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Es  origines  des  nations  les  plus  cé- 
lébrés , de  même  que  celles  des  arts 
les  plus  utiles  à la  fociété  , font  de- 
meurées pouf  la  plupart  inconnues. 
Elles  ont  été  comparées  quelquefois 
aux  fources  du  Nil , qui  avoieiw  été  * clierchécs 
inutilement  pendant  un  grand  nombre  de  fiécles. 
Mais  de  même  qu’on  a trouvé  à la  fin  les  fources 
du  Nil  , les  connoiffances  , qui  aboient  échapé 
aux  recherches  des  Sçavants  jufqu’à  nos  jours , 
peuvent  fe  découvrir  , & occuper  les  places  les 
plus  remarquables  dans  notre  ltiftoire. 

Je  n’a  vois  penfé  d’abord  qua  démêler  quelques 

probabilités 
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probabilités  dans  l’origine  de  la  nation  Fran- 
çoife  : mais  j’ai  été  furpris  de  Fenchainement  des 
preuves  les  plus  fuivies  , des  preuves  memes  qui 
l’ubfiflent  de  nos  jours  , avec  l’hifloire  facrée  &: 
prophane  des  tems  les  plus  reculés , & avec  les 
commencements  des  récits  de  la  Genéfe  concer- 
nant la  difperfion  des  premiers  peuples. 

Pour  remonter  aufîi  haut , il  efl  néceffaire  de 
Surmonter , par  un  travail  épineux , toutes  les  dif- 
ficultés que  préfentent  des  étymologies , qui  ne 
paroiflent  propres  qu’à  amufer  le  loifir  de  certains 
Sçavants  ; des  queftions  de  géographie  déguifées 
par  des  noms  corrompus  ; des  témoignages  épars 
qui  n’ofFrent  à la  première  vue  ni  liaifon  ni  fuite  ; 
des  erreurs  de  chronologie  à re&ifier  ; d’anciennes 
traditions  à démêler  des  fables  qui  les  défigurent  : 
il  eft  vrai  que  ces  réflexions  de  lumière  , par  le 
jour  quelles  fe  communiquent  les  unes  aux  autres, 
viennent  enfin  à former  une  clarté , avec  laquelle 
on  ne  court  aucun  rifque  de  s’égarer.  Il  ne  s’agit 
pas  ici  de  raconter , mais  d établir , de  réfuter , de 
prouver.  Ce  n’efl  pas  l’aménité  des  narrations , 
ni  le  flyle  coulant  d’une  hifloire , que  le  le&eur 
doit  attendre  ; il  faudra  le  conduire  par  les  fen- 
tiers  efcarpés  des  recherches , de  la  critique  , des 
difcuflions.  Comme  dans  ces  fortes  d’ouvrages  i 
on  doit  être  en  garde  contre  l’ampur  de  la  Patrie , 

dont  tout  bon  citoïen  fent  quel  eft  l’empire  , je 

demande 
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demande  qu’on  n’ajoute  foi  qu’à  ce  qui  fera  fou- 
tenu  de  preuves  bien  décrives , fur  lefquelles  tout 


le&eur  fera  en  droit  & en  état  de  porter  fon  juge- 


ment. 

» 

Dans  le  premier  chapitre  , j’examine  les  fix 
opinions  différentes  de  l’origine  des  François.  Je 
fais  voir  qu’étant  fortis  des  deux  Phrygies  , qui 
furent  les  berceaux  de  la  nation  fous  fes  fonda- 
teurs Gomer  & Afcénaz , ils  traverférent  le  Pont- 
Euxin , & s’établirent  fur  les  bords  du  Tanaïs  &c 
des  marais  Méotides  ; qu’ils  revinrent , par  leurs 
navigations  fur  Içs  mêmes  mers , faire  des  incur- 
fîons  dans  l’Ionie  & dans  l’Eolide  ; que  contraints , 
par  une  irruption  des  Scythes  Nomades , de  quit- 
ter leur  fécond  féjour  des  marais  Méotides , ils 
s’emparèrent  de  la  Lydie  ; mais  qu’Halyattès  père 
de  Crœl'us  aïant  repris  fur  eux  la  ville  de  Sardes , 
dont  ils  n’avoient  pu  occuper  la  citadelle  , les 
François  pourfuivis  par  les  deux  nations  , qui 
étoient  alors  les  plus  puiffantes  en  Afie , les  Scy- 
tes  Nomades  & les  Lydiens , & accoutumés  à na- 
viger  fur  le  Pont-Euxin , s’embarquèrent  fur  cette 
mer , & remontant  le  Danube  par  fes  embouchu- 
res , fixèrent  leur  demeure  dans  la  Pannonie  infé- 
rieure , entre  le  Danube  & la  Save.  Qu’après  uije 
longue  fuite  de  fiécles , une  nation  Scythique  fe 
jetta  fur  la  Pannonie  ; que  la  pelle  y fuivit  les  ra- 
vages de  la  guerre  ; que  d’un  autre  côté , les  hofti- 
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lités  de  l’Empereur  Maximin  aïant  rendu  la  Ger- 
manie  déferte , les  François  fe  déterminèrent , par 
le  concours  de  toutes  ces  circonftances , à quitter 
les  bords  du  Danube  & de  la  Save  pour  ceux  du 
Rhin  \ qu’ils  fe  tranfportérent  aux  environs  des 
embouchures  de  ce  dernier  fleuve , & fur  la  rive 
droite  dans  l'ancien  féjour  de  la  célébré  nation 
des  Sicambres , ou  la  carte  de  Peutinger  marque 
1 etablifTement  des  François , par  ce  mot  écrit  en 
gros  chara&éres , FRANCIA. 

Bergier  a obfervé  que  l’invention  des  cartes 
Géographiques  eft  fort  ancienne  ; que  Strabon  en 
cite  une  du  tems  de  Servius  Roi  de  Rome , Elien 
une  autre  du  tems  de  Socrate  ; que  Théophrafte  % 
difciple  d’Ariftote , ordonna  par  fon  teftament  * 
au  rapport  de  Diogène  de  Laërce , qu’une  Mappe- 
monde fut  mife  après  fon  décès  dans  une  galerie  du 
Lycée  ; que  de  tours  ces  monuments *  1 d’antiquité 
& de  quelques  autres  dont  Vitruv e & Pline 1 font 
mention , il  ne  nous  efl:  refié  que  cette  carte  trou- 
vée à Augsbourg  chez  Conrard  Peutinger.  Il  y 
a lieu  d’ajouter  à la  remarque  de  la  confervation 

(inguliérc 


J.  Cogor  a<  è tabula  piftos  cdifccre  in  hoc  opcrc  cura  ; cùm  orbcm 
Muivlos.  - tcrrarum  urbi  Ipedandum  pro- 

Fropert.  Isb.  4.  tleg.  j.  pofiturus  eûèt , crraiTe  quis  crc- 

i.  Agrippam  qutdem  in  tai>  dit , & cùm  co  D.  Auguftuiu  » 
tâ  viri  diligcntiâ,  pnçccrcaquc  flm.üh-  3.  c.  ». 
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finguliére  de  ce  titre , celle  de  tant  d’autres  mo- 
numents & d’autres  preuves  , qui  conflatent  la 
perpétuité  de  l’hifloire  du  peuple  François  depuis 
le  commencement  des  fiécles.  Il  eft  fort  honora- 
ble à ce  peuple  de  porter , depuis  plus  de  trois 
mille  ans , le  nom  qui  exprime  la  liberté  ; au  lieu 
que  la  plupart  des  auteurs  ont  regardé  ce  nom  , 
comme  l’expreflion  d’une  ligue  des  fécond  ou  troi- 
jfiéme  fiécles  de  l’ére  Chrétienne  : ligue  dont  il  ne 
s’efl  jamais  trouvé  aucune  trace  dans  l’hifloire. 

Le  fécond  chapitre  contient  le  débarquement 
des  Amazones  fur  ces  mêmes  rivages  des  marais 
Méotides  , où  les  anciens  François  faifoient  leur 
féjour  avant  la  prife  de  Troie.  J’y  expofe  la 
guerre  des  Amazones  & des  François  terminée 
par  leurs  mariages  ; & raffemblant  ce  que  l’Anti- 
quité a publié  des  différentes  nations  d’Amazo- 
nés , je  tâche  de  démêler  exa£ement  le  vrai  du 
fabuleux. 

/ 

Les  François  étant  redevables  de  leur  gloire 
& de  leur  bonheur , à la  maifon  qui  régne  depuis 
neuf  fiécles , quel  motif  plus  fenfible  pour  recher- 
cher l’hiftoire  des  Lombards  , dont  les  fouyerains 
ont  donné  commencement  à la  maifon  de  France , 
iffuë  de  degrés  en  degrés  par  les  mâles  # depuis 
onze  fiécles , d’Anfprand  Roi  de  Lombardie.  Je 
fixe , dans  le  troifiéme  chapitre , le  tems  de  Ja  for- 

rie  des  Lombards  de  la  Scandinavie  ; & je  les  fuis 
f c dans 
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dans  leurs  différents  féjours  de  la  Germanie  , de 
la  Pannonie  , & de  l’Italie. 

Dans  le  quatrième  chapitre , je  paffe  à l’ori- 
gine des  Gaulois , qu’on  peut  nommer  à jufle  titre 
la  nation  la  plus  iîluflre  de  l’antiquité , foit  par 
l’étendue  de  l’es  colonies , l'oit  par  la  réputation  de 
fes  armes.  Je  commence  à y traiter  des  Gaulois , 
Galates , ou  Celtes. 

Le  cinquième  chapitre  explique  au  long  la  dif- 
perlîon  de  la  famille  de  Japhet.  Je  m’attache  fur- 
tout  à la  poftérite  de  Gomer , & parmi  fes  des- 
cendants , aux  Cimmériens  ilfus  d’Afcénaz  l'on  fils 
aîné.  Je  fais  voir  que  ces  Cimmériens  fe  divisè- 
rent en  deux  branches  principales  : la  première  , 
des  Cimmériens  Sortis  de  la  Troade  & de  la  Phry- 
gie  mineure  , qui  aïant  traverfé  le  Pont-Euxin  , 
allèrent  s’établir  fur  les  rivages  des  marais  Méoti- 
des , comme  il  a été  dit , & y donnèrent  leur  nom 
au  Bofphore  Cimmérien  ; ce  font  les  aïeux  des 
François  : la  Seconde  des  Cimmériens,  qui  s’étant 
embarqués  Sur  l’Hellefpont , peuplèrent  les  côtes 
de  l’Italie  , & les  provinces  méridionales  de  la 
Gaule , d’où  la  plus  grande  partie  de  l’Europe  a 
tiré  Ses  premiers  habitants  : ces  Cimmériens  ou 
Cimbres  font  les  ancêtres  des  Gaulois.  On  retrou- 
ve longtems  après , des  Cimmériens  dans  l’Italie , 
des  Cimbres  dans  les  Gaules  & dans  la  grande 
Bretagne  ; & rien  n’efl:  plus  mémorable  dans  l’an- 

cicnnfc 
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cienne  hiftoire  que  les  expéditions  des  Cimbres 
de  la  Gaule  & plus  anciennement  des  Celtes. 
J’entre  enfuite  dans  deux  queftions  fort  contef- 
tées  ; la  première  , laquelle  des  deux  , ou  de  la 
Germanie  ou  de  la  Gaule  a reçu  de  l’autre  fes  pre- 
miers habitants  ; la  fécondé , fi  l’Europe , en  gé- 
néral , a été  peuplée  par  la  Scandinavie  , & du 
Nord  au  Sud  , ou  par  les  provinces  méridionales 
de  la  Gaule  & du  Sud  au  Nord.  Sur  la  première 
de  ces  queftions  , il  m’eft  facile  de  prouver  que 
le  commencement  des  peuplades  a du  fe  faire  par 
la  navigation  ; qu’il  eût  été  naturellement  impof- 
fible  aux  plus  anciennes  Colonies  de  défricher  & 
de  percer  de  fi  vaftes  étendues  de  terres  ; au  lieu 
que  les  rivages  à portée  de  l’Hellefpont  & de  la 
Troade  ont  du  être  beaucoup  plus  anciennement 
habités.  La  nature  elle-même  a aidé  à découvrir 
un  art  aufli  néceffaire  que  la  navigation.  Les  hom- 
mes de  tout  tems  ont  vû  flotter  des  folives  & des 
arbres  : le  hazard  leur  a préfenté  des  matières 
creufes  & légères  , qui  furnageoient.  Rien  ne 
s’offrit  plus  aifément  à l’imagination , que  de  creu- 
fer  des  arbres  pour  traverfer  des  fleuves , & tenter 
les  premières  navigations.  Aucun  art  n’a  du  être 
plus  ancien  ; parce  qu’aucun  n’a  été  d’une  exécu- 
tion plus  facile , ni  d’un  ufage  plus  néceffaire.  Sur 
la  fécondé  queftion , je  réfute  l’opinion , que  l'Eu- 
rope a été  peuplée  par  la  Scandinavie  : j’établis , 
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par  les  antiquités  mêmes  du  Nord  , qu’il  n’a  été 
communément  habité  que  depuis  Odin  qui  y con- 
duit une  colonie  environ  50.  ans  avant  J.  C. 
que  touts  ces  pais  Septentrionaux  ont  été  incon- 
nus à l’antiquité  ; que  l’interprétation  des  Runes  y 
& celles  des  autres  monuments  du  Nord , font  de 
pures  fixions  ; & que  l’hifloire  des  Roiatimes  de 
Suède  & de  Dannemarc  n’a  quelque  folidité , que 
depuis  que  la  connoifTance  des  lettres  y a été  in- 
troduite avec  le  Chriftianifme  dans  le  neuvième 
fiécle.  Ceux  qui  ont  le  moins  d’antiquités  réelles 
ont  cherché  à fe  dédommager  par  les  fables  les 
plus  outrées , des  témoignages  & des  monuments 
qui  leur  manquoient. 

Dans  le  fixiéme  chapitre , je  diicute  la  date  & 
le  point  fixe  du  commencement  de  la  Monarchie 
Françoile  , des  commencements  & des  fins  de 
chaque  régne  depuis  Fararaond  premier  Roi  juf- 
qu’à  Clovis  ; j’examine  quel  Roi  a combattu  con- 
tre Attila  ; & je  re&ifie  toute  la  chronologie  de 
ce  premier  fiécle  du  Roiaumecîe  France  ; chrono- 
logie pleine  jufqu’ici  d obfcurité  & d’erreurs  : & 
il  m’eft , ce  me  femble , permis  de  dire  quelle  eft 
maintenant  établie  lur  de  bonnes  preuves , & fur 
un  rapport  d'événements , qui  produit  par  hii-mê. 
me  une  efpéce  très-forte  de  preuve. 

Le  feptiéme  chapitre  efl  emploïé  a réfuter  une 
opinion  répandue  depuis  quelque  tems  dans  les 

livres 
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livres  de  quatre  ôu  cinq  modernes , que  les  Roïau- 
mes  ont  été , dans  leurs  commencements , des  dépen- 
pendances  de  l Empire  Romain  ; que  les  Rois  in~ 
dijlinclement  s’konoroient  du  titre  d Officiers  de 
/ Empire  ; que  les  Barbares  s’ établi ffoient  fur  les 
terres  de  cet  Empire  par  la  permiffon  des  Offciers 
des  Empereurs  & à condition  de  les  fervir  ; & qu’il 
n’y  avoit  de  poffeffons  légitimes  que  celles  qui  étoient 
ratifiées  par  des  conceffons  & des  traités  de  la  part 
des  Empereurs.  Je  ne  crois  pas  qu’on  ait  jamais 
rien  imaginé  de  fi  contniife  à toutes  les  notions’ 
de  l’hiftoire.  Pour  rétablir  la  vérité  des  faits  , je 
démontre  que  les  François  fe  font  établis  dans  les 
Gaules  par  leurs  conquêtes  ; qu’au  lieu  de  cette 
profonde  vénération , dont  on  veut  que  lès  Bar- 
bares fulTent  alors  remplis  pour  l’Empire , le  nom 
Romain  étoit  tombé  dans  un  extrême  mépris  ; 
que  tant  que  les  François  furent  fur  les  bords  du 
Rhin , les  Romains  n’eurent  point  d’ennemis  plus 
redoutables  à combattre  , ni  de  guerres  plus  con- 
tinuelles à foutenir.  Je  compare  les  titres  d’Em- 
pereur  & de  Roi  ; & il  m’eft  aifé  de  faire  voir 
combien  celui-qi  efl  plus  relevé  & plus  ancien  ; 

& pour  me  fervir  des  termes  de  du  Tillet , que 
le  titre  de  Roi  fonne  meilleur  & plus  doux  que 
celui  d Empereur  ; le  premier  exprimant  un  gou-  * r*gend<*. 
vernement  paternel , qui  comprend  en  foi  toute 
autorité  ; le  fécond  ne  faifant  entendre  qu’un 

îùnple 
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(impie  commandement  militaire. 

Le  huitième  & dernier  chapitre  a pour  objet 
de  rappeller , par  les  arguments  les  plus  décififs  , 
cette  vérité  inconteftable , que  touts  les  droits  & 
prérogatives  des  Empereurs  Romains  ont  été  an- 
nexés depuis  Clovis  à la  couronne  de  France., 
Cette  proportion. eft  établie  par  les  témoignages 
uniformes  des  contemporains  ; par  la  diftinélion, 
de  l’Empire  Romain  des  Gaules  féparé  depuis 
l’an  z 6 o.  des  Empires  d'Orient  & de  Rome  ; par 
les  circonftances  où  Anaftafe  fe  trouvoit , lorfqu’il 
déclara  Clovis  Conful  & qu’il  le  reconnut  Augul- 
te  ; par  les  ornements  impériaux  des  Rois  de  la 
première  race  ; par  les  monuments  de  ces  tems 
reculés  qui  fubfiftent  de  nos  jours;  par  les  créations 
que  nos  Rois  faifoient  des  Officiers  Impériaux,  tels 
que  les  Patrices  ; par  les  monnoies  qui  nous  relient, 
& qui  portent  toutes  les  marques  Impériales  ; par 
quelques  exemples  hiftoriques  femblables  ; par  la 
fuite  non  interrompue  de  touts  les  Rois  de  France 
qui  depuis  Clovis  jufqu’au  Roi  ont  pris  le  titre 
d’Empereurs.  J’explique  quelles  railons  ont  porté 
Clovis  & fes  fuccelfeurs  à préférer  le  titre  de 
Roi , faufla  prérogative  du  rang  dont  l'Empereur 
d’Allemagne  e(l  en  poffeffion  comme  fucceffieur 
des  Empereurs  de  Rome.  Ce  chapitre  finit  par 
une  fommaire  dédu&ion  des  motifs  qui  doivent 
engager  à regarder  la  Couronne  de  France  conv* 
me  la  première  de  l’univers. 

AVERTISSEMENT, 
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Et  avertilfement  mer  fous  les  yeux  du  Leéteur 
les  corrélions  qui  font  à faire , &:  je  réforme , par 
occafion  , quelques  négligences  de  ilyle. 

Page  3 6.  lign.  i 6.  later , lifez  , la  Ter.  p.  6 1.  co- 
ionn.  i.  lign.  3.  par , lifez  ,pas.  p.  71.  fubftituez  à fa 
not.  1 . les  Auteurs  'varient  fur  le  nombre  ydont  la  légion 
était  compofee  fous  les  Empereurs.  Le  fentiment  le  mieux 
fondé  me  paroi t être  de  6 100.  fantajjîns  & de  400.  che- 
vaux. p.  171.  lign.  1.  AlTur,  lifez, , l’Afïur.  p.  i j/. 
lign.  9.  le  premier,  lifez,  Rhcnanus./».  i<)j.lign.  i. 
effacez  Ie  mot  , cinq.  p-  3 1 J-  l‘gn-  3 • dans  leurs  pais , 
lifez  > dans  le  pais  qui  depuis  a porté  le  nom  d’Alle- 
magne./». 341 ./.  1 7. étendue  du  pais,  lifez,  étendue 
depaïs.  p.  419./.  1 6.  les  auteurs  anonymes  ,dfz  , 
l’auteur  anonyme,  p.  437  .lign.  x j.  a été  à fon  motif, 
effacez  à , & hfz  > a été  fon  motif  p.  443.  lign.  1. 
des  chofes , lifez , des  faits,  p.  447.  lign.  B.  confirma  , 
lifez  f confirme,  p.  447.  lign.  xo.  ou  plutôt  il  eft , 
lifez  > °u  plutôt  cet  argument  eft.  p.  483.  lign.  1 6. 
effacez  } aufîî.  p.  488.  lign.  1 6.  par,  IfeZ  , pas.  p. 
y 16.  lign.  6.  après  ce  mot , Arboriques  , ajoutez^  car 
on  doit  appliquer  à ces  Arboriques  tout  ce  qui  a été 
dit  de  la  forêt  Charboniére.  p.  5 39.  lign.  xj.  496. 
lifez,  47<î- 67  y.%».  I y.  députées,  lifez,  députés. 
p.  713.  lign.  8.  d’où  ces  Auteurs  ont  inféré  , lifez , 
d’où  cet  Auteur  a inféré./».  719.  lign.  1.  couronné 
en  l’an  Soi.  ajoutez.  Je  mets  le  couronnement  de 
Charlemagne  en  l’année  801.  avec  Godefroy  de  Vi- 

terbe , 
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xvj  AVE  RT  ISS  EMENT. 
tcrbe,  le  Cardinal  Baronius,  le  P.  le  Cointe,  &r. 
Plufieurs  le  datent  de  l’an  800.  Cette  variété  dépend 
de  la  manière  de  placer  le  commencement  de  l’an- 
née , en  laquelle  cet  Empereur  fut  couronné  à Rome 
aux  fêtes  de  Noël.  f>.  744.  colon».  1.  hgn.  1 engage- 
ments, lifez,  établijfements.  p.  7 6 7.  colon».  1.  hgn.  3. 
charaflériferoit  , lifez  , charaélérifoit.  p.  817.  colonn% 
x.  hgn.  il.  un  écrit , lifez , un  refait,  p.  82.7.  lign.  1 g. 
Augufte , life % , Ochvien  Céfar. 

Chaque  Lefteur  trouvera  peut-être  à propos  de 
faire  en  marge  de  fon  exemplaire  les  corre&ions 
contenues  dans  cet  avertiflfement , & même  celles 
marquées  dans  l’Errata  qui  fuit. 

ERRATA . 

P Age  49.  dans  ia  citation  marginale , te  P.  Jourdan , 1. 1.  liiez , t. 
î.p.  57.  colonn.  t.lign.  3.  Bcllium,  hfez , Bcllicum.  p.  73.  coton*,  i, 
hgn.  S.  den  uatuor  & trigin  tà , lifez. , dein  quatuor  & trigintà.  p. 
107.  cotonn.  1.  hgn.  ifCamiques , lifez,  Cumit/ver.  p.  1 10.  colonn.  i. 
hgn.  10.  degent , lifez.,  dcgunc. p.  1*9.  cotonn.  i.  lign.  1.  fpeftatus  , 
lifez. , Ipcâatas.  p-  134.  colonn.  z.  lign.  xo,  d’Homère , lifez  , d’ Horace, 
p.  1 5 S,  lign.  1 4.  pères , hfez , petites,  p.  103.  colonn.  1,  lign.  1 o.  Hiflor. 
liiez , Hirt.  p.  116.  colonn.  i.  hgn.  1.  Solcmnc , lifez. , Solam  ne.  p. 
1x4  .colonn.  1.  lign.  1.  hibitet , hfez. , habiter,  p.  X41,  colonn.  1.  lign. 

1 3 . Pin.  liiez , Plin.  p.  xji.  colonn.  1.  lign.  4.  effacez, 3 . p.  161.  hgn. 
io.  mis , lifez. , mile.  p.  168.  hgn.  1 3 . celle  Japhct , lifez. , celle  de 
Japhct.  p.  169.  hgn.  1 5.  Ccdcrnc,  hfez. , Ccdrene.  p.  169.  lign.  50. 
années , lifez.,  année,  p.  194-  hgn.  4.  fperfion , lifez. , difpcrfion.  p. 

3 îx.  colonn.  1.  lign.  4,  tramhcnanis , hfez. , transrhcnanis./>.  55:.  net. 

1.  hgn.  6.  cckilfimum , liiez. , ccllilfimum.  p.  5 57.  lign.  xj.  Gomar , 
hfez. , Gomcr.  p.  3 5 1 • hgn,  17.  & p.  3 5 x.  hgn.  1 x.  Sandinavic , hfez. , 
Scandinavie,  p.  358.  hgn.  j.  le  rvai , hfez. , le  vrai.f.  jôx.  colonn.  1. 
lign.  X5.  nomem ,hfez,  nomen.  p.  370.  lign.  18.  l'évéquctflllfilas , 
hfez. , l'évéque  Ulfilas.  p,  400.  hgn.  3 . Rudccxs , hfez. , R udbeexs.  p. 
43 6.  hgn.  1 9.  commcni  Abbé , lifez. , comment  l'Abbé,  p.  5 f x.  co- 
lonn. 1 . hgn.  6.  ad  fc  inregriratem  , lif  x. , ad  le  in  integritatem.  p. 
560.  colonn.  1.  hgn.  1$  clcgi , hfez.,  cligi.  p_.  584  .colonn.  z.lign.  j. 
vaftendo , li  ez , vaftando.  p.  655.  colonn.  x.  lign.  8.  egton , lifez , lé- 
gion, p.  690.  colonn.  1.  hgn.  x.  nutrini , hfez. , nummi. 

DES 
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ANTIQUITÉS 

DE  LA  NATION 

DE  LA  MONARCHIE 

FRANÇOISE- 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  t Origine  des  François. 

O U S ne  fommes  plus  dans  les 
tems , où  l’on  mêloit 1 le  'vrai  & le 
fabuleux , pour  rendre  les  commence - 
mens  des  nations  plus  augujles  : & 
mon  deflein  , dans  ces  recherches 
fur  les  antiquités  de  la  nation  & 
de  la  monarchie  Françoife , eft  de  n’avancer  rien  , 

qui 


i.  Datur  h sec  venia  antiquita-  ri  ,ut  mifeendohumana  divinis , 

A primordu 


2 Antiquités  de  la  Nation 

qui  ne  Toit  foutenu  de  preuves  puifées  dans  des 
fources  authentiques  & connues. 

La  nation  Françoife  a déjà  atteint  le  quatorzième 
iiécle , depuis  qu’elle  a fondé  la  première  monar- 
chie de  l’univers.  La  douceur  de  fes  loix  & la  reli- 
gion n’ont  pas  moins  contribué  à fes  conquêtes  , 
fa*th.  ub.  que  la  force  des  armes.  Agathias , dans  le  fixicme 
iiécle  , repréfente  les  François  , comme  un  peuple , 
que  la  religion  , les  loix , la  juftice , les  moeurs  dou- 
ces & policées  diftiguoient  des  Barbares , «5c  qui  ne 
différoit  des  Romains  , qu’à  l’extérieur  & par  l’ha- 
billement. Ce  qui  me  fait  principalement*  1 admirer  ce. 
peuple  , dit  Agathias  , c'eft  la  juftice  & l’union  qui  y 
régnent.  Continuons  de  mériter  les  mêmes  louanges 
après  douze  fiécles.  L’éloge , que  Sidoine  Apolli- 
naire fait  de  leur  valeur  3 peut  tenir  lieu  de  beau-  . 
coup  de  pafTages  , qu’il  feroit  fuperflu  de  citer  ici  : 
Le  François  , dit-il , fait  zfon  principal plaiftr  de  s'exer- 
cer 


primordia urbium  auguftiora  fa-  beltt maturus  amor  : lî  forte  preman- 
ciar.  T.  Liv.  in  promut.  tur 

i . Xyttucy  y if  if  rèc  uàhtçx  Scu  numéro , fou  forte  loci,  mors  obruit  , 

TW*  T*  < W icyx--  Hlos 

, Kttj  t»(  if  étmtltavviss-  jgon  timor.  Inyiftipcrftant  ; animoque 

<7t  xa/  o/aortUf.  Agath.  Ub.  l.  foperfunt 

i.  Excuflifle  citas  vaftum  per  inanc  bi-  jam  propè  ^ animam. 

Pcnncs  Sidon.  yîpollin.  paneg.  Afajo-  , 

Et  plagx  przfoîiTc  locum , clypeofque  ro-  r^tL  Carnu  j.  Ces  éioges  de  Si - 

tarc  dotne  Apollinaire  & d’ Agathias  }fant 

Lucius , & incortas  praeccderc  feltibus  d'autant  moins  fufpefts  , qu  iis  font  - 
baftas , donnés  aux  François  par  iturs  enne- 

Inquo  hoftem  veuille  priik.  Pucrilibus  mis* 

annis  . ..... 

i.Tcmporc 
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et  dela  Monarchie  Franç  3 
ccr  aux  armes  ; il  efl  fur  l’ ennemi  avant  le  dard  qu'il  a 
lancé:  des  fa  première  jeune jfe  3 il  ne  refpire  que  la  guerre  ; 
p le  nombre  des  ennemis  3 ou  le  dés-avantage  de  la  ftuation 
lui  arrachent  la  viéloire , il  meurt  fans  donner  aucun  ac- 
cès dans  fon  ame  d la  crainte  ; il  efl  invincible  3 même 
dans  fa  défaite  > & la  valeur  femble  ne  t abandonner 
qu  après  la  vie. 

Sparte  jouit  autrefois  de  la  prérogative  finguliére 
d’avoir  obfervé,  pendant  lèpt  cents  ans , les  mêmes 
Loix  : ce  que  Cicéron  difoic  netre  jamais  arrivé  à ae.Or 
aucun  peuple.  La  France  a déjà  furpafle  double-  fro  ¥Utc*‘ 
ment  cetre  gloire  ,puifqu’elle  conferve,  depuis  qua- 
torze fiécles, la  même  fidélité  à Ton  gouvernement, 

& le  même  attachement  à fesjoix.  ! 

Les  François  ont  rétabli  l’Empire  d’Occidenc  ; & 
leur  nom  , depuis  les  Croifades,  eft  devenu  fi  célé- 
bré dans  l’Orient , dont  ils  ont  pofiedé  l’Empire  , 
qu’on  n’y  donne  point  d’autre  nom  à touts  les  peu- 
ples Occidentaux.  Du  tems  de  Charlemagne , le 
Roïaume  de  France  comprenoit  les  Gaules  & toute 1 
l’Allemagne , depuis  le  Rhin  jufqu  a l’Illyrie  ; outre 
la  Gaule  fituée  au-delà  des  Alpes,  nommée  alors  le 
Roïaume  de  Lombardie. 

Plufieurs  auteurs  Allemands  ont  prétendu  reven- 
diquer Charlemagne  à la  Germanie  , comme  s’il  y 

fut 


r.  Tcmporc  Caroli  , Rçgni 
Francorum  coca  Gallia , id  eft , 
Ccltica  , Bclgica,Lugduncniis , 
omnifquc  Gcrmania,  à Rhcno 
fcilicct  ufque  ad  lllyricum  , ter- 


minus fuit.  Dchinc  divifo  inter 
filiomm  fïlios  Regno,  aliud  O- 
rientale  , aliud  Occidentale  , 
utrumque  tamen  Francorum  di- 
ccbatur.  Otho  Ftiftr.g . iib.  6 . c.  17. 

A ij  1 .On 


4 Antiquite’sdelaNation 
fût  ne.  Mais  le  lieu  de  fa  1 naiflance  eft  inconnu. 
Les  conjectures  les  plus  probables , à cet  égard , font 
qu’il  nacquit  l’an  74 1 . en  deçà  du  Rhin , & par  con- 
féquent  dans  les  Gaules , en  Auftrafie , pais  ordi- 
nairement habité  par  Charles  Martel  fon  aïeul , Sc 
par  Pépin  fon  père  ; & d'où  fes  ancêtres  étoient  ori- 
ginaires. D’ailleurs , fi  les  Allemands , fous  le  régne 
d’un  Empereur  François , chaffoient  les  Turcs  de 
l’Europe , les  François  feroient-ils  bien  fondés  à s’at- 
tribuer la  gloire  d’avoir  chaffé  les  Turcs  ? En  quel- 
que lieu  que  Charlemagne  foit  ne , c’eft  en  qualité 
de  Roi  de  France,  Si  par  les  armes  des  François, 
que  ce  grand  monarque  a élevé  fi  haut  la  gloire- de 
la  nation  Françoife  St  la  fienne  propre. 

Après  les  partages  qui  furent  faits  entre  les  def- 
cendans  de  Charlemagne  , fes  vaftes  états  confer- 
vérent  les  noms  de  * France  Occidentale  Sc  de  Fran- 
ce 


. 1 .Ou  montre , à Ingelhe'tm  fris 
Af agence , tes  ruines  du  Chat  eau , tk 
ron  prétend  que  Cha  lemagne  eft  né  : 
mats  slvenrin  rapporte,  comme  un  fait 
ajfuré , que  ce  Château  fut  bâti  par 
Cita  lemagne  lut- même.  Suivant  le 
témoignage  de  cet  auteur , c’eft  une 
ancienne  tradition  en  Bavière  , que 
Charlemagne  eft  né  a Carlsbourg,  fer- 
ler t fie  de  la  boute  Bavière,  strentin. 
hb.  4.  Cette  opinion  ne  par  oit  fondée 
que  fur  f affection  de  thiftorien  pour 
fa  patrie , fur  le  nom  du  lieu  qui  au- 
ra fait  venir  l'idee  d'attribuer  à te 
Château  la  naiffance  de  Charlemagne, 
& fur  des  vert,  dont  l'ancienneté  n ap- 


proche pas  du  tenu  de  la  naiffance  de 
cet  Empereur. 

1.  Carolns  Magnus  Rcx  Fran- 
corum  dicebatur  , quod  idem 
erat  ac  (i  nominatus  lui  (Fcc  Rcx 
Germant*  ac  Galli.x.  Nam  cla- 
rum  eft  quod  eornm  tempore , 
omnis  Gallia  Tranfalpina  , & 
ctiàm  Germania  , à montibus 
Pyrenxis  ufque  in  Pannonias  , 
Francia  dicebatur  : ilia  , id  eft  , 
Gcrmanica  , Oriental»  ; alia , id 
eft  , Gallica , Occidental».  In 
quo  ver*  hitlorix  conlènciunt 
omnes.  A ’aucler-  general.  17. 

1.  Francia 
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ce  Orientale  : celle-ci  comprenant  1 2 la  Bavière , la 
Soüabe , la  Turinge , la  Frife , la  Lorraine  -,  & celle- 
là  les  pais  qui  portent  encore  aujourd’hui  le  nom 
de  France. 

Henri  l’Oifeleur  , les  trois  Ochons , & S.  Henri , 
quoiqu’ils  fuffent  originaires  & natifs  de  Saxe  , &: 
qu’ils  aient  règne  en  Germanie , ne  voulurent  être 
nommés  autrement  que  Rois  ou  Empereurs  de  Fran-  Avnti». 
ce  ou  des  François , non  de  Saxe  ou  d’Allemagne, 
Witikind  , Godefroy  de  Viterbe  , & les  autres  an- 
ciens auteurs  n’appellent  jamais  le  Roïaume  d’Alle- 
magne que  le  Roiaume  de  France  : ce  qui  eft  con- 
firmé , dune  manière  évidente  , par  tours  les  a&es 
publics,  & par  les  diplômes  des  Empereurs  & Rois 
de  Germanie.  Beatus  Rhenanus , un  des  plus  célè- 
bres auteurs,de  l’Allemagne  , dit  que  les  Germains  ont 
été  1 fournis  a la  domination  Françoife. 

Othon  évêque  de  Frifingue , &c  d’une  maifon 
très-illuftre  , ne  fait  aucune  difficulté  de  reconnoî- 
tre  que  le  3 Roiaume  de  Germanie  3 auquel , dit-il , appar- 
tient 


i.  Francia  Orientai»  comprc- 
hendebat  Bajoariam,  Sucviam , 
Saxoniam,  Turingiam,  Frifiam , 
Locharingiam.  Alberic.  ad  antt. 
895. 

2.  Francis  aliquandiù  parère 
coa&i  fuimus.  Tamen  cùm  & 
Carlingorum  ftirps  exolevifïèt , 
qui  poft  Merovingos  in  Galliâ 
regnarunt , originis  Germanicæ  *, 
jamque  Parifiorum  Cornes  Hu- 
go Capctus  invaftflct  principa- 


tum , refpiravimus  paulatim , & 
in  priltinain  nos  libertatem  ipfi 
vindicavimus.  Beat.  Rhett.  in  Ca- 
ftigationtb.  ad  Tac.  de  Germ.  Aga- 
the as  témoigne  que  Théodcbcrr,  petit- 
fils  de  Cloxis  , rangea  les  Allemands 
au  nombre  de  fes  fujets.  Agath.  lib.  r . . 

j.  Mihi  atitem  videtur  Re- 
gnurn  Teutonicorum,  quod  mo- 
do Romam  habere  ccrnitur,par- 
tem  elle  Regni  Francorum.  Otho 
Frtfing.  lib.  6.  (.  17. 

j.Igicur 
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tient  la  Souveraineté  de  Rome , a été  une  partie  du  Roïàu- 
me  de  France.  Paul 1 * * Hachenberg  , natif  de  Heidel- 
delberg , qui  écrivoit  en  i 680.  & Leibnits  1 auteur 
encore  plus  récent , joignent  leurs  témoignages  à 
ceux  des  anciens. 

Quelques  auteurs  Allemands  nous  * ont  difpu-> 
té  le  nom  de  François  ; & ont  foutenu  qu’il  appar- 
tenoit  aux  Germains  à plus  jufte  titre.  La  nation 
Françoife  ne  s’eft-elle  donc  pas  tranfplantée  dans 
les  Gaules  , pour  en  faire  la  conquête  fur  les  Ro- 
mains , les  Wifigots , & les  Bourguignons  ? Je  ne 
puis  qu’applaudir  à la  réflexion  d’un  fçavant , qui 
exhorte  les  deux  nations  Françoife  & Germanique , 
a oublier  4 toutes  difputes  fur  leurs  noms  & leur  noblejfe  ; 
à conferver  une  ajffeélion  & une  bienveillance  mutuelle  , 
comme  il  convient  à des  peuples , dont  l’origine  a été  com- 
mune 3 


1.  lgitur  Germania,  cùm  ope 
Francorum  in  unum  coaluilïèt 
corpus , portio  Rcgni  Franco- 
rum habita  eft.  Paul.  Hachenberg. 
Cerm.  media  dijfert.  1. 

z.  Diù  apud  noftros  ad  hue  vi- 
guit  Francici  nominis  jurifquc 

memoria Teutonicum 

Rcgnum  reverâ  crat  Rcgnutn 
Francorum  OricnraÜum.  Etcon- 
ftat  ex  diplomatibus  Ottonis  , 
immô  &:  pofteriorcs  quofdàm 
imperarores  fefcadhuc  fcripfiflfc 
Rcgcs  Francorum.  Leibnit.  Praf. 
ad  Cod.  iur.gent.  diplom. 

Ab  hinc  nomen  Francorum 
cùm  G allia  Regibus  Galliæ  man- 


fit , St paularim  à Germanis  de- 
ficcrc  cœpir.  Nos  fùmus  Franci 
Germani  ; illi  autem  Galli.  Tri- 
them.  de  or ig.  Francorum  in  fin. 

4.  Ceflcnt  igitur  infànæ  illos 
de  nominibus  & nobilitarc  con- 

certariones & quemad- 

modùm  majores  eorum  &c  lin- 
guâ  &c  generis  primordiis  con- 
veniunt , ità  mutua  benevolen- 
tia  & amoreconfpirent  ; nec  aliâ 
re  alteri  fuperare  contendant , 
quàm  iis  virtutibus , auas  in  pri- 
mis  fuis  parentibus  admirata  eft 
antiquitas.  G trop.  Bec  an.  Gallicor. 
lib.  z. 

1,  Per 


ET  DE  L A M ON  ARC  HIE  Fr  ANÇ.  J 
mune  , & qui  ont  été  unis  par  la  conformité  du  langage  ; 
& à n’entretenir  d’autre  émulation  que  celle  des  vertus , 
qui  ont  rendu , de  part  eJr  d’autre  , leurs  ancêtres  f re- 
commandables. 

Nous  dirons , fur  toutes  chofes , de  la  gloire  des 
François  , comme  Alexandre  le  difoit  de  la  fîenne , 
quelle  eft  allez  établie  fur  la  vérité , pour  n’y  pas 
rechercher  la  fî&ion.  Il  eft  étonnant  que  l’Abbé 
Trithéme , à qui  l’on  ne  peut  refufer  d’avoir  eu  des 
connoifTances  très-étendues,  ait  fait  paroître,  en  par- 
lant de  notre  nation , tant  d’ignorance  de  l’hiftoire 
& des  bons  auteurs.  Il  avance  que  pendant  près  de 
neuf  cents  ans  ( qu’il  fait  commencer  au  régne  de 
Marcomir , 440.  ans  avant  Jéfus-Chrift  ) les  Fran- 
çois 1 furent  continuellement  en  guerre  contre  les  Romains 
Cÿ*  les  Gaulois  , quelquefois  vaincus  , mais  plus  fouvent 
vainqueurs  ; jufqu’à  ce  qu’  enfin  ils  conquirent  non  feu- 
lement toutes  les  Gaules , mais  encore  l'Allemagne  , la 
Souabe  , la  Bourgogne  , la  Bavière , la  Lombardie  3 1 Ita- 
lie , 


1 . Perannos  ferme  nongentos, 
genri*  memoratat  cytnarum 
Keges,  qui  poftei  Fumer  font 
diêh  ,ab  infeftandis  Romanis  &c 
Gallis  nttmquim  ceflâvcrunt,  in- 
tcrth'tm  vi&i , fepittt  ctiàm  vic- 
tonej  : qao  ufqtie  tandem  , non 
fblùm  totam  Galliam  , fed  Ale- 
matiiam  quoque  omneni , Suc- 
viam , Burgundiam , Bavariam  , 
Longobaraïam  , Italiam , Scla- 
voniam,  Doringiam,  Auftriam , 
Saxoniam,  Tcutones , Cimbros, 


Danos , Cifrbenanos , Mofella- 
nos , Trcvcrcnfes , Mercnfej  , 
Aullralicrtque,  Lcodtcenfcs.Mo- 
rinos  ,Tomao05  .Tungros,  Mo- 
fânos , Atrcbares , Colonienfes , 
Mogunrinoj  , Vangioncs  , Ne- 
mecei  , Argentoratos , Bclvc- 
tios , Rauracos,  fie  Boëmns,  So- 
rabolque  cùm  Hilpanis  &c  Gcr- 
manis  univerfis  ac  pocnc  totam 
Europam  , in  fuam  poteftatem  " 
cocgcrunt.  Tritbtm.  (omftnd.  An- 
nal. a.  1 • 

■ i.Quod  1 
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lie  , lEfclavomc , la  T urinée , l'Autriche , la  Saxe  ; & 
au' ils  fournirent  à leur  put  fane  e , les  Teutons  , les  Cim- 
bres , les  Danois  , touts  les  peuples  qui  habitoient  les  rives 
du  Rhin  , de  la  Mofclle  , de  la  Meufe , </#  Roér  ; cc«x 
de  Trêves , </<r  A/rtt  de  Liège , de  Têroiiane , t/e  7o«r- 
«dy , t/e  Tongres , d’Arras , de  Cologne , t/e  Mayence  , 
de  V vorms  , de  Spire , de  Strafourg , les  Suiffes  3 les  Bo- 
hémiens 3 les  Mtfniens , touts  les  Efpagnols  & les  Alle- 
mands prejque  toute  l'Europe.  "Nous  renonçons  vo- 
lontiers à ces  conquêtes  & expéditions  imaginaires , 
fie  nous  invitons  les  peuples , auxquels  on  en  a at- 
tribué de  pareilles , à en  faire  de  même. 

Dans  l’ancienne  hiftoire , comme  dans  la  nature , 
les  premiers  principes  des  chofes  fe  cachent  le  plus 
fouvent  à toute  la  fagacké  des  recherches  , qui  ne 
produifent  que  des  doutes:  & parmi  ce  grand  nom- 
bre de  fujets  prefqu'épuifés  en  tout  genre  par  les 
travaux  des  gens  de  lettres , il  y en  a bien  peu  ou 
ils  foient  parvenus  à un  fentiment  tenu  unanime- 
ment pour  véritable.  La  queftion,  qui  concerne  l’o- 
rigine des  François  , çft  une  de  celles  dont  les  fça- 
vants  ont  le  moins  fçu  démêler  l’obfcurité. Voilée  à 
nos  yeux , pat  l’ancienne  barbarie  des  peuples,  par 
la  diftance  des  tems  & des  régions , par  l’altération 
des  langues , elle  demande  1 nécefTairement  des  dif- 
fertations  difficiles;  8c  je  me  propofe  de  difeuter,  de 
prouver , d’approfondir  des  points  de  critique  ; non 

de 

i.  Quod  perfequi  longa  eft  Pompos.  Met.  in proam. 
jnjgis  quàm  bçnigna  materu. 

i.  Juque 
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de  donner  de  {impies  narrations  débarrafTées  de 
toute  controverfe.  Celles-ci  font  bien  moins  péni- 
bles au  leéteur  : mais  il  peut  rarement  leur  donner 
f à confiance.  Il  n’eft  au  moins  jamais  à portée  de 
juger , par  elles , de  la  vérité  de  l’hiftoire.  Je  vais 
lui  préfenter  les  faits  accompagnés  des  preuves , de 
manière  qu’il  puiffe  décider  du  degré  de  probabili- 
té ou  de  certitude , dont  il  les  trouvera  fufccptibles. 

Les  fentiments  de  l’origine  des  François  fe  rédui- 
fent  principalement  à fix.  On  les  a fait  fortir  de 
Troïç  en  Afie , de  la  Sçychie , de  la  Pannonie , de 
l’Allemagne , des  Gaules  mêmes , de  la  Scandina- 
vie. La  première  opinion , qui  regarde  les  François 
comme  originaires  de  Troie  en  Afie  , a régné  fans 
aucune  contradi&ion  pendant  plus  de  mille  ans , 
depuis  Roricon  Religieux  de  MoifTac  dans  le 
Quercy  fous  Clovis , ou  depuis  Jornandès  Evêque 
de  Ravenne , qui  a compofé  Ton  hiftoire  des  Goths 
en  jy  i.  jufqua  des  tems  poftérieurs  à l’Abbé  Tri- 
théme  dans  le  feiziéme  fiécle.  On  fe  tromperoic 
beaucoup , fi  l’on  penfoit  que  les  François , Ôc  au- 
tres peuples  qui  fe  difoient  fortis  des  Troïens , pré- 
tendoient  par-là  s’honorer  d’une  origine  commune 
avec  les  Romains.  Car  les  Barbares  s’eftimoient 
alors  bien  davantage  , que  les  Romains  dont  le 
nom  etoit  tombé  1 dans  le  dçrpier  mépris. 

Outre 


i . Itaquc  nomeo  civium  Ro-  gno  emptum , nunc  ultrà  repu- 
nunonim , aüquandô  non  (o-  diatur.  Salviau . lib.  j,  de  guberti, 
lùm  magno  jeftimatum,  fçdnu-  c.  5,  SMvien  écrivoit  vers  le  milieu 

B du 
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Outre  une  1 fouie  d’auteurs,  qui  ont  foutenu  cette 
opinion  pendant  ce  lon^  intervalle  d’onze  (iécles, 
elle  fe  trouve  approuvée  même  par  nos  monar- 
ques ; & autorifée  par  divers 1 titres  de  chacune  des 
trois  races.  De-là  font  venus  les  * noms  de  Priam , 

d’Anchife , 


du  cinquième  finie.  Les  réparations 
civiles  pour  le  meurtre  d’un  Romain 
et  oient  évaluées  fort  au  - deffous  de 
celles  qui  ét oient  adjugées  pour  le 
meurtre  d’un  Bourguignon  > & te  Ro- 
main n’ était  efimé  que  la  moitié  d'un 
François.  Si  quis  Ri  pu  arias  adve- 
nam  Francum  intcrfcccrit , du- 
ccntis  folidis  culpabilis  judice- 
tur.  Si  quis  Ripuarius  advenam 
Burgundionem  intcrfcccrit,  ccn- 
tùm  (èxagintà  folidis  culpabilis 
judicetur.  Si  quis  Ripuarius  ad- 
venam Romanum  intcrfeccrit , 
centùm  folidis  muldetur.  Le x 
Ripuarior.'  tit.  3 6.  Lex  Salie,  tir. 
1 5.  Les  François  Ripuaires  babi- 
r oient  entre  le  Rhin  ,/a  Mofelle  , & 
la  Meufe.  Spigel.  ap.  Cifner.  orat. 
de  O thon  III. 

1 . Roricon  , Jornandès  , Frédegai- 
re  , l'auteur  des  G e fie  s des  François , 
Paul  Diacre  , Hir.cmar  , A don  de 
Vienne  , Aime  in  , Sigebert , l' Ab- 
bé d’Urfperg  , Othon  de  Frtfmgue , 
Annius  de  Vtterbe  , Godefroy  de  Vi- 
terbe  , Philippe  Rigord  , M art  inus 
Polonus , Guillaume  le  Breton , Pin- 
cent de  Beauvais , Flavius  B tondus  , 
Æneas  Sylvius  , depuis  Pape  fous  le 
nom  de  Pie  II.  l’Abbé  Ttitheme  , 
Robert  Gaguin  , Paul  Emyle  , 
Guillaume  du  Bellay , Wolfgangus 


Lazjus  , Jean  Bouchet , &c. 

1 . Une  Charte  de  Dagobert  porte  : 
Ex  nobiliflimo  & antiquo  Tro- 
lanarum  reliquiaruni  fànguinc 
nati.  On  trouve  dans  une  autre  Char- 
te de  Chartes  le  Chauve  : Ex  prz-> 
claro  &:  antiquoTrojanorum  (àn- 
guine.  Et  rien  nef  plus  connu  dans 
notre  hifoire  que  la  fameufe  devife  de 
Louis  XII.  Ultus  avosTrojæ. 

3.  Dans  l’épitaphe  de  Roth  aide 
foeur  de  Charlemagne  , compofée  par 
Paul  Diacre  , où  la  généalogie  de 
cette  princeffe  ef  rappellée  jufqu’à 
S.  Arnoul , il  ef  dit  que  fon  trifaieul 
s’appelloit  Anchife  , a caufe  d’An- 
chife le  Trot  en. 

Aft  abavus  Anchife  potens , qui  ducit 
ab  illo 

Trojano  Anchisâ,  longopoft  ccmpore, 
nomen. 

Andr.  duChefn.  t.  1.  p.  101.  Paul 
Diacre  fait  la  même  remarque  dans 
fon  hifoire  des  Evêques  de  Metz.  , 
en  parlant  de  S.  Arnoul  & d’An- 
chife fon  fit.  Les  tournois  ont  été 
très  - anciennement  en  ufage  parmi 
les  François  : ce  n’efi  qu’a  leur  imi- 
tation qu'ils  ont  paffe  chez,  tes  au- 
tres peuples.  Ces  exercices  militaires 
ont  été  nommée  Jeux  Troïens  , com- 
me tirant  des  Troïens  leur  première 
origine. 


et  de  la  Monarchie  Fr anç.  n 
d’Anchife  , & autres  ufités  dans  la  nation , comme 
•nous  l’apprenons  de  témoignages  non  fufpeéls. 

Les  uns  ont  donné  pour  chef  à cette  partie  des 
Troïens,  dont  ils  ont  dit  que  les  François  étoient 
defccndus  , un  fils  ou  un  petit-fils  d’He&or  , ap- 
pelle Francus,  ou  Francion;  les  autres  ont  nommé 
-ce  fils  d’He&or  Laodamas,  fe  fondant  fur  le  petit 
ouvrage  fuj>pofé  de  Di&ys  de  Crète  ; d’autres  fe 
■font  appuies  fur  l’autorité  de  Darès  le  Phrygien  , 
qui  n’eft  pas  moins  apocryphe , pour  mettre  fous 
la  conduite  d’Helenus , frère  d’Heètor  , la  troupe 
des  Troïens,  dont  ils  prétendent  qu’eft  fortie  la 
nation  Françoife  ; quelques-uns  ont  cru  que  le  com- 
mandant de  ces  Troïens  étoit  Anténor , ou  un  Prin- 
ce nommé  Priam  , neveu  du  Roi  des  Troïens  par 
fa  mère. 

Ronfard  a enveloppé  d’une  nuë  Aftyanax  fils 
d’Heétor  ; lorfque  les  Grecs  penfoient  le  précipiter 
du  haut  d’une  tour'*,  & le  père  des  Dieux  fauve , par 
ce  miracle  , celui  qui  étoit  deftiné  à être  le  fonda- 
teur de  la  nation  Françoife. 

L’Abbé  Trithéme  fait  remonter  une  hiftoire  fui- 
vie  des  François , jufqu  a la  prife  de  Troie.  Il  nous 
donne , pour  garants  de  fes  chimères , les  régiftres 
& les  vers  des  prêtres  Flamincs  des  François,  & l’ou- 
vrage de  Hunibauld , qui  vivoit  en  l’an  joo.  fous 
le  Ré^ne  de  Clovis.  Cet  ancien  auteur , dit  l’Abbé 
Tritheme  , qui  peut  fèul  nous  inflruire  des  antiquités 
Françoifes  , avoit  écrit  un  corps  cthifloire  en  dix-huit 
livres , quil  avoit  tirés  de  Dorac  le  philo fophe  , de  Fvaf- 

thald  l'hijlorien  y & autres  très -anciens  écrivains  Scythes . 

B ij  Lm 


Ronfsrd 

Franctade. 

Liv.  I. 


Trithem. 
Corn  fend, 
annal. 
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Antiquités  de  la  Nation 
Les  fix  premiers  livres  comprenaient  toute  l’bijloire  Fran- 
çoife  y depuis  la  prife  de  Troie  , pendant  environ  758. 
ans  y jufcjuà  la  fin  du  Régne  d' Anténor  Roi  des  Fran- 
çois 3 qui  fut  tué  auprès  des  embouchures  du  I)anube  3 
dans  1 une  guerre  contre  les  Goths  3 l'an  440.  avant 
J.  C.  du  tems  de  Cyrus  & d'Efdras.  Six  autres  livres 
depuis  le  feptiéme  jufquau  douzième  inclufivement  y con- 
tinuaient cette  hifoire  fous  quarante-trois  Rois  3 depuis  le 
Roi  Anténor , dont  je  viens  de  parler  jufquà  Fara- 
mond}  pendant  860.  ans  : & les  fix  derniers  livres  3 qui 
traitoient  apparemment  cette  hiftoire  d’une  ma- 
nière beaucoup  plus  étendue  , ne  renfermoient  qu'un 
efpace  bien  plus  court  depuis  Faramond  jufquà  la  mort 
de  Clovis  I.  que  l’Abbé  Trithéme  place  en  l'année 
j 1 4.  N’eft-ce  pas  un  grand  dommage , que  ces  ré- 
giftres  & ces  1 vers  des  Flamines  François , que  ces 
auteurs  très-anciens  de  Scythie  , un  Dorac  le  philo- 

fophe , 


t . Il  dit  Ailleurs  que  ce  même  Roi 
Anténor  fut  tué,  l'an  459.  avant 
J.  C.  Ttitbém.  de  orig.  gent.  Fran- 
cor.  init. 

1.  Ufquein  htme  annum  Waf- 
thald  Scytha  five  Sicamber , pa- 
trio  fermone  , hiftoriarum  opus 
gentis  (une  deduxit  per  annos 
plus  minus  7 5 8.  ab  excidio  inct- 
piens  Trojano  , in  quo  varias 
gcncris  fui  manfioncs  deferibit 
& fedes , Duces  quoque  & bcl- 
la  , Rcges  & corum  gefta  di  ver- 
là  per  ordinem.  Poft  quem  Hun- 
Dibald  Francus  ex  carminibus  &: 


feriptis  Flaminum  gentis  Franco- 
rum  , continuavit  hiftoriam  per 
annos  926.  ufquc  ad  ultimum 
Regis  Clodovei  annum , qui  pri 
mus  ex  Regibus  Francorum  fi- 
dem  Chrifti  iufeepit  , à S.  Re- 
migio  baptizatus  anno  Domini 
499.  Trithem.  Compend.  lib.  1 . An- 
nal. Clovis  fut  baptife  trois  ans  plu- 
tôt i a l'égard  des  noms  de  Sicambre 
& de  Scythe  , que  l'Abbé  Trithéme 
donne  peur  fynonimes  , il  n'y  a pas 
moins  de  di fiance  etitr’eux , qu'entre 
le  Rhin  & les  marais  Aïéotrdes. 


1.  Cet 


et  de  la  Monarchie  Franc.  13 
fojahe  , un  Waftald  l’hiftorien , que  Hunibauld  lui- 
meme  ne  foient  pas  venus  jufquanous?  Ceux  qui 
regretteront  toutes  ces  pertes , pourront  au  moins 
adoucir  leurs  peines  par  les  extraits  que  l’Abbé  Tri- 
théme nous  a laides  de  ces  prétieux  ouvrages. 

Jacques  de  Charron  , auteur  d’une  hifloire  uni- 
ver  felle  des  Gaulois  ou  François , a tâché  de  défendre 
Hunibauld.  Ifaac  Pontanus  foutenoit  la  fuppoh- 
tion  de  cet  hiftorien  par  les  raifons  fuivantes  : Que 
fi  la  'ville  de  Rotterdam  eut  etc  fondée  ( comme  l’Abbé 
Trithéme  le  fait  dire  à Hunibauld  ) par  Ratber  yRoi 
des  François , Pline  , Tacite , Dion  , Suétone  J & autres 
anciens  auteurs  3 neujfent  pas  gardé  le  flence  fur  ce  fait  : 
que  le  nom  de  Saxons  , emploie  par  Hunibauld  , fuivant 
l’sdbbé  Trithéme , dès  le  temps  de  Marcomir  Roi  des 
François  440.  ans  avant  J.  C.  ri  a été  connu  que  dans 
des  temps  beaucoup  pojlérieurs. 

Charron  a répondu  que  » c ’étoit  une  obje&ion 
« trcs-foible  que  le  filence  des  auteurs  fur  les  faits 
» dont  Hunibauld  a parlé  ; que  ce  principe  nous 
» priveroit  des  hiftoriens  les  plus  authentiques  * 
» comme  s’il  falloir  rejetter  Grégoire  de  Tours , 
» parce  que  Sextus  Rufus , Sextus  Aurelius  Viétor , 
« Ammien  Marcellin  , Eutrope , ni  aucun  autre  hi- 
» ftorien  des  Romains  n’ont  fait  mention  des 1 guer- 

O 

» res 

ï . Cet  exemple  efi  afez.  mal  eboi-  go  ire  de  Tours  a parle  , ont  toute 
fi.  Sextus  Rufus. , Sextus  slurelitts  vécu  dans  le  4.  fiéile  , avant  le  tenu , 
Victor , Ammien  Marcellin , & Eu-  auquel  on  rapporte  tes  guerres  de 
trope , allégués  par  Jacques  de  Char-  Thcodemer , fous  le  régne  dTlonorius, 
ron  , comme  ai  ont  paffe  fous  filence  au  commencement  du  y ficelé, 
les  guerres  de  Thcodemer , dont  Gré- 


tf.  P ont  an. 
ortg.  Fran- 
cicar.  lib.  3 . 
e.  i.  & i • 
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« res  de  Théodemer , & de  quelques  autres  faits  rap- 
♦>  portes  par  Grégoire  de  Tours.  Que  fi  le  nom  des 
»>  Saxons  ne  fe  trouve  pas  dans  l’hiftoire  440.  ans 
»>  avant  J.  C.  il  n’en  eft  pas  moins  poftible  que  ce 
» nom  fût  déjà  porté  par  un  peuple  de  Germanie  ; 
» que  d’ailleurs  il  eft  allez  ordinaire  aux  auteurs  de 
» donner  aux  nations  ou  aux  villes , des  noms  qu’el- 
» les  n’ont  eus  que  longtemps  après  les  événemens 
« dont  ils  parlent  > & qu’un  hiftorien  ne  fe  rendroît 
» pas  aujourd’hui  fufpeCt  de  fuppofition  , pour 
» écrire  que  Céfar  a fait  la  guerre  aux  Allemands , 
»>  & qu’il  a pafle  en  Angleterre  , quoique  les  noms 
m d’Allemands  &c  d’Angleterre  n’aïent  été  ufités  que 
»»  depuis  Céfar. w 

Ifaac  Pontanus  s’eft  attiré  cette  réfutation , en 
s’amufant  à faire  des  objections  particulières  contre 
un  auteur  qui  ne  les  mérite  pas.  Il  n’y  a qu’à  jetter 
les  yeux  fur  l’abrégé  que  l’Abbé  Trithéme  a donné 
de  Hunibauld  , pour  connoître  évidemment  cjue 
c’eft  en  général  un  tiffu  de  fables  mal  concertées. 
Il  faudroit  d’ailleurs  fe  perfuader  que , comme  l’a- 
bregé  de  Juftin  a caufé  la  perte  de  l’hiftoire  uni- 
verselle de  Trogue-Pompée , aufti  l’abrégé  de  l’Ab- 
bé Trithéme  a fait  dilparoître  l’ouvrage  entier  de 
Hunibauld , & que  celui  de  Waftald  a été  enlevé , 
en  même  temps  , ou  fi  l’on  veut , beaucoup  plus  an- 
ciennement par  un  malheur  femblable.  Qui  a jamais 
foupçonné  un  Scythe  d’avoir  écrit  une  hiftoire  fui- 
vie  de  fept  ou  huit  cents  ans  ? Qui  a jamais  oüi  par- 
ler des  prêtres  Flamines  des  François , & de  leurs  ré- 

giftres  ou  dç  ces  vers  qu’ils  confervoient  comme  le 

depoft 
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dépoft  de  rhiftoire  de  la  nation  ? C’étoit , à la  vé- 
rité , une  coutume  , parmi  les  peuples  Septentrio- 
naux , de  chanter  des  vers , furtout  avant  le  com- 
bat , & d'y  conferver  la  mémoire  de  certains  fairs , 
8c  de  quelques  hommes  iîluftres  : mais  on  ne  peur 
regarder  que  comme  une  chimère , une  hiftoire  de 
916.  ans,  tirée  des  vers  8c  des  régiilres  des  prêtres 
François.  Les  Grecs  fi  paflionnés  pour  l’hiftoire , ni 
les  Romains , qui  les  ont  imités  , 11’ont  jamais  ap- 
proché de  l'exactitude  de  ces  Flamines  François , ni 
de  ces  hiftoriens  Scythes.  Un  dépoft  public  8c  des 
régiftres  pour  rhiftoire , un  hiftorien  de  (ept  à huit 
fiécles , à la  fuite  duquel  fe  trouvent  au flitôt  des  an- 
nales de  neuf  cents  vingt-fix  ans  ; en  un  mot , une 
fuite  8c  un  corps  d hiftoirc  de  1 6.  à 1700.  ans , fans 
la  moindre  lacune , tout  cela  eft  admirable  chez  les 
Scythes  , & chez  les  anciens  François , dont  aucun 
monument  n’a  jamais  été  connu  que  de  l’Abbé  Tri- 
théme.  Nous  devons  concevoir  de  ces  peuples  une 
idée  bien  différente  de  celle  , qu’on  en  auroit  eue 
fans  cet  auteur  moderne  -,  mais  comment  les  hiftoi- 
res  de  Waftald  8c  de  Hunibauld  ont-elles  été  igno- 
rées de  Roricon  , de  Grégoire  de  Tours , de  Fréde- 
gaire  , de  l’auteur  des  Gcftes  des  François  , 8c  autres 
qui  ont  été  ou  contemporains  de  Hunibauld,  ou 
fi  proches  des  temps  auxquels  on  nous  dit  que  cet 
hiftorien  a vécu,  & qui  ont  touts  paru  manquer  de 
guides  pour  connoitre  les  antiquités  de  la  nation 
Françoife  ; quoiqu’ils  duffent  être  dans  l’abondance, 
8c  à portée  de  confulter  des  annales  tellement  exa- 
ctes 8c  fuivies , qu’il  ne  s’en  trouve  aucun  autre 

exemple  * 


Gorop. 
Qron.hb.  4. 

On£.  An - 
tuerp,  Clu- 
ver.  Itb.  X. 
Germ.  c.  j. 


A mm.  Mar - 

ctlL  li b.  if. 
c.p. 


16  Antiqüite’s  de  la  Nation 
exemple  ? En  vérité , tout  cela  eft  trop  groffiérement 
inventé  pour  faire  la  moindre  illufion  : & j’ap- 
prouve fort  les  fentimcnts  de  Goropius  & de  Clu- 
vier , q[ue  Hunibauld  n’a  pas  été  moins  fuppofé  par 
l’Abbé  Trithéme  , que  Berofe  par  Annius  de  Viter- 
be  : avec  cette  différence  néanmoins  , qu’Annius 
de  Viterbe  a fuppofé  un  ouvrage  qui  avoit  réelle- 
ment exifté  , & dont  il  fe  trouve  des  fragments  vé- 
ritables dans  les  anciens  auteurs  ; au  lieu  que  l’Ab- 
bé Trithéme  , en  donnant  un  prétendu  abrégé  de 
Waftald  & d’Hunibauld  , a fuppofé  des  ouvrages 
qui  ne  furent  jamais , & dont  les  auteurs  1 n’ont  pas 
eu  une  exiftence  plus  réelle. 

Plufieurs  nations , outre  la  Romaine  & la  Fran- 
çoife  , ont  prétendu  defcendre  des  Troïens.  Cette 
origine  de  * Troie  a été  attribuée  à la  nation  Gau- 
loife , fuivant  la  remarque  d’Ammien  Marcellin  : 
&c  Lucain  paroît  trouver  aflez  mauvais  que  les  Au- 
vergnacs  ofent  fe  dire  les  frères  des  Romains , com- 
me iffus  également  du  fang  Troïen.  Il  fait  même 

entendre 


1 . Hunibaud  Dorac  le  philofo- 
phe , Waftald  l'hijlortcn  Scythe  ou 
Sicambre , de  même  que  les  rers  des 
Flammes  François  /feront  donc  relé- 
gués dans  tes  effaces  imaginaires , en 
U compagnie  de  Dures  le  Phrygien  , 
de  Dittys  de  Crète  , de  Bérofe , de 
Métajlhéne , ( qu’Annius  auroit  dû 
nommer  au  moins  Mégaflhine  ) de 
Manetbon , de  Fabius  Picior , d’Ar- 
(hiloque  > de  JCénopbon  de  Jampfa- 


que , des  origines  de  Caton  , &c-  Bien 
entendu  que  tes  pajfages  de  quelques- 
. uns  de  ces  auteurs  , qui  ont  été  cités 
& Iran /mis  jufqu  a nous  dans  des  ou- 
vrages authentiques  , feront  refus 
avec  les  égards  dûs  à la  vénérable 
antiquité. 

1.  On  peut  voir  les  anciennes  fa- 
bles de  l'origine  Troienne  des  Gau- 
lois , dans  l'illuflratton  des  Gaules 
far  Jean  le  Maire, 

1,  Arverni 
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entendre  que  c’eft  1 * une  fiétion  , & que  les  Ro- 
mains ne  les  reconnoiiïoient  pas  pour  parents.  Plu- 
fieurs  auteurs1  ont  avancé  que  Brutus  prince  Troïen; 
petit-fils  d’Afcanius  fils  d’Enée  , avoit  donné  Ton 
nom  & les  premiers  habitants  à l’ile  de  la  Grande- 
Bretagne. 

L’Abbé  Trithéme  nous  allure,  après  Hunibauld,  ]rr,j,h'l™a£ 
que  les  Saxons , aufii  bien  que  les  François , tiroient 
leur  origine  de  Troie.  Caton  , Virgile  , & Tite- 
Live  ont  regardé  3 le  Troïen  Anténor  , comme  le 
fondateur  de  Padoue:  &c  nos  anciens  hiftoriens  s’ac-  r 
cordent  avec  la  tradition  des  4 Turcs,  à les  dire  iflus 
des  Troïens*  Awmn.  i,b. 

I.c.  t. 

Les  François,  ni  les  Romains , ni  ces  autres  peu- 
ples , n’ont  jamais  appuie  d’aucun  fondement  fo- 
lide  leur  origine  Troïenne,  de  ia  manière  dont  ils 

l’entendoienc. 


1.  Arvcmi  Latios  aufi  Ce  fingere  fra- 
ncs 

Sanguine  ab  Iliaco. 

Luc  An.  lib.  i. 

Arvemorum  .prohdolor  ! fer- 
vitus;  qui , fi  prifea  replicaren- 
tur , audebant  fe  quondàm  fra- 
tres  Latio  d’ccrc;  &:  Panguinc  ab 
Iliaco  populos  computare.  Stdon. 
si  polit»,  lib.  7.  eptft.  7. 

1.  Galfridus  Afor.emutenftsjn  li- 
bro  eut  titulus : Britanniæ  Rcgum 
origo  & gefta  infignia.  ( Cet  au- 
teur eft  ancien  ; il  vivoit  dans  le  dou- 
zième fiécle  ) Brifeus  in  defettftone 
biftorit  Britannia.  Robert.  Sberin- 
ghatn.  de  Anglor.  origine  , &c. 


j . Venctos  Trojanl  ftirpe  or- 
tos jiuétor  eft  Cat o.Plin.l.  j.r.i  9. 

4.  Eft  autem  eorum  opinio 
quôd  Francorum  contribulcs 
exiftant  ; &:  præ  cætcris  genti- 
bus , Polis  (pccialitcr  Turcis  &z 
Francis  deberi  militarc  fafti- 
gium.  Guibert,  abbat.  bift.  Hterofol . 
lib.  $. 

Verùm  tamen  dicunt  Pc  efle 
de  Francorum  gencrationc  ; & 
dicunt  quôd  nul  lus  homo  natu- 
raliter  debet  effe  miles,nifi  Fran- 
ci  illi.  Tudebodus  de  Hterofol. 
itinere  ap.  Franc,  du  Chef»,  t.  4.  p. 
783.  Baldricus  Dolent,  epife.  in  bift . 
Hterofol. 

C 


1.  Forcatulus 
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Pentcndoicnt.  Mais  une  tradition  fi  générale  avoir 
été  confcrvée  chez  la  pûlpart  de  ces  peuples , parce 
qu’ils  étoient  fortis  autrefois , & longtemps  avant 
que  Troie  fut  prife  par  les  Grecs , de  la  grande  Phry- 
gie , de  la  Phrygie  mineure , de  la  T roade  , des  ri- 
vages de  l'Hellcfpont.  Et  la  ville  de  Troie  aïant  été 
le  lieu  le  plus  connu  de  toutes  ces  régions  ; les  peu- 
ples originaires  des  deux  Phrygics , appliquoient  à 
cette  ville  en  particulier , & au  tems  ac  fa  deftru- 
«ftion  , le  fouvenir  confus  de  leur  ancienne  patrie. 
Forcadel  fait  cette  réflexion  , qu’il  eût  1 mieux  valu 
fe  dire  dire  ijfus  des  Grecs  vainqueurs  , que  des  Troiens 
vaincus  : mais  c’eft  une  des  marques,  ^ laquelle  on 
reconnoît  que  cette  tradition , qui  n’a  point  encore 
été  bien  expliquée  , avoir  un  fondement  véritable  r 
car  le  dcflein  d’inventer  une  origine  illuftrc  ne  pour- 
roit  faire  accorder  tant  de  peuples  à chercher  leur» 
ancêtres  dans  une  nation  vaincue  & fugitive. 

La  fécondé  opinion  fait  venir  les  François  de  la 
Scythie.  Les  mêmes  auteurs , qui  leur  ont  attribué 
une  origine  Troïenne , les  ont  conduits  de  Troïe 
en  Scythie  ; & ont  prétendu  qu’ils  s’établirent  aux 
embouchûres  du  Don  , qui  eft  le  Tanaïs  des  an- 
ciens, fur  les  rivages  des  marais  Méotides,  ou  de 
la  mer  de  Zabache.  Cette  fécondé  opinion  eft  donc 
en  cela  une  fuite  de  la  première  : & Goropius  Be- 

canus 


l . Forcatulus  de  imperio  & pbi-  que  pus  d'érudition  ; nuis  il  rij  a au- 
to fopbu  O aller.  lit.  y Foritdcl  ccn-  (un  ord>e  ; & il  tempht  milles  ef- 
fort en  1594.  Son  ouvrage  ne  mon-  périmes  que  /on  titre  donne. 

1. 
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Darius  aïant  trouvé  dans  Hérodote  une  nation  par- 
ticulière des  Scythes  , appellés  les  Scythes  Francs  , les 
Scythes  1 libres , qui  habitoient , avant  la  prife  de 
Troie  , les  pais  fitués  à l’embouchure  du  Tanaïs, 
dans  l’ancienne  région  des 1 Sauromates , il  a pré- 
tendu que  ces J Scythes  Francs  ou  libres , connus 
dans  l’hiftoire  avant  que  Troie  fut  détruite , ont  été 
les  véritables  ancêtres  des  François.  Cette  opinion 
de  Goropius  foutenuc  & du  même  nom  d’un  peu- 
ple , & de  la  tradition  de  fon  ancien  féjour , fait 
beaucoup  d’imprefhon  fur  mon  efprit , & me  pa- 
role mériter  la  difeuflion , à laquelle  je  reviendrai 
dans  la  fuite. 

La  troifiéme  opinion  fe  trouve  dans  Grégoire  de 
Tours.  Plufettrs , dit-il  , témoignent  que  les  François 
font  4 fortis  de  la  Pannonie.  Ce  fentiment , dont  je 
rapporterai  les  preuves , a été  fuivi  par  quelques  mo- 
dernes , "Wolfgangus  * Lazius,  le  P.  Jourdan , & au- 
tres. Mais 


«.  ïnwSiar  tàt  VituSifut-  HmuUt. 
üeifem. 

1.  Le  pais  des  Sauromates  eft  ftrt 
étendu  dans  Us  anciens  Géographes , 
Pline,  Hérodote , Strabon  , &c.  Pto- 
lémée  dmft  la  Somalie  en  jdftati- 
tjut  & Européenne , & il  entend  , 
par  celle-cy  , tout  l'efpate  qui  fépare 
la  Viftule  du  Tandis.  Pompomus  Me- 
ta & Denys  le  Périégéte  placent  aujfi 
les  Sauromates  fur  les  bords  du  Ta - 
nais.  Les  auteurs  Latins  leur  don- 
nent U nom  de  Sarmates.  Sarmatæ 
Grxcis  Sauromacx.  Plin.  Itb.  4. 
c.  ta. 


j.  Ce  peuple  eft  nommé  Scythe 
par  Hérodote,  parce  que  les  Grecs 
donnoient  le  nom  de  Scythie  à toutes 
Us  régions  qui  étaient  au  Nord  de 
la  Grèce.  Mass  il  faut  fe  garder  de 
confondre  Us  Scythes  libres  ou  les 
Cimmériens , avec  Us  Scythes  d’ori- 
gine : ce  qui  a caufé  bien  des  er- 
reurs. Nous  établirons  cette  dijhn- 
üion  à la  fin  de  ce  chapitre  & dans 
U cinquième. 

4-  Tradunt  enim  mulri  cof- 
dem  de  Pannoniâ  foifle  digreC- 
fos.  Greg.  Turon.  Itb.  1.  hift.  c.  9. 
yWolfgangus  Lauus , qut  dans 

C ij  le 


zo 


Antiquités  de  la  Nation 

Mais  le  plus  grand  1 nombre  des  auteurs  croient 
les  François  originaires  d’Allemagne  c’efl:  la  qua- 
triéme  opinion.  Il  n’eft  pas  douteux  que  la  nation 
Françoife  ne  foit  Tome  de  la  Germanie,  immédiate- 
ment avant  que  de  faire  la  conquête  des  Gaules.  Ce 
que  cette  opinion  a de  particulier  , c’efl:  de  regar- 
der les  François  comme  un  peuple  , qui  navoit  été 
tranfplanté  dans  la  Germanie  d’aucune  autre  région  j 
ou  plutôt  qui  navoit  pas  une  origine  différente  des 
premiers  habitants  de  la  Germanie:  car  en  général  il 
efl  certain  que  touts  les  peuples 1 ont  été  tranfplantés; 

touts 


U livre  qu'il  a compofé  des  tr an  [mi- 
grations des  peuples  , les  conduit  bien 
plus  félon  fes  caprices  que  fuivant  les 
témoignages  de  l'hijloire  , joint  deux 
erreurs  a l'opinion  de  Grégoire  de 
Tours,  i . Que  les  François  font  iffits 
des  débris  de  l’année  des  Cimbres , 
prefqu  entièrement  taillée  en  pièces 
par  C.  Marius  & Luclatius  Catu- 
lus , & qu'ils  cherchèrent  alors  une 
retraite  en  Pannonie.  1.  Que  lesrejles 
de  la  nation  des  Sicambres  vinrent 
les  y trouver  & fe  joindre  a eux  , 
pour  ne  compofer  qu'un  même  peu- 
plei après  qu  A ugujle  eut  tranfporté 
dans  les  Gaules  U plus  grande  partie 
des  Sicambres  , qui  habitoient  la  rive 
Orientale  du  Rhin.  IF’olfg.  Laz..  de 
migrât,  gent./ih.  $. 

i . Beat  us  Rlienanus , Ortelius  , 
Ifaac  P ont  anus,  Fauchet , Pafquier , 
du  Tillet , Cluvier , Méz.eray , l'Ab- 
bé de  F trtot , Boulainvilliers , frc. 

i.  Les  peuples , qui  fe  piquoient 
i ancienneté , prétendaient  que  leur 


païs  avoir  été  la  terre  natale  de  leurs 
premiers  ancêtres.  De-là  ces  titres 
d‘ Autochtones  & d’ Indigènes, c’efl- a- 
dire  , engendrés  dans  le  pats  même . 
Les  Athéniens  furtout  ( quoiqu'ils 
f u jfent  originairement  une  colonie  d’E- 
gyptiens  amenés  de  Sais  dans  t Atti- 
que  par  Cecrops  , 8o 6.  ans  a tant 
la  I.  Olympiade  , fuivant  les  marbres 
d‘ Arondel ; ce  qui  revient  à 158 1. 
ans  avant  l’ ère  Chrétienne  ) fe  van- 
taient fort  de  la  qualité  (T Autochto- 
nes. Demoflh.  in  orat.  fun.  Ifocr.  in 
paneg.  Plat,  in  Mcnex.  Eurip.  in 
J on.  Surquoi  le  philo fophe  Antifihéne 
leur  dit  un  jour  , qu'il  s'éronnoit  de  ce 
qu’ils  faifoient  beaucoup  de  cas  d'un 
avantage  , qu’ils  partageaient  avec 
les grenoiiilles  & les  limaçons.  Diog. 
Lacrt.  in  Antiflh. 

Tacite  , pendant  le  féjour  qu’il 
avait  fait  en  Germanie  , s' et  oit  préve- 
nu des  fables  de  ce  peuple , qui  fe  van- 
toit  , comme  la  plupart  des  autres  , de 
n’avoir  eu  autune  origine  étrangère. 
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tours  étant  venus  des  plaines  de  Sennaar  dans  la  Mé- 
fopotamie,où  la  tour  de  Babel  commença  d’être  éle- 
vée-, &:  précédemment  encore  des  pais  qui  font  à l’O- 
rient de  la  Méfopotamie  , & qui  furent  les  premiers 
habités  après  le  déluge. 

Quelques-uns  fe  font  fondés  fur  le  panégyrique 
de  1 Conftantin  par  Eumenius , pour  prétendre  que 
les  François  étoient  originaires  des  côtes  maritimes 
de  la  bafle  Germanie.  Il  eft  clair  qu’il  ne  s’agiflbit 
pas  là  de  l’origine  de  cette  nation  : l’orateur  n’avoit 
garde  d’en  entretenir  fon  héros.  Mais  pour  relever 
la  gloire  de  Conftantin , Euménius  dit  que  les  nations 
Françoifes  , après  avoir  été  repoujjees  des  pais  qui  ap- 
partenaient aux  Romains  , ont  encore  été  déracinées  > & ar- 
rachées de  cette  extrémité  des  rivages  dont  elles  étoient 
originaires  : c’eft-à-dire,  d’où  elles  faifoient  leurs  ir- 
ruptions fur  les  terres  de  l’Empire. 

L’Abbé  de  Vertot  entreprend  de  prouver  l’ori- 
gine 


IplosGermanos  indigenas  crcdi- 
dcrim.minimèque  aliarum  gen- 
tium  advcmibiis&  hofpiciis  mix- 
te». Tac.  it  monb.  G et  monte.  Ce- 
pendant au  terni  de  Tacite  , U plut 
grande  partie  de  ta  G trmanie  axait  été 
peuplée  par  det  colonies  Gauloifes. 
Les  anciens  vers  des  Germains  ne 
laiffeient  pat  de  faire  mention  de  leurs 
prétendus  ancêtres  y4utocbiortes, qu’ils 
avaient  érigés  en  divinités. Célébrant 
carminibus  andquis  Tuiftoncm 
dcum  tcrTâ  edittim  , & filium 
Mannum  , origincm  gentis  con- 
ditorclque.  Manno  très  filios  af- 


fignant , c quorum  nominibus 
proximiOceano  Ingivones.mc- 
dii  Hermioncs , cæteri  lftxvones 
vocenrur.  Tac.  tbid. 

i.  Quid  loquar  intimas  Fran- 
cix  nationcs , jàm  non  ab  iis  lo- 
ris qux  olirn  Romani  invalè- 
rant , fed  à propriis  ex  origine 
fuis  ledibus  atquc  ab  ulrimis  Bar- 
barix  lirtoribus  avulfas  , ut  in 
dclcrris  Gallix  rcgionibuscollo- 
catx,  etiàm  pacem  Romani  im- 
perii  cultu  juvarent  , 8c  arma 
delcriu?  Eumen.paneg.  p.  Conji an- 
tino Conjiantii  filio  Mit. 


s 
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gine  Germanique  des  François , par  la  conformité 
des  coutumes  des  deux  peuples.  Il  n’y  a rien  de  mar- 
qué dans  le  parallèle  qu’il  en  fait  ; rien  qui  foit  pro- 
pre aux  deux  nations  en  particulier.  Il  ne  cite  , au 
contraire,  que  des  ufages  communs  à plufieurs  peu- 
ples , comme  de  mener  leurs  femmes  à la  guerre , 
de  chanter  les  exploits  de  leurs  guerriers  , de  punir 
les  crimes  par  des  amendes , &c.  S’il  fe  trouve  quel- 
qu’autre  coutume  femblable  dans  les  deux  peuples, 
on  n’cn  peut  tirer  aucune  indu&ion  pour  l’origine 
des  François , puifqu’il  n’y  a rien  d’extraordinaire 
qu’ils  aient  contrarié  quelque  habitude  , dans  un 
pais  où  ils  ont  certainement  féjourné  pendant  en- 
viron i 6 y.  ans  avant  la  conquête  des  Gaules.  Il  y 
a lieu  de  faire  la  même  réflexion  au  fujet  de  la 
preuve  , que  l’Abbé  de  Vertot  prétend  fonder  fur 
les  traces  de  plufieurs  mots  de  la  langue  Teutone 
dans  l’ancienne  langue  des  François.  Il  étoit  fort 
naturel  qu’un  féjour  d’environ  16$.  ans  eût  fait 
pafler  beaucoup  de  mots  de  la  langue  Teutone  * 
dans  la  langue  Françoife  : mais  il  y a plus  ; les  lan- 
gues Celtique,  Teutone  , Cimbrique , & l’ancienne 
Françoife  ont  été  dans  l’origine  une  feule  & même 
langue , qui  n’avoit  que  des  différences  de  diale&es; 
Sc  les  peuples  des  Gaules , de  la  Germanie  „ de  l’Ef- 
pagne  , de  la  Grande-Bretagne  j & de  l’Illyrie  qui 
comprenoit  la  Pannonie  > parloient  la  même  lan^ 
gue  > clue  Clavier  l’a  établi  par  des  preuves  cer- 
f.  6. 7.  & raines , tirées  des  paflages  des  anciens  ; des  noms  des 
peuples , des  hommes,  des  régions  & des  villes  ; & 
de  la  lignification- de  plufieurs  mots. 
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Les  auteurs , qui  croient  les  François  originaires 
de  la  Germanie  , ne  conviennent  pas  des  régions > 
que  les  François  y habitoient , &:  doù  ils  payèrent 
dans  les  Gaules.  Pirkmer 1 cité  par x Bertius  ,qui  eft 
de  Ton  avis , du  Haillan  , dans  fa  préface  de  l’hi- 
ftoire  de  France , Nauclére , &:  pluneurs  autres  ont 
dit  que  les  François  étoient  venus  dans  les  Gaules 
de  la  province  Germanique  appellée  * Franconie  ; 
& que  Francfort  fur  leMœin  fut  ainfi  appellé  à caufe 
du  palfage  des  François.  Mais  le  nom  de  Franconie 

6c 


1 . Pirkmer  et  oit  confeiller  des  Em- 
pereurs Maximilien  I.  & Charles- 
Quirtr. 

i.  Peirkeimeri  hiftorica  in  Ger- 
manie, deferiptione,  ap.  Bertium.  Itb . 
I.  comment,  rerum  Germanicar.c.i\. 

3 . Le  pats  nommé  aujourd'hui 
Franconie  , eft  cette  portion  de  la 
Germanie  qui  avoit  le  nom  d'Alle- 
magne , avant  que  les  Allemands 
euffent  quitté  les  bords  du  Main  & 
du  Nécre  pour  s’emparer  de  la  Suiffe. 

Freherus  voulant  foutenir  la  meme 
opinion  que  les  François  étoient  origi- 
naires des  bords  du  Nécre  , s’ eft  ap- 
puie des  autorités  d’Aufone  & de  Si- 
doine ; en  citant  ce  vers  du  premier  fur 
les  victoires  de  l'Empereur  Gratien  : 

Hoftibus  cdomitis  quà  Francia  mixta 
Sucvis  > 

Il  s' art  été  là , & fupprime  le  commen- 
cement du  vers  fuivant  : 

Certat  ad  obfequium  j 

Ce  qui  détermine  le  vers  à fignifier  , 
non  que  les  habitations  du  François  & 


du  Suive  fuffent  alors  mêlées  & conti- 
guës fur  les  bords  du  Nécre  , mais  que 
le  François  & le  Suive  femeloient  & 
s'empreffoient  conjointement  , pour 
recevoir  les  ordres  de  l'Empereur.  A 
t égard  de  Sidoine  , il  place  effective- 
ment les  François  fur  les  bords  du 
Nécre. 

Bruôcrus  , ulvosâ  vcl  quem  Nicct 
abluit  undâ 

Prorumpk  Francus. 

Sidon.  Carm.j. 

Mais  cet  auteur  écrivoit  dans  un 
temps  , où  la  plus  grande  partie  des 
François  , les  Bourguignons  , les 
Goths  , & les  Allemands  s' étoient  dé- 
jà emparés  de  prefque  toutes  les  Gau - 
* les  , tandis  qu’une  autre  partie  des 
François , occupant  le  pats  abandonné 
par  le  peuple  qui  port  oit  alors  le  nom 
dé  Allemands  , avoit  donné  aux  bords 
du  Nécre  & du  Alain  le  nom  de 
Franconie  ou  de  France  Orientale , 
que  cette  région  de  la  Germanie  a tou- 
jours retenu  depuis.  Cluver.  liv.  3. 
Germ.  c.  20. 

x.  Nulla 


NaucUr. 
vol.  x.chro *• 
negraph. 
gentrat.x-j . 
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& la  ville  de  Francfort  font  d’une  moindre  ancien- 
neté. Suivant  Cluvier,  les  François  s’emparèrent  du 
païs  quitté  par  les  Allemands , nommé  depuis  Fran- 
conie  ou  France  Orientale , environ  dans  le  même 
temps  que  de  la  France  Occidentale  ou  des  Gaules. 
Vendelin  eft  d’un  autre  avis , il  rapporte  que  les  Al- 
lemands , 1 vaincus  par  Clovis  à Tolbiac  ( qui  eft 
Zulpich  dans  le  Duché  de  Juliers  à trois  lieues  de 
Cologne  ) nommèrent  leur  païs  Franconie  , pour 
marquer  leur  foumiflion  à leur  vainqueur.  D’autres 
ont  dit,  qu’après  cette  même  bataille,  Clovis  don- 
na à des  François  les  terres  qui  bordent  le  Mocin  : 
ce  qui  fit  nommer  ce  païs  Franconie  ou  France 
Orientale.  Gontier  dans  fon  * pocme  fur  Frédéric 

Barberoufle 


i . Nulla  tùm  erat  ( Franco- 
nia  ; in  remm  naturâ.  Nam  & 
Ammiani  Marccllini  ævo  , circà 
annum  adhuc  $78.  & quo  tcm- 
porc  confe&a  fuit  tabula  itinera- 
ria , omnis  ifta  regio  non  Fran- 
conia  dicebatur , fèd  Alaman- 
nia.ncque  in  novi  nominis  ap- 
pcllationem  tranfiit  , nifi  poil 
Clodovari  vi&oriamTolbiacam, 
annumquc  4<>6.quoRexifteAla- 
mannos  ingcnti  cladc  proftravit 
ad  Tolbiacum  ( Zulpich  ) haud 
procul  Coloniâ  Agrippinâ  : dc- 
vi&ique  ifti  Alamanni  atcjuc  in 
Francorum  poteftatcm  rcdadi , 
dcmulccndo  Clodovæo  vicïori , 
Ut  fit , Francos  item  k patriam- 
que  fiiam  Franconiam  nomina- 
re  coeperunt:  ac  perfèverarunt 
taqtâ  nominis  iftius  gloriâ  , ut 


jàm  à fæculis  aliquot  Gallos  quo- 
que  teneat  pcrfùalio  Franciæ 
nominis  originem  ex  Franconiâ 
repetendi  : quo  nihil  ineptius 
potcftcxcogitari.  Wendelin.  de  ra- 
taitfolo  leg.  Sahcar.  c.  z. 

quia  Carolus  illîc 

Saxoncs  indomitâ  nimiùm  feritate  re- 
belles 

Oppugnans  , rapidi  latilTima  flumina 
Mogi 

Ignoto  fregifle  vado , mediumque  pet 
amnem 

Tranfmififlc  fuas  ncgleûo  ponte  cohor- 
tes 

Crcdimr. 

G unt ber.  Ligurin. . lib.  1.  Gomhier 
écrivait  dans  le  11.  fccle.  On  cteioif 
donc  alors  que  la  ville  de  Francfort 
n’avott  pas  400.  ans  d’ancienneté. 

i.  In 
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BarberoufTe  a même  prétendu  que  le  nom  de  Fran- 
conie  n’avoit  commence  que  du  temps  de  Charle- 
magne , qui  y trouva  un  gué  pour  faire  pafTer  fon 
armée, & fous  le  régne  duquel  la  ville  de  Francfort 
fut  feulement  bâtie. 

La  ville  de  Francfort  peut  bien  n’avoir  pas  plus 
d’ancienneté  que  Gonthier  lui  en  donne.  Mais  il  eft 
prouvé , par  le  palfage  de  Sidoine , qui  vient  d’être 
cité  , qu’il  y avoit  des  François  fur  les  bords  du 
Neckre,dès  le  y.  fiécle  : & il  faut  revenir  à l’avis  de 
Cluvier,  que  des  François  s’emparèrent  des  bords 
du  Mœin&  duNeckre,  & donnèrent  le  nom  de 
Franconie  à ce  pais , lorfque  les  Allemands  l’eurent 
quitté  pour  s’établir  dans  la  Suiffe.  Quoiqu’il  en 
foit , il  réfulte  de  la  carte  de  Peutinger,  6c  de  tou- 
tes les  deferiptions  anciennes  de  la  Germanie , que 
le  nom  de  Franconie  y étoit  inconnu  avant  la  con- 
quête des  Gaules  par  les  François  : & c’efl:  une  er- 
reur manifefte  d’attribuer  l’origine  des  François  à la 
Franconie  ,.fur  le  fondement  d’un  nom  qne  cette 
province  de  la  Germanie  ne  portoit  pas  encore. 

Quelques-uns  ont  cru  que  l’auteur  de  la  vie  de 
Sigebert  III.  avoit  placé  les  François  originairement 
dans  la  Thuringe  : mais  le  paflage  1 de  cet  auteur 

doit 


InThoringiâGermanorum 
provinciâ  confèdcrunc.  Du  Cbefn. 
t . 1.  p.  jÿi.  Cette  Thorir.gie  n’en 
exprime  pat  moins  une  province  de  la 
Gaule  , pour  être  nommée  une  pro- 
vince de  Germanie.  Goropius  B t (anus 


montre  que,  fuivant plufieurs  auteurs , 
ce/l  l’Efcaut  & non  le  Rhin  qui  fé- 
pare  la  Germanie  des  Gaules.  Gorop. 
orig.  Antuerpianar.  hb.  i.  & il  e/l 
certain  que  des  portions  de  la  Gaule 
Belgique  ont  porté  les  noms  de  pre- 
D tniére 
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doit  s’entendre  de  la  Thoringie , dont  nous  expli- 
querons dans  la  fuite  la  lignification.  Cette  pro- 
vince des  Gaules , quoique  fituée  en  deçà  du  Rnin, 
a porte  le  nom  de  Germanie  , & c’eft  par  elle  que 
les  François  commencèrent  la  conquête  des  Gaules. 

S.  Jérôme  dit  qu'une  nation  plus  recommandable  par 
la  force  de  fes  armes  que  bar  l’étendue  de  fon  territoire  , 
& qui  étoit  placée  1 entre  les  Saxons  & les  allemands , 
é toit  connue  dans  l'hijloire  fous  le  nom  de  Germanique  y 
& que  de  fon  temps , elle  portoit  le  nom  de  nation  Fran- 
foife.  Mais  il  n’eft  pas  aifé dallîgner  fur  la  carte  le 
pais  de  ces  Saxons  & de  ces  * Allemands  , & cette 
Germanie  reftreinte , dont  parle  S.  Jérôme, qui  s’ap- 
pelloit  France  de  fon  temps.  Ces  noms  d’Allemands, 
de  Saxons , & de  François , étoient  alors  récents , & 
connus  depuis  peu  dans  la  Germanie  ; & il  faut  in- 
terpréter le  partage  de  S.  Jérôme , par  ce  que  nous, 
apprenons  d’ailleurs. 

Procope  , Sidoine , Eutrope , Ammîen  , Vopif- 
que  , Trebellius-Pollio,  & les  panégyriftes  des  Em- 
pereurs, nous  fourniflent  une  preuve  inconteftable  , 
que  les  François , avant  la  conquête  des  Gaules , 

habitoient 


mi  ère  & de  fécondé  Germanie  , feus 
tefjuels  elles  font  encore  connues. 
A fus  ce  neft  qu improprement  j & 
la  véritable  limite  des  Gaules  de  ce 
tôté-la  cejl  le  Rhin  -en  quoi  s'accor- 
dent les  anciens  biftoriens  & géogra- 
phes. 

i.  Intct  Saxones  &c  Alcnu- 


nos , gens  non  tàm  lata  quàru 
valida , aptid  hiftoricos  Germa- 
nia  , nunc  verô  Francia  vocatur. 
S.  Hieron.  in  rila  S.  Htlarion. 

i.  On  apfelloit  Allemands  ceux 
qui  demeuroient  entre  le  Rbm  , le 
Matin , & le  Danube. 

u.  Sidoine 
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habitoient  les  païs 1 marécageux  qui  environnent 
les  embouchures  du  Rhin  : &:  fuivant  la  remarque 
d’Ortelius  , Franeker , ville  des  Païs  bas  dans  la 
Frife , femble  nous  indiquer  par  Ton  nom  un  ancien 
fejour  des  François. 

Le  nom  de  Sicambres  joint  à celui  d une  rribu 
des  François , dans  le  temps  de  la  conquête  des 
Gaules,  nous  fait  aufli  connoître  clairement , qu’ils 
avoient  remplacé  les  anciens  Sicambres , dans  le 
territoire  que  ce  peuple  occupoit  fur  la  rive  Orien- 
tale du  Rhin , avant  que  les  Romains  l’eufTent  dé- 
truit ou  tranfplanté.  D’ailleurs  il  eft  certain  que  la 
nation  Françoife  comprenoit  alors  plufieurs  can- 
tons particuliers , qui  portoient  différents 1 noms 
d'Attuariens , de  Bru&éres,  de  Camaves,  de  Cartes , 
d’Amfivariens , de  Chérufces , de  Cauces , de  Fri- 
ions , de  Ten&éres  , de  Tubantes , d’Ufipétes , & 
autres  peuples  habitants  d’un  païs  qui  avoit  à l'O- 
rient le  Véfer , au  Midi  le  Mccin , & ce  qu’on  nom- 

moit 


1.  Sidoine  A pollineire  dit  à Cbn- 
finttus , qu’il  firoit  refptUè  fut  Ut 
tins  des  fleuves  de  U Germanie  . & 
qu’eu  milieu  des  murets  des  Fr  en  fois , 
il  s' et  tir  croit  le  v entretien  des  S item- 
bress 

Ta  Tcucrum  te  Vaiialim  , Vifingin , 
Albim , 

Trancorara  & pcmtifîimas  paludei 
Incrarcs , venerantibus  Sicambris. 
Ssdon.  Apoll.  tenu,  if.ed  Confits- 
tim. 


1.  Peur  prouver  que  Us  F renvoi  s 
u'ont  point  été  une  nerien  étrangère , 
Vf mï  { ailleurs  dent  le  Germanie , 
Clavier  allègue  que  Us  tentons  des 
Frenf ois  portoient  Us  noms  des  anciens 
peuples  de  U Germanie  :Cluv.  lit.  }. 
Germ.  c.  10.  mais  c’efl perce  que  Us 
Frenf  ois  , dans  leurs  quartiers  , con- 
firmèrent Us  noms  des  peuples  qui  les 
avoient  habités  autrefois  , & dont 
peur  - être  ils  j trouvèrent  quelques 
reflet. 

D ij  1.  Cette 


Ortel.  in 
VOC.  Frunci. 


Digitized  by  Google 


2.8  Aktîquitf.’s  de  laNation 
moic  alors  l’Allemagne  , à l’Occident  le  Rhin  &: 
l’Océan  Germanique , & au  Septentrion  les  Saxons 
& la  même  mer , où  elle  a le  nom  de  Septentrio- 
nale. 

Enfin  ce  qui  lève  toute  difficulté  fur  le  territoire 
occupé  par  les  François  dans  la  Germanie  avant  la 
conquête  des  Gaules , c’eft  une  carte  géographique 
de  l’Empire  Romain  , dont  l’ancien  exemplaire  fut 
trouvé  par  Conrad  Celte, qui  en  fit  préfent  aConrad 
Peutinger , & publié  par  les  foins  de  Marc  Velfer , à 
la  fin  du  i 6.  fiécle.  Cette  carte  connue  des  fçavants 
fous  le  nom  de  1 carte  de  Peutinger , & qui  con- 
tient les  routes  militaires  de  l’empire  Romain  , avec 
quelques  païs  limitrophes  occupés  par  d’autres  na- 
tions , eft  regardée  comme  un  ouvrage  de  la  fin  du 
4.  fiécle  ou  du  commencement  du  cinquième  au 
plus  tard  fous  le  régne  d’Honorius.  Il  eft  au  moins 
certain  qu’elle  eft  antérieure  à l’irruption  des  Bar- 
bares dans  les  provinces  de  l’Empire , puifqu’elle 
ne  fait  aucune  mention  des  changements , que  cet- 
te irruption  caufa  dans  les  routes  militaires.  Toute 
l’étendue  de  * la  rive  Orientale  du  Rhin , depuis  la 

hauteur 


1 . Cette  une  de  Peutinger  e/l  im- 
primée a\et  l' tuner  ait  e dé  Antonin  , 
à la  fuite  de  U géographie  de  Ptolé- 
tuée  , de  f édition  de  Beitius  Box  e- 
rus . Elle  a été  cirée  fous  le  nom  de 
tabula  Thcodofiana  par  quelques 
auteurs  qui  Pont  crue  faite  fous  P Eni- 
phe  de  Théoiofe  ; & fous  le  nom  de 
tabula  Auguftana , fat  ce  quel  ori- 


ginal en  a appartenu  à Peutinger  , 
& que  la  première  édition  en  a été 
procurée  par  Velfer  , tout  s deux 
d'Auibcurg.  V ’.lfer.  prtf.  in  fragm. 
talul.  itiner.  antiq.  Beat.  Rhénan, 
lit.  1.  1 renie . Cerman.  exegef  lib. 
9.  c.  6- & 7. 

2.  On  y voit  les  noms  des  diffé- 
rents peuples  particuliers  , qui  compt- 
aient 
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hauteur  de  Cologne , jufciue  bien  au-deflous  de  Ni- 
mégue , y eft  infcrit  en  gros  charaétéres  du  nom 
de  FRANCE. 

Les  anciens  auteurs , Procope , Eutrope , Prof- 
per,Orofe , Agathias, donnent  le  nom  de  Germains 
aux  François , ou  remarquent 1 qu’ils  l’ont  porté. 

Ainfi 


fotent  la  nation  Françoife  : nuis  ces 
noms  avaient  été  fort  corrompu/  par 
le  mauvais  état  où  fe  trouva  l' exem- 
plaire. Haec  nomma  , quamvis 
mi  (ère  luxata  corrupraquc  , fu- 
per  Rhcni  ripam.proximc  Occa- 
ni  lirrus  legunrur:  Cauci,  Ampfiva- 
rii,  Cherufa.  Chaman  qui  & Fran- 
cs. Scquitur  in  câdcrn  ripa  ma- 
gnis  lirtcris  ipfius  rcgionis  no- 
men  FRANCIA:  poil  quod 
politi  funt  Bruétcri.  Cluver.  Itb.  5 . 
Cerm.  c.  10.  In  chartî  vctcri 
quam  apud  Chunradnm  Pcu- 
tingerum  Augulls  vidimus,  fub 
ulrimis  imperatoribus  depiclam, 
fuper  Rhenum  fluvium  in  dcx- 
tro  latcrc  hoc  vocabulum  cil  ad- 
fcriptum  FRANCIA.  Versus 
o (lia  Rheni  verù  , hæc  nomina 
leguntnr:  Chamavi  qui  & Fran- 
ci.  Beat.  Rhénan.  Rer.Gerwan.lib.  1 . 

1 . Adrianus  Jurtus  a été  d'avis 
que  le  nom  de  Germains  avoir  été  au- 
trefois rrjlreint  aux  peuples  qui  habi- 
1 oient  entre  le  Rhin  & P Elbe  ; & que 
t' était  le  nom  particulier  de  U nation 
Françoife.  Adrtan.  Jun.  Batavia, 
e.  9.  A fais  ce  fentiment  ejl  contraire 
à Strabon  , a Tacite  , & à touts  tes 
auteurs  anciens  & modernes  , qui  ont 


parlé  de  la  Germanie , & qui  en  ont 
étendu  les  limites  au-dela  de  celles 
qui  ta  bornent  a jour d'hui.  Quelque- 
feis  mime  les  anciens  auteurs  donnent 
fimplcment  le  nom  de  Germai  ie , non 
à la  grande  Germanie  qui  ejl  au-delà 
du  Rhin , non  au  pais  borné  par  le 
Rhin  & l'Elbe  . mats  aux  deux  pro- 
vinces fttttees  en  deçà  du  Rhtn  , & 
qu'on  nomme  encore  première  & fé- 
conde Germanie.  C'eft  ainfi  que  Gré- 
goire de  Tours  dit  que  les  François 
( dans  le  tems  qu'ils  babitoieut  la  me 
Orientale  du  Rhin  ) firent  une  irrup- 
tion dans  la  Germanie , & qu'ils  fu- 
rent en  fuite  contraints  de  repajfer  ce 
fleuve  : Eo  tempore,  Genobaude, 
Marcomerc  , & Sunnonc  duci- 
bus , Franci  in  Gcrmaniam  pro- 
ruperc  , & plurimis  mortalium 
limite  irrupto  c.xfis , fertiles  ma-r 
ximë  agros  depopulati , Agrip- 
pinenfr  etiàm  Colonise  metum 
meulière.  Quod  tibi  Trevtris 
perIatumeft,Nanienus  & Quin- 
tiniiscolleélo  cxcrcitu  apud  À- 
grippinam  convenere.  Scd  onu- 
iti  prxdâ  hoflcs  , Provincia- 
rum  opirna  depopulati  Rhenuia 
tranfiere.  Greg.  Tur.  hb.  1.  c.  9. 


1.  Cette 
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Ainfi  par  les  viciflitudes  ordinaires  aux  états  & aut 
empires , les  François  ont  porté  le  nom  de  Ger- 
mains ; & les  Germains  depuis  ont  porté  le  nom  de 
François  Orientaux.  Les  Gaules  ont  été  conquifes 
par  un  peuple  forti  de  la  Germanie;  & la  plupart 
des  régions  de  la  Germanie  avoient  été  peuplées 
précédemment  par  des  colonies  forties  des  Gaules. 

C’ell  à ces  colonies  que  la  cinquième  opinion 
rapporte  l’origine  des  François , dont  elle  regarde  * 
l’établi flement  dans  les  Gaules  , comme  un  retour 
dans  leur  ancienne  patrie. 

Sigovéfe  &  1 * *  4 Bellovéfe  , neveux  par  leur  mère 
d’Ambigat  Roi  de  Berri  , partirent  des  Gaules  à la 
tête  de  deux  nombreufes  colonies,  $90.  ans  avant 
J.  C.  l’an  de  Rome  164.  & ioi.  ans  avant  que 
Rome  fût  brûlée  par  les  Gaulois.  Sigovéfe  pafla  le 

Rhin , 


1 . Cette  opinion  a été  foutenuépar 

Eonnanus , Bodin , les  PP.  Labbe  & 

JLai  cari , Audigier , Jérome  Bignon , 
&c.  Franci  natio  indigena,d//  Ge- 
nebrard  , non  Germanica  , non 
Trojana , non  Scandica , non  Si- 
cambrica.  Genebr.  chronogrjph.  ge- 
neral. ad  ann.  4 16. 

z.  Priico  Tarquinio  Romæ 
régnante  , Ccltarum  quæ  pars 
Galliæ  tertia  eft , pends  Bi ran- 
ges fumma  imperii  fuit,  li  Re- 
gem  Celtico  dabant  : Ambiga- 
tus  is  fuit , virtutc  fortunâque 
cùm  fuâ  tùm  publicâ  pratpol- 
lens;  quôd  in  impcrioejusGal- 
lia  adeô  frugum  horainumque 


fertilis  fuit , ut  abundans  multi- 
tudo  vix  régi  poffe  viderctur. 
Hic  magno  natu  ipfe  , jàm  ex- 
oncrare  prægravante  turbâ  Rc- 
gnum  cupiens  , Bellovefum  ac 
Sigovefiim  fororis  filios,  impi- 
gros  juvcncs , miflùrum  fe  effe 
in  quas  dii  dediflènt  auguriis 
fedes  , oftendit  : quantum  ipfi 
vcllcnt  , numerum  hominum 
excirent , ne  qua  gens  arcere  ad- 
venientes  porter.  Tùm  Sigovefb 
fortibus  dati  Hercynii  laltus  ; 
Bellovefo  haud  paulo  Iæriorem 
in  Italiam  viam  £>ii  dabant,&c. 
T-  Liv.  lib.  5. 

1.  Igitur 
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Rhin  , & pénétra  dans  la  Germanie  , où  il  occupa 
une  grande  étendue  de  pais , aux  environs  de  la  fo- 
rêt Hercynienne.  Bellovéfe  s’empara  de  près  de  la 
moitié  de  l'Italie. 

Ce  cjue  les  anciens  auteurs  nous  apprennent  de 

f>lus  précis  fur  les  ctabliffemens  des  colonies  Gau- 
oifes  dans  la  Germanie , fe  réduit  aux  Helvétiens , 
aux  Boïens , & aux  Te&ofages.  Les  Helvétiens  for- 
tis  de  cette  patrie  de  la  Gaule , qu’on  nomme  au- 
jourd’hui la  Suiffe , occupèrent  le  pais  quieft  entre  * 
la  forêt  Hcrcinienne  , le  Rhin  , & le  Mocin.  Les 
Boïens  partis  ( à ce  que  croit  Audigier  ) du  territoire 
de  Buch , qui  fait  partie  de  celui  de  Bourdeaux , ont 
eu  dans  la  Germanie  deux  différentes  habitations  , 
& ils  ont  donné  leur  nom  à l’une  & à l’autre.  La  pre- 
mière eft  la  1 * * * 5 Bohême , la  fécondé  eft  la  Bavière, 
Ils  furent  chaffés  de  la  première  par  les  * Marco- 

mans. 


1 . Igitur  inrer  Hercyniam  fyl- 

vam  , Rhenumquc  & Mœnum 
amnes.  Helvctii,  ulteriora  Boit, 

Gallica  utraque  gens , tenucrc. 
Tac.  de  morib.  Germanor. 

1.  Manet  adhuc  Bohsemino- 
men , flgnifîcatque  Ioci  veterem 
memoriam  , quamvis  mutatis 
cultoribus.  Ibid. 

5.  Præcipua  Marcomanno- 
nim  gloria  virefquc  ; atque  ipfà 
ctiàm  fedes , pu  1 iis  olim  Roiis , 
virtute  parta.  Ibid.  Les  Marco- 
mans  furent  chaffés  à leur  tour  par  une 
nation  E/clavonne.  Les  Boïens,  cliaf- 

[es  de  U Bohême  mirèrent  dans 

■ 


le  pais  de  ta  Germanie  , qui  depuis 
s'eft  appelles  Bavière.  Ego  veto 
contcndo  Syncopcès  Bavaros  di- 
ci  pro  Bojavaris  ; quià  gens  mix- 
ta  Boiorum  & Avaromm  Nori- 
canv  occupavit.  Gorop.  Francicor, 
hb.  1.  Une  partie  des  Boiens , joints 
aux  Helvétiens  , furent  battus  par 
Ci  far  : & il  accorda  aux  shuunois 
la  per  mi  fi  on  d'annexer  à leur  état  les 
Boiens  échappés  de  U bataille  , qui 
furent  placés  fur  tes  boré  de  l'slllicr 
dans  la  province  de  Bourbonucis , pour 
y jouir  des  mêmes  frannehifes  & pri- 
vilèges dont  jouijfoietit  les  Autunois  rt,: 
à caufe  de  te  fane  que  ceux-ci  av  oient 


Mém.  Je 
Trcv.Janv. 
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mans , & ils  font  demeurés  en  pofTeflîon  de  la  fé- 
condé. Il  y eut  auflfi  des  Boïens , cjui  s’établirent  en 
Italie  fous  la  conduite  de  Bellovéfc.  Les  Teéfofaces 
venus  du  territoire  de  Touloufe , fc  cantonnèrent 
dans  un  pais  1 fertile  , auprès  de  la  foret  Hercy- 
nienne. 

Pour  prouver } dit  un  Journalifte  de  Trévoux , que 
les  Francs  étoient  les  memes  cjue  les  Gaulois  de  Sigo- 
véfc , il  fuffiroit  de  faire  remarquer  que  les  François  oc- 
cupaient le  meme  pais  quav  oient  habité  les  Germains  & 

les 


pour  leur  valeur.  Boios  petentibus 
Æduis  , quod  egregiâ  virtute 
erant  cogniri , ut  in  finibus  fins 
collocarent  conceflic  : quibus  il- 
li  agros  dederunt , eofque  poft- 
eà  in  parcm  juris  libcrratifquc 
conditioncm , atquc  ipfi  erant , 
acccpcrtint.  Caf  de  bcllo  G ail.  lib. 
i.  Il  y a , dans  le  dictionnaire  de 
Adoréry  , art.  des  Bo'iens , un  ar.a- 
thronifme  concernant  ces  peuples  , 
qui  font  placés  fur  les  bords  de  l'Ai- 
lier , avant  l'expédition  de  Sigovéfe  , 
quoiqu’ils  n’y  aient  été  reçus  par  les 
Aurunois  , que  du  tems  de  Céfar. 
Aventin  dit  que  fuivant  les  annales 
qui  fe  trouvent  dans  les  bibliothèques 
publiques  de  la  Bavière  , c'ejl  I Her- 
cule Allemand , lonzàéme  Roi  de  la 
Germanie  , qui  a été  le  pire  & le 
chef  des  Boiens.  Avenr.  annal.  Boior. 
lib . i.  Il  nef  pas  befoin  d’avertir 
que  ce  récit  ejl  faux  en  tout. 

i.  Igitur  ca  aux  funt  ferti- 
liflima  Gçrmanix  Ioca  , circà 


Hercyniam  fylvam  , quam  Era- 
toftheni  de  quibuidàm  Grxcis 
notam  effe  video  , quam  ilii 
Orciniam  appcllant  , Volfcx 
Tcdofàgcs  occuparunt  , atque 
ibi  conlcdcrunt  : quæ  gens  ad 
hoc  tempus  iis  ledibus  fe  con- 
tinet , fummamque  habet  jufti- 
tiæ  & bcllicx  laudis  opinioncm  ; 
nam  in  eâ  penuriâ  , egeftate  , pa- 
tientiâ , quâ  Germani  perma- 
nent , codcm  vidu  ac  cultu  cor- 
poris  utuntur.  Caf.  de  bell.  G ail. 
lib.  6.  Céfar  marque  l’établijfernent 
de  ces  Teilofages  d’une  manière  bien 
vague  : car  la  foret  Hercynienne 
ai’ oit  alors  neuf  journées  en  largeur , 
& une  étendue  indéfinie  en  longueur , 
par  la  Marihe  de  Brandebourg  , la 
Piujfeyla  Pologne  jufqu  en  Alofco- 
vie.  Neque  quifquàm  eft  hujus 
Gçrmanix  , qui  fe  aut  audîfle 
aut  adîffe  initium  hujus  fylvx 
dicat , cùm  dierum  iter  lexa- 
gintà  procèdent,  Caf  loc.  cjt. 
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les  Gaulois;  que  dans  les  anciennes  hifloircs , on  ne  trouve 
rien  qui  f<\jfe  Soupçonner  que  les  Gaulois  en  aient  été  chaf 
(es;  quil  n’y  a que  des  conjeéhtrcs  pour  le  (intiment  con- 
traire. Le  journalifte  avoit  dit  plus  haut  que  !a  co- 
lonie de  Sigovéfe  fe  d.ivift  en  trois  grands  états  : que  les 
Boïens  occupèrent  la  Bohême  ; les  Helvétiens  le  pais  où 
font  les  Suijfes , les  Teclofages , la  contrée  renfermée  en- 
tre l'Elbe  & le  Véfer.  Mais  Tacite  dit , au  contraire  , 
que  les  Helvétiens  fortis  de  la  Suiflfe  , qui  faifoit 
alors 1 partie  de  la  Gaule , s’établirent  dans  la  Ger- 
manie , entre  la  forêt  Hercynienne,  le  Rhin  , & le 
Morin.  Ce  paflage  vient  d’être  cité.  Il  eftbicn  dif- 
ficile d’éviter  quelques  inadvertences , par  rapport 
à ces  anciennes  migrations  des  peuples.- 

Les  conjectures  du  journalifte' de  Trévoux  , au 
fujet  de  l’origine  Gauloife  des  François , ont  été  ré- 
futées par  Dom  VaifTéte  , dans  fa  differtarion  r fut 
l’origine  des  François.  >»  Que  les  Tettofages , dit-il , 
•*  fe  foient  établis  auprès  de  la  forêt  Hercynic  , on 
» n’en  peut  difeonvenir  après  Céfar  ; mais  qu’ils  fe 
» foient  fixés  du  côté  que  cette  forêt  répondoit  pré- 
» cifément  à l’Elbe  , au  W efer , au  Rhin  , & au 
» Mœin  plutôt  qu  a quelqu’un  des  côtés  oppofés  ou 
>»  aux  extrémités  Orientales  de  la  même  forêt , c’eft 

» cef 


i . Le  pais  des  Helvétiens  oh  U ont  été  rangés  depuis  au  nombre  des 
Suijfe , par  la  divijion  qui  fut  faire  peuples  de  la  Germanie, 
de  U Gaule  , faifoit  partie  de  lapro-  i.  D.  traijfetre  ejl  et  avis  que  les 
vince  appeltée  , dans  la  notice  de  François  font  originaires , non  delà 
P Empire , la  grande  Séquanoife,  ma-  Gaule  , mats  de  la  Germanie . » 

Xirru  Sequanorum.  Lei  Suijfes 

E i.  Auiigiet 


J.wv. 

7i6.p.t7t 


t 
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»-ce  que  Céfar  lié  dit  pas.  Mais,  dit  Trivôrius;  il' 
» étoit  bien  plus  naturel  & plus  aife  aux  Te&ofages 
» de  s’établir  auprès  de  la  forêt  Hercynie  , à l’en- 
» droit  où  elle  eft  la  plus  proche  des  Gaules  , que 
» d’aller  fe  chercher  des  demeures  éloignées  par- 
»>  mi  des  nations  belliqueufes.  Trivôrius  fe  contre- 
« dit  ici  lui-même  , puifqu’il  avoue , au  même  en- 
« droit , que  cesTeôtofages  pénétrèrent  jufque  dans 
« l’illyrie  & la  Pannonie.  Mais  quand  même  on  lui 
« accorderoit  qu’ils  prirent  leur  demeure  dans  les 
« endroits  de  la  forêt  Hercynie  les  plus  proches  des 
» Gaules,  n’y  avoit  il  que  le  côté  de  cette  même  fo- 
« rêt , voifin  de  l’Elbe  & du  Wefer,  qui  fût  à leur 
» bienféance , & qui  fût  aifez  fertile  pour  leur  pro- 
« curer  des  établiuements  ? Ne  pouvoient-ils  pas  fe 
» placer  du  côté  du  Neckre , comme  l’ont  cru  Rhe- 
« nanus  & Munfter , ou  dans  les  provinces  de  Wir- 
» temberg , de  Soüabe , ou  du  Paîatinat  ? D’ailleurs 
»>  quand  les  Te&ofages  fe  feroient  placés  dans  le 
» pais  des  François , où  trouve-t-on  qu’ils  l’occu- 
» p oient  tout  entier , & que  l’étendue  qui  eft  entre 
» l’Elbe,  le  Wéfer,  le  Rhin  , le  Mocin  , & la  forêt 
“ Hercynie  n’eft  pas  aflfez  grande  pour  contenir  à la 
« fois  plusieurs  peuples  , dont  les  uns  Germains  ou 
» Teutons  d’origine, auroient  donné  Ianaiftance  aux 
» François?  Ne  voit-on  pas  dans  les  Gaules  & ail— 
» leurs , du  temps  de  Cefar , & dans  les  fiécîes  fui- 
« vants,  des  peuples  très-nombreux  occuper  un  beau- 
» coup  moindre  efpace  ? « 

Lorfque  les  François  firent  la  conquête  des  Gau- 
les, ils  venoicnt  des  environs  des  embouchûres  du 

Rhin, 
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Rhin , & du  païs  qui  eft  borné  du  côté  du  Nord  par 
la  mer  Septentrionale  , du  côté  de  l’Occident  par 
le  Rhin  & l’Occan  Germanique , au  Midi  par  le 
Mœin  , & à l’Orient  par  le  Wéfcr.  Je  ne  doute  pas 
que  ces  régiôns , de  meme  que  la  plupart  de  celles 
de  la  Germanie,  n’eufl'ent  été  peuplées  en  la  plus 
grande  partie , par  des  colonies  Gauloifes  ; & que 
les  Celtes , venus  des  Gaules  , Toit  avec  Sigovéfe , 
foit  dans  des  temps  encore  plus  anciens , foit  long- 
temps depuis  Sigovéfe  , n’euflent  occupé  la  rive 
Orientale  du  Rhin.  Mais  fans  examiner  ici  quel  pais 
fut  habité  par  les  Gaulois  qui  s’établirent  dans  la 
Germanie , il  fuffit  d’obfetver  qu’elle  fut  changée  en 
un  vafte  déferr  par  les  ravages  de  l’Empereur  Ma- 
ximin ; qu’il  n’y  refta  prefque  plus  de  fes  anciens  ha- 
bitants , furtout  dans  les  païs  que  les  François  oc- 
cupèrent peu  de  temps  après:  & il  eft  conftaté  par 
un  grand  nombre  de  preuves , que  j’expoferai  bien- 
tôt , que  cette  nation  eft  venue  de  la  Pannonie  fur 
les  bords  du  Rhin. 

• A l’égard  des  trois  auteurs , S.  Jérôme,  Procope  , 
& Agathias , cités  dans  les  mémoires  de  Trévoux , 
la  queftion  eft  de  fixer  le  païs,  dont  le  premier  mar- 
que la  fituation  entre  les  Saxons  & les  Allemands  : 
6c  c’eft  la  cane  de  Peutinger  qui  nous  guide  dans 
l’explication  de  ce  paflage.  Les  deux  autres  auteurs, 
en  donnant  le  nom  de  Germains  aux  François , ne 
nous  apprennent  que  ce  qui  eft  parfaitement  con- 
nu, que  lorfque  les  François  conquirent  les  Gaules, 
ils  fonoient  d’un  païs,  où  ils  avoient  porté , dans  les 

derniers  temps , le  nom  de  Germains. 

Eij  Audigier 


Antiquités  dé  la  Nation  ' 
Audigier  prétend  que  les  François  font  originai- 
res du  canton  particulier  des  Gaules , qui  porte  le 
Auëg.  dt  nom  Rouflillon.  Cet  auteur  , hardi  1 dans  Tes 
Yr»n{.p*rt,  conjectures , apres  avoir  établi , par  plulieurs  rap- 

Ï)orts  & refTemolanccs  de  noms  entre  les  peuples  de 
a Germanie  & ceux  des  Gaules,  que  la  plus  grande 
partie  des  régions  Germaniques  ont  été  peuplées  par 
des  colonies Gauloifes, tache  de  trouver  aufii  le  nom 
des  François  dans  quelque  peuple  de  la.  Gaule  ; & il 
les  fait  fortir  des  Suardons  ou  Farodins , habitants  du 
pais  où  étoit  fituée  la  ville  de  Rufcino , dont  on  trou- 
ve quelques  relies  auprès  de  Perpignan  , & qui  fem- 
ble  avoir  donné  auRoulhllon  le  nom, quelle  même 
avoit  emprunté  de  la  rivière  appcllée  aulh  Rufcino  }> 
qui  baignoit  Tes  murs , & qui  fe  nomme  aujourd’hui 
Later.  Il  prétend  donc  que  les  Suardons  de  la  Germa- 
nie,qu  on  trouve  dansTacite,étoientles  defcendants 
des  Suardons  des  Gaules  , peuple  du  Rouflillon  ; & 
aïant  ajouté  que  ces  Suardons  des  Gaules  & de  la 
Germanie  font  les  mêmes  que  les  Farodins  de  Pto- 
lémée  , il  infère  de  la  reflfemblance  des  noms , que 
les  Farodins  & les  François  font  un  même  peuple.  Le 
nom  de  François  tiré  de  Farodin  ! La  nation  Fran- 
* çoife  originaire  du  Roulhllon  ! Voilà  , il  faut  l'a- 

voüer , une  étymologie  bien  forcée , & une  origine 
bien  peu  vrai-femblablc  i * * 

Ecoutons 


l.  Audigier , qui  a [dit  quelques  & de  conjectures  bazardées;  & l’on 
découvertes  importantes  dans  notre  ne  peut  fe  fier  a fes  citations.  Son  ou- 
bijloire , ejl  rempli  Aidées  peu  juf.es  y rage  fut  publié  en  1 676. 

1.  Xjlandre 
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Ecoutons  cependant  les  raifons  qu’il  allègue  de 
cette  origine  des  François.  Il  s’appuie  fur  les  autori- 
tés de  trois  anciens  auteurs , renfermées  dans  deux 
partages.  Les  auteurs  font  Parthenius  le  Phocéen  , 
Etienne  de  Byzance  , & Théophyla&e.  Le  premier 
partage , tiré  d’Etienne  de  Byzance , eft  conçu  en  ces 
termes  : Les  François , nation  1 Gauloifc , habitent  les 
Alpes , fuivant  Parthenius  le  Phocéen.  Le  nom  d'Alpes  , 
dit  Audigier  , riétoit  pas  propre  aux  feules  montagnes 
cjui  Je  parent  la  France  de  l'Italie  : il  Je  donnoit  a toute 
forte  de  hautes  montagnes.  Il  rapporte  enfuite  quel- 
ques autorités  pour  prouver  ce  qu’il  vient  d’avancer  j 
& il  conclut  que  le  partage  d’Etienne  de  Bvzance 
s’applique  aux  Pyrénées  &:  au  Rôuflillon.  Mais  il 
s’agit  ici  véritablement  des  Alpes  -,  & lorfque  le  fé- 
jour  des  François  fe  préfente  auprès  des  Alpes , il  ne 


1 . Xylardre  , dans  f édition  qu'il 
d donnée  tCF.tier.rt  de  Un a”te , 4 
fubrogéle  nom  d’ Italie  a i dut  de  Gau- 
le ,&  a lù  : les  François , nation 
d’Italie  , font  voifirts  des  Alpes  , 
fnivant  Parthenius  le  Phocéen. 

ifccyfu  i9rQ-  f-raAiaf  ( FaiXial  ) 
lût  A'Atswv  ifûi  tyfve.  TlatiinQ-  « 
fUKatvi  -rfuT^.Steph.tH  vot.iifàyfti 
Beat  us  Rhettanus  & quelques  autres 
ff  avants  ne  daignent  pas  s'arrêter  à ce 
paffage  , & le  rangent  au  nombre  des 
entiers,  qui  dois  tnt  nous  perfuader 
qu  anciennement  les  Grecs  & les  O- 
r un  taux  n avaient  prefqtte  aucune  cort- 
ntijfance  de  nos  régions  O aident  aies  i 
comme  lorfqu  Ariftote  a cru  que  le 
Danube  or  oit fa  fout  ce  dans  les  Pyré- 


nées. Anfot.  lit.  t.  Afetecr.  c.  i ;. 
au  heu  quelle  ejl  au  pie  du  ment  Abe- 
notv  en  Seuabc  : lorfque  S.  Rafle  a 
dit  que  te  Rhofre  forint  des  monts 
Riphées.  S.  Rapt,  in  liexamer.  bontil. 
3 . quoiqu'il  air  fa  fout  ce  au  mont  S. 
GolkarJ  en  Sinjfe  foit  éloigne  des 
monts  Riphées , p ces  monts  extflert. 
Apollonius  le  Rhodten  & plufteu  s 
autres  auteurs  font  tombés  dont  des 
erreurs  greffes  es  , en  confondant  te 
Pi  avec  la  Fifu/e.  Gerop.  Orig.  An- 
ttierp.  prafar.  lib.  7.  Il  J a bien  d'au- 
nes méprifes  chez,  les  Grecs,  qui  n ont 
gué  tes  parlé  de  noue  Occident , laits 
montrer  q H ils  n’en  a, 'oient  qu'un  t 
contwijfance  fort  impa  faite. 


1 . Nous 


SuiJ.mvtei 

fèffait.. 
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faut  pas  forcer  le  fens  , pour  les  tranfplanter  aux 
pics  des  Pyrénées.  Soit  que  Parthenius  appelle  les 
François  une  nation  des  Gaules  ou  de  l’Italie , c’eft 
qu’il  n’y  avoit  gucres  que  ces  deux  régions  Occiden- 
tales qui  fuflent  connues  anciennement  en  Grèce  : 
& l’on  y prenoit  furtout , pour  les  Gaules  ou  pour 
l’Italie  ,1e  voifinagedes  Alpes.  Il  réfulte  du  témoi- 
gnage de  Parthenius  , que  les  François  ont  été  le 
même  peuple  que  Ptolémée  place , fous  un  nom  1 
fort  femblable,  dans  la  Pannonie,  & qui  étoit  fitué, 
comme  le  difent  Parthenius  & Etienne  de  Byzance , 
auprès  des  Alpes.  Ces  deux  auteurs  parlent  ici  des 
Alpes  Carniques,  dont  la  Pannonie  eft  fort  proche. 
Ils  font  très-anciens  : ce  qui  nous  refte  d’Etienne  de 
Byzance , où  Parthenius  eft  cité,  n’eft  qu’un  abrégé 
qu’en  fit  Hermolaiis  de  Conftantinople , fous  le  ré- 
gne de  Juftinien  I.  Hermolaiis  fut  donc  précédé 
d’Etienne  de  Byzance , qui  cite  Parthenius 1 encore 


1.  Nous  examinerons  bientôt  te 
rapport  cjiti  ejl  entre  te  nom  des  Fran- 
çois , & celui  du  peuple  que  Ptolémée 
place  dans  la  Pannonie. 

i.  Thomas  de  Pinédo , dans  fa  pré- 
face a l’ édition  d'Etienne  de  B)  tance, 
fait  voir  que  cet  auteur  a vêtu  fous 
l’Empereur  Æaftafe.  Il  ne  peurroit 
être  gucres  moins  ancien , puifquel’a- 
bregt  qui  en  a été  fait  par  Ilernio- 
laiis , a été  dedié  a t Empereur  Ju - 
Jlimen.  Etienne  de  B)  tance  s’appuie 
fur  le  témoignage  de  Parthenius , in 
vocib-  Tirlu  , Asxt/î/ji,  tfàyfci.  Les 


François , du  tems  de  Parthenius  , 
étaient  donc  dans  le  voijinage  des  adl- 
pes  ,teft-à-dtie  , dans  la  Pannonie. 

Si  l'on  en  croit  Suidas  & Gefner  , 
Parthenius  y h oit  du  temps  de  Tibère. 
Suidiu  roc.  Aurver.  AA.  Gefn.  bi- 
bliotb.  art.  Parthen.  Mais  il  eft  évi- 
dent que  ces  deux  auteurs  fe  font  trom- 
pés ; carParthenius  aparté  des  Gtths, 
qui  n'ont  été  connus  des  Grect , que 
depuis  leur  fonte  de  la  Scandinavie 
vers  le  milieu  du  troiftetne  ficelé.  Par- 
then. ap.  Stepb.  Bjuutt.  m voc. 
Tifloi, 

1 . Téophr/aâe 
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plus  ancien.  Et  puifque  celui-ci  place  les  François 
auprès  des  Alpes , il  fait  entendre  clairement  leur 
féjour  en  Pannonie , avant  qu’ils  aient  parte  fur  les 
bords  du  Rhin.  Etienne  de  Byzance  parle  des  Fran- 
çois d’une  manière  fi  fuccin£tc  , qu’on  diroit  qu’ils 
rufl'ent  encore  de  fon  tems , peu  connus  dans  l’O- 
rient. Cependant  ils  croient  devenus  très-cèlébres 
par  leurs  guerres  continuelles  contre  les  Romains , 
130.  ans  avant  l’Empereur  Anaftafc.  Mais  c’eft 
qu’Etienne  , dans  cet  article  , n’a  fait  que  copier 
Parthenius , du  tems  duquel  le  nom  des  François , 
habitants  encore  ou  fortis  récemment  de  la  Panno- 
nie , étoit  fort  peu  répandu  dans  la  Grèce.  On  voit , 
en  effet , par  les  termes  d’Etienne,  qu’il  rapporte 
feulement  ce  que  Parthenius  avoir  écrit  des  Fran- 
çois. 

Le  fécond  partage , cité  par  Audigier , pour  faire 
tenir  les  François  du  Roufïillon  , eft  celui 1 de 
Théophyla&e , qui  dit , dans  les  Gcftes  de  l’Empe- 
reur Maurice,  que  les  Celtibériens  1 portoïcnt  3 de  fon 
temps , le  nom  de  François.  Nous  lifons  bien  dans  l’hi- 
ftoire  qu’en  531.  Childebert  vengea  fa  fœur  des 
mauvais  traitements  d’Amalaric , qu’il  défît  ce  Roi 
des  Vifigoths , qui  fut  tué  en  fe  fauvant , que  Chil- 

• debert 


Tbroplyl. 
lib.  6.  c.). 


Ado  Vie»n. 

date  6. 


1.  Tbéophjrlacle  ectivoit  vers  la 
fin  du  6.  ficelé  ou  le  commencement 
du  7. 

z.  Il  s'agit , dans  ce  pajfage  de 
TbeophplaJIe  , cfambajfadeurs  en- 
voies à Conjl antitjogle  par  Thierri 


Roi  d'une  partie  de  la  France  yfils  de 
Clovis  , pour  offtir  a l' Empereur 
Maurice  de  faire  la  guerre  aux  en- 
nemis de  l'empire  , a condition  que 
cet  empereur  lui  paiereit  un  tribut. 

1.  Nonnus 
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debert  ravagea  le  païs,&  prit  Tolède  qu’il  ra fa. 
Mais  les  Efpagnbls  ne  furent  jamais  appelles  Fran- 
çois. Théophvlacle  parle  des  Gaules  nommées  quel- 
quefois 1 Ibcrie  par  les  Grecs , &:  qui  porcoient  alors 
le  nom  de  France.  Il  n’y  a rien  dans  ce  partage  cp  i 
donne  lieu  de  foupçonner  que  l’intention  de  Théo- 
phylaéte  ait  été  de  dire  que  la  nation  Françoife  ti- 
roir fon  origine  du  païs  des  Celtibériens , des  envi- 
rons des  monts  Pyrénées  , ou  du  Rourtillon. 

Quelques  uns  ont  cherché  l’origine  des  François 
dans  la  Provence.  C’cft  le  fentiment  de  Guillaume 
du  Bellai  de  Langey , de  Guillaume  Paradin  ,de  Mi- 
chel Ritius , de  Symphorien  Champier , de  Jacques 
de  Charron.  Ils  fe  font  fondés  fur  ce  qu’Agathias 
dit  que  les  François  font  Toifins  de  l’Italie , & qu'ils 
font  fitucs  fur  les  confins  de  /’ Italie.  Ces  partages  ligni- 
fient , non  que  les  François  font  originaires  de  Pro- 
vence , mais  que  du  temps  d'Agathias  , cette  Pro- 
vince leur  étoit  foumife  , & que  leur  empire  s’éten- 
doit  alors  ju Qu’aux  confins  de  l'Italie. 

Poldus  allégué  encore  pour  ce  fentiment , qui 
fait  les  François  originaires  de  Provence , que  Flo- 
rus  nomme  Saliens  le  meme  peuple  , auquel  Sué- 
tone donne  le  nom  de  Salaffiens , qui  font  les  habi- 
tants de  cette  région  des  Alpes , connue  aujour- 
d’hui fous  le  nom  de  Marquifat  de  Saluces.  Si  les 
Saliens  de  Florus  , ou  les  Salaffiens  de  Suétone  ont 
eu  quelque  affinité  avec  les  François  Saliens , il  fe 

peut 


1 , Nonr.us  appelle  le  Rhin  un  fleure  de  ribérte.  püi  ©-  ÜCn( . Dtenjfte.  1. 1 5 . 
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peut  faire  qu’ils  eufifent  paffétfe  la  Pannonie dans 
le  canton  des  Alpes  nomme  aujourd’hui  le  Marqui- 
fiit  de  Saluées qui  n’en  eft  pas  éloigné  ; & qu’ils  y 
fuflent  venus  de  la  ville  de  Salis  ^ fituée  dans  le  ter- 
ritoire des  François  en  Pannonie , qui  a donné  le 
nom  de  Saliens  à une  partie  des  François  , comme 
nous  le  ferons  voir  dans  la  fuite.  On  peut  donc  re- 
garder les  Saliens  ou  Salaflîens  du  Marquifat  de  Sa- 
luces , comme  une  branche  très-antenne  du  peuple 
François , & qui  en  a été  féparée  long-temps  avant 
qu’il  vint  de  la  Pannonie  fur  les  bords  du  Rhin. 
Nous  ne  trouvons  aucunes  traces  qui  nous  enga- 
gent à croire  que  ces  Saliens  ou  Salafiiens  aient 
changé  de  demeure  ; au  lieu  que  plufieurs  preuves 
& circonftanccs  décifives  nous  apprennent  que  les 
Saliens  des  bords  du  Rhin  & le  gros  de  la  nation 
Françoife  étoient  venus  de  la  Pannonie. 

Quant  à cette  conjecture  , par  laquelle  on  pré- 
tend fortifier  le  fentiment  que  les  François  font 
originaires  de  Provence , fçavoir  qu’une  partie  des 
François  a tiré  fon  nom  d’Amfivariens , du  Var  ri- 
vière de  Provence  ; comme  fi  les  habitants  des  rives 
du  Var  fufTent  pafles  dans  la  Germanie  , & qu’ils  y 
cuïïcnt  porté  le  nom  d’Amfivariens , dont  il  eft 
parlé  dans  la  defeription  de  la  Germanie  par  Tacite: 
outre  que  cette  étymologie  eft  une  conjeéture  bien 
foible  j une  partie  de  la  nation  Françoife  n’a  pris  le 
nom  d’Amfivariens  , que  lorfqu’elle  s’eft  établie 
dans  le  canton  de  la  Germanie  , qui  avoir  été  ha- 
bité anciennement  par  les  Amfivariens  ; de  même 

qu’une  autre  partie  de  la  nation  Françoife  porta  le 

E nom 
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nom  de  Sicambres  , jinrce  qu’elle  s établit  dans  le 
canton  de  la  Germanie , qui  avoir  été  habité  par 
les  anciens  Sicambres  ; ou  qu’une  autre  tribu  des 
François  prit  le  nom  de  Cattcs , ou  de  Chérufces , 
par  la  même  raifon  5 & ainfi  des  autres. 

De  quelque  pais  que  fufTent  les  Amfivariens  dont 
Tacite  a parlé  , cela  ne  tire  point  à conféquence 
pour  cette  partie  des  François,  qui  ont  pris  le  nom 
des  Amfivariens  dans  la  fuite  : & je  conviens  que 
la  plupart  des  nations  Germaniques  étoient  forties 
de  colonies  Gauloifes  ; mais  il  n’y  a pas  lieu  d’en 
conclure  que  les  François  aient  une  origine  Gau- 
loi  fe  , puifque  j’établirai  qu’ils  ne  font  pas  originai- 
res de  la  Germanie. 

La  fîxiéme  opinion  , qui  fait  fortir  les  François 
de  la  Scandinavie  , eft  ancienne.  Elle  eft  rapportée 
par  Fréculphe  * Evêque  de  Lifieux  ,quiécrivoit  fous 

le 


i.  Alii  verô  affirmant  eos  de 
Scsnziâ  infulâ  , qux  vagins  gen- 
tium  eft , exordium  habuifte  , de 
qui  Gothi  & exterx  nationes 
Thcodoficx  cxicrant.  Quod  &c 
idioina  lingnx  corum  teftatur. 
Eft  enim  in  eâdem  infulâ  regio 
qux  , ut  feront , adhuc  Francia 
auncupatur.  Freculph.  hb.  1. 1. 1 7. 

Frecrilphtfait  entendit  iti  que  les 
Fr  an  fois  & les  Goths  fort  tient  de  U 
Scandinavie  feus  F Empire  de  Theo- 
die  : mais  F eft  un  double  anachro- 
nifme.  On  trouve  les  Goths  , dans 
fhifioire  Romaine  , comme  un  peuple 


qui  habit  oit  les  rives  du  Danube  , 
fous  le  régné  de  Dite.  La  chronique 
d' Alexdi. due  place  les  François  dant 
la  Pannonie  fous  le  régne  du  même 
Dece  : & quelques  années  après  , on 
les  voit  paroitre  fur  les  rires  du  R lin  , 
au  plus  ta  1 d feus  le  régne  de  l'ale!  ton 
& de  Gallieu.  Les  Goths  for  ti,  eut 
donc  de  la  Scandinavie , plus  de  130. 
ans  avant  te  régne  de  Theodofe  ; & 
les  François  en  fereient  fortis  aufi 
anciennement  , fi  leur  origine  droit 
aucune  forte  de  rapport  à ta  Scandi- 
navie. 

1.  Scanzia 
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le  régne  de  Loiiis  le  Débonnaire.  Elle  n’eft  fondée 
que  fur  ce  qu’on  avoic  vu  fortir  de  ce  païs  les  Lom- 
bards, les  Gothsj  les  Vandales,  & la  plus  1 grande 
partie  des  nations  qui  ont  détruit  l’empire  Romain  : 
mais  ce  n’eft  pas  une  confcquence  jufte  que  les  Fran- 
çois en  foient  venus  aufti.  Fréculphe  , qui  ne  con- 
noifToit  pas  mieux  la  Scandinavie  , que  les  auteurs 
plus  anciens  ne  l’avoient  connue , la  prend  , comme 
eux,  pour  une  ile  , quoique  ce  Toit  1 une  grande 
prefqulle  attachée  , du  Levant  , au  continent  de 
l’Europe.  A l’égard  de  ce  que  dit  cet  auteur , que 
la  langue  des  François  témoigne  leur  origine  de  la 
Scandinavie  , on  ne  peut  en  conclure  rien  de  parti- 
culier. Les  langues  Cimbrique  , Celtique , & Teu- 
tone  étoient  une  feule  & même  langue , qui  n’a- 
voit  que  des  différences  de  diale&es  j & puifqu’elle 
étoit  commune  à tours  les  peuples  qui  habitoient 
les  Gaules , la  Germanie  , les  îles  Britanniques  , 
l’Efpagne  , la  Cherfonéfe  Cimbrique  , Tlllyrie  ; elle 
a du  palier  dans  la  Scandinavie , & y conferver  beau- 
coup de  refïemblance  avec  l’ancien  langage  Teuton 
ou  François  : quoiqu’elle  s’y  foit  mêlée  avec  la  lan- 
gue Scythiqne  ; car  la  Scandinavie  a été  peuplée  en 
partie  par  les  Cimmériens , & en  partie  par  les  Scy- 
thes , comme  nous  l’expliquerons  4 en  traitant  de  la 
difperfion  des  peuples.  On 


1.  Scanzia  infula  , quafi  offi-  i.  La  Scandinavie  tfi  cette  par  de 
cina  gentinm  , aut  ccrtc  velut  péninfult , qui  renferme  la  Suède , U 
vagina  gentium.  Jornand . de  reb . Norrvége , U Lapponie  , & U t'in- 
Cetic.  c.  4.  lande. 

F ij  x. 
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On  ne  trouve , ni  dans  Pcolémée  , ni  dans  aucun 
aurre  géographe  , ce  que  Fréculphe  ajoute,  qu’il  y 
avoit  dans  la  Scandinavie  une  région  appellée  Fran- 
ce. Il  eft  feulement  fait  mention  dans  Ptolémée  , 
du  pais  des*  1 Phiralïiens  ; dont  Adrien  Turnébe  a 
voulu  tirer 1 le  nom  des  François , par  une  étymo- 
logie très-forcée  & peu  digne  de  ce  fçavant. 

Turnébe,  fur  cet  unique  fondement  que  llii- 
ftoire  a confervé  le  fouvenirdes  pirateries  exercées 
par  les  François  avec  des  frégates  légères , le  long 
des  côtes  de  l’Océan,  avance  qu’ils  vinrent  par  mer 
de  la  Scandinavie, s’établir  fur  les  côtes  de  la  Frife 
& de  la  Hollande  : mais  tout  ce  qui  réfulte  de  ces 
pirateries , c’eft  que  les  François  habitoient  les  bords 
de  l’Océan  vers  les  embouchures  du  Rhin,  où  touts 
les  anciens  auteurs  s’accordent  à les  placer  , envi- 
ron i 6 y.  ans  avant  qu’ils  aient  fait  la  conquête  des 
Gaules  : & ils  pouvoient  aufli  bien  être  originaires 


i.  T«  «r'àraroMxàr  tuvuvai  xaj 
QifciiTti.  Oricntalia  verô  Phavo- 
nai  6c  Phirefi.  Geograph.  Ploient, 
in  Scandia  , lib.  i.  c.  1 1.  & tn  ta- 
bula 4.  Europ. 

i.  Ego  verô  exiftimo  Francos 
dîc  Scandinavie  populos  •.  tn  6c 
Gotros,  qui  fe  Germanie  6c  pro- 
vinciis  populi  Romani  (ùperfu- 
dcrc.  Huic  (entende  accedunt 
hiftorie  que  narrant  Francos 
initio  infeftum  mare  myonaro- 
nibus  habnifle , Infiorum  oc  Ba- 
tavorum  littora  occupaÛè , dein- 


dc  in  Germanie  mcditcrranca  6c 
interiora  pcnctraflc , poftrcmo 
in  Galliam  tranfiifle.  Denique 
in  câ  inliilâ.  , à Ptolemeo  , falsâ 
tamen  feripturâ  , nominantur. 
Nam  qui  Phiraffi  in  co  male  ap- 
pellantur  , alh  profedô  quàm 
Franci  non  funt  : fed  litrera  i 
abundat  > 6c  duplex  r grandiuF- 
culum  in  duplex  2 majufculum 
proprer  fimimudinem  deflexum 
eft.  Turneb.  adverfaàor.  lib.  14.  c. 
j 7.  apparemment  Turntbe  lifett  dans 
Ptolémte } yiçarati- 

\.  Cuiu 


et  dela  Monarchie  Franç.  4/ 

de  ce  païs,  ou  y être  venus  par  terre  ( comme  ils^ 
arrivèrent  en  effet  ) qu’y  avoir  débarque  de  ces  fré- 
gates légères , dont  ils  fc  fervoient  pour  pirater  le 
long  des  côtes. 

Leibnits  a voulu , en  dernier  lieu  , faire  les  Fran-  i„j„.  je 
cois  originaires  , non  de  la  Scandinavie  , mais  des 
rivages  de  la  mer  Baltique , aux  embouchures  de  A 
l’Oder.  Il  s’eft  fondé  fur  un  partage  du  géographe 
de  1 Ravenne  , imprimé  à Leydc  avec  Mêla , par  les 
foins  de  Gronovius , de  fur  deux  vers 1 d’un  poëme 
d’Ermoldus  Nigellus , dédié  à Loiiis  le  Débonnaire , 

& non  encore  imprimé.  Le  pocte  eft  trop  récent , 
pour  que  fon  témoignage  foit  d’aucune  confédéra- 
tion : quant  au  géographe  * Goth  ; Un  écrivain  fi 
ignorant  £7* fi  barbare > dit  le  journalifte  de  T révoux } 
peut-il  être  de  quelque  poids  t Leibnits  a même  frès-mal 
entendu  le  texte  Latin  de  ce  géographe  , qui  fe  réduit  a 
dire  que  les  bords  de  l'Elbe  ont  été , pendant  plufieurs  an- 
nées des  limites , où  les  François  ont  été  arrêtés.  Ce  qui 
confirme  leur  arrivée  de  la  Pannonie  , puifqu’en 
venant  de  cette  région  fur  les  bords  du  Rhin  , on 

trouve 


Janvier 

1716. 


I.  CujllS  (Dani.x)  ad  fron-  1.  Hicpopulusporrôvcrcricognominc 
te m , Albcs  vel  patria  A Ibis  , Dani 

Maurungania  ccruiïimc  antiquis  Ante  vocabanrur,&  vocitantur  adhuc. 

diccbatur.  In  quâ  patri.i  Albis  , Unde  genus  Francis, 
per  multos  annos , Francorum  3 . Le  géographe  de  Ravenne  mi- 
linca  remorata  clt.  Kemorari  ne  rttc  Çort  (e  titre  d' ignorant , an  il  s’eft 

hye  Pas  hab,te:  » mau  s'arreter  » donné  lui-même.  Idiota  cco  hui  us 
refter  ; & Imca  fignifie  encore  moins  cofmographiæ  cxpoficor.  M.  4. 
les  ancêtres  des  François  : ce  mot  doit  ^ r 
t'entendre  des  limites  de  leur  pais. 


Rép.  de 
Leibn.  à L» 
fuite  de  f» 
dijftrt.  de 
f origine  des 
Franpois. 
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trouve  l’Elbe  fur  la  route.  C’efi  ainfi  que  la  vérité 
fçait  ramener  à elle  les  obje<£lions  mêmes  qu’on  lui 
oppofe  , 6c  les  autorités  alléguées  pour  la  com- 
battre. 

Leibnirs  a répondu  que  l’ignorance  du  géo- 
graphe de  Ravenne  n’empêchoit  pas  qu’il  n’eût  pu 
nous  tranfmettre  de  bonnes  connoifiances  de  l’am 
tiquité  : que  le  mot  lima,  peut  au  fil  bien  fignifier  la 
lignée  des  afeendants  que  celle  des  defeendants , 6c 
les  ancêtres  d’un  peuple  que  ceux  d’une  famille  par- 
ticulière : que  l’interprétation  qu’on  donne  à ce  paf- 
fage,ne  pourroit  fubfifter,à  moins  que  le  motre- 
morata  ne  fût  pris  pafiivement  , pour  a été  retardée  ; 
comme  fi  remorari  étoit  le  paflifd’un  aétif remorare. 
Que  l’Çlbe  n’arretoit  pas.  les  conquêtes  des  François, 
qui  en  vouloient  aux  Gaules  & non  aux  païs  fitués 
au-delà  de  l’Elbe.  Voilà  , malgré  le  nom  célébré  de 
Leibnits , de  mauvaifes  raifons.  Le  mot  remorata  n’eft 
point  pris  pafiivement  : il  fignifie  ici  que  les  limites 
des  François  font  reftées  longtemps  dans  le  païs  ar- 
rofé  par  l’Elbe  > ou  ce  qui  eft  la  même  chofe  , que 
la  nation  Françoife  a longtemps  habité  les  païs 
fitués  entre  l’Elbe  6c  le  Rhin.  Il  ne  s’agit  point  de 
conquêtes , puifque  le  paflage  du  géographe  de 
Ravenne  fignifie  amplement  que  l’Elbe  a fervi  de 
limite  aux  François.  Leibnits  penfe  que  la  tradition 
confiante  , qui  fait  venir  les  François  des  marais 
Méotides  , eft  une  méprife  des  auteurs  qui  ont  at- 
tefté  cette  tradition  , 6c  qui  ont  confondu  la  mer 
Méotique  avec  la  mer  Baltique.  Mais  ces  auteurs 
parlent  en  même  temps  du  Tanaïs , qui  fe  jette  dans 
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les  marais  Mcotides , & non  dans  la  mer  Baltique. 
N’eft-il  pas  permis  de  faire  , à ce  fujet , la  réflexion  , 
que  fouvent  les  fciencesont  bien  moins  de  difficul- 
té , par  elles-mêmes , que  par  la  manière  dont  les 
fçavants  les  traitent? 

Audigier  a compté  jufqua  douze  opinions  fur 
l’origine  des  Frarçois  : il  cite  d’une  manière  vague 
plufieurs  auteurs,  & leur  attribue  quelquefois  des 
fentiments  auxquels  ils  n’ont  jamais  penfé , ou  mê- 
me différents  de  ceux  qui  fe  trouvent  dans  leurs  ou- 
vrages. Ce  nombre  de  1 1.  opinions  vient  de  ce  qu’il 
divife  en  trois  celle  qui  fait  les  François  originaires 
de  la  Germanie  ; de  ce  qu’il  partage  en  deux  celle 
qui  attribue  leur  origine  aux  Gaules,  divifant  pa- 
reillement en  deux  celle  qui  leur  donne  pour  an- 
cienne habitation  les  bords  des  marais  Méotides  : 
enfin  de  ce  qu’il  confond  deux  opinions  fur  l’éty- 
mologie du  nom  des  François , avec  celles  qui  con- 
cernent l’origine  de  la  nation. 

Avant  que  de  rapporter  nos  preuves  fur  l’origine 
de  la  nation  Françoife,  examinons  la  diverfité  des 
opinions  fur  les  noms  de  François , de  Sicambres, 
de  Saliens. 

Ça  été  une  fuite  de  toutes  les  fables  débitées 

f>ar  Hunibauld  , Trithéme,  &c.  que  de  déduire 
eur  nom  ou  de  Francion  fils  fuppofé  d’Heétor, 
ou  de  Francus  premier  Roi  imaginaire  de  la  na- 
tion. 

On  ne  peut  non  plus  regarder  , que  comme  une 
erreur  groffiére  & un  anachronifme,  ce  que  l’arche- 
vêque Adon , Sigebert,Æneas  Sylvius  ,Paul  Emvle, 
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& plu  fleurs  autres  auteurs  * ont  écrit  que  du  temps  ' 
de  Valentinien  I.  les  François  qui  s'appelaient  alors 
Sicambres  , remportèrent  auprès  des  marais  Méo- 
tides  une  victoire  fur  les  Alains  ennemis  de  l'em- 
pire Romain  ; qu  a cette  occafion  Valentinien  nom- 
ma les  Sicambres, en  Grec,  vaillants  ou  féroces  ; que 
du  mot  Grec  fe  forma  le  nom  de  François;  & qu’il 
les  affranchit  du  tribut  qu’ils  païoient  à l’empire. 
Outre  qu’aucun  mot  Grec  , dans  le  fens  de  vaillant 
ou  de  féroce  , n’a  le  moindre  rapport  au  nom  de 
François , ce  nom  étoit  connu  dans  Thiftoire  Ro- 
maine plus  de  cent  ans  avant  l’empereur  Valenti- 
nien I.  La  faufTeté  de  cette  hiftoirc  paroîtra  donc 
évidente , pour  peu  que  l’on  confidére  que  les  Fran- 
çois , célébrés  dans  la  Germanie  dès  le  Régne  de 
l’empereur  Gallicn  ,n’étoient  plus  depuis  longtemps 
à portée  fous  le  Régne  de  Valentinien  I.  de  com- 
battre les  Alains  auprès  des  marais  Méotides  „ & que 
le  nom  de  François  fe  trouve  dans  l’hiftoire  & dans 
les  panégyriques  de  plufieurs  des  prédéceffeurs  de 

Valentinien 


ï . sîdo  lrtenn.  ttat.  6.  Sigeb.  in 
proœm.  de  Regnor.  originib.  Æneas 
Sjrlv.  Europd.  c.  jU.&c.  Tout  s ont 
puife  vraisemblablement  cet  anachro-- 
nifme  dans  Roricon  : Trojanos  no- 
ftros,  Sicambros  videlicct,  Fran- 
cos  appellari  prarccpir.  Rorico  , 
lit.  i . La  chronique  de  Roricon  finit  à 
la  mort  de  Clovis.  Cet  auteur  et  oit 
religieux  de  l’abbate  de  Mcijfac  dans 
If  Querci  : comme  on  juge  par  le 


temps , auquel finijfent  les  chroniques , 
de  celui  oit  elles  ont  été  compofées , 
Roricon  yfuivant  ce  principe  , eft  le 
plus  ancien  hijlorien  de  la  nation 
Françoife  , qui  foit  venu  jufqu'a 
nous.  D’ailleurs  fon  ftyle  tient  beaum 
coup  plus  de  l'affellation  du  $ .jiécle , 
que  de  la  J implicite  grojfiére  des  9. 
ou  1 o.  dans  lefquels  quelques-uns  ont 
été  d'avis  qu'il  aveit  vécu , 
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Valentinien  I.  qui  ne  peut  par  conféquent  l’avoir 
donné  le  premier  à la  nation  Françoife. 

Libanius  dérive  le  nom  de  François  du  mot  - 
Grec  . qui  fi<rnific.T  fortifiés.  Ifaac  Pontanus  pré- *  lf**c  Pon- 
tend  que  ce  nom  vient  d’une  efpece  de  hache  ap-  trancuar. 
pellée  Francifque  , dont  les  François  étoient  armes  ; Mi- 
mais il  eft  beaucoup  plus  vraifemblable  que  ce  font 
les  François  qui  ont  donné  leur  nom  à cette  arme. 

Plufieurs  ont  cru  trouver  le  nom  de  notre  na- 
tion dans  une  lettre  de  Cicéron  à Atticus.  Le  cé- 
lébré Charles  du  Moulin  en  fonde  l’ancienneté  fur  M«Un.  d* 
ce  titre,  le  P.  Jourdan  foutient  le  même  fentiment  Francor. 
d’une  manière  plus  fpécieufe  que  folide.  C’eft  ainfi 
qu’il  s’en  explique.  » Quand  Cicéron  dit  : Je  reviens 
« aux  Thébaffes  , aux  Suéves  3 & aux  Francons  3 il  LeP.jourj. 
» marque  qu’il  a dit  dans  la  même  lettre  quelque 
« chofe  qui  doit  avoir  du  rapport  à ces  paroles.  Or  tavantpnp. 
» il  avoir  dit  auparavant  que  * Balbus  avoit  reçu  nou - 
» velle  , que  les  Germains  & d’autres  nations  diant  appris 
« la  mort  de  Céfar  3 avoient  envoie  des  ambajjadeurs  a 
» Aurelius } afin  de  témoigner  qu’ils  f croient  tout  ce  qu’on 
» leur  commanderait.  Qu’en  dites-vous , ajoute-t-il , tout 
n tend  à la  paixf  II  quitte  enfuite  ce  fujet , par  la  li- 
berté  qu’on  fe  donne  ordinairement  dans  une  let- 

tre 


i • Çf Liban.  BaJU.  tioncs , re  audit!  de  Cæfîire  , lc- 

1.  C'tji  dans  la  lettre  précédente , gatos  mififfè  ad  Aurclium  qui  eft 
& non  dans  la  même  lettre  que  Cicé-  præpolitus  ab  Hirtio  , fe  quod 
ronavoit  parlé  de  U nouvelle  reçue  par  imperatum  eflet , efte  faduros. 
Balbus  : Balbus  meliora  de  Gai-  Quid  quxris  ? Omnia  plcna  pa- 
liâ  : vicefimo  primo  die  lirteras  cis.  Cic.  lib.  14.  ad  Atùt.  epijl.  9. 
habebat  Germanos,  aliafque  na- 

Q j.Hoi 
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« tre  , où  l’on  ne  traite  pas  les  chofes  régulièrement 
» Quelques  lignes  après  , il  le  reprend , & dit  : Je 
« reviens  aux  Thebajj  les  j aux  Suêves  & aux  Francons. 
» Vous  croie % qu'ils  s'attendent  d'obtenir  1 les  chofes  qu'ils 
« demandent  y fans  vouloir  notre  perte  , votant  que  nous 
5 j avons  moins  de  vigueur  & de  force  au  ils  n'av  oient  penfe  : 
» êtes-vous  pcrfuadê  en  effet  qu'ils  veuillent  la  paix  plu - 
» tôt  que  le  brigandage  & le  dêfordre  f Il  eft  évident , 
« par  la  fuite  de  la  lettre  , qu’il  s’agit  de  ces  mêmes 
» ambaffadeurs  envoies  à Aurelius  , en  partie  de  la, 
» Germanie , &:  en  partie  auffi  de  quelque  autre  pais* 
« Il  eft  difficile  de  fçavoir  quels  peuples  c’étoient  que 
» les  Thêbaffcs  ou  Thêobaffes  y fî  ce  ne  font  peut-être 
« les  Trcboces , qui  font  les  peuples  d’Alface.  « 
i)t t origine  Audigier  penfe  que  Céfar  aïant  emploie  fort  uti- 

fCJrt! r;'  lement  les  fujets  d’Ariovifte  & de  fon  fucceffieur , 
dans  les  guerres  des  Gaules  ; il  continua  cette  al- 
liance , & s’en  fervit  avec  un  pareil  fuccès  contre 
Pompée  & les  relies  de  fa  fa&ion,  comme  on  le  voit 
dans 1 Hirtius  au  fujet  de  la  guerre  d’Alexandrie.  Cê- 
far  lui-même  Orofe , & Frêculphc  rangent  les  Tréboces  y 
les  Suêves  3 & les  Vangions  parmi  les  fujets  d’Alriovifle  ; 

ne 


i.  Hos  tu  exiftimas  confidere 
fc  ilia  habituros  ftantibus  nobis , 
in  quibus  plus  purarunt  virrucis 
quàin  experti  funt.  Pacis  ifti  fei- 
licct  amatorcs  &:  non  latrocinii 
aiuftorcs  ! Cic.  lib.  14.  ad  Attic. 
epift.  10. 

z.  Quo  capto  confilio , cohor- 


tes deeem  &:  levis  armaturx 
eleclos , quos  idoncos  ex  cquiti- 
bus  Gallis  arbitrabatur , in  na- 
vigia  minora  icaphalquc  ( Cx- 
far  ) imponit , &c.  Uift.  de  htll. 
Alex.  Il  s'agit  la  de  (aval ter  s Gau- 
lois , & von  Germains  ou  fujets  du 
fucceffeur  i Ar'mifle. 

1.  Rhcnanus 
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ne  font-ce  pas  , dit-il , jufïemcnt  les  Thebafli , Scævæ  , 
Fangones  de  Cicéron  f 

Beatus  Rhenanus  fait  encore  plus  de  violence  au 
texte.  Après  avoir  obfervè  que  les  Germains  d’au- 
delà  du  Rhin  , qui  n etoient  pas  fournis  aux  Ro- 
mains , ne  pouvoient  avoir  envoie  une  ambafiade  à 
Aurelius  , pour  l’a  durer  de  leur  fidélité  , il  applique 
les  termes  de  la  lettre  de  Cicéron  aux  noms  1 parti- 
culiers de  quelques  peuples  de  la  Gaule  Belgique, 
qui  quoiqu’en  deçà  du  Rhin,étoicnt x regardés  com- 
me Germains.  Il  a raifon  à l’égard  du  pafiage  de  la 
lettre , où  il  eft  parlé  de  l’ambaflade  envolée , par 
les  Germains  & par  d’autres  peuples , à Aurelius  : 
mais  il  ne  s’en  agit  plus , dans  la  lettre  fuivante , où 
l’on  a prétendu  trouver  le  nom  des  François. 

Il  n’eft  pas  aifé  de  s’afiùrer  du  fens  de  ce  paflfàge  > 
non  plus  que  de  beaucoup  d’autres,  où  Cicéron  s ex  • 
plique  en  des  termes  , qu’il  ne  veut  rendre  intelli- 
gibles que  pour  Atticus , & qui  rouloient  fur  des 
événemens , dont  l’hiftoire  n’a  pas  confervé  le  fou- 
venir.  Mais  il  eft  bien  plus  probable  d’entendre  ici ,, 

avec 


i.  Rhenanus  fie  legendum 
ccnfct  : Redco  ad  Bcthafios  , 
Atuas , Vangiones.  At  ignoravit 
ille,Ciccronisævo,nullumctiam- 
dùm  fuifle  Bethafiortim  nomen. 
C luxer,  lib.  i . Germ. c.  il. 

i.  Vue  grande  partie  de  la  Gaule 
Belgique  a porté  le  nom  de  Germante 
première  ou  fupêriiute  , & fécondé 


ou  inférieure.  La  première  confifle 
d'ans  la  Suiffe  , /’  Alface  , & partie 
du  P al afin  a t du  Rhin  : P inférieure . 
féparée  de  la  première  par  la  Mo- 
felle  , comprend  Trêves , Cologne  , le 
Comté  de  Hollande  , les  Duchés  de 
Juliers  & de  Gueldres  , & partie  du 
Duché  de  C lèves.  Beat.  Rhénan.  Rer. 
Germanicar.  lib.  i . 

Gij 


i.Rcdeo 


mit. 


yi  ■ Antiquités  de  la  Nation 
avec  Pontanus , Cluvier  & le  P.  le  Coince , des  gens 
OngFrMn-  de  guerre  de  Cefar , qui  pour  récompenfes  de  leurs 
‘cuïn.M.  Services , avoient  été  mis  en  poffelïion  des  biens  des 
iS  'clin  citoiens  les  plus  diftingués,  & qui  n’efpéroient  les 
. An - conferver  que  par  le  trouble  & les  défordres  des  af- 
faires publiques.  C’eft  à quoi  fe  rapportent  ces  pa- 
roles : Vous  croies  qu  apres  avoir  éprouvé  notre  foi - 
bleffe  , ils  demeureront  tranquilles  , dans  la  confiance 
quil  leur  efl  inutile  de  nous  perdre  pour  conferver  ce  qu'ils 
pojfedent  : comme  fi  ces  fortes  de  gens  ne  preféroient  pas 
toujours  le  brigandage  a la  tranquillité.  Les  noms  qui 
fe  trouvent  dans  le  texte  de  Cicéron , conviennent 1 
fort  à cette  explication,  fans  quil  foit  befoin  d’y 1 fai- 
re aucun  changement.  Et  Cicéron  dit  qu’il  revient 
à ces  foldats  de  Céfar  , parce  que  dans  une  des  let- 
tres précédentes , il  avoir  déjà  parlé  des  vétérans  & 
des  ^ fatellites  du  tyran.  Il  n’y  a donc  aucune  appa- 
rence d’appliquer  aux  François  ce  texte  de  Ci- 
céron. 

La  plus  ancienne  mention  du  nom  François , à 
moins  qu’on  ne  prétende  que  ce  foit  celle  de  Par- 
thenius  le  Phocéen  ciré  par  Etienne  de  Byzance , 

dont 


1 . Rcdco  ad  Thebaflos , Scx- 
vas , Fangoncs.  Tel  t fl  le  texte  de 
Cicéron.  T lovus  liw  4.  & Plutarque 
dans  la  vie  de  Ci  ar  parlent  de  S car  a. 
Disn  lie.  48.  nous  apprend  que  Tan- 
go» , de  fnnple  fold.tr  , avoit  été  éle- 
vé à la  dignité  de  Sénateur  par  Cé- 
far. 

î.  Genuinum  vocabulum  Fan- 


goncs  corrumpcrc  aufi  funt  in 
Frangones.  Cluver.  lib.  $.  Geint, 
c.  z o. 

$.  Vides  ratnen  tyranni  farcl- 
litcs  in  imperiis , vides  ejus  cxcr- 
citus , vides  in  larcrc  vcccranos 

atquc  illi  quoqnomo- 

do  beati  -,  ci  vit  as  mifera.  Cic.  lib. 
1 4.  ad  aittic.  eptfi.  5 . 


et  de  la  Monarchie  Frakç.  jj 
dont  nous  avons  parlé  cy-deflus , mais  dont  le  temps 
eft  incertain  ; ou  que  ce  foit  celle  des  anciens  géo- 
graphes,  que  nous  citerons  cy-après,  mais  dans  les- 
quels la  prononciation  du  nom  François , quoique 
trés-reconnoiflable^eft  cependant  différente-,  la  pre- 
mière mention  , dis-je , du  nom  François  eft  dans 
.un  pafla^e  de  1 la  chronique  d’Alexandrie  , qui  fe 
rapporte  à la  mort  de  l’Empereur  Décc.  Valois  a re- 
jette ce  témoignage , parce  que  les  autres  hiftoriens  f 
ont  écrit  que  les  Décès 1 avoient  pafté  le  Danube  , 

ôc 


1.  ÉçiXÎiy  alnlc  MkiQ-  lis 
eriM/str  *«ti » tpày  fur  ,’trtàyii  /sc- 
•r*  t»  vit  au tÏ,  «ri  Tiyif  t at 
yjti  ir  \CvfTf , ut  «T«r  De- 

cius  in  Francos  movens  bcl- 
lum , ab  aliquo  principum  , ma- 
ttatur  in  Abyrto  , cùm  vixiflet 
annos  LX.  Chrort.  yllex.  Nous  ne 
conrcijfons  pat  f auteur  de  U chroni- 
que d A lexandrie , ntmmi  eaufft  chro- 
nique on  fafits  de  Siiile  , parce  que 
t exemptai' e Grec  en  fui  trouvé  dans 
une  ancienne  bibliothèque  de  Sicile. 
Elle  a été  compos  e vers  le  milieu  du 
7 ■ Jiicle.  Stromas , Ortufre  , Stlbtir- 
gitti , Cafaubon , Jofeph  Scaligcr  ont 
marqué  beaucoup  <T efisme  pour  celle 
chronique.  Dans  les  fans  anciens  , 
lorfquils  font  vraisemblables,  & qu'ils 
n impliquent  aucune  contradiction  , 
défi  une  régie  de  critique  d'ajouter 
foi  aux  auteurs  <fure  grande  antiqui- 
té, quoique  non  contemporains , parce 
qu’il  eft  a préfumer  qu’ils  ont  vit  des 
monuments  qui  ne  font  pas  venus 
jufqu'a  nous  : & d’ailleurs  U chro- 


nique d' Alexandrie  eft  en  ceci  con- 
forme d celles  de  Profper , cf  Eufcbe  , 
&c.  n' ajoutant  aux  mêmes  ctt confian- 
ce s que  U nom  des  François. 

i.  Decius  çùm  filio  in  Abyr- 
to , qui  eft  civitas  Myfiæ,  occi- 
ditur.  Profp.  Citron.  In  Abyrto 
Thracii  loco.  Cajfiod.  Cbrtn.  J or - 
nandes,  Rer.  Getic.  c.  1 8.  »?rf  Alyr- 
te  dans  U Ai  ce  fie  comme  Profper  : en 
quoi  ils  ne  s’éloignent  pas  de  Caffio- 
dore  ; la  Ai  oc  (le  diant  foutent  été 
comprili  dans  la  Thrace.  L’Empe- 
reur Déce , fuit  an  t slurelitts  IGctcr , 
périt  dans  un  marais , oh  il  refta  ex- 
pofé  aux  traits  des  ennemis , par  U 
trahi  fou  de  GaUus  fou  fucceffeur. 
Tillemont , dans  l'hifictre  de  l’Empe- 
reur Dece  , dit  : Nom  liions  dans 
le  Grec , que  Scaligcr  nous  don- 
ne pour  la  chronique  d’Eufcbe  , 
& dans  celle  d’Alexandrie,  qu'il 
marchoit  alors  contre  les  Fran- 
çois. Il  n’y  a que  la  chronique  d'st-l 
lexaud  te , qui  ait  nommé  tes  Fran- 
çois : colle  d'Eufitbe , ni  dans  le'Grec 

4» 


VaUf.  Rer. 
Fr  anticar. 
init. 


If.  Pont, 
h b.  4.  orig. 
Francicar. 
t.  i. 
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& qu’ils  périrent  auptès  de  la  Thrace  , en  combat- 
tant contre  les  peuples  de  ces  quartiers  là  : d’où  Va- 
lois conclut  que  la  chronique  d’Alexandrie  con- 
tient un  fait  infou  tenable;  les  François,  qu’il  place 
dès-lors  dans  la  Germanie  fur  les  bords  du  Rhin  , 
aïant  etc , à fon  avis , fort  éloignés  des  régions  où 
l’Empereur  Déce  & fon  fils  périrent.  Mais  c’eft  pré- 
cifément  le  récit  des  autres  niftoriens  qui  confirme 
le  pafiage  de  la  chronique  d’Alexandrie , en  meme 
temps  que  cette  chronique  fert  de  preuve  à l’origine 
des  François  de  la  Pannonie  , où  Ptolémée  aüigne 
leur  pais  auprès  de  la  Thrace , dans  le  voifinage  des 
Scordifques. 

Ifaac  Pontanus  avance  que  l’hiftoire  Romaine 
n’a  commencé  à parler  des  François  que  fous  l’em- 
pire de  Gallien  : tk  qu’ils  paroiflènt , pour  la  pre- 
mière fois  dans  le  parti  de  Pofthumus , qui  difpu- 
toit 1 l’Empire  à Gallien.  Celui-ci  fit  voir  au  peuple 
Romain  plufieurs  1 troupes , dont  chacune  pouvoit 
être  environ  de  100.  hommes , déguifés  en  captifs 
Goths , Saf mates , François , Perfes , pour  éblouir  le 
peuple  Romain  de  fes  triomphes  imaginaires. 

Valois 


de  C édition  de  S câliner , ni  dans  la 
traduction  de  S.  Jérôme  , n'en  a pas 
parlé.  Elle  dit  bien  que  Déce  fut  tué 
à jdbyrte  ; mais  le  nom  des  François 
ne  s'y  trouve  point. 

1.  Et  cùm  multis  auxiliis 
Pollhumus  juvaretur  , Cclticis 
ac  Francicis , &c.  Trebell . Poil,  in 
Gallien . duob.  Z ouate  parle  aujfi  de 


cette  guerre  de  Gallien  contre  les 
François. 

2.  Ibant  prxtcrcà  gcntes  (iniu- 
Iatæ , ut  Gorhi , Sarmatæ , Fran- 
ci , Perfx.  Trebell.  Poil,  in  Gallien . 

Hâc  pompa , homo  incp- 

tus  eludere  fe  crcdidit  populum 
Romanum.  Ibid, 


i.ldcm 
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Valois  & le  P.  le  Coince  font  d’avis  qu’il  eft  par- 
le pour  la  première  fois  des  François , dans  la  vie  de 
l’Empereur  Aurélien  par  Vopifcus , îorfque  cet  au- 
teur rapporte  qu’Aurèlien  , qui  fut  depuis  Empe- 
reur j étant  Tribun  de  la  fixiéme  légion  , tua  fepc 
cents  François  auprès  1 de  Mayence  , & en  fit  trois 
cents  prifonniers.  Cet  événement  ne  peut  fe  rappor- 
ter qu  a l’Empire  de  Gallus  & de  Volufien , ou  à ce- 
lui de  Valérien  & de  Gallien.  Valois  le  place  en 
2 y Ce  qui  eft  très- alluré , c’eft  que  cette  première 
mention  des  François  dans  l’hiftoire  Romaine  eft 
poftérieute  à la  mort  de  Décc  en  .(  tems  auquel 
les  François  étoient  encore  en  Pannonie  fuivant  la 
chronique  d’Alexandrie  ) & qu’elle  précède  l’expé- 
dition de  Valérien  dans  la  Perfe  en  259.  puifque 
le  Tribun  Aurélien  y fuivit  cet  Empereur,  qui  l’é- 
leva à une  charge  plus  haute  que  celle  de  Tribun , 
lui  aïant  donné  le  commandement  d’une  armée  à 
la  place- d’Ulpius  Crinitus.  Ce  fut  donc  entre  251. 
& 2 j 9.  que  fe  fit  la  tranfmigration  des  François  dans 

la 


VaUf.  R,t. 
F ranci  car. 
init,  Ctint. 
Annal,  init . 


Vopifc.  in 
Aurélia». 


1.  Idem  aptid  Mogunciacum 
tfibunus  legionis  (ex ex  Gallica- 
nx , Francos  irruentes , cùm  va- 
garentur  per  totam  Gallinm , lie 
afHixit  ut  trccentos  ex  his  cap- 
tos  , feptingentis  interemptis  , 
ftib  coronâ  vendiderit.  lropifc.  in 
Aure/ian.  Le  même  auteur  rapporte 
Us  ehanfins  mtluaires  , oit  il  étoit 
dit  qu  Aurélien  avait  tué  mille  Fran- 
çois & mille  Sarmates.  La  renom- 


mée a publié  que  cet  Empereur  droit 
tué  de  fa  main  plus  de  950.  de  fet 
ennemis  i & que  dans  une  feule  action 
contre  lis  Sarmates , il  en  tua  4S. 
Les  cbanfons  militai ; es  difeienr  que 
per  forme  n avait  dans  fa  cave  autant 
de  vin  , qu'il  a :oit  verfe  de  (ang. 
Mille  vivat , qui  mille  occidic. 
Tantum  vini  habet  nemo,  quan- 
tum Fudit  fanguinis.  Fopifc.  in 
Aurclïan . 
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la  Germanie  ; mais  vraifcmblablement  dans  une  an- 
née plus  proche  du  premier  terme  ; puifque  ce  chan- 
gement de  féjour  des  François  fut  occafïonné  , d’un 
côté  par  les  incurfions  des  Scythes,  & par  la  pefte 
qui  furvint  en  i y i . dans  la  Pannonie , & de  l’autre , 
par  les  ravages  encore  récents  de  l’Empereur  Ma- 
ximin , qui  en  avoit  rendu  la  Germanie  défer- 
te.  Examinons  maintenant  la  lignification  du  nom 
des  François  ; nous  y trouverons  les  preuves  de  leur 
origine  & de  leur  ancienneté. 

, Nicolas  Vignier , Philippe  Cluvier , le  P.  Petau , 
Aubert  le  Mire , & plufîeurs  autres  ont 1 2 été  d’avis , 
que  le  nom  de  François  a été  un  nom  d’aflociation 
& de  ligue  pour  la  liberté.  Mais  c’eft  une  opinion 
purement  conjeéturale , qui  eft  détruite  non  feule- 
ment par  des  conjectures  plus  fortes , mais  par  des 
preuves  très-folides.  Peut-on  préfumer  que  les  au- 
teurs contemporains  eurent  omis  une  circonftance 
aufii  importante  pour  l’empire  Romain  ? Que  ces 
orateurs  fi  attentifs  à faire  valoir  tout  ce  qui  pou- 
voir donner  quelque  relief  à la  gloire  des  Empe- 
reurs , eulfent  paffé  fous  filence  une  1 aflbciation  , 


1.  Nicol.  V'tgner.  de  fiatu  & 
orig.  vetcr.  Francor.  Pbil.  Clttvcr. 
Itb.  j.  Geim.  c.  20.  Dionjrf  Petav. 
tib.  6.  Rationar.  temp.  part.  1.  c. 
1 j . Hubert.  Minus  in  annahb.  Bel- 
gic.  adann.  420. 

2.  Naz.aire  fait  mention  d'une 
ligue  des  peuples  de  la  Germanie  ; 


mais  elle  fe  rapporte  au  tems  de 
Conftantin  , & par  ctmféquent  elle 
eft  bien  moins  ancienne  que  le  nom 
des  François  t elle  comprend  des  peu- 
ples qui  ne  jaifoient  pas  partie  de 
la  nation  Françoife  , & le  nom  de 
François  njf  entre  pour  rien  ni  en 
général  ni  en  particulier.  Quid  me- 

morera 
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d’où  fûc  venu  le  nom  de  la  nation  Françoife  ? Quel- 
le apparence  cjue  le  fouvenir  en  eût  été  effacé  du 
temps  de  Grégoire  de  Tours,  lorsqu’un  événement 
fi  remarquable  étoit  encore  affez  récent  ? D’ailleurs 
il  refulte  des  anciens  géographes , 6c  de  la  chroni- 
que d’Alexandrie  , que  les  François  portoient  ce 
nom  , avant  qu’ils  euffent  quitté  la  Pannonie  7 pour 
venir  fur  les  bords  du  Rhin. 

Goropius  Becanus  eftime  que  le  mot  Uranc  figni- 
fie  , dans  l’ancienne  langue  Teutone , un  ceps  de 
vigne  , qui  s’étend  librement  ; 6c  par  allufion  , que 
le  nom  de  Franc  exprime  un  homme  parfaitement 
libre. 

Aventîn , Lazius , Cluvier , Hachenberg  , 6c  au- 
tres 1 auteurs  Allemands  marquent  expreffément  que 
le  nom  de  Franc  fignifie  en  leur  langue  la  liberté. Ce 
mot  Germanique  a pafTe  , comme  plufieurs  autres , 
de  la  langue  Teutone  dans  le  François  moderne , 
où  il  a plufieurs  compofés , comme  franchifc  affran- 
chir j 6cc. 

Le  P.  Jourdan  avoue  que  le  mot  Franc  fignifie 

aujourd’hui 


morem  Bruftcros , quid  Chama- 
vos , quid  Cherufcos  , Vangio- 
nes , Alamanos,  Tubantes  ? Bel- 
lium  ftrepunt  nomina  , &c  im- 
manitas  Darbariae  in  ipfis  voca- 
bulis  adhibet  horrorcm.  Hi  ora- 
ncs  figillatim , dein  paritcr  ar- 
matijConfpirationc  fœdcrata:  fo- 
cietatis  exarfcrant.  Nax.nr.  pa- 


neg.  1 o.  Confiant  in.  Aug.  c.  1 8. 

i.  Francus  enim  Tcutonicâ 
linguâ  homincm  liberum  notât. 
Hachenberg.  G crm.  media  dijfert.  r. 
Aventin.  annal.  Boior.  lib.  4.  V^olfg, 
Laz..  de  migrât,  gent.  lib.  3 . Cluver. 
lib.  3.  Germ.  c.  zo.  Scriekius , Pra- 
fat.  orig.  rerumq.  Celticar.  & Belgi- 
car. 

H i.Nomen 


Gorop.Gal- 
licor.  lib.  i. 
& f ranci - 
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rhijl.  de 
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F avant- 
propos. 
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aujourd’hui  parmi  les  Allemands , ainfi  que  parmi 
les  François , libre  & exemt  de  fervirude  : mais  il 
doute  fi  la  nation  a tiré  Ton  nom  du  mot  qui  ex- 
prime  la  liberté , ou  fi  l’ufage  de  ce  mot,  pour  ligni- 
fier la  liberté , eft  venu  du  nom  de  la  nation.  Ce 
doute  ne  paroît  pas  fondé  : car  puifque  la  langue 
Celtique  ou  Teutone  eft  reconnue  pour  une  langue 
primitive , l’idée  naturelle  de  la  liberté  a du  être  ex- 
primée , avant  qu’on  ait  eu  befoin  de  noms  pro- 
pres pour  diftinguer  les  peuples.  Au  refie , cette 
ueflion  eft  indifférente  ici , & ne  change  rien  à la 
gnification  du  nom  François , ni  à fon  ancienneté. 
Quelques  auteurs  ont  paru  incertains  fi  le  nom 
de  Franc  avoit  anciennement  fignifié  libre  : cette 
incertitude  ne  peut  tomber  que  fur  fon  étymologie  , 
qui  pourroit  venir  d’ailleurs , & non  pas  fur  la  ligni- 
fication du  mot,  qui  exprime  la  liberté  dans  la  lan- 
gue Allemande. 

Bodin  prétend  que  le  1 mot  Franc  eft  Celtique , 
& n’eft  point  en  ufage  parmi  les  Allemands.  Il  a 
diftingué  mal-à-propos  deux  langues  , qui  font  la 
même  , n’aïant  que  des  différences. de  diale&es  : ôc 
il  n’eft  pas  à écouter , lorfqu’il  contredit  les  auteurs 
Allemands , qui *  * affûrent  que  le  mot  Franc  eft  en 

ufage  , 


î.Nomen  verô  ipfiim  plane  de  hoc  vocabulo  judicavir,  ubi 
Cclticum  eft  , Germanis  inufita-  inufitatum  id  Germanis  efle , in 
tum  , ut  ab  illis  accepi.  Bodin,  methodo  fuâ  hiftoriarum  per- 
tnéthod.  kift.  c.  *>.  fcripfit  : cùm  in  universâ  hodic- 

i.  AtnecBodinushomoFran-  que  Germaniâ  , nemo  ràm  in- 

• cogallus  nuper  finccrc  aut  pcritè  fans , nemo  tàm  rufticus  inve- 

niatur 
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ufage  , & fignifie  libre  dans  leur  propre  langue. 

Les  François  joignirent  à leur  nom  ceux  des  peu- 
ples Germains , dans  les  pais  defquels  ils  s’établirent: 
& il  fe  peut  faire  auflî  que  quelques  peuples  de  la 
Germanie  aient  pris  le  nom  de  François  ; non  com- 
me un  nom  nouveau  xlaflociation  & de  ligue,  mais 
comme  le  nom  d’une  nation  puiflànte , à laquelle 
ils  s’unifloient.  C’eft  ainfi  que  du  tems  de  Marc  Au- 
réle  , les  Sarmates , les  Vandales , & les  Quadcs 
étant  ligués  avec  les  Marcomans , cette  guerre  fut 
nommée  à Rome  la  guerre  des  Marcomans, du  nom 
de  la  plus  puiflànte  natign , qui  fut  alors  parmi  les 
ennemis  de  l’Empire. 

Üne  partie  de  la  nation  Françoife , lorfqu’elle  oc- 
cupa le  pais , qui  avoir  été  habité  anciennement  par 
les  Sicambres,  en  prit  le  nom.  Il  avoit  été  fort  cé- 
lébré parmi  les  peuples  de  * la  Germanie  : mais 

les 


niatur  homo , qui  ignorct  Frank, 
idem  fignifiearc , quod/«;five 
fry , id  eft , libéra  m.  Manet  in 
hanc  ulquc  dicrn  vulgare  apud 
Gerinanos  nomen  , die  Freye 
Frank™  , id  eft  , Franci  liberi  s 
non  ab  eo  quôd  porter ioribu  s 
temporibus,  Franci  ad  Mcenum 
majoribus  ufi  tînt  in  Germano- 
rum  imperio  immitnicatibus 
quàm  cxterx  imperii  nationes.ut 
vulgô  exiftimatur  ; fed  à veteris 
illius  in  libertatcm  à Romano  ju- 
go  vindicationis  memorii.  Citer, 
itb.  3.  Genn.  c.  10.  Les  privilèges 
de  la  Franiontt  font  trop  récents. 


pour  avoir  donné  naiffauce  au  nom 
François.  Nous  avons  réfuté  l'opi- 
nion qui  rapporte  cette  étymologie  , 
à une  ligue  formée  pour  la  liberté  : 
il  refie  donc  que  le  nom  des  Fran- 
çois ait  fin  origine  dans  cet  ancien 
nom  du  même  peuple  , que  nous  trou- 
verons exprimé , dans  touts  fes  fé- 
jours , par  le  mot  de  liberté. 

i . Rcfoondenc  Sigambri  le- 
gacis  Canaris  : populi  Romani 
imperium  Rhenum  finirc;  fi  fè 
invito  Gcrmanos  in  Galliatn 
tranfire  non  xquum  exirtimaret, 
cur  fui  quidquàm  imperii  aut 
poteftacis  trans  Riicnum  poftu- 
H ij  larcc  « 


]mL  C*f4- 
tûl.  in  Af. 
Antttün. 
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6 o Antiquite’s  de  la  Nation 
les  * Sicambres  anciens , qui  aïant  été  vaincus  par  Ti- 
bère, fous  le  régne  1 d’Augufte  , furent  tranfportés 
de  la  * rive  droite  du  Rhin  dans  les  Gaules,  n’ont 
rien  de  commun  avec  les  derniers  Sicambres,  c’eft- 
à-dire  , avec  cette  partie  de  la  nation  Françoife , qui 
s’étant  emparée  du  pais  des  Sicambres  anciens , en 
prit  le  4 nom. 

Faute 


laret  } Caf.  de  betl.  G ail.  lib.  4. 
Ces  anciens  Sicambres  attaquèrent  le 
camp  de  Q.  Cicéro frère  de  C orateur , 
& qui  étort  un  des  Lieutenants 
de  Céfar  dans  les  Gaules.  Ctf. 
de  bell.  G ail.  hb.  6.  Cinq  cents  ca- 
valiers Sicambres  mirent  en  fuite  un 
corps  de  cinq  mille  chr.'aux  de  la  ca- 
valerie de  Céfar.  Appian.  de  bell. 
G ail. 

1 . Les  Sicambres , dont  parlent 
Horace  , Ortde , & Al  aurai  .font 
les  anciens  : ceux  dont  Claudien  & 
Sidoine  ont  fait  mention  , font  les 
François  Sicambr  es. 

x.  Concincs  majore , pocra  , plcdro 
f x [arc ni , quamlotjuc  trahcc  féroces 
Per  facrum  clivum , mérita  décoras 
fronde , Sicambros. 

Hor.  lit.  4.  O J.  1. 

Te  carde  gaudentes  Sicambri 

Compofitis  vcncrancur  armis. 

lier.  lit.  4.  O J.  1 5. 

Crcbris  epiftolis  Tiberius  mo- 
nebat  ( Germanicum  ) fe  novics 
à Divo  Augufto  in  Gcrmaniam 
milium  plura  confilio  quàm  vi 
pcrfeciflctfic  Suganibros  in  dedi- 


tioncm  acceptas, 8cc.Tac.an.  I.  1. 

5 . Sticvos  & Sieambros  de- 
cfcntes  fc  traduxit  in  Galliam , 
atquc  in  proximis  Rhcno  pgris 
coflocavit.  Suet.  in  Oétav.  c.  11. 
Les  Sicambres  ne  firent  donc  que  paf- 
fer  d'une  des  rives  du  Rhin  à t autre  : 
mais  leur  nom  tomba  prefque  dans 
f oubli , jufqu'a  ce  que  les  François 
le  relevèrent  pour  le  rendre  beau- 
coup plus  célébré.  - 

4.  Le  nom  de  Ia  Sicambrie  , que 
la  plupart  des  auteurs  Grecs  & La- 
tins écrivent  avec  un  g Sigarnbrie , 
rient  du  nom  de  la  Srge  , petite  ri- 
vière , qui  arrofe  le  chateau  & le 
bourg  de  Sigen  , & entre  dans  le 
Rhin  une  lieue  au-dejfus  de  Bonne  , 
& à l'oppofite  de  cette  ville.  L’an- 
cienne capitale  des  Sicambres  étoil 
Afcibnrgium  que  les  Germains  , 
félon  Tacite  , de  monb.  Germanér. 
prétendoient  avoir  été  fondée  par 
Vlijfe  , lorfque  pendant  fes  longues 
navigations  il  aroit  dibarqué  en  Al- 
lemagne. C’eft  aujour  d’hui  un  bourg 
nommé  Afpurg  dans  le  Comté  de 
Meurs  v qui  fait  partie  du  Duché 
de  C lèves  & du  diocéfe  de  Cologne. 


Les 
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Faute  d’avoir  diftingué  ces  deux  nations , on  ne 
trouve  qu’erreurs,  anachronifmes,  & confufion  dans  1 
les  anciens  hiftoriens  des  François. 

Lorfque  Strabon  parle  des  Sicambres 1 tranfplan-  strab. 


„ / 7. 
tes 


Les  Germains  fe  vantoient  aujfi  qu'il 
y avoit  eu  un  Hercule  de  leur  na- 
tion. On  peut  remarquer  a ce  fujet 
que  lorfque  quelque  peuple  étoit  ve- 
nu des  pais  voiftns  de  l'Hellefpont , 
il  fe  difoit  forts  de  Troie  comme  de 
la  ville  la  plus  célébré  ; & que  fi 
quelques  Grecs  étoient  arrivés  dans 
une  contrée , on  publioit  que  C étoit 
Hercule  ou  V/ijfe.  Cxterùm  &C 
Ulixem  quidam  opinanttir  lon- 
go  illo  & fabulolo  crrorc  in 
hune  Occanum  delatum  adîiïc 
Germaniæ  terras , Afciburgium- 
que  , quod  in  ripa  Rheni  litum 
hodicquc  incolitur , ab  illo  con- 
ftitutum  nominatttmque  aVxi- 
mbpyior.  Aram  quin  etiàm  Uli- 
xi  conlecratam  , adje&o  Laê'rtx 
patris  nomine,  codcm  loco  olim 
repertam  : monumentaque  &: 
tumulos  quo/dàm  Grxcis  litte- 
ris  inferiptos  in  confinio  Ger- 
manix  Rnætiæcpje  adhuc  extare: 
quæ  neque  confirmare  argutnen- 
tis  neque  refcllerc  in  animo  cft  5 
ex  ingenio  lûo  quifquc  dernat 
vcl  addat  fdcm.Tac.de  morib.Ger- 
manor.  Tacite  commence  par  appel- 
Itr  la  navigation  d'UHJfe  fabuleufe  , 
& il  ajoute  enfuit e qu'il  n’a  inten- 
tion de  prouver  ni  de  réfuter  fon  ar- 
rivée en  Germanie.  Il  femble  qu'il 
y ait  la  une  contradiclion  i mais  il 


faut  entendre  par  la  navigation  fa- 
buleufe d' U liffe  , une  navigation  celé-  % 
brée par  les  Pactes non  par  une  na- 
vigation faufle.  Ces  antiquités  , dont 
parle  Tacite , peuvent  être  véritables , 
fi  l’on  prend  l'autel  d' G liffe  pour  un 
monument  drejfe  a fon  honneur  , non  * 
par  lui -me  me.  Des  monuments  en  let- 
tres Grecques  ri  avaient  rien  d' ex- 
traordinaire dans  la  Germanie  , puif- 
que  cetoit  l'alpkabet  ufitc  chez,  les . 
Gaulois , & même  chez,  les  Germains, 
s'il  fe  trouvait  quelqu'un  parmi  eux , 
qui  eût  connoiffance  des  lettres. 

1 . On  lit  dans  Suétone , in  Tib. 
c.  9.  que  le  nombre  des  Sicambres 
transférés  dans  les  Gaules  , étoit  de 
quarante  mille  ; mais  fuivant  la  re- 
marque de  Cim  ier  , lib ■ z.  Germ.  c. 
18  .ce  pajïage  doit  être  corrigé  par 
celui  d'Eutrope  ,liv.  7.  qui  fait  mon- 
ter le  nombre  des  Germains  tranfplan- 
tésfa  quatre  cents  mille.  C'efl  de  quoi 
il  efl  facile  de  fe  convaincre  ft  l'on  fait 
reflexion  que  deux  nations  puiffantes 
étaient  unies  , & épromoiont  à la 
fois  le  même  fort , les  Sicambres  & 
les  Suéves  ; que  le  nombre  de  qua- 
rante mille  s’ efl  gliffe  aifement  pour 
quatre  cents  mille  } que  les  lift  pètes 
& les  Tend  ères , nations  beaucoup 
moins  célébrés  , paffant  le  Rhin  avec 
leurs  femmes  & leurs  enfans , pour 
s’emparer  du  pats  des  Ménapiens  , 

Céfar 
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tés  dans  les  Gaules  par  les  ordres  d’Augulle  , il  mar- 
que qu’une  petite  partie  de  la  nation  refta  dans  Ton 
ancien  territoire  : mais  fi  ces  débris  des  Sicambres  s’y 
étoient  maintenus , on  trouveroit  depuis,  quelque 
mention  de  ce  peuple  dans  l’hiftoire  i au  lieu  que 
Tacite  , dans  la  defeription  très-exa&e  qu’il  fait  de 
touts  les  peuples  de  la  Germanie , ne  nomme  pas 
les  Sicambres  : au  contraire , il  dit  expreflfément  qu’un 
'des  motifs , qui  enflammoit 1 davantage  le  courroux 
des  Silures , étoit  une  menace  de  l’Empereur , qu'il 
éteindroit  entièrement  le  nom  des  Silures  3 de  même  que 
U nation  des  Sicambres  avoit  êtê  autrefois  déracinée  par 
Auguflc.  Si  Martial  fait 1 paroître  des  Sicambres  dans 
les  jeux  de  Domitien  , c’efl:  ou  pour  orner  le  fpe&a- 
cle  du  nom  d’un  peuple  dont  le  fouvenir  étoit  en- 
core célébré  , ou  parce  que  ce  nom  convenoit  à la 
mefure  du  vers , ou  parce  que  les  Romains  pre- 
noient  pour  des  Sicambres  ceux  des  Ufipétes , & des 
Ten&éres  leurs  voifins , qui  avoient  été  cultiver  les 

terres 


Ci  forfait  monter  leur  nombie  À qua- 
tre tenti  trente  mille.  De  bell.  G ail. 
lib.  4.  & celui  des  Helvttttns  ,a  deux 
cents  fetxante  & trois  mille  , lib.  i . 
lorfqu'ils  partirent  avec  leurs  f amit- 
iés , pour  chercher  un  nouveau  domi- 
cile après  avoir  mis  le  feu  à leurs 
villes  & a leurs  bourg  t. 

1 . Præcipua  Silurum  pervica- 
cia  , quos  accendebat  vulgata 
imperatoris  vox  , ut  quondàm 
Sicambri  cxcifi  &c  in  Gallias 
traje&i  forent , ità  Silurum  no- 


* 


men  pcnitùs  extingucndum.TUr. 
Annal,  lib.  1 1 . 

1.  Crinibus  in  nodum  torti*  vencre  Si- 
cambri. 

Martial,  lib.  Speclac.  fl  n'y  eut  de- 
puis , parmi  les  François  Sicambres , 
que  les  princes  de  la  famille  Roiale 
qui  portèrent  leurs  cheveux  pendants 
fur  les  épaules  par  longues  treffes 
nouées  /apurement , que  Grégoire  de 
Tours  appelle  , crinium  flagellis 
per  terga  demifiis.  Greg.  Tur.  lib . 
6.  c.  14. 
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terres  demeurées  vacantes  par  le  tranfjsort  des  Si- 
cambres : ou  ces  Sicambres  de  Martial  étoient  ceux 
des  Gaules , qui  y avoient  été  tranfportés  de  la  rive 
Orientale  du  Rhin. 

Peirkmer,  le  Comte  Névcnare , Adrianus  Junius, 

& Ifaac  Pontanus  ont  regardé  les  François  comme  aZ’^m 
iflùs  de  ce  refte  de  Sicambres,  qui , fuivant  Strabon , v 
demeurèrent  dans  leur  ancien  territoire  : & par  une 
fuite  de  la  même  erreur , le  Comte  1 Névenare  & «lir.”?' 
Ifaac  Pontanus  prétendent  donner  pour  anciens 
Rois  François , Mélon  , Boetorix  , Deudorix , qui 
ont  été,  fuivant  Strabon,  les  chefs  des  anciens  Sicam-  strai.  i.,7. 
bres.  Ce  fentimcnt  eft  deftitué  de  preuves  de  de  vrai- 
femblance  : les  François  n’ont  eu  d’autre  rapport  à 
cet  ancien  peuple  de  la  Germanie , que  d’y  avoir  ha- 
bité, dans  des  temps  fort  différents,  la  même  ré- 


Cette  opinion  vient  d’être  renouvellee  par  M.  Ri- 
baud  de  Rochefort , qui  dans  fa  première  diflerta- 
tion  fur  /a  'véritable  époque  de  l'établi fement  fixe  des 
François  dans  les  Gaules , allègue  les  raifons  fuivantes  : 
Nous  ne  volons  point  ejtte  ce  foit  l’ufage  , cfue  les  peuples 
qui  font  des  conquêtes , prennent  les  noms  des  provinces 
conquifes.  Au  contraire  ces  provinces  changent  alors  de 
noms , & s’appellent  de  ceux  des  vainqueurs.  Ainfi  les 
Vandales , les  Bourguignons , les  Francs  , les  Normands 
ont  tranfmis  leurs  noms  à 1 Andalou  fie , a la  Bourgogne , 


î . Le  Ctmte  Névenare  était  fré- 
rojlde  Cologne  en  i j8o.  IleJl  quel- 


quefois cité  fous  le  nom  du  Came 
Herman. 

t.  Proximi 
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à la  France  3 à la  Normandie.  De  plus  3 il  nous  fujfit  de 
retrouver  les  Sic  ambre  s en  Germanie  fous  les  Empereurs 
qui  ont  régne  après  Augufle  3 pour  en  conclure  que  les 
Sicambres  ri  avaient  pas  touts  quitté  leur  fiége  3 ou  du 
fnoins  quils  y étoient  rentrés  en  partie.  Or  nous  fommes 
ajfurés  que  du  temps  des  Empereurs  Domitien  3 Nerva  y 
Trajan 3 il  y avoit  des  Sicambres  au -delà  du  Rhin  ; & 
c'efl  Pline  qui  nous  l'apprend  dans  fon  quatrième  livre.  Il 
divife  touts  les  Germains  en  cinq  genres  3fçavoir  les 
Vandales  3 peuples  du  la  haute  Germanie , les  Ingévons 
habitants  de  la  Germanie  maritime 3 les  Ifiévons  qui  ha~ 
bitoient  le  long  du  Rhin  3 les  Hermions  qui  occupoient  le 
milieu  des  terres , & les  Peucins  & les  Baflames  voi- 
fns  du  Danube  & des  Daces.  il  dit  3 en  parlant  des 
IJlévons  , que  ce  font  les  1 Germains  les  plus  voifins  du 
Rhin  , & que  les  Sicambres  en  font  partie.  Ainf  voila 
les  Sicambres  3 du  temps  de  Pline  3 dans  le  même  fége 
qu'ils  occupoient  du  temps  d'Augufle  ; donc  les  Sicambres 
dont  je  tire  les  Francs  qui  ont  fondé  la  monarchie  3 doi- 
vent leur  origine  aux  anciens  Sicambres. 

Je  vais  répondre  aux  raifons  & aux  autorités  al- 
léguées. C’efl:  un  ufage  prouvé , par  plufieurs  exem- 
ples , que  les  peuples , qui  ont  fait  des  conquêtes  3 
ont  pris  les  noms  des  provinces  qu’ils  avoient  con- 
quifes.Lorfque  les  Marcomans  chafTérent  les  Boïens 
de  la  Bohême  , elle  conferva  le  nom  qui  lui  avoit 
été  impofé  par  les  Boïens  \ & les  Marcomans  aïant 

été 


i.  Proximi  Rhcno  Iftævones , quorum  pars  Sicambri, 
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été  chafïes  à leur  tour  par  des  Efcl avons , ceux-ci 
prirent , dans  le  païs , le  meme  nom  qu’ils  ont  gar- 
dé jufqu’i  nos  jours.  Dans  le  temps  des  Croifadcs , 
les  François  ne  changèrent  aucun  nom  des  païs 
Orientaux  : la  Svrie  , Damas,  Conftantinople , An- 
tioche , toutes  les  conquêtes  des  Croifés  , conti- 
nuèrent de  s’appeller  comme  auparavant.  D’ailleurs, 
il  ne  s’agit  pas  ici  de  conquêtes  : quand  les  François 
s’établirent  dans  le  païs  des  Sicambres,  ce  ne  fut  pas 
en  vainqueurs  ; ils  s’emparèrent  d’un  païs , qui  étoit 
alors  vague  & défert , de  même  que  le  refte  de  la 
Germanie  , qui  venoit  d’être  ravagée  & rendue  dé- 
ferte  par  l’Empereur  Maximin.  Et  les  anciens  Sicam- 
bres aïant  été  le  peuple  de  la  Germanie  le  plus  il- 
luftre , & le  plus  connu  des  Romains , les  François 
en  foirent  d’autant  plus  difpofés  à joindre  ce  nom 
au  leur.  Ils  impoferent  leur  nom  , en  général , à 
toute  l’ctendue  des  régions  qu’ils  occupèrent  ; ôc 
toute  la  rive  Orientale  du  Rhin  fut  nommée  France: 
mais  pour  diftinguer  les  différentes  tribus  de  leur 
nation , qui  obéïfToient  à des  chefs  particuliers  , 
pouvoient-ils  prendre  des  noms  plus  convenables 
que  ceux  des  peuples  , qui  avoient  cultivé  , avant 
eux  , ces  mêmes  païs  , & dont  les  noms  étoient 
connus  aux  Romains  ? C/eft  ce  qu’ils  firent , fuivant 
les  témoignages  les  plus  affurés  de  l’hiftoire , qui 
nous  apprend  que  quelques-uns  de  ces  anciens  peu- 
ples 1 avoient  été  détruits  longtems  avant  que  les 

François 


I . Les  simfîrittien  s furent  titillés  en  pièces  par  leurs  viifins , l\tu  \ 8 . de 
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François  vinlîënt  fur  les  bords  du  Rhin.  Cette  fub- 
ftitution  au  nom  des  anciens  habitants  eft  le  feul 
xnoïen  d’expliquer  l’origine  & les  tranfmigrations 
de  la  plupart  des  peuples  de  la  Germanie  , qui  y 
étant  arrivés  du  Nord  ou  de  l’Orient  , fuivant  le 

rapport 


r ère  chrétienne , PEmpreur  Néron 
étant  C on  fui  pour  la  trot  fit  me  fois 
ttrec  Caler  tus  Mrjfala.  Tue.  annal, 
hb.  1 s.  Anfibarioritm  gens  rctrô 
ad  Ufipios  &£  Tubantcs  con- 
cefTu  : quorum  terris  exadi  , 
cùm  Cattos , deinde  Cherufcos 
petiflent , errore  longo  hofpites , 
egeni  , boites  in  alicno  , cood 
juventutis  erat,  cxduntur:  im- 
bellis  xtas  in  prxdam  divifâ  eft. 
Tac.  de  morib.  Gtrm.  Tactte  dit  , 
au  fuitt  des  Brutleres , que  ces  na- 
tions féroces  donnoient  aux  Remains 
le  fpeclaclc  de  s'entre-detruire  elles- 
memes.  Pulfts  Brudcris  ac  peni- 
tùs  excifis , vidnarum  confcnfit 
natiomim  , (t-u  frpcrbiæ  odio  , 
lèn  prxdx  dulcedine  , feti  favo- 
ic  qundàm  ergà  nos  Deorum. 
Nam  ne  fpcdaculo  quidem  prx- 
lii  inviderc  duper  fexagintà  mil- 
lia  , non  armis  telilque  Roma- 
nis ; fcJ  quod  magnificcntin» 
eft  , oblcdationi  oculifquc  ce- 
cidcunt.  Mancat  quxlo  durct- 

Suc  gentibus.fi  non  amor  no- 
ri  , at  odium  fui  : quando  ur- 
gentibus  imperii  fatis  , mhil 
)àm  prxftare  fortuna  poteft 
quàm  holtium  dilcordiam.  Tac. 
de  morib.  Ge’ma’wr.  On  trouve  ntan- 
m oms  des  Btuiietts  dans  la  Gei  ma- 


nie plus  de  treis  cents  ans  après  que 
Tacite  a raconté  fi  exprejfcment  leur 
extmBion  & leur  ruine.  Rabanus 
Mourus , abbé  de  Fuldes  & arche- 
vêque de  Maience  vers  le  milieu  du 
neuvième  ficelé  , appelle  les  Marco- 
mous  im  peuple  Normand  d‘ origine. 
C’etoit  une  nation  venue  du  Nord  , 
qui  acoit  plis  , comme  plu  (leurs  au- 
tres , le  tsem  d un  ancien  peuple  de 
U Germanie.  Car  ces  Mar  cornons , 
qui  et  oient  Normands  d origine  , ne 
peuvent  être  les  mêmes  qui  avoient 
été  fujetsd  Ar'mifie , du  tems  de  Cé- 
far  , & que  Marobode  conduifit 
dans  ta  Bohême  , d’où  ils  chafférent 
les  Bctens  , du  tems  d Augufte.  On 
peut  juger  par  ces  exemptes  , quelle 
t fl  la  fciblejfe  de  l'argument  de  Cla- 
vier , qut  fonde  tes  origines  des  peu- 
ples fur  tes  reffemb/ances  des  an- 
ciens noms.  Hx  igitur  font  natio- 
nes , qux  (üb  Francorum  nomi- 
ne  in  terri  Francia  computan- 
tur  ; nec  alia  populorum  voca- 
bula  in  ci  memorata  reperio. 
Undc  argumentum  fatis  firmuin 
arque  validum  , nullam  hue  no- 
vam  ex  Septcntrionc  vel  Orien- 
te , expulfis  prifeis  euhoribus, 
immigrafle  gentera.  durer.  Itb. 
3 .Gcim.c.  to. 
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rapport  des  auteurs  contemporains  que  nous  aurons 
occafion  de  citer  ailleurs , furent  connus  fous  les 
mêmes  noms  des  peuples  qu’ils  remplacèrent. 

On  n’a  garde  de  trouver , dans  Pline  , des  Sicam- 
bres fur  le  bord  du  Rhin.  C’eft  1 une  faute  de  1 e- 
dition  , dont  M.  de  Rochefort  s’eR  fervi.  Tacite, 
qui  a fait  une  ctude  particulière  de  la  Germanie  , 
n’y  marque  aucuns  Sicambrcs , à peu  près  dans  le 
temps  de  Pline.  Il  n’eût  pas  omis  le  peuple  de  la 
Germanie  le  plus  célèbre  & le  plus  connu  des  Ro- 
mains : au  contraire , il  dit.,  en  plufieurs  endroits  de 
fcs  ouvrages , que  cette  nation  avoir  été  tranfplan- 
tée  , déracinée  , éteinte.  On  ne  peut  enter  les  Fran- 
çois fur  les  anciens  Sicambres , puifqu’ils  avoienc  * 
été  tranfplantés  , déracinés , éteints.  Et  les  François 
étant  venus  d’ailleurs , comme  je  prétends  l'établir 
fur  de  bonnes  preuves  , ils  ne  peuvent  être  fortis 
d’un  peuple  qui  avoir  celle  d’exifter  en  Germanie , 
environ  160.  ans  avant  qu’il  y eût  des  François  fur 
les  bords  du  Rhin. 

Us 


1 . Il  faut  lire  : Proximi  Rhô- 
ne Iftxvones.quorum  para  Cim- 
bri  mediterranei.  Pim.  Isb.  4.  c. 
14.  Non  infcrcndi  hue  Sicam- 
bri , invitis  ac  repugnantibus  li- 
bris  omnibus , tùm  editis , tùm 
manu  exaratis  : cùm  fenrentia 
hujus  loci  fit , tins  inter  I itz vo- 
ues qu’am  inter  Ingxvoaes  ha- 
bicaflc  Cimbros  , qui  traciùs 
utriufque  partem  occuparinr.Ni* 


hil  planius.  Harduin.  in  emendat. 
ai  P lin.  lib.  4-  J'ai  confuL té  huit  édi- 
tions de  Pline , in-folio , depuis  148}. 
jufquà  celle  du  P.  Hardouin  , toute t 
font  conformes  i ou  lit  dans  toutes  , 
Cimbri  mediterranei  , & non 
Sicambri. 

i.  Clavier  croit  que  les  Sicambres 
tranfplantés  en  deçà  du  Rbin  ,J  por- 
tèrent le  nom  de  Gugemes.  Cltatr. 
lib.  1.  G cm.  c.- 18. 

lij 


i.Ptolémée 


T rit  hem, 
Ce  JH»,  «n- 
tijl.  ub.  I . 


Antîquite’sde  laNation 
Ils  ne  portèrent  donc  pas  le  nom  de  Sicambres, 
pour  être  defcendus  de  ce  peuple  tranfplanté  dans 
les  Gaules  par  Augulle  ; ou  à caufe  de  Cambra  fille 
d’un  Roi  d’Angleterre  mariée  avec  un  des  anciens 
Rois  François , nomme  Antenor  environ  400.  ans 
avant  l’ére  chrétienne,  comme  plufieurs l’ont  écrit; 
ce  nom  n’eft  point  venu  d’une  ville  de  Sicambrie 
fondée  après  la  prife  de  Troie  , auprès  des  marais 
Méotides , ou  plutôt  dans  l’imagination  d’une  foule 
d’auteurs  qui  ont  fuivi , fans  examen , une  fable  fi 
mal  inventée.  Les  François  ont  pris  le  nom  de  Si- 
cambres, lorfqu’aïant  paflfé  dans  la  Germanie , ils  f© 
furent  établis  dans  le  païs  des  anciens  Sicambres , 
fur  la  rive  1 Orientale  du  Rhin  & auprès  de  fes  em- 
bouchures. Aimoin  dit  que  les  François  quittèrent 
la  Sicambrie  1 pour  venir  fur  les  bords  du  Rhin  ; 

& 


1 . Ptolémée  ,lib.  i.  geogr.  c,.  1 1. 
& in  tabula  4.  Europ.  & Ce  far  pla- 
tent  les  Sicauibies  fur  les  botds  du 
Rhin.  Cogiint  equitum  duo  mil- 
lia  Sigambri , qui  funt  proximi 
Rhcno.  Caf.  Ub.  6.  de  bell.  G ail. 
Straboiiy/ib.  4.  met  les  Sicambies  dans 
Je  voifinage  des  Aiénapiens  fi  tués 
autrefois  dans  le  pais  qui  répond  à 
une  partie  de  Cleves  & di  G ueldr es. 
Strabon  dit  ailleurs  , lib.  7.  que  les 
Germains  Septentrionaux  s'étendent 
le  long  des  rivages  de  l'Océan  ; qu’ils 
font  connus  depuis  les  embouchures  du 
Rhin  jufqu  'a  l’Elbe , & que  parmi  ces 
peuples  , les  plus  célébrés  font  les  Si- 
cambres & les  Cimbres.  Du  temps  de 
Ptolémée  le  géographe , il  ne  fubfifioit 


aucune  nation  qui  portât  le  nom  de 
Sicambres.  Les  anciens  avoient  été 
tranfplanté  s dans  les  Gaules  plus  de 
cent  ans  auparavant , fous  le  Confu- 
lat  de  Ai.  Cenforinus  & d’slfinius 
G allus , l’an  35.  du  Régne  £ Au- 
gufie  , huit  ans  avant  l'été  Chré- 
tienne : & les  François  ne  prirent  le 
nom  de  Sicambres  que  plus  de  cent  ont 
après  la  mort  de  ce  géographe.  Mais 
il  efi  confiant , par  bien  d’autres  exem- 
ples , que  Ptolcmée  a reprtfenté  les 
contrées  dont  il  parle  , non  fuivant 
quelles  étaient  de  fon  temps  , mais 
comme  il  les  avait  trouvées  décrites 
par  les  auteurs  qui  f avoient  précédé. 

î.  Sicambriam  egreffi  , ripas 
Rheni  fluminis  occupaverunr. 

yiimoin 
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6c  ce  fut , au  contraire , lorfqu’ils  vinrent  fur  les 
bords  du  Rhin , qu’ils  s’établirent  dans  la  Sicambrie 
fîtuée  fur  les  bords  de  ce  fleuve. 

Il  faut  encore  prendre  garde  d’embroüiller  la 
matière , comme  il  eft  arrivé  à plufieurs , à l’occa- 
fîon  d’une  ville  de  Sicambrie , fondée  réellement 
dans  la  Pannonie  , par  une  légion  , qui  étoit  une 
garnifon  Romaine  , & fe  nommoit  Sicambrique  , • 
parce  qu’elle  étoit  apparemment  compofée  de  ces 
anciens  Sicambres  tranfplantés  dans  les  Gaules  : car 
fous  les  derniers  Empereurs  prefque  touts  les  fol- 
dats  de  l’Empire  étoient  des  alliés , ou  des  étrangers 
établis  fur  les  terres  des  Romains.  Une  in fcription  1 
trouvée  auprès  de  l’ancienne  Bude  , dans  le  15.  fié- 
cle  fous  le  régne  de  Mathias  Corvin , Roi  de  Hon- 
grie , fait  connoître  que  la  ville  de  Sicambrie  a tiré 
fon  nom  de  la  légion  des  Sicambres , qui  y étoit  en 
garnifon.  Cette  infcription  eft  confirmée  & mife 
hors  de  doute  , par  un  rapport  fort  jufte  entre  tou- 
tes les  circonftances.  Les  anciens  Sicambres  devin- 
rent 


udimoin.  lib.  i . c.  $ . L’origine  de  cet- 
te fable  eft  dans  Roiic on  : Crevé- 
ntnritaquc  in  genrem  magnam, 
& inhabitaverunt  Sicambriam 
ufque  ad  tempora  Valcntiniani 
imperatoris.  Rorico  , lib.  1. 

1.  L'in fcription  eft  conçue  en  ces 
termes:  Lcgio  Sicambrorum  hîc 
præfidiocollocataciviratem  xdi- 
ncavic  , quam  ex  fùo  nominc 
Sicambriam  vocavcrunt.^mw/, 


rer.  Germanicar.  lib.  1.  c.  i\.  M. 
ïsibbe  le  Bœuf  dit  qu'il  a vu  un  ma- 
nu fait  à Paris  chez,  les  Minimes,  fur 
l’origine  des  Rois  de  France  , a l'u- 
fage  du  Roi  Charles  VI II.  L’auteur 
qui  fe  nomme  Joanncs  Candida , 
attire  avoir  vu  en  Pannonie  fur  les 
bords  du  Danube,  les  r eft  es  d’une  ville 
nommée  Sicambri.  1 . dijfert.  de  M. 
Rtbaud  de  Rocbefort. 
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rent  fujets  des  Romains  : le  lieu  de  la  Pannonie , 
où  cette  infcription  a été  trouvée , fe  nomme  encore 
Dtmigr*.  aujourd’hui  Scambri  ; & Lazius  dit  qu’on  y voit  les 
fau.hi.i.  mazures  & jes  ruincs  d’une  grande  ville, qui,  fui- 
vant  les  annales  de  Hongrie , fut  détruite  par  At- 
tila. L’infcription  a trompé  Lazius.  Cet  auteur  avoit 
rencontré  allez  jufte , en  difant  cjue  les  François 
étoient  les  mêmes  que  les  Cimmeriens  , qui  aïanr 
été  chalTes  de  leur  pais  par  les  Goths , vinrent  dans 
la  Pannonie  \ mais  il  devoir  dire  que  les  Cimmériens 
furent  chalTes  par  les  Scythes  & non  par  les  Goths  ; 
& ne  pas  ajouter  que  les  François  prirent , dans  la 
Pannonie , le  nom  de  Sicambres. 

DiMt'»'  Audigier  a penfé  que  le  féjour  de  la  légion  Si- 
fürt.  r*  cambrique  étoit  le  feul , que  la  nation  Françoife 
eût  fait  dans  la  Pannonie  ; que  cette  légion  étoit 
compofée  d’une  troupe  de  François  , qui  deman- 
dèrent à l’Empereur  Probus  des  terres  pour  leur  ha- 
bitation. Si  cela  étoit , cet  Empereur  les  eût  placés 
dans  le  même  pais  que  leur  nation  avoit  quitté  en- 
viron i ; . ans  auparavant  : mais  cette  opinion  d’Au- 
in  digier  efl:  fans  aucun  fondement.  Zozime , qui  rap- 
porte  ce  fait,  ne  dit  point  en  quel  pais  l’Empereur 
Probus  plaça  ces  François.  Soit  que  cette  légion  ait 
été  compofée  des  anciens  Sicambres  tranfplantés 
dans  les  Gaules,  foit  que  ce  fuflent  des  François  qui 
avoient  demandé  des  terres  à l’Empereur  Probus , 
il  efl:  certain  que  ces  Sicambres , ni  la  ville  qu’ils 
bâtirent  en  Pannonie , n’ont  aucun  rapport  avec  le 
féjour  que  la  nation  Françoife  y avoit  fait , avant 

quelle  pafsât  fur  le  Rhin  : Ôc  il  fuffiroit  d’oppoferà 

Audigict 
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Audigiçr  le  partage  qu’il  a cité  lui-même  , dans  le- 
quel on  voit  que  Parthenius  le  Phocéen  place  au- 
près des  Alpes  ( ce  qui  ne  peut  s’entendre  que  de  la 
Pannonie  ) non  une  légion  de  Sicambres , mais  la 
nation  Françoife. 

L’équivoque  de  quatre  fortes  de  Sicambres  eft 
une  des  chofes  qui  a le  plus  embroüillé  l’origine  des 
François  , & qu’il  eft  le  plus  néceffaire  de  dévelop- 
per. Les  anciens  Sicambres  furent  tranfplantés  par 
Augufte  dans  les  Gaules  , fur  la  rive  Occidentale 
du  Rhin.  Là  devenus  fujets  des  Romains , non  feu- 
lement ils  fournifloient  des  hommes  pour  les  re- 
crues de  l’Empire  ; mais  des  cohortes,  qui  fervoient 
parmi  les  troupes  Romaines,portoient  leur  nom.  Les 
Romains  eftimoient  beaucoup  leur  valeur  ; & l’on 
voir,dans!e  partage  du  quatrième  livre  des  annales  de 
Tacite , cité  par  M.  de  Rochefort , que  Sabinus,qui 
du  tems  de  l’EmpereurTibére  commandoit  pour  les 
Romains  dans  la  Thrace , emploïoit  aux  occafions 
les  plus  périlleufes  une  cohorte  de  1 Sicambres  qu’il 
avoir  parmi  fes  troupes.  Il  n’en  peut  réfulter , com- 
me M.  de  Rochefort  le  prétend  , que  l’Empereur 
Tibère  ait  envoie  en  garnifon  dans  la  Pannonie  une 
légion  de  Sicambres , & que  cette  légion  y ait  bâti 
la  ville  de  Sicambric.  1 . La  cohorte  de  Sicambres , 
qui  étoit  parmi  les  troupes  de  Sabinus  du  tems  de 

Tibère  , 


1.  Reccptiquc  fubfidio  Su-  minus  cantuum  & arrnorum  tu- 
gambrx  cohortis , quam  Roma-  multu  trucem  haud  procul  in- 
nus promptam  ad  pericula , nee  ftruxerat.  Tac.  annal.  lib.  4. 

j.  La 
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Tibère  , fervoic  en  Thrace  & non  dans  la  Panno- 
nie. i.  Cetoit  une  cohorte  & non  une  légion. 

Il  y avoir,  parmi  les  troupes  de  l’Empire  , deux 
efpéces  de  cohortes:  les  cohortes  Romaines,  qui 
étoient  la  dixiéme  partie  d’une  légion  : ( ces  cohor- 
tes étoient  allez  femblables  à nos  bataillons  pour  le 
nombre  ) & les  troupes  auxiliaires , qui  portoient  le 
nom  d’aîles  & de  cohortes.  Cet  état  des  troupes , 
fous  Tibère  , eft  prouvé  par  le  même  quatrième 
livre  des  annales  de  Tacite.  L’hiftorien  , après  avoir 
fait  l’énumération  des  forces  de  l’Empire  , lefquel- 
les  indépendamment  des  flottes , des  gardes  Préto- 
riennes , & des  garnifons  de  l’Italie  , montoient  à 
vingt-cinq  légions  ou  environ  1 * cent  foixante-cinq 
mille  hommes , diftribués  dans  les  provinces , ajoute 
queles  ailes  & lescohortesauxiliairesne  leur*étoient 
pas  inférieures  ; c’eft-à-dire  , ne  montoient  pas  à un 
moindre  nombre. 

Tacite  diftingué  3 * 5 les  légions  des  troupes  étran- 
gères 


i . La  légion  , fous  Tibère  , (toit 

compofée  de  fix  mille  fantaffms  & de 
fix  cents  chevaux. 

i.  Alxque  & auxilia  cohor- 

tium;  neque  multo  fccùs  in  iis 
virium.  Tac.  annal,  lib.  4. 

5 . Tacite  expliquant  U manière 
dont  jdgricola  rangea  fis  troupes  , 
rapporte  que  de  huit  mille  hommes  , 
à quoimontott  l'infante) ie  étrangère , 
il  en  piaf  a cinq  mille  au  centre  fur 
U première  ligne  , & trois  mille  aux 
deux  ailes.  Les  légions  formèrent 


l'arrière-garde  à l'entrée  du  camp  , 
& par  cet  ordre  de  bataille , il  fe. 
mit  à portée  , ou  de  remporter  la 
victoire  fans  expo  fer  le  fang  Romain  , 
ou  de  fouttnir  les  allies  s’ils  avoient 
du  défavantage.  Exercitum  iràdif- 
pofuit  ur  peditum  auxilia  , quae 
odo  millia  crant.mediam  acicm 
formaient , cria  millia  cornibus 
effunderentur.  I.egiones  pro  v al- 
lô ftetere  : Ingens  vidorix  dccus 
citrà  fanguinem  Romanum  bel- 
lanti , & auxilium,  fi  pcllercn- 

cur. 
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gères  en  routes  rencontres.  Ce  ne  fut  que  lorfqu’ii 
n’y  eut  plus  de  troupes  Romaines  fur  pie , vers  les 
tems  de  la  décadence  de  l’Empire , fa  défenfc  étant 
confiée  entièrement  aux  Barbares , longtems  après 
que  les  François  fe  furent  établis  dans  la  Germanie , 
& y eurent  pris  le  nom  ds  Sicambres , qu’une  lé- 
gion a pu  porter  ce  nom  étranger.  La  fierté  Romaine 
ne  l’eût  pas  fouffert  plutôt.  Il  eft  vrai  que  l’Empe- 
reur Anronin  , a'rant  donné  la  qualité  de  citoïens 
Romains  à tous  les  fujçts  de  l’Empire  * l’entrée  des 
légions  leur  fut  depuis  ouverte  : mais  aucune  lé- 

• gion 


tur.  Tac.  in  vit  À aigrie.  Cet  hiftorien 
décrit  ainfx  /’ entrée  de  Vitcllius  à 
Rome  : Quatuor  legionum  aqui- 
læ  per  frontem , totidemque 
circa  c legionibusaliis  vcxilla  : 
mox  duodecim  alaram  figna  , 
&poftpcdituniordincs , eques  : 
de  r uatuor  &:  trigintà  cohor- 
tes , ut  nomina  gentium  aut  (per- 
des artnorum  forent , di  ferers. 
Tac.  hift.  hb.  i.  Les  troupes  étran- 
gères ne  portent  jamais  que  le  nota 
£ a: les  ou  de  cohortes  : Duas  Tun- 
grorum  cohortes  , univcrlam 
Trevcrorum  alam.  Tac.  htjl.ltb. 
4.  Capta  Pannonrorum  cohors 

adversùs  rcmcrc  fobeun- 

tes  cohortes  Germanorum 

cohortes  Batavorum  . . . .••  Pul- 
(amTrevcrommalam.  Tac.  Ibi 
Pourquoi  les  Sicambres  aarotem-iù 
eu  le  privilège  , que  leurs  • troupes 
portaient  le  nom  de  légion  ? Nous 
avons  vu  même  dans  le  pajfage  du 


quatrième  livre  des  annales  de  Ta- 
cite , qui  vient  d'être  cité , qu'on 
leur  donnait , comme  aux  autres  trou- 
pes étrangères  alliées  ou  fujettes  de 
l'Empire  , le  nom  de  cohortes.  On 
lit , dans  la  vie  d’ylurélien  par  Vo- 
pifque:  Tribünus  Icgionis  fcxtx 
Gallicans.  Mais  il  ejl  évident  qu’il 
faut  entendre  par  ces  mots , la  Jixié- 
me  légion  Romaine  fervant  dans  les 
Gaules , non  une  légion  de  Gaulois. 
Les  légions  portoient  quelquefois  les 
noms  des  pats  oit  elles  s’étoient  figtta- 
lées\  & dans  lef quels  elles  av  oient 
longtems  / ejournè  , comme  la  légion 
Macédonique  ou  Parrhique  : cette 
remarque  n’ejl  pas  applicable  à Tm- 
feription  , qui  porte  , non  la  légion 
Sicarnbrique  , mais  une  légion  de  Si - 
tambrei  jlcgio  Sicambrorum  : & 
qui' fait  connottre  que  cette  légion  , 
au  Heu  de  tirer  fort  furnom  du  pais  } 
a donné  k fieu  a U ville  quelle  y 
a bâtie < 

* K 1.  L’Empereur 


Authcnt. 
7t.  c.  J.  ô» 

Leg.l7.DiS. 
deftatu  hc- 
minum. 
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gion  n’a  été  appellée  du  nom  d’une  1 * * nation  étran- 
gère , avant  ces  tems  de  confufion  6c  d anarchie  , 
où  les  gouverneurs  Romains  prenoient  le  titre  de 
Rois  des  Romains , comme  x Siagrius  dans  la 
Gaule. 

On  pourroit  objecter  que  Tite-Live  a * donné  le 
nom  de  légions  aux  troupes  auxiliaires  des  Latins  : 
mais  c’eft  que,  du  tems  de  Tite-Live,  les  Latins  joiiif- 
foient  depuis  longtems  des  droits  de  bourgeoifie 
Romaine.  Cet  exemple  ne  peut  s’étendre  aux  na- 
tions fituéeshors  de  l’Italie,  &c  que  les  Romains  trai- 
toientde  Barbares.  Céfar  (peut-on  objecter  encore  ) 
leva  une  légion  de  Gaulois  , 6c  l’appella4  légion  des 
yf  laudes  -,  nom  qui  en  langage  Celtique  fignifioit 
des  alouettes  : parce  que  les  foldats  de  cette  légion 
portoient  vraifemblablement  à leurs  calques  quel- 
' ■ que 


i.  L’Empereur  Maxinhen  tir 4 
de  grandi  fervtces  des  Goths  contre 
les  Perfes  à"  les  Partîtes.  Ce  fut  le 
commencement  des  milices , qui  por- 
tèrent le  nom  de  confédérées.  Con- 
fiant 111  prit  à fa  folde  quarante  mille 
hommes  de  troupes  Gothiques.  Jor- 
nand.  de  reb.  Getic.  c.  1 6.Zofime  dit 
que  Conflantin  leur  confia  principa- 
lement la  défenfe  de  l’Empire . Zofim. 
lib.  1 Les  Barbares  devenus  les  plus 
forts  peu  de  temps  après , furent  bientôt 
regardes  comme  égaux  & meme  fupé- 

rieurs  aux  Romains  ; & ce  fut  feule- 

ment alors  , vers  le  tems  de  la  déca- 

dence de  l'Empire  , que  des  légions 


ont  pu  porter  des  noms  de  nations 
étrangères. 

1.  Syagrius  Romanorum  Rcx 
Ægidii  filius.  Greg.Tur./ib.i.c.iy. 

Duæ  legioncs  fbciûm  ac 
Latini  nominis.  T.  Liv.  hb . $7. 

. 4.  Quâ  fiduciâ  ad  legioncs 
quas  c rcpublicâ  accepcrat, 
alias  privato  fumpru  aadidit; 
unam  ctiàm  ex  Tranfalpinis 
confcriptam , vocabulo  quoque 
Gallico  ( Alauda  cnim  appclla- 
batur)  quain  difeiplinâ  culru- 
que  Romano  inftitutam  & or- 
natam , poftei  univerfam  civi- 
tatc  doua  vit.  Suet.  in  Jul.  c.  14. 
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que  ornement , qui  reflembloit  à une  crête  d’a- 
loüette.  Mais  il  eft  bien  différent  qu’une  légion  ait 
eu  pour  nom  un  fobriquet  donné  par  fon  général , 
ou  quelle  ait  porté  le  nom  dune  nation  étrangère. 

Il  eft  donc  certain  que  les  François  avoient  quit- 
te la  Pannonie , 6c  qu’ils  étoient  depuis  longtems  fur 
les  bords  du  Rhin,  lorfque  la  ville  de  Sicambrie-a 
été  fondée , dans  la  Pannonie,  par  une  légion  ap- 
pellée  du  nom  des  Sicambres.  Cette  légion  n’a  point 
été  compofée  des  François  qui  obtinrent  des  terres 
de  l’Empereur  Probus  : car  du  tems  de  cet  Empe- 
reur, une  légion  n’eût  pas  porté  le  nom  d’une  na- 
tion barbare  : 6c  d’ailleurs  , ces  François , auxquels 
Probus  donna  des  terres , loin  d’y  avoir  bâti  la  ville 
de  Sicambrie  , ne  firent  aucun  féjour  dans  le  pais 
qui  leur  avoit  été  cédé , 6c  qui  étoit  quelque  région 
maritime  fur  les  rivages  du  Pont  Euxin  •’  ils  s’y  fai- 
firent  des  frégates  qu’ils  trouvèrent  à la  rade , pour  Eumn.pn- 
porter  le  ravage  dans  la  Grèce  6c  dans  plu  fleurs 
païfr  de  l’Afie  ; ils  .prirent  Syracufe  , 6c  firent  une 
tentative  fiir  Carthage.  Les  Sicambres  de  cette  lé- 
gion n'ont  pu  être  d anciens  Sicambres  actuellement 
Germains  : car  ils  n’exiftoient  plus  depuis  longtems 
dâns  la  Germanie,  & s’ils  ea  eu  fient  été  habitants  , 
ils  n’aûroient  pas  été  fujets  des  Romains.  Il  eft  très^ 
probable  que  cette  légion  fut  compofée  des  Sicam- 
brès  tranfportés  dans  les  Gaules , qui  depuis  Au- 
gufte , vivoient  fous  les  loix  Romaines  , & fer- 
voient  dansjes  armées^de J’Empire.  Les  recrues  6c 
les  enrôlements  étoient  fort  à charge  aux  provin- 
ces conquifes , comme  on  le  voit  par  les  plain- 
te ij  tes 


4* 


Djgitized  by  Google 


j 6 Antiquite’s  de  laNation 

ces  1 de  Civilis.  Mais  il  eft  inoiii  , dans  l’hiftoire 
Romaine , que  ni  fous  le  régne  de  Tibère , ni  long- 
ceins  après  fous  celui  de  Probus  , aucune  légion  ait 
porté  un  nom  barbare.  Et  par  conféquent  les  Fran- 
çois ont  éré  connus  dans  l'hiltoire  Romaine  , com- 
me un  peuple  habitant  la  rive  Orientale  du  Rhin  , 
ou  le  païs  des  anciens  Sicambres , longtems  avant 
qu’une  légion  de  Sicambres  ait  fondé  une  ville  de 
fon  nom  dans  la  Pannonie. 

Au  refte  il  nous  importe  bien  moins  de  fçavoir 
quels  étoient  les  Sicambres  de  cette  légion  , que 
de  diftinguer  les  quatre  efpéces  de  Sicambres , qui 
ont  répandu  beaucoup  d’obfcurité  fur  notre  an- 
cienne hiftoire.  i . Les  Sicambres  Germains  , le  peu- 
ple de  la  Germanie  le  plus  renommé  du  tems  de 
Céfar.  i.  Ces  mêmes  Sicambres  tranfplantés  dans 
les  Gaules  par  Augufte.  3.  Une  tribu  de  François, 
qui  en  s’établiffanc  dans  le  pais  des  anciens  Si- 
cambres, en  prit  le  nom.  4.  La  légion  des  Sicam- 
bres devenus  Gaulois  & fujets  de  l'Empire , qui  étant 
en  garnifon  dans  la  Pannonie , mais  feulement  vers 
le  tems  de  la  décadence  de  l’Empire , y bâtit  h ville 
de  Sicambrie, 

. C’eft  pour  avoir  confondu  ces  quatre  fortes  de 
Sicambres  , que  M.  de  Rochefort  a die  : N'eft-il 
pas  vifblt  que  cette  ville  eft  celle  , où  l'infcnptktn  a été 
trouvée , & qui  prouve  par  conjequent  , avec  la  der~ 

niére 



1.  InftircdÜcdum  , qtio  Iibcri  velur  fiipremùm.dividantur.r.1^ 
à parentibus , fratres  à fratribus , bijt.  hb.  4 . 
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niére  évidence  , que  nos- ancêtres  étoient Sicambres  ? Cette 
infcription  ne  doit  être  appliquée , ni  à la  cohorte 
des  Sicambres  dont  Tacite  a parlé , ni  à la  tribu 
dés  François  , qui  aïaiit  occupé  für  les-' bords  du 
Rhin  le  pais  des  anciens  Sicambres , en  ont  pris  le 
nom  ; mais  aux  Sicambres  tranfplantés  dans  les  Gau- 
les, qui  étant  en  garnifon  dans  la  Pannonie,  vers 
le  tems  de  la  décadence  de  l'Empire,  s’y  arrogèrent 
le  titre  de  légion  des  Sicambres.  »• 

Nos  anciens  chroniqueurs  n’aVoieiit  aucune 
noiflance  des  Sicambres  Germains , qui  habitèrent 
les  rives  du  Rhin  jufqu’au  tems  d’Augufte  r ils 
avoient  oüi  dire  qu’il  y avoit  une  ville j de  Sicüm- 
brie,dans  le  pais  d’où  les  François  étoient  ^vernis' r 
une  ancienne  tradition  leur  apprenoit  que  lès  Fran-: 
cois, originaires  de  la  Troade,  avoient  habité  au- 
trefois les  rivages1 'des  marais  Méotidéi  ? & une  par- 
tie des  François  portoient  le  -nom.  de  àcambrês  y 
lorfqu’ils  firent  la  conquête  des  Gaules.  Il  11  en  fal- 
loir pas  tant  pour  les  jetter  dans  l’erreur.  La  confù-i 
fion  de  ces  faits;  leur  a fait  écrire  que  les  François 
s’étoient  appelles  anciennement  Sicambres , Ôc  qu’ils 
avoient  habité  une  ville  notnmée-SicambrieTur  le’sî 
bordsdes  marais  Méorides.  r * ' --  . «-üi 

d»  té  font' donc  égalemenntrompés  fur  la  Situa- 
tion: xîc  cette;  ville , qui;  n'étoit  pas  fut' les  bôrds  dés 
marais  Méotides  , mais  dans  téiPannonie  : für  té 
tems  de  fa  fondation,  qu’ils  ont  rapporté  à la  prife 
de  Troïe  qui  doit  être  rapproché  jufqù  a la  dé- 
çaderice  de.  l'Empire  ^Romain  ^depuis  que  tés  Fran- 
çois  eurent  quitté  les  bords  de  la  Save  -pour  palier 


* *r* 
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Germanie  : fur  les  fondateurs  de  cette  ville , qui 
furent  des  Sicambres  devenus  Gaulois  & fujets  de 
l’Empire  Romain , mis  en  garnifon  dans  la  Panno- 
nie > ma!is  qui  n’eurent  rien  de  commun  avec  les 
ancêtres  des  François  : enfin  fur  l’origine  du  nom 
de  Sicambres , dont  ils  ont  cherché  une  étymologie 
imaginaire  dans  le  nom  d’une  princefTe  qui  n’a  ja- 
mais exifté,  au  lieu  de  l’attribuer  au  féjour  d’une 
partie  des  François  dans  le  pais  des  anciens  Sicam- 
bres^  qui  tiroir  fon  nom  de  la  petite  rivière  de  Sige. 

Le  nom  de  Saliens,  que  les  François  ont  rendu 
encore  plus  illuftre  que  celui  de  Sicambres , étoit 
beaucoup  plus  ancien  parmi  eux  ; car  ils  l’avoienc 
apporté  des  bords  de  la  Save.  L’étymologie  de  ce 
nom  a caufé  de  grandes  conteftations  parmi  les  fça- 
vants. 

• Goropius-  Becanus  le  tire  des  Telles  de  chevaux , 
appelles  ,,.  ditdl  ,,/We/e n langue  Cimbrique  ou  Fia- 
ntande  j & defquelles  il  avance  fans  preuve  que  les 
François  Saliens  fe  fervirent  les  premiers.  Poldus  , 
cité  par  Lfaac  Poncanus  , prétend’ que  les  François 
Saliens  font  les  mêmes  que  ce  peuple  des  Alpes  & 
de  la  Gauli  Narbohncnfc,  nommé  Saliens  dans  Flo- 
rusj  & que  Suétone  appelle  Salafficns , dont  le  pais 
a retenu  lé  nom  de*  Marquifat  de  Saluces.  Nous 
ayons  obferVé  ci-deflus  ce  qu’on  doit  penfer  de*  ces 
S^liefis  oa  Salafliens.  .•  t h ■/  : f «•' 

Nicolas  Vignier,  Pithou  , Savaron  i,  Audigier  , 
& plus  récemment  encore  l’Abbé  de  Vercot  ont 
cru  cjue  les  -François,  avoient  été  nommés  Sahens , 

foit  a caufe  de  la  facilité  avec  laquelle  ils  chan- 
, * geoien 


ET  DË  I A -MO’KAUCIH  I E Er  3UÈÏ  Ç.  <?> 
geoient  d’habitation  , Toit  à caufe  de  1 la  légèreté 
de  leurs  piés , & par  la  même  rai  (on  qui  avoic  fait 
donner  à Rome  le  nom  de  Saliens  aux  * prêtres  de 
Mars.  Mais  il  n’y  a aucune  apparence  de  chercher 
dans  1$  langue  Latine  l’étymologie  du  nom  d’un 
peuple  qui  parloir  une  langue  fort  différente.  Ven- 
delin  dit  que  les  plus  nobles  des  François  étoient 
appellés^  Saliens  ,du  mot  f*k-3  qui  lignifie  le  pa- 
lais ou  la  cour  des  Rois. 

Cluvier  eft  d’avis  que  la  région  de  la  Germanie  ub. 
appellée  SalUrul , qui  eft  fur  les  bords  de  Eiffel  dans  Ctrm‘c'l7- 
la  province  dX)Wer-!{fel  , a été  le  féjour  des  Sa*, 
liens  , & que  ce  fteuve  a donné  fon  nom  au  pais  & 
aux  habitants.  Paul  Emyle  & Lazius  attribuent  l’o- 
rigine du  nom  de  Salien  à la  Sale  qui  fe  jette 
dans  l’Elbe  ; Rhenaiius  3 Aventin  ^ Leibnits  à la 

- ’ rivière 

• ?:•••••  ••  * ; r:  •’  i • 


\.On  a cité  ce  vers  de  Sidoine  tes  Sal  ici  quià  ad  auiam  fpe- 
Apollinave  :■  ftant,  didi.  Àv  tnt  in.  annal.  Boior. 

Sauromata  dypep  , Salius  pede  , falce  Ub.  4*  -/4iéfi  JdvetltiH  fuit  deux  opi- 
GeJcmus.  niops  différentes  i.Uafthne  sjumne 

Csrm.  7.  partie  des  François  ont  été  nommés 
z.  Salii  à Saltando.  V ano.  Ub.  Saliens  a caufe  de  la  Sale  , rivière 
4.  de  Itngua  Lattna.  ...qui  .fc jette  dans  le  Justin 1 & jpv 

3.  Franci  Salii  nobiliflîmi  à la  loi  & le,  terres  Saliijues  ont  eu 
■Sali  ftu  palati© , hoc  eft  , Rcgtâ  ce  nom  } far  rapport  au  viet 'Salle , 
doiîK).  Gothofr.  ft'tndtlin.  natale  ijut  dans  la  la>:«tte  Tstdtfqm  figh'v* 
ffolutn  ,leg.  S'alkar.  c.  1 t.Xl’eJlle  fe  le  palais  «rte lu  cour  des  Bais, 
fentiintnt  d‘  sîventin , d'Ifaac  P ont  a-  Ifaac  Pontanus  fait  la  même  difiin- 
nus  , ■&  de  plufieurs  autres.  Ifaac  Fl  ion  : Il  tire  le  nom  des  Saliens  de 
Pontoh.  I.  6.  trtg.  Franacar.  c.  ij.  Pïffel , & celui  de  la  loi  Saliejue  du 
Tuifcomim  linguâ  , Sala  aulam  mot  Sala  emp  toi  t pour  figttifier  le  p/e 
•bafilicamqae  lignifîcat  : unde  lais  d'un  Roi.  Ifaac.  Ponton.  Itb.  u 
lot  Salica  , praedia Salica , clien-  orig.  Francicar.  c.  S.  & Ub.  6.  c.  1 7. 

1 . Othon 
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rivière  de  même  nom  , qui  fe  joint  au  Mœin  ; Pa- 
pyre  MafTon  à la  Seille  qui  tombe  dans  la  Mofeile  à 
Metz  -,  Ifaac  Pontaous , dont  le  fentiment  ne  s cloir 
gne  pas  de  celui  de  Cluvier , à l’Iflèl.  Mais  aueuft 
hiflorien  ni  géographe  n’a  placé  des  Saliens  fur  ies 
bords  de  ces  rivières.  Ce  nom  a été  totalement  in- 


connu dans  la  Germanie  , .jufqu  a ce  que  les  Franr 
çep  s’y' font  établis.  Ammien , Çlaudien , Sidoine  ;, 
font  les  plus  anciens  auteurs,  chez' lefquels’ le  nom 
de  Saliens  fe  trouve.  Tacite  , qui  a fait  un  détail 
ejcaél  & une  defcription  particulière  de  touts  les  peur 
pies  d’Allemagne  , ne  notoire  en  aucun  endroit  les 
Saliens^  Il  n’y  a donc  aucune  vraifemblance  que  ce 
nom  tire  fon  origine  dune  rivière  de  la  Germanie , 
ôc  encore  moins  des  Gaules  ; & il  doit  pafïèr  pour 
confiant  que  .les  François  l’ont  apporté  de  la  Pan- 
nonie , où  Ptolémée  marque  la  ville  de  Salis  dans 
le  pais  même  habité  par  les  François.  Il  ne  peut 
refier  de  doute  que  cette  étymologie , qui  n’a  été 
jùfqu’ici  remarquée  par  aucun  auteur , ne  foit  la  vé- 
ritable. Cç  font  ces  François  appellés  Saliens,  qui 
ont  donné  leur  nom  à la  loi 1 Salique.  Othon  évêque 

’ • . • de 


Lui  ' ■ . ■■■■■.  i .in 

" j.  * \ 

, ‘v.t.  Othtnde  Frifingue, .&  tAhbé 
dlirfperg  cherchent  Mie  étymologie 
peu  naturelle  du  nom  de  cette  lotions 
celui- de  Salegafi  un  des  quatre.J.u- 
rtfion fuites  qui  l'ont  rédigée .V tndelin 
& pUifteurs  autresdans  le  mot  Salie, 
comme  ces  loi aient  été  délibérées 
dans  le»  palais  des  Rois.  Pofiel , <ftti 
a çompofé  un  difcQurs  fur  U loi  Sa~ 


i * * . » .* ‘ » l'if:  ü!  : ‘ i î 

tique  , prétend  que  le  nom  de  tette 
loi  efi  tiré  de  U tangue  Gauloife , & 
M'appelle  une  loi  Ibuvcraincmenc 
ancienne  comme  la  première 
du  monde.  Mais  il  ejl  confiant  que 
fa  loi  Salique.  ne  fut  jamais  celle  dtf 
Gaulois  ï ce  fut  la  loi  des  vainqueurs 
non.  celle  \ des  peuples  affujétis. 

H’ailkurs  lt  nom  de  cette  loin’ efi -pa? 

» * • / 


Et  dê  la  Monarchie  Fr anç.  Rf 
de  Frifinguc  dit  que  les  plus  nobles  1 des  François 
étoient  régis  encore  de  Ton  tems  par  certe  loi.  Les 
Saliens  étoient  les  plus  nobles  parmi  les  François , 
parce  que  le  nom  de  Saliens , après  le  nom  géné- 
ral de  la  nation  , étoit  le  plus  ancien  parmi  eux  , & 
qu’ils  l’avoient  apporté  de  la  Pannonie.  Ce  n’étoic 

fias  le  nom  d’un  territoire  Germanique  , comme  ce- 
ui  de  Sicambres  : & c*eft  ce  qui  lève  bien  des  diffi- 
cultés furvenuës  entre  les  modernes  ; fur  cette  quef- 
tion  , fi  la  principale  tribu , qui  a fondé  le  Roïaume 
de  France  , étoit  celle  des  François  Saliens  ou  des 
François  Sicambres.  Ceux  qui  ont  foutenu  les  deux 
fentiments  oppofés  en  apparence  „ avoient  égale- 
ment raifon.  Les  mêmes  François  étoient 1 Saliens  & 

Sicambres  ; 


tiré  dun  mot  flgnificatif  dans  Marne 
tangue.  Quant  à l’autre  chef , on  ne 
peut  apporter  ni  raifon  ni  conjecture  , 
pour  établir  que  cette  toi  foit  , en  ef- 
fet , d'une  telle  ancienneté  quelle 
puiffe  être  appelltc  ftuvei  amènent 
ancienne  d?  comme  la  première  du 
monde . Elle  a été  rédigée  fous  Fa- 
ramond  premier  Roi  des  François. 
Quelques  auteurs  ont  fait  venir  ce 
nom  du  mot  fai , ou  dscfel.,  qui  oft  le 
J jtnbole  de  U ftgejflè  : d’autres  de  ces 
mots , fi  aliquis.  On  trouve  dans 
Seyflel  & dans  Pafqqier  ces  deux 
opinions.  Bouteront  propofe  celle-  cy , 
tomme  une  des  plus  vraifemblables  : 
il  objet  ve  qu'a  côté  du  Jicge  , ou  le 
Quefleur  t enduit  la  jujlicc , les  loix 
Romaines  étoient  con ferrées  dans  une 
armoire  ,fur  laquelle  on  lifoit  cette 


inferiptiou  : Leges  fait;  tares.  Que 
les  François  , a l’exemple  des  Ro- 
mains , donnèrent  à leur  Ici  le  nom 
de  Salick  ; qui  en  vieux  langage  Teu- 
ton , dit-il , flgt  ifi e falutai.e.  Mass 
fans  nous  arrêter  davantage  à cet 
étymologies , il  y a Heu  de  s'en  tenir 
à cette  réflexion  très-clair  e , que  cha- 
que peuple  asant  donné  fou  nom  à U 
loi  par  laquelle  il  étoit  régi  , ainfl 

Îu'il  fe  voit  par  les  nains  des  loix 
toUrguignont  , Saxone  , Raxaroife  , 
& autres , celle-ci  a prit  Jon  nom  des 
Saliens  cjtii  fuiroi'elit  fes  difpofltitns , 
& qui  ctoient  le  peuple  le  { lus  noble 
parmi  1er  Fiançais. 

T.  Hic  nobiliffimi  Franco- 
rum  , quiSalii  dicuiitiir , adhiic 
Utlint'Ur  \cpt.Ott.Frtfi)ig.  l.q  e .jd. 
i.  D'un  cité  le  préambule  dt  la  loi 
L Sahque 
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Sicambres;  Saliens,  comme  aïanthabitéle  territoire 
de  Salis  dans  la  Pannonie,  & en  aïant  apporté  ce 
nom  : Sicambres , comme  aïant  remplace , dans  la 
Germanie  , cet  ancien  peuple. 

Lorfque  nous  examinons  la  diverficé  des  opi- 
nions fur  l’origine , & les  noms  des  François , c’eft 
bien  moins  pour  connoïtre  ce  que  les  auteurs  en  ont 

Î>enfé , que  pour  nous  fixer  nous  mêmes  à ce  qui  eft 
e plus  probable.  Faifons  donc  une  révifion  fom- 
maire  des  fix  opinions  principales  fur  l’origine  des 
François.  La  première  qui  fait  fortir  les  François 
des  ruines  de  Troie  , quoiqu’elle  ait  été  la  feule  en 
vogue  & fans  contradi&ion  pendant  plus  de  mille 
ans , n’en  eft  ni  moins  fabuleufe , ni  moins  abfurde 
même,  de  la  manière  dont  elle  a été  écrite  par  nos 
anciens  chroniqueurs  , puifqu’il  eft  impofiible  , en 

s’embarquant 


Salique  ne  permet  pas  de  douter  que 
U principale  tribu, par  mi  1er  François, 
refit  celle  des  Saliens  : de  l'autre  , 
il  rieft  pas  moins  aftûré  que  cette 
mente  tribu  perteit  le  nom  de  Si- 
cambres , que  les  François  ont  con- 
fine longtems  dans  les  Gaules.  S.  Re- 
ny  dit  à Clovis  : Humiliez-vous , 
fier  Sicambre  : mitis  depone  col- 
la , Sicambcr.  S.  ' Renttg.  ap.  S. 
Greg.  Tur.  lit.  1.  hift.c.  51  .Tor- 
turât /cite  Chatsbert  , de  'ce  qu’é- 
tant foui  de  rillujlre  race  des  Si- 
eambres  , il  parle  U langue  Latine 
dans  toute  fa  pureté. 

Cùm  fis  progenitus  cürâ  de  genre  Sicam- 

1 <*«. 


Florct  in  eloquio  lingua  Latina  tuo- 
lortmi.  carm-lib.  t. 

Et  l’auteur  contemporain  de  la  rie  de 
S.  Arnon!  , dit  que  le  fatnt  évêque 
or  oit  fi  bien  élevé  Dagobert , qu’au- 
cun prince  de  ta  race  des  Sicambres 
ne  lui  pareijfoit  comparable.  Qucm 
illc'  accepfum  tàm  prarclarc  &: 
fàpiciHcr  inftituic , tit  in  “ente 
Sicambrorum , nu  11  tu  ei  iimilis 
fuifle  feratur.  Eosla  donc  les  mêmes 
François , qui  font  bien  cettatncment 
Saliens  & Sicambres  , & qtrt  con- 
finent très-longtctus  dans  la  Gaule 
F un  & l’autre  nom  - c’eft  ce  qu’on 
n avoir  pas  feu  concilier  jufqusci. 

i.Ex 
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s’embarquant  ou  fur  l’Hellcfpont,  ou  fur  la  mer 
Noire  , d’arriver  aux  marais  Méotides  par  1 le  Ta- 
naïs. Nous  avons  via  que  cette  opinion  eft  remplie 
de  confufion  &c  d’anachronifmes , foit  en  faifant 
donner  aux  François , par  l’Empereur  Valentinien  , 
le  nom  qu’ils  portoient  déjà , & qui  eft  connu  dans 
l’hiftoire  Romaine  plus  de  cent  ans  avant  cet  Em- 
pereur ; foit  en  leur  faifant  habiter  une  Sicambrie 
imaginaire  en  Scythie , environ  quatorze  cents  ans  , 
avant  qu’ils  habitaient  la  véritable  Sicambrie  fur  les 
bords  du  Rhin. 

Au  travers  de  tant  d’erreurs  perpétuées  pendant 
un  fi  grand  nombre  de  fiécles , on  apperçoit  une 
ancienne  tradition , qui  eft  venue  fans  doute  de  ce 
que  ce  peuple  avoit  confervé  le  fouvenir  de  fon  ori- 
gine Phrygienne.  Et  comme  la  ville  de  Troie , fituée 
a l’extrémité  de  l’Afie,  étoit  ce  qu’il  y avoir  de  plus 
célébré  dans  cette  partie  du  monde , rien  ne  paroif- 
foit  fi  illuftre  qu'une  origine  Troïenne.  Ce  qui  a 
fait  que  plufieurs  peuples , Saxons , Padoüans , Fran- 
çois, 


1.  Ex  his  Priamus  & Antc- 
nor , cùm  ingenti  multitudine 
de  cxercini  Trojanorum,  intran- 
tes  ripas  Tanaïs  fluminis.Panno- 
niorum  tenninos  , (écris  Mœo- 
tidas  paludes,  navigio  petierunt. 
Rerico  , lib.  1.  Plujicurs  autres  an- 
ciens auteurs  font  tenir  la  meme  route 
à ces  Troïens.  Priamus  Sc  Antc- 
nor , cùm  aliis  viris  dcexcrcitu 
Trojanorum  duodcciin  miiiia  , 


fugerunt  cùm  navibus.  Qui  in- 
'troïentes  ripas  Tanaïs  fiuminis , 
per  Mœotidas  paludes  naviga- 
verunt , &c  pervenerunt  ad  ter- 
minos  finitimos  Pannoniarum , 
tenentes  finitima  fpatia  (ccùs 
Mœotidas  paludes  ; cœpcrunt- 
qnc  ardificarc  civitatcm  ob  me- 
rporialc  corum , appcllavcrunt- 
que  eam  Sicambriam.  Gefla  Reg. 
Franc. ap.  Anir.du Chtfn.t.  i.p.Cgi. 

Lij 
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cois . Turcs , Germains , Ançlois , Auver^nacs , &: 
en  general  touts  les  Gaulois , qui  avoienr  con  Serve 
la  tradition  véritable  de  leur  origine  Phrygienne  , fe 
difoient  échappés  des  ruines  de  Troie.  Cette  tradi- 
tion , loin  d’ctrc  affoiblie  & d’avoir  moins  d’auto- 
rité , pour  être  fi  générale  & commune  à tant  de 
nations , en  a bien  plus  de  force  , n’aïant  pu  être 
concertée  entr’elles  ; ce  qui  prouve  que  l’opinion  de 
leur  ancienne  origine  avoit  quelque  fondement  So- 
lide  : car  on  ne  peut  penfer  raisonnablement  que 
tant  de  peuples , Séparés  par  la  différence  des  Sé- 
jours , des  moeurs , & des  dialectes , Se  fuffent  accor- 
dés pour  inventer  une  fable  , & s’attribuer  une  ori- 
gine qui  n’eût  pas  été  réelle.  D’ailleurs  il  réSulte  clai- 
rement des  preuves  qui  vont  bientôt  être  expliquées, 
que  cette  tradition  étoit  venue  , de  ce  que  les  des- 
cendants d’AScénaz  fils  de  Gomer , dont  ces  peu- 
ples étoient  Sortis , avoient  habité  la  Phrygie  Mi- 
neure , la  Troade  , & les  autres  régions  voifines  de 
l’HelleSpont , & du  Pont-Euxin.  Ainfi  en  Séparant 
cette  tradition  , des  fables  qui  la  défigurent,  il  refte 
de  la  première  opinion  Sur  l’origine  des  François, 
non  Seulement  ce  qui  eft  très-affûré  d’ailleurs , qu’ils 
Sont  originaires  de  l’Afie  , berceau  commun  des 
nations  ^ mais  en  particulier  des  deux  Phrygies , &c 
des  environs. 

Une  partie  des  Cimmériens  ou  deScendants 1 de 

Gomer, 


i.  Nous  traiterons  dans  le  tht-  due  des  dépendants  de  Gomer. 
quieme  Chapitre  avec  plus  dlétçn - 


1. 
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Gomer  , s’étant  embarqués  fur  le  Pont-Euxin  , al- 
lèrent s’établir,  au  Nord  de  cette  mer , fur  les  bords 
des  marais  Méotides  ,où  ils  portèrent  le  même  nom 
qui  exprimoit  la  1 liberté  : nom  plus  que  jamais  con- 
venable à la  nation  Françoife  , qui  depuis  tant  de 
flécles  conferve  la  plus  prétieufe  efpéce  de  liberté , 
fous  l’heureux  gouvernement  de  fes  monarques. 

Ces  François  ou  Scythes  libres , n’étoient  pas  des 
Troïcns  échappés  à la  ruine  de  leur  patrie  ; ils  avoient 
quitté  beaucoup  plus  anciennement  leur  premier 
domicile.  Hérodote  nous  apprend  qu’ils  croient  éta- 
blis , avant  la  prife  de  Troie  , fur  les  bords  des  ma- 
rais Méotides  -,  car  cet  ancien  hiftorien  raconte  que 
les  Grecs  aïant  vaincu  les  Amazones  fur  les  rives  du 
Thermodon  , ils  emmenèrent  dans  trois  vaifieaux 
toutes  celles  qu’ils  purent  prendre  en  vie  ; mais  que 
■ces  fiéres  captives , s étant  failles  des  armes  de  leurs 
vainqueurs , les  tuèrent  touts;que  comme  elles  n’a- 
voient  aucune  expérience  de  la  navigation  , elles 
furent  pouffécs  par  les  vents  dans  les  marais  Méo- 
tides ; & quelles  vinrent  échouer  au  promontoire 
des  Scythes  libres  : dont  le  nom  Grec  eft  la  1 rra- 
duétion  littérale  du  nom  des  François.  Les  Ama- 
zones entrèrent  en  ennemies  dans  le  pais  des  Scythes 

libres 


i.  i^ildiços  tft  /a traduction  Grec-  nation  Françoife  porte  encore  au- 
cjtie  du  «or  Franc  de  U tangue  Cet-  jourd'hn'rpuifque  le  nom  Grec,qu’Hc- 
tlque.  rodote  lui  donne  , a ta  mime  fignifua- 

i.  Ce peup'e  étoit  donc  dijlingué,  non  que  le  mot  Franc  dans  ta  langue 
il  j a trois  mille  ans  , entre  les  Sou-  C imbrique, 
tomates  , par  le  même  nom  que  la 


Hiroiot. 

Mtip. 
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libres  i mais  les  hoftilités  furent  bientôt  fuivies  de 
leurs  mariages  ; 6c  c’eft  de  cette  alliance  que  la  na- 
tion des  François  eft  fortie.  Quand  cette  avanturc 
6c  cette  alliance  paroîtroient  douteufes  aux  fça- 
vants , il  eft;  au  moins  inconteftable  que  dans  des 
teins  très-reculés  ( car  le  témoignage  d’Hérodote 
ne  peut  fe  rapporter  qu  a des  tems  antérieurs  à la 
prife  de  Troie)  il  y avoir  des  Scythes  libres  ou  des 
François , fur  les  rivages  des  marais  Méotides. 

Objeétera-t-on  que  la  foi  d’Hérodote  eft:  fuf- 
peéte  ? On  pourroit  avoir  quelque  défiance  des  faits 
qui  intéreflènt  la  Grèce , ou  qui  font  fufceptibles 
du  merveilleux  : mais  ici , il  n’y  a aucun  motif  pa- 
reil d’altérer  la  vérité.  Et  comment  pourroit-on  dou- 
ter à cet  égard  du  récit  d’Hérodote , lorfqu’on  trou- 
ve que  nos  plus  anciens  hiftoriens , qu’un  Roricon 
qui  vivoit  du  tems  de  Clovis , qu’une  foule  d’au- 
teurs , témoins  unanimes  de  cette  tradition  pendant 
mille  ans  , ont  écrit  que  les  François  font  venus  des 
marais  Méotides  ? 

Le  renverfement  de  la  géographie , dans  le  récit 
de  ces  anciens  auteurs , qui  difent  qu’un  peuple  , 
qui  habitoit  les  rivages  de  l’Hellefpont , étoit  arri- 
vé aux  marais  Méotides  en  defcendant  le  Tanaïs , 
fert  à prouver , d’une  manière  s’il  fe  peut  encore 
plus  forte , cette  partie  de  la  tradition  qui  s’accor- 
de fi  bien  avec  le  témoisnacre  d’Hérodote , tou- 
chant  le  fejour  des  François  fur  les  rivages  des  ma- 
rais Méotides  : car  c’eft  une  preuve  fenfible  que  ce 
n’a  pu  être  un  fait  inventé  ( puifqu’on  eût  cherché 

à \ç  rendre  plus  vraifemblable  ) mais  que  c’étoit  une 

ancienne 
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ancienne  tradition  , corrompue  par  l’ignorance  de 
la  géographie.  Voilà  donc  ce  qui  cft  à conferverde 
la  fécondé  opinion  : que  les  François , plus  ancien- 
nement originaires  de  la  Phrygic  , avoient  habité , 
fous  le  nom  de  François  ou  de  Scythes  libres , les 
rivages  des  marais  Méotidcs. 

Au  furplus , les  1 remarques  de  Goropius  fur  le 
nom  propre  de  Brancus  , les  rapports  de  ce  per- 
fonnage  imaginaire  avec  Japhet  , l’allufion  d’un 
ceps  de  vigne  cjui  s’étend  librement , avec  la  nation 
Françoife  , les  étymologies  forcées  qu’il  tire , à fon 
ordinaire  , de  la  langue  Cimbrique , méritent  affez 
d’être  abandonnées  aux  railleries  des  fçavants , qui 
cependant  me  paroiflent  n’avoir  pas  fait  alfez  de  cas 
des  recherches.de  Goropius. 

La  marche  des  François  , à mefure  qu’ils  appro- 
chent des  lieux  deftinés  à leur  empire  , devient  de 
plus  en  plus  facile  à appercevoir.  Suivons  les  donc 
dans  la ’Pannonie.Nous  apprenons  d'Hérodore  que  H™**, 
les  Scythes  Nomades,  inquiétés  dans  leurs  demeures 
par  les  Ma  (Page  tes  leurs  voifins , fe  tranfplantérent 
dans  la  Cimméric  , qui  porte  aujourd'hui  le  nom 
de  J Crimée  ; que  les  Scythes  libres , auxquels  Héro- 
dote 


1 . Urancus  à palmitibus  longe 
proferendis  Japet  nominacus  cil. 
Gortp.  G j llicor.  hb.  z. 

z . C’ejl  la  Pannonie  inférieure  , 
entre  le  Danube  & la  Save  , appel- 
les par  les  anciens , Pannonia  Sir- 
mienfis- 


$ . Quelque  les  nations  , qui  font 
aujourd'hui  très-corfondu'és  ,nefoient 
prefque  plus  tectnnoijfables  a des  fi- 
gures marquées  & particulières  , Us 
Scythes , qui  ont  remplacé  les  Cimmé- 
riens  fur  les  rivages  des  marais  Meo- 
tiiles , & que  nous  nommons  Tartares 
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dore  donne  auflî  le  nom  de  Cimmériens  , challcs 
par  les  Scvthes  Nomades,  tournèrent  premièrement 
leur  marche  vers  la  Mcdie  : où  fc  voïant  pourfui- 
vis  par  les  mêmes  ennemis , ils  fc  replièrent  fur  la 
Lydie , & fe  rendirent  les  maîtres  de  Sardes , qui 
en  étoit  la  capitale , mais  dont  la  citadelle  relia  au 
pouvoir  des  Rois  de  Lydie.  Cette  prife  de  Sardes 
par  les  Cimmériens  eft  auffi  atteftée  par  Callifthéne. 

On  fçait  combien  les  tranfmigrations  des  peu- 
ples étoient  fréquentes  alors.  Les  Scythes  Nomades 
devinrent , dans  le  même  tems , très-redoutables  en 
Afie , dont  ils  tinrent  l’Empire  pendant  z8.  ans  , 
fuivant  Hérodote  : ( ce  qui  lignifie  apparemment , 
que  les  peuples  d’Afie , connus  des  Grecs , obéï'f- 

foient 


de  Crimée  , ont  conforté  beaucoup 
de  reffemblance  avec  les  Scjtbes , & 
tmr' autres , avec  les  Tortures  Cal- 
mottes.  Ils  font  d'une  taille  petite  & 
quart ée . ils  ont  la  peau  bafattée  , & 
les  cheveux  noirs  , auffi-  bien  que  les 
jeux  qui  font  très-petits  : au  lieu  que 
touts  les  auteurs  s'accordent  à repré- 
fenter  Us  Cimmériens  , foit  Gaulois  , 
foit  François , foit  Germains , comme 
comme  étant  de  haute  future , aiant 
la  peau  blanche  , Us  cheveux  blonds , 
& Us  jeux  bleus.  Habitus  quel- 
que corporum , quamquàm  in 
tanto  hominum  numéro , idem 
omnibus.  Truces  & c.xrulci  ocu- 
li  , rutils  coma.  Tac.  Germ.  Fn- 
gile  dit  des  Gaulois , Ænesd.  8. 
Aurca  cxfarics  oliis. 


Claudtcn  Us  dépeint  de  meme  , lib.  i. 
in  Rufin. 

InJt  truces  flavo  comitancur  verticc 

Galli. 

Et  Sidoine  Apollinaire,  décrivant  une 
noce  qui  fe  faifott  dans  le  camp  des 
François , dit , in  paneg.  Afajonan. 

Nubebac  flavo  in  ni  lis  nova  nupta  ma- 
rito. 

Les  jeux  bleux  , Us  cheveux  blonds , 
la  blancheur  & une  taille  haute  , cho- 
ral} érifoient  à l'extérieur  les  Cim- 
mérifns  : tff  il  femble  que  Us  Suiffes 
de  la  garde  du  Roi  nous  repréfentent 
aujourd’hui  ces  anciennes  figures  C im- 
brique s.  Ce  qui  vient  peut-être  de  ce 
que  dans  les  montagnes  de  la  Suiffe  , 
les  races  ont  été  moins  mêlées  d’al- 
liances étrangères. 
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foient  à ces  Scythes , ou  leur  païoient  tribut.  ) Les 
Cimmériens  , peu  de  tems  apres  , vers  l’an  580. 
avant  J.  C.  furent  forcés  par  Halyattès  Roi  de  Ly- 
die , père  de  Crccfus , de  dés-emparer  Sardes , & 
pouffes  hors  de  la  Lydie.  Manquant  de  terres , & fe 
votant  en  butte  aux  pourfuites  des  deux  nations  de 
l’Afie  le  plus  à redouter , les  Scythes  Nomades  & 
les  Lydiens , ils  fortirent  de  l’Afie  ; ( jufqu’ici  toute 
cette  narration  eft  tirée  d’Hérodote  ) ils  pafTérent 
en  Europe  , & s’établirent  dans  la  Pannonie , où  ils 
ont  féjourné  pendant  environ  8 3 j.  ans,  jufqu  a ce 
que  vers  le  milieu  du  troifiéme  fiécle  de  1 cre  chré- 
tienne , une  nation  Scythique  les  contraignit  en- 
core d’abandonner  ce  païs.  Car  des  Scythes  venus 
de  ces  mêmes  rivages  des  marais  Méotides , d’où  ils 
avoient  autrefois  chaffé  les  Cimmériens,  fe  jettérent 
fiir  les  deux  Pannonies  ; & les  hoftilités  qu’ils  y 
exercèrent , aïant  été  fuivies  de  la  pefte  , les  Fran- 
çois quittèrent  les  rives  du  Danube  & de  la  Save , 

Î>our  fe  tranfplanter  fur  les  bords  du  Rhin , que 
es  ravages  de  l’Empereur  Maximin  avoient  ren- 
dus , quinze  ou  feize  ans  auparavant , vagues  & 
déferts , comme  piefque  tout  le  refte  de  la  Germa- 
nie. 

Il  me  femble  que  j’entends  ici  le  leéleur  qui  me 
demande  : Sur  quel  fondement  avancez-vous  tout  ce  que 
vous  ave%  raconté , depuis  que  vous  n'avez  p'us  Hé- 
rodote pour  garent  ? Je  lui  réponds  que  pour  foutenir 
les  faits  qui  ne  feront  pas  appuies  fur  des  témoi- 
gnages authentiqués , ( cités  à fa  place  qui  leur  con- 
vient , avant  la  fin  de  ce  chapitre  ) j’ai  à lui  four- 

M ni|t 
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nir  deux  preuves  8c  une  conjecture  , qui  par  Ton 
accord  avec  les  deux  preuves , en  acquiert  elle-mê- 
me toure  la  force.  Les  deux  preuves  font , la  fuite 
d’une  même  tradition  , &c  la  conformité  du  nom  ; 
la  conjeéture  eft  la  facilité  du  tranfport  : je  m’ex- 
plique. Hérodote  dit  que  les  Cimmériens  , qu’il  ap- 
pelle ailleurs  les  Scythes  libres , fe  virent  forcés  par 
le  Roi  des  Lydiens  de  fortirde  l’Afie.  Quoique  cet 
ancien  hiftorien  ne  nous  apprenne  pas  ce  que  ces 
Cimmériens  devinrent  depuis , j’ai  été  bien  fondé 
à dire  qu’ils  payèrent  en  Europe  : car  on  ne  peut 
pas  foupçonner  que  dans  l’éloignement  où  ils  fe 
trouvoient  de  l'Afrique  3 ils  aient  formé  le  deifein 
de  s1  y réfugier.  Or  dans  quelle  région  de  l’Europe 
pourrions-nous  retrouver  ces  Cimmériens,  fi  ce  n’eft 
dans  la  Pannonie  ï Grégoire  de  Tours  nous  a fait 
connoître  que  les  François  étoient  venus  de  la  Pan- 
nonie ; 8c  une  foule  d’auteurs  s’eft  accordée  pen- 
dant plus  de  mille  ans  à dépofer  la  tradition  con- 
fiante de  ce  peuple , qu’il  avoir  autrefois  habité  la 
Troade,  8c  les  rivages  des  marais  Méotides.  Ne 
font-ce  pas  là  évidemment  ces  Cimmériens  chaifés 
de  l’Afie  ? C’efl  ma  première  preuve.  Je  vais  faire 
voir  inceflamment  que  le  nom , porté  dans  la  Pan- 
nonie par  les  François , eft  précifément  le  même  que 
celui  des  Cimmériens  venusde  Phrygie,  ou  des  Scy- 
thes libres  d’Hérodote.  C’eft  ma  fécondé  preuve. 
La  conjeélure , que  je  me  fuis  engage  de  fournir  , 
qui  dans  les  circonftances  où  nous  nous  trouvons , 
vaut  bien  une  preuve  ; c’eft  la  facilité  du  tranfport 
des  Cimmériens  dans  la  Pannonie. 
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Ce  peuple  poufTé  hors  de  la  Lydie  par  les  armes 
d’Halyattès  , étoit  peu  éloigné  du  Pont-Euxin  ; Sc 
il  feroit  impoflible  d’imaginer  , dans  le  concours 
de  tours  ces  rapports , une  autre  réfolution  des  Cim- 
mériens  ^ que  de  s’être  embarqués  fur  cette  mer  , 
& en  remontant  le  Danube  par  Tes  embouchûres , 
d’avoir  ^agné  le  pais  qui  eft  entre  ce  fleuve  & la 
Save  , où  Nicétas  va  bientôt  nous  marquer  expref- 
fément  leur  territoire.  La  Pannonie,  quoiqu éloi- 
gnée , étoit  donc  plus  qu’aucune  autre  région  de 
l’Afie  la  plus  voifîne  , à portée  de  ces  Cimmériens 
errants  , vagabonds  , & manquants  de  terrein  fur 
les  frontières  de  la  Lydie.  Ce  tranfport  leur  fut  d’au- 
tant plus  facile , qu’ils  étoient  fort  accoutumés  à na- 
viger  fur  la  mer  Noire.  Ils  l’avoient  traverfée  du 
Sud  au  Nord  pour  venir  de  la  Phrygie  Mineure  fur 
les  bords  des  marais  Méotides.  Ils  firent  le  même 
trajet  peu  de  tems  avant  Homère,  du  Nord  au  Sud , 
en  retournant  vers  les  païs  dont  ils  étoient  ori- 
ginaires , pour  aller  ravager  l’Ionie  & l’Eolide. 
Leur  long  féjour  aux  embouchûres  du  Tanaïs  , 
qui  forme  plufieurs  îles  avant  que  de  fe  jetter  dans 
les  marais  Méotides , avoit  toujours  entretenu  dans 
ce  peuple  l’habitude  de  la  navigation  ; & ils  dé- 
voient avoir  une  connoiflance  parfaite  du  Pont- 
Euxin. 

Nous  n’avons  pas,  au  refte , befoin  de  tant  d’in- 
dices , puifque  nous  trouvons  les  mêmes  Scythes 
libres  placés  fur  les  bords  du  Danube  & de  la  Save  , 
par  Strabon  , Pline , Suétone , Ptolémée , Dion  , 

Nicétas.  Car  comment  les  méconnoître  fous  le  nom 

Mij  de 
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de  Brençois , qui  leur  1 eft  donné  par  ces  auteurs  ? 
C’eft  le  vrai  nom  des  François  , non  traduit  com- 
me dans  Hérodote , par  le  mot  Grec  qui  exprime  la 
liberté  , mais  le  nom  Cimbrique  ajufté  à une  pro- 
nonciation Grecque  ou  Latine.  Et  de  peur  qu’il  ne 
refte  quelque  doute  fur  la  différence  des  lettres 
initiales  des  noms  de  François  & de  Brençois  , Stra- 
bon  ( comme  s’il  eut  prévu  la  difficulté ) nous  aver- 
tit que  ces  deux  prononciations  font  fynonimes , 
& que  les  * noms  de  Brygiens  & de  Phrygiens  font 
un  feul  & même  nom.  Réfumons  quelques-unes  de 
nos  remarques.  • 

Les  auteurs  Allemands  conviennent  que  Franc 
dans  leur  langue,  lignifie  libre  : il  eft  donc  facile  de 
connoître  que  les  Scythes  libres  dans  le  Grec  d’Héro- 
dote , & les  Francs  , dans  la  langue  Teutone  & 
Celtique , font  un  même  peuple  , portant  le  même 
nom  : furtout  les  anciens  noms  étant  prefque  touts 
fignificatifs  ; & les  Scythes  libres  d’Hérodote  étant 


1.  iT-Srw  t«v  Thtyrortvv  B çtù- 
xci.  Strab.  I.  7.  Kaj'Bptvxoi  TJctvyoriKoy 
« Svof.  Dio . Cap.  l.s,  5.  Savus  per 
Colapianos  lireucofque./Vw».  /.  $ . 
(.  1 j.  Pannonico(bclloTibcrius) 
Breucos  & Dalmaras  fubegit. 
Suet.  in  Ttb.  c.  9.  EÎr*  Bfivxoï.  Pto- 
Icm.  I.  i.c.16.  in  Pannonia  inferiore, 
& in  tabula  5 . Europa.  Et  au  même 
endroit  Prolémée  marque  la  ville  de 
Salit.  Plufteurs  auteurs  , LazJus  , 
Bodin  , &c.  ont  lû , dans  ces  pajfages 
s uu  Heu  de  Bpcvxoï. 


1.  Keq  Bpvyts  ko. j 4>pvy(f  o’i  «vro(. 
Strab.l.  11.  Keq  avril  «T'i/  Qpvytf  , 
Bpvyfs  tiVi  , QpaKiôv  r t ’g-3-fof.  Strafr. 
1. 7.  Brygiens,  peuple  de  Tbrace , Hé- 
rodote dans  Erato.îl  eft  vraifemblable 
que  des  Phrygiens  fe  font  répandus 
dans  la  Tbrace,  qui  eft  fort  à portée  de 
la  Phrygte  Mineure. Ceft  une  des  trois 
routes  , par  laquelle  les  plus  anciennes 
colonies  Aftatiques  font  venues  en 
Europe  , comme  nous  l’expliquerons  , 
en  traitant  dans  le  cinquième  chapi- 
tre de  la  difperfion  des  peuples. 
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placés  précifcment  dans  la  même  contrée  , que 
touts  les  hiftoriens , depuis  le  commencement  de 
la  monarchie  jufqu’au  1 7.  ficelé,  ont  regardée  com- 
me l’ancien  féjour  des  François.  Car  quoique  les  ou- 
vrages de  ces  auteurs  foient  remplis  d’erreurs  & d’a- 
nachronifmes,  une  vérité  , qu’ils  nous  ont  tranfmife 
d’une  manière  fi  unanime  , n’en  a pas  moins  de 
force.  Il  n’eft  défendu , par  aucune  loi , de  divifer 
les  témoignages  en  fait  d’hiftoire.  Cette  tradition 
prouve  d’autant  mieux  l’origine  des  François  , que 
ces  auteurs  ne  l’ont  afiurément  pas  puifée  dans  Hé- 
rodote , n’y  en  aïant  alors  aucune  traduction  ; ôc 
ces  auteurs  montrant  bien  , par  une  étymologie 
qu’ils  prétendent  donner  au  nom  des  François  , 
qu’ils  n’avoient  aucune  connoiflance  de  la  langue 
Grecque.  Comment  ces  hiftoriens  de  notre  nation 
auroient-ils  connu  Hérodote  , eux,  qui  par  l’igno- 
rance de  l’hiftoire , fe  trouvent  fouvent  en  contra- 
diction avec  Céfar , Tacite , Suétone , &c  touts  les 
hiftoriens  du  bas  Empire  ? 

On  ne  voit  point  qu’aucune  grande  maifon  ait 
prétendu  defeendre  de  Théfée , ni  des  Atrides , ni 
de  ces  Rois  de  Thébes  célébrés  à l’envi  par  les 
Grecs , par  les  Romains , & par  les  modernes  ; au 
lieu  que  les  Rois  Troïens  ont  été  donnés  pour  an- 
cêtres aux  Rois  de  France,  aux  Ducs  de  Lorraine, 
&c.  Quel  attrait  fi  puiflant  auroit-on  pu  trouver 
dans  une  nation  vaincue  , fi  cette  tradition  con- 
fiante ôc  générale  n’avoit  eu  quelque  fondement 
véritable  & folide  ? 

Aventin  ôc  Lazius  ont  fait  une  conjecture , qui 
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a un  rappott  fi  jufle  avec  le  récit  d’Hérodote , avec 
le  nom  porté  par  les  François , dans  tours  leurs  dif- 
férents fcjours , & avec  l’ancienne  tradition  de  leur 
origine  Phrygienne  qu’on  y découvre , de  la  ma- 
nière la  plus  lumineufe  , le  dénouement  des  deux 
queftions , qui  concernent  & l’origine  & le  nom 
de  la  nation  Françoife.  Aventin  a remarqué  que 
l’ancienne  langue  Phrygienne  avoir  été  la  même 
que  la  Tcutone  : & Goropius  Becanus  a démontré , 
par  un  grand  nombre  de  preuves , c^ue  la  langue 
Cimbrique  ou  des  Cimmériens , c’eft-a-dire , de  la 
famille  de  Gomer , établie  premièrement  en  Phry- 
gie , eft  aujourd’hui  la  langue  Flamande , qui  ne 
diffère  de  la  Teutone  , que  comme  deux  dialectes. 
Or , fuivant  la  remarque  1 d’ Aventin  , le  nom  des 
Phrygiens  exprimoit  en  leur  langue  la  liberté  : & 
c’e fl  de-là  j dit  1 Lazius  , ce  fl  de  l’exprejflon  de  cette 
même  liberté , par  une  prononciation  un  peu  altérée , cjuefl 
venu  le  nom  des  François \ Lazius  fe  fert , avec  raifon , 
de  cette  preuve , pour  rapporter  leur  origine  aux 
Cimmériens  : mais  l’analogie  du  même  nom  à ce- 
lui des  Scythes  libres  d’Hérodote  , & à celui  des 

Brencois 

J 


i.  Putavit  Avcntinus  Phryges 
Teutonicâ  linguâ  ufos  , & a li- 
bcrtate  nominatos  die  Phryen;  qui 
poftcà  , inquit  Lazius  , ab  câ~ 
dem  libertate , depfavatâ  pro- 
nunciatione , die  Frim  , Sc  addi- 
tâ  afpiratione  in  fine , die  Frttn- 
pen  , hoc  eft . Frauci  appellati 


funr.  Rob.  Sheringham.  de  Anglor. 
orig.e.  6. 

i.  Phryges  à Teutonicâ  lin- 
guâ nomen , & rationem  nomi- 
nis  à libertate  petierunt , Phry- 
gefque . quafi  die  Phreycn , id  eft , 
libcri  vocati  huit.  Lta.  migrât, 
hb.  j. 

i.  Ctt 
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Brençois  de  la  Pannonie,  lui  a échappé;  & il  Te  trom- 
pe dans  deux  conjectures,  dont  l’une  eft  vague  &: 
fans  apparence  de  preuves  ni  même  de  probabili- 
té , fçavoir  que  les  François  fontiftusen  partie  du 
refte  des  Cimbres  taillés  en  pièces  par  Marius  ; 
l’autre  ne  peut  s’accorder  avec  l’hiftoire  Romaine  , 
fçavoir  qu’une  partie  de  la  nation  Françoife  def- 
cend  des  Sicambres  tranfplantés  dans  la  Pannonie. 
Robert  Sheringham  , qui  rapporte  & qui  combine 
enfemble  les  deux  fentiments  d’Aventin  &:  de  La- 
zius  fur  la  langue  & le  nom  des  Phrygiens , eft  fî 
éloigné  d’y  appercevoir  l’origine  de  la  nation  Fran- 
çoife,  qu’il  les 1 combat  même  , en  difant  que  ces 
fortes  de  rapports  entre  les  langues  ne  font  que  des 
rencontres  fortuites.  C’eft  ainfi  que  les  vérités  les 
plus  évidentes  nous  font  très- fouvent  indiquées  par 
les  auteurs  qui  les  ont  méconnues.  Rien  n’eft  plus 
clair  ni  mieux  établi  que  cette  identité  des  deux 
langues  Phrygienne  ou  Cimbrique  , & Teutone. 

Elle 


t . Cet  auteur  fait  me  objeftion 
très- faible  , contre  le  rapport  fi  mar- 
qué qui  fie  trouve  entre  les  langues 
Phrygienne  & Cimbrique  ; fiçavoir 
que  les  noms  des  villes  de  Pbrygie 
vont  aucune  reffemblance  avec  les 
terminaifions  qui  fie  trouvent  aujour- 
d’hui aux  noms  des  villes  dans  la 
langue  Cimbrique , dont  les  plus  or- 
dinaires fiant , berig , burg  , berg  , 
ham , heim , du» , den  , ford  >fiat , 


holm  ,gard , &c.  comme  fi  les  termi- 
naifions ne  difiparoiffoier.t  pas  les  pre- 
mières & avec  le  plus  de  facilité  dans 
les  changements  de  dialectes , & que 
d'ailleurs  les  noms  Phrygiens , con- 
ficrvés  feulement  dans  quelques  au- 
teurs Grecs , H orner  e , St  tabou  , Pto- 
lémée  -,  n’euffent  pas  perdu  leurs  ter- 
minaifions dans  ces  écrits.  Kob.  Sherin- 
gham. de  Anglor.  ong.  c.  6. 


MeJfaU 
Corvtttut  , 

tp.Rob.She- 
nrtghsm.  c. 
6 . 

C lu  ver. 
Ctrm.  L I. 
e.  f.  6 . 7. 
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Elle  efb  démontrée  même  par  les  exemples  les  plus 
illuftres  & les  plus  remarquables. 

La  ville  de  Troie,  dans  la  Phrygie  Mineure  , 

fiortoit  le  nom  de  la  truie  comme  du  1 fymbolc  de 
a fécondité  ; le  nom  de  cet  animal  a pâlie  des  lan- 
gues Phrygienne  & Cimbrique  , ( qui  ont  été  aufîi 
celles  des  Teutons  &c  des  Celtes,  & de  prefque 

touts 


1.  C'efi  ù cette  Jignification  du 
nom  de  Troie  , que  fe  rapporte  la 
prédiction  faite  a Enée  par  Hclenus , 
dam  le  j.  livre  de  l'Enéide  & l’ac- 
compliffement  de  U mime  prédiâion 
dam  le  huitième. 

Cùm  libi  lolliciio  fecreti  ad  fluminis 
undam , 

Littorcis  ingens  inventa  fub  ilieibus 
fus , 

Tiigintà  eapitum  fottus  eniia  jaçc- 
bit, 

Alba  , folo  recubans , albi  circiim  ubera 
nati  -, 

Hic  locus  utbis  erit , requiçs  ea  certa 
laborum. 

Vtrpl.  Ænnd.  lib.  J.  ap.  (jorop . An- 
tivtrp.  lib.  9, 

Eccc  autem  fubitum  atque  oculis  mira- 
bile  fflondrum  : 

Çandida  per  fylvam  cùm  foctu  concolor 
albo 

Procubuit , viridique  in  littorc  conipi- 
citur  fus , 

Quant  pius  Æncas  libi  enim  tibi , ma-, 
aima  Juno, 

MaCtat  facra  feiens  , & cùm  gregç  fiftit 
ad  aram. 

Virg.  JEnai.  J ib.  S.  ap.  tumd.  Uc.  cil. 


La  même  prédiâion  avait  encore 
été  répétée  à Enée  par  te  Dieu  Ti- 
berinus  , dam  le  huitième  livre  de 
l'Ænéide , un  peu  avant  fon  accom- 
pli ffement.  Le  poète  pouv oit-il  mar- 
quer plus  d’affeâation  d'indiquer  la 
jignification  de  l'animal , & le  pré- 
fage  de  la  fécondité  attachés  au  nom 
Troja  dans  la  langue  Cimbrique  ? 
Rien  n était  plus  célèbre  dam  Ihiftoire 
d’silbe  & de  Rome , que  ce  préfage. 
Ljrcophron  , dans  une  prophétie  de 
Cajfandre , dit  qu’Enée  bâtira  trente 
citadelles , autant  que  la  truie  a eu 
de  petits.  Ce  que  Rickjus  explique 
fort  bien  de  j o.  colonies  envolées  par 
les  Rois  d' Albe  en  différents  cantons 
d'Italie  , fuivant  le  témoignage  de 
Denj  s cCHalicart:aJfc,liv.  La  der- 

nière de  ces  colonies  , qui  fut  la  Ro- 
maine , fournit  à fes  loix  fa  métropole. 
On  vo'toit  dans  la  ville  d'sîlbc  U 
repréfentation  de  cette  truie  & de  fes 
}0.  petits.  Farro-  lib.  a.  de  R.  R. 
c.  4.  C'étoit  le  fpnbotc  d’une  origine 
Trotenne.  On  leur  rendait  à Rome  te 
mime  culte  qu'aux  dieux  Lares. 
Grunduleis  Lares , Nonio  telle , 
appellabancur. 
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touts  les  peuples  de  l’Europe  ) dans  la  langue  Fran- 
çoife  & Italienne  , où  le  nom  du  même  animal  eft 
confervé  fans  aucune  altération. 

Une  colonie  Phrygienne  s étant  établie  dans  le’ 
païs , qui  eft  borné  au  Nord  par  le  Danube  , à l’O- 
rient par  le  mont  Cetius  ou  Kalenberg  , au  Midi 
par  les  Alpes  Noriques , & à l’Occident  par  l’Inn , 
& qui  a la  figure  d’une  bouteille  dont  le  goulot 
eft’tourné  vers  la  Pannonie;  touts  les  anciens  hi- 
ftoriens  & géographes  ont  donné  à ce  païs , après 
les  Phrygiens , le  nom  de  Norique  , qu'il  conferve 
encore  „ & qui  * fignifioit , en  langue  Phrygienne  , 
une  bouteille. 

Tout  le  monde  fçait  la  fameufe  hiftoire  des  en- 
fans  élevés  par  ordre  de  Pfammétique  fans  entendre 
parler  ; & qui  aïant  prononcé  le  mot  bec , firent  ad- 
juger aux  Phrygiens  la  prérogative  de  l’ancienneté 
fur  les  Egyptiens.  Cette  hiftoire  , toute  apocryphe 
qu  elle  paroiflfe  ; ( car  enfin  quel  rapport  y a-t-il  en- 
tre les  premiers  fons  proférés  * par  un  enfant  &c  une 


. 

î,  T iris  II  trop *ri  xeq  oti  N&pixor 
il  ppûytf  rlv  curuhr  K&ïZtri  7»  atpi- 
Eufiafb.  ad  Dionyf. 
quibus  innuit  Pbrygcs  Noricum 
habitafle , & hoc  ei  nomen  ex 
forma  indidifle,  Noricum  enim 
inter  Daoubium  &:  Qcnum  flu- 
viurp  , & Carvancas  Cetium- 
que  montes  jaccns,exa<fti(fimam 
habet  Iagcnxfiveucrisfiguram , 
cujus  os  anguftum } juxtà  Ptolc- 


mxi  tabulas , in  Pannoniam  ten- 
ditur.  Rob.  Sheiingbam.  de  ylnglor. 
ong . c.  6, 

1.  Si  l'bifioire  eft  véritable , cet 
enfant  formèrent  , par  hazjtrd , ce 
fon  plutôt  qu’un  autre  > ou  ilt  imi- 
tèrent une  efpcce  de  bêlement  des 
chèvres  qui  les  av oient  nourris.  Il 
fallait  que  les  Egyptiens  fujfent  bien 
crédules. , pour  fe  rendre  a une  fi 
mauvaife  raifort. 

N 
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langue  naturelle  qui  n’exifte  point  ? Quel  rapport 
d’ailleurs  entre  une  prétendue  langue  naturelle  & 
une  nourriture  artificielle , telle  que  le  pain  dont 
ces  enfans  ne  pouvoient  avoir  aucune  idée  ? ) Cette 
hiftoire,  dis-je,  eft  au  moins  une  preuve  très-affurée, 
que  dans  l’ancienne  langue  Phrygienne , le  mot  bec 
fignifioit  du  pain.  Or  ce  mot  fe  trouve  aujourd’hui 
dans  la 1 * même  lignification  , parmi  ceux  de  la  lan- 
gue Teutone  qui  en  font 1 dérivés. 

Le  nom  qui  exprime  également  la  liberté , dans 
les  langues  Phrygienne,  Teutone  , & Françoife  » 
& dans  la  traduction  qu’Hérodote  en  a faite  en 
Grec , eft  le  nom  que  le  même  peuple  a confervé 
dans  fes  différents  lejours , en  Phrygie , fur  les  bords 
du  Tanaïs  & des  marais  Méotides , fur  ceux  du  Da- 
nube & de  la  Save , fur  ceux  du  Rhin , dans  les  Gau- 
les. La  prononciation  de  ce  nom  paroîtra  très-peu 
altérée  dans  les  prononciations  de  Phrygiens , de 
Brançois , de  François , fi  l’on  confidére  l’extrême 
vétufté , ie  changement  des  féjours , & les  différen- 
tes langues  des  auteurs  Grecs  & Latins  chez  lefquels 
ce  nom 3 fe  trouve. 

Nous 


i . Prifca  Phrygtim  lingua  no- 

ftras  fuit , cujus  cùm  aliæ  voces  , 
tùm  bec  imprimis  nobis  dédit 
argumentum.  G trop.  Becen.  Gal- 
licor.  Ub.  î. 

z . Am'  becbtn  piftorem , bechen 
pinlèrc  , em  Jfc/jrpanificium  lin* 
guâ  Tcutonicâ  fignificat.  Lot- 
migret.  hb.  j. 


j.  Les  François  ont  donc  été 
nommés  tpvyes , Phrygej  , Bfûytr, 
Bfîyyti  BftÛKti,  Brcuci,  ÎMv'a «pM , 
Qfàyyes  , Orÿxy  tci  , Franci , die 
Phreyen  , die  F rien , die  Franken  , 
Frênes , Frençois , &c.  Et  fonts  cet 
noms  expriment  te  liberté  dent  les 
longues  Phrygienne  , Grecque , Ten- 
tent , Frenfotjt , & Itehenne. 

I. 


Digitized  by  GoogI 


et  delà  Monarchie  Franç 
, Nous  avons  donc  fur  l’origine  du  nom  & du 
peuple  François  , une  fuite  bien  juftifiée  d’antiqui- 
tés , qu’aucune  des  autres  nations  , fi  l’on  en  ex- 
cepte la  nation  Juifve,.  aujourd’hui  errante  & dif- 
perfée , ne  feroit  en  état  de  produire  & de  juftifier , 
comme  la  nation  Françoife. 

Le  fçavanc  Bochart  a montré  que  Gomer  fils  de 
Japhet  occupa  la  haute  Phrygie  : & il  en  donne  une  H-  £ «- 
raifon  très -remarquable.  Le  nom  de  Phrygie  eft  la 
traduction  1 en  Grec  du  nom  Hébreu  de  Gomer , 
qui  fi^nifie  emhrafement.  La  Phrygie  ,en  général,  eft 
une  région  fort  acide  , & les  Grecs  crurent  que  fon 
ancien  nom  lui  avoir  été  donné , parce  quelle  pa- 
roiffoit  forcir  d’un  embrafement.  Il  y avoir  même 
une  région  particulière  de  la  Phrygie  , entre  les 
fleuves  Cayftre  & Méandre , qui  portait  le  nom  d'en-  *«t**«- 
flammée.  Les  Grecs,  qui  oublièrent  bientôt  le  nom  *‘*/<*'"* 
de  Gomer , & la  véritable  étymologie  du  nom  de 
la  Phrygie , ont  inventé  des  fables  a leur  ordinaire. 

Ils  ont  dit  que  ce  nom  venoit  de  ce  qu’Hercule 
slçtoic  brûlé  1 fur  le  mont  Oeta  : de  ce  que  Pallas  s,e- 
y avoir  tué  l’Egyde , monftre  qui  vomiffoit  du  feu  : snXi. ij. 
ou  de  ce  que  Typhon  y avoh  été  frappé  de  la  fou- 
dre par  Jupiter.  Pline  a tiré  l’étymologie  du  nom  de  ™* / * 
Phrygie  d un  fleuve.  & d’un  Roi  qui  avoient  por-, 

■ r *:  té. 


t.  *(uyU  î pfvytri.  Hifyth.-  afeendit,  Hcrculiquc  facrificium 
ÜcbF,xum  idj  gdmar  eft  confu-  feek  ia  co  loco , quem  Pyram , 
merc  : Græcc  tfûyw  eft  torrerc.  quod  ibi  mortale  corpus  cjus 
Jioih.  hb.  5 . Phi'eg.  ç.  8.  _ Dci  fit  crematum  , appcllant. 

*•  Ipfc  ( M.  Aquiliusj  Octam  T.  L.hh  j6- 

N ij  U 
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té  le  nom  de  Phryx  ou  de  Pbrygès.  Mais  les  Grecs 
& les  Romains,  fort  bornés  dans  la  connoiflànce 
de  l'antiquité  > n’ont  rien  entendu  aux  étymologies, 
qu’ils  ont  toujours  cherchées  dans  les  langues  Grec- 
que ou  Latine , dans  lefquelles  il  eft  fort  rare  de 
les  rencontrer. 

. Il  eft  vrai  que  les  étymologies  fortuites  & ifolées 

font  voir  bien  du  païs  , où  Ion  court  grand  rifque- 
de  s’égarer  : mais  lorfqu’elles  tiennent  à différents 
rapports , de  la  fituation  des  lieux,  des  circonftan- 
ces  de  plufieurs  anciens  témoignages , d’une  mênie 
lignification  exprimée  dansj  la- langue  dés  peuples 
voifins,on  eft  bien  fonde  aTuiVre  leur  indication 
& celle-cy  eft  fuffifante  pbiir  nous  perfuader  que 
Gomer  fixa  fon  féjour  dans  la  haute  Fhrvgie  , peu 
* T;  éloignée  des  plaines  dé  Sennaâr , d’où  partirent  les 
premières1  dblonie^ 'du  ^ Retire  humain!  Le  pais  de" 
Gomer  , ou  la  Phrygie , porta  le  nom  du  fils  aîné 
de  Japhet  , de1  même  que  l’Egypte  celui  de  Cham  : 
& Mdÿfe  fioüs  npptehd  lui- même  que  la  plupart  ' 
des  régionf  âe  l’Afiêfurehtra|>pellées  des  noms  de 
ceux  qui  vinrent  les  premienfÿ  habireiL 
,,  ■ Les  defeendants  de  Gomer  furent  nommés-Co. 

.v  rflariêns  , norrilfur  lequel -j’aurai  plüfieurs  dbfcrva-’ 
tréfad  à faite-,1  en  parlant  des-Cimmériens  des 
Gimbres,  dans  le  chapitre  $.  de  la  difperfion  des 
peuples.  Les  defeendants- de  Gomer  furent  auflr 
nommés  Phrygiens  ; & il  eft  arrivé  vraifemblable- 

ment  qae  se  ta  ne  appçtçus  de*  l’allufion  qui  fe  ren-: 

:i  Xf  h..:  ! •>  <.  • confroir 

Il  fe  trouve  fouvent , dttm  les  noms  frôprts  ,dei  dlufitns  adtnaots 

£une 
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et  de  la  Monarchie  Franç.  i0i 
concroit  entre  le  nom  de  Phrygiens  à eux  donné 
par  les  Grecs , leurs  voifins  fort  proches  furtout  dans 
î’Eolide  , & entre  le  mot  qui  dans  leur  langue  Cim- 
brique  exprimoit  la  liberté  j ils  fe  plurent  à fe  nom- 
mer eux-mêmes  de  ce  nom,  & le  tranfporrérent , 
avec  eux , dans  leurs  colonies  & dans  leurs  différents 
féjours.  De  quelque  manière  que  les  noms  de  Phiv- 
gie  & ’ de  Phrygiens  aïent  paffé  à une  partie  des 
. defeendants 


d'une  langue  étrangère.  Le  nom  de 
Phrygie , tomme  nous  C obfervons  ici , 
a été  une  traduction  en  Grec  du  nom  de 
Cerner  : & les  defeendants  de  G orner 
aiant  remarqué  l’analogie  du  nom  de 
Phrygiens  ( qui  leur  étoit  donné  far 
leurs  voifins  les  Giecs  de  l’Eolide) 
avec  le  mot , qui  en  langue  C imbrique 
exprimoit  la  liberté , ils  adoptèrent  vo- 
lontiers ce  nom , dont  ils  changèrent  la 
te:  minai  fon  G ecque  en  une  finale 
Convenable  à leur  langue,  f^oiti  d’au- 
tres exemples  de  femblables  allu fions. 
Le  nom  de  Cimmérien  efl  dérivé  de 
Corner , amfi  que  nous  l'établirons  par 
un  grand  nombtc  de  preuves  dans  le 
Chapitre  5.  mais  les  Grecs  aiant  ap- 
pris le  rapport  de  ce  nom  au  mot  Hé- 
breu qui  fignifioit  ténèbres  ( foit  que 
dans  les  tems  fort  anciens  ilseuffent 
quelque  notion  des  tangues  Orient  aies , 
foit  que  la  reffemblante  de  ce  nom  avec 
le  mot  Hébreu  foit  venue  fortuitement 
à leur  connoiffajue  ) on  plutôt  n aiant 
confidéré  que  le  rapport  du  meme  nom 
avec  le  mot  chcimcrios , qui  dans 
leur  propre  langue  exprime  te  qui 
appartient  .1  fhyver  ; ils  ont  repréfen- 
té  les  Ctmmériens , tant  ceux  du  Bof 
phore,  que  ceux  d'Italie , tomme  plon- 
gés dans  d’épaifies  ténèbres , & comme 


expofes  aux  rigueurs  d' unhyvcr  conti- 
nuel. Le  nom  de  Chus,  reconnu  pour 
le  fondateur  des  Ethiopiens , figr.ifie 
dans  la  langue  Hebraique  noir  ; pour 
exprimer  un  homme  brûlé  de  l’ardeur 
du  fo/eil  : & ce  nom  répond  à celui 
i’ÆthiopS , qui  a la  même  fignifi- 
cation  dans  U langue  Grecque.  Les 
Turcs  av  oient  le  même  nom  qu'ils  por- 
tent aujourd’hui , dès  le  tems  qu'ils 
habitaient  yavec  les  autresCimmériens, 
les  rivagesdes  marais  Méotides  ; mais 
s’étant  depuis  apperpus  que  ce  nom  , en 
langue  Arabe-Turquefque , défignoit 
un  homme  ruftique  , greffier , le 
nom  leur  déplaît , & ils  affectent  ce- 
lui de  Mufulmans  , c’eft-a-dire , 
fidèles  ; ou  de  Tflamcs, qu’ils  inter- 
prètent confédérés.  Le  nom  de  Ger- 
mains , qui  fignifioit  en  langue  C im- 
brique , Gens  d’armes  , homme» 
de  guerre , exprimoit  en  "Latin  des 
frères  ; & les  Romains  entendoient 
par  ce  nom  la  fraternité  des  Gaulois  & 
des  Germains  , à caufe  de  la  reffem- 
blance  des  deux  peuples.  LesEgyptiens 
aiant  donné  te  nom  de  Chemmis  À une 
île  célébré  dans  leur  Mythologie  , 
les  Grecs  nommèrent  Delos  une  île 
dont  ils  fai foient  à peu  près  les  mimes 
contes  > ces  deux  noms  de  Chemmis 
* N iij  & 


Heroiot. 

Eh  trf. 


Herodot. 

Mtip. 
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defcendants  de  Gomcr , & au  pais  qu’ils  habitoient, 
on  ne  peut  douter  que  ces  noms  ne  foient  d’une 
antiquité  très-reculée.  Les  Phrygiens , fuivant  le  té- 
moignage d’Hérodote  , furent  même  reconnus  au- 
trefois , fous  ce  nom  , comme  le  plus  ancien  de 
tours  les  pcnples,  & antérieur  aux  Egyptiens.  C’eft 
ce  même  nom  de  Phrygiens,  qui  fe  trouve  dans  les 
Scythes  libres 1 d’Hérodote , habitants  des  bords  du 
Tanaïs  & des  marais  Méotides,  & dans.  les  Fran- 
çois habitants  de  la  Pannonie  & des  rives  du  Rhin  ; 
le  même  nom , dans  les  langues  Phrygienne  , Grec- 
que, &Cimbrique  ouTeutone,  fignifiant  la  même 
chofe,  & exprimant  également  la  liberté. 

Afcénaz  fils  de  Gomer  conduifit  fa  famille  dans 
la  Bithynie , dans  la  Phrygie  Mineure  , £c  1 dans  la 
Troade.  Les  traces  de  cette  colonie  font  trop  mar- 
quées pour  pouvoir  s’y  méprendre.  On  trouve , dans 

la 


& de  Dclos  fe  rappoitant  également 
à ce  qui  eft  célébré.  C’eft  encore  par 
une  allufion  à une  langue  étrangère , 
que  Theophane  donne  à Rttrude  , 
fille  de  Charlemagne , le  nom  d'Eru- 
thro  , comme  qui  diroit  la  prince  fe 
rouge.  Il  y a un  grand  nombre  de 
pareils  exemples. 

i . Hérodote  donne  aux  Phrygiens 
tranfplantés  à f embouchure  du  Ta- 
naïs , les  deux  noms  de  Scythes  li- 
bres , le  premier  parce  que  les  Grecs 
comprcnoicnt  fous  le  nom  de  Scythes 
tout  s les  peuples  fit  nés  au  Nord  de  U 
Grèce;  le  fécond  , pour confirmer la 
fignification  du  nom  de  Phrygiens  ou 
de  François  , que  ce  peuple  avoit  ap- 
porté de  fon  ancienne  patrie. 

i.  Ce  feroit  une  objection  très- 


fiivole  de  dtre  qu'il  pareil  par  les 
poèmes  d' Homère  , que  dans  le  terni 
du  fiige  de  Troie  par  les  An  ides  , 
tes  Trdsens  avaient  des  noms  Gtecs  , 
& que  les  Gtecs  & les  Traient  s’en- 
tendaient fans  interprètes  ; que  par 
confequent  ces  Trotens  n’étoieu  pat 
des  Chnmériens.  fl  feroit  facile  de 
repondre  que  le  Rotaume  de  Priant 
avoir  été  fondé  par  Dardanus  , Grec 
d'origine  , venu  de  Crète  ou  de  Sa- 
mot  hr ace  , i%6.  ans  avant  le  com- 
mencement du  fiege  de  Troie  : ce  qui 
n’eft  en  aucune  façon  contraire  a i an- 
cien féjour  d’ Afcénaz. , ni  aux  in- 
ductions fondées  fur  les  traces  & U 
tangue  des  Cmimériens,  dans  U Phry- 
gie Mineure . 

i.  lilas 
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la  Bithynie , le  golphe  Afcanien  ainfi  nommé  d’Af- 
cénaz  ; & il  y a un  lac  & un  1 * * * 5 fleuve  qui  porte  ce 
nom.  La  Troade  , & la  Phrygie  Mineure  ont  une 

{>rovince  , une  1 ville  , & des  îles  nommées  pareil- 
ernent  Afcaniennes.  Touts  ces  noms  font  connoî- 
tre  clairement  qu’ils  furent  impofés  en  * confidéra- 
tion  d’Afcénaz  & pour  en  conferver  la  mémoire. 

Si  l’on  ne  peut  douter  que  les  pais  de  Babylone 
& de  Ninive  , habités  par  les  Aflyriens , n’aïent  été 
le  partage  d’Aflîir  ; que  l’Egypte , qui  dans  les  Pfcau- 
mes  porte  le  nom  de  terre  de  Cham , & dans  Plu- 
tarque celui  de  Chémie  ; & dans  laquelle  Pline  , 
Ptolémée , & Strabon  ont  placé  des  villes , des  mon- 
tagnes, des  fleuves , c|ui  tirent  leur  nom  de  Ham  , 
ou  de  Cham , n’ait  été  peuplée  par  la  famille  de 

ce 


I.  Illas  ducic  amor  ttans  Gargara , 
tranfijac  lonantcm 
Afcanium. 

Virg.  Geerg.  lit.  5. 

i.  Le  lac , le  fleure  , & la  ville 

S Afcanie  étottrtt  fl  tués  fur  les  con- 
fins de  U Myfie  & de  ta  Phrygie  , 

entre  les  lieux  , où  longions  depuis 

otu  été  bâties  lès  Pilles  de  Nuemé- 
die  & de  Nicée. 

5.  Goropius  reprend  Etienne  de 
Spzjmee  , d'avoir  marqué  , après 
Nicolas , que  le  nom  st  Afcanie  fe 
rapporte  à Afcanius  fils  d'Enée  : 
ce  qui  ne  peut  être  , dit  Goro- 
pius, puifqu’i!  eft  confiant,  par 
Homcré , que  les  Afcanicns  qui 


vinrent  au  fccours  de  Troie  , 
avoient  ce  nom  beaucoup  plus 
anciennement  que  le  fils  d’Enée. 
Gorop.  Becan.  orsg.  Antwerp.  lit.  ç. 
Indàfcjthic.  C’eft  en  faifant  le  dé- 
nombrement des  troupes  dans  le  1.  li- 
vre de  P Iliade  , qu  Homère  parle  de 
P Aftunie  : 

♦jfutt/f  au  tfiyue  nyt  naj  Kundriis 
Stent  iif 
»Ç  lioKUrmt. 

Ce  pajfage  ne  fl  point  contraire  À 
Etienne  de  Bytan  e , qui  ne  dit  au- 
tre chofe  ,finon  que  le  fils  d’Enée  fit 
bâtir  une  ville  nommée  Afcanie. 
Stepb.  tn  VOC.  tionariu. 

*. 


Bochart.lib ; 
) . Phaleg  , 

e.  9. 


P faim,  y g. 
v.  fl.  Pf. 
lOf.  V.  1 J. 

& 17-  & 
Pf.  1 1 6.  v. 
il.  PIh- 
tarch.  de 
Ifld. 
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ce  fils  de  Noe  ; que  les  Araméens  qui  font  les  me- 
• Strab.  1. 1 s.  mes , fuivant  Strabon  , que  les  Syriens  , & qu’Ho- 
mère  tk  Héfiode  ont  nommes  Arimes , ne  foient  les 
defcendants  d’Aram  quatrième  fils  de  Sem  ; que  les 
Lydiens  ne  tirent  leur  origine  de  Lud  autre  fils  de 
Sem  ; que  Sidon  fils  de  Chanaan  n’ait  donne  fon 
nom  aux  Sidoniens  ; que  les  Phéniciens  ne  foient  if- 
fus  de  Chanaan , qui  le  premier  porta  le  nom  de 
Phénicien,  fuivant  le  témoignage  de  Bérofe  & de 
Philon  de  Biblos , &:  qu’Eupoléme  a nommé  le  père 
des  Phéniciens , &c.  Eft-il  moins  certain  que  la  Bi- 
thynie,  la  Phrygie  Mineure,  la  Troade  , remplies 
du  nom  d’Afcenaz,  n’aïent  reçu  de  ce  fils  aîné  de 
Gomer , leurs  premiers  habitants?  Cette  colonie  s’é- 
tendoit  jufqu’au  rivage  du  Pont-Euxin  : de-là  ces 
Phrygiens  purent  fe  tranfporter  ,avec  beaucoup  de 
facilité , fur  les  bords  des  marais  Méotides.  Il  ne  fa- 
loit  que  traverfer  la  mer  Noire  du  Sud  au  Nord. 

Bochart  croit  que  cette  mer  fut  d’abord  nommée 
par  les  Grecs  Axe'mos  , à caufe  des  Afcaniens  habi- 
tants de  fes  rivages;  de  que  ce  nom  fut  changé  dans 
la  fuite  en  celui  d'Ettxeinos , pour  adoucir  une  li- 
gnification 1 fi  féroce.  Quoi  qu’il  en  foit  de  cette 
étymologie  du  Pont-Euxin  propofée  par  Bochart, 
&C  qui  me  fembie  amenée  d’un  peu  loin  , Jérémie 
nous  fournit  une  preuve  çomplette  que  le  païs 

d’Afcenaz 


i.  EvÇcivoe  exprime  Phofpit  alite  : nus  antcà  ab  inhofpitali  feritate 
rot , au  contraire , P inhumanité  Axcnos  appeilatus.  Plin.  lib.  6, 
envers  les  étrangers.  Poncus  Euxci-  c.  i. 

y.  Convoçata 
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d’Afcénaz  eft  laTroade  ou  la  Phrygie  Mineure. 

Car  ce  prophète  parlant  de  la  défolation  de  Baby- 
lone  , dit  : appeliez  contrclle  1 les  Roïaumes  à' Ararat  f 
de  Minni  , & d' Afcénaz.  Minni  eft  la  petite  Armé- 
nie , qui  fait  partie  de  la  Cappadoce  ; Ararat  eft  la 
grande  Arménie  ; Afcénaz  cft  la  Troade  ou  la  Phry- 
gie 1 Mineure.  A quoi  fe  rapporte  l’hiftoire  pro- 

Î»hane  : car  Xénophon  a rapporté  que  Cyrus , après  xentph.cy- 
a prife  de  Sardes  & la  conquête  de  la  Carie  , en-  refUi'7’ 
voïa  Hyftafpe  avec  une  armée  dans  la  Phrygie  fut 
. . les 


i.  Convocate  contrà  eam  Ré- 
gna Ararat  Minni  &:  Afcénaz. 
/rem.  t.ji.r.  17. 

1 .Le  P.  Calmet , dans  fin  com- 
me nuire  fur  le  chapitre  1 o.  de  ta 
Genéfe , met  l'ancienne  Afcanic  , ou 
le  pais  peuplé  par  les  défendants 
£ Afcénaz.  dans  la  S arm  ai  ie  Euro- 
péenne , à f embouchure  du  Borrftliéne 
dans  le  Pont-Euxin  auprès  de  U 
Tbrace.  Il  s'appuie  fur  t autorité  de 
Pline  , qui  place , dti-il , les  Af- 
cantes  aux  environs  du  Tan  aïs 
& des  marais  Méotidcs  ; Ik  qui 
k rapporte  allez  à Jcrcmic  , 
qui  joint  Afcénaz  avec  Minni 
& Ararat.  Il  réfulteroit  fu/ement 
du  nom  de  ce  peuple , en  le  fuppofar.t 
indiqué  par  Pline  , que  ce  feroit  un 
détachement  de  ta  colonie  qu  A [te- 
nez avoit  menée  dans  U Troade  & 
dans  fi  Phrygie  Mineure  i comme  il 
tft  prouvé  par  les  raifpns  qne  fai 
rapportées  après  Bocbart  , & qui 
fubftftcnt  en  leur  entier.  Ce  détache- 


ment de  la  colonie  £ Afcénaz.  aurait 
fuivi  , à peu  prit  la  mime  route 
que  les  François  ou  Scythes  libres 
£ Hérodote.  Mais  je  n’ai  trouvé  ces 
Afcantes  , ni  dans  l'endroit  cité  par 
le  P.  Calmet  , ni  dans  aucun  antre 
endroit  de  Pline  , qui  dans  le  livre  6. 
chap.  7.  faifant  te  dénombrement  de 
tout s les  peuples  des  environs  du  Ta- 
ndis & des  marais  Meotides  , n’y 
marque  aucun  peuple  nommé  Af- 
cantes ou  Afcanticos.  Il  feroit 
difficile  £ appliquer  le  pajfage  de  Jé- 
rémie à un  peuple  voifin  de  la  Tbra- 
ce éloigné  de  l'Arménie  & de  Baby- 
lone , qui  (toit  fituée  entre  l'Arménie 
d’un  côté  & de  l’autre  la  Phrygie 
Mineure.  Ainfi  en  combinant  ïbi- 
ftoire  de  Xénophon  avec  le  pajfage  de 
Jérémie , il  ne  rejle  aucun  doute  que 
ta  Phrygie  Mineure  où  Hyftafpe  fut 
envoie  par  Cyrus , £ou  Hyftafpe  em- 
mena des  troupes , que  Cyiui  fit  mar- 
cher contre  Babylone  , ne  fiit  le  pais 
£ Afcénaz.  marqué  par  te  prophète. 

O 1.  Evitons 


Digitized  by  Google 


io 6 àntiquite’s  de  la  Nation 
les  bords  de  l’Hellefpont , c’eft-à-dire , dans  la  Phry- 
« gie  Mineure  , dont  Hyftafpe  s’empara , &c  d’où  il 
Ramena  beaucoup  de  cavalerie  & d’autres  troupes 
que  Cyrus  conduisit  contre  Babylone  : la  deftince 
de  ce  grand  Roi  aïant  été  d'exécuter,  en  plufieurs 
occa fions  , les  faintes  prophéties. 

De  la  Phrygie  Mineure , & de  la  Bithynie  , les 
Phrygiens  ou  François  fe  font  tranfportés  fur  les 
bords  des  marais  Méotides , à l’embouchure  du  Ta- 
naïs , où  eft  fituée  la  ville  d’Azoph , à laquelle  les 
anciens  donnoient  le  même  nom  de  Tanaïs  qu’au 
fleuve  : & ce  tranljaort  s’eft:  fait  avant  la  prife  de 
Troïe , puifqu’ils  croient  dans  le  pais  des  Sauro- 
mates,  il  y a environ  trois  mille  ans,  du  tems  d’Her- 
cule  & de  Théfée , comme  Hérodote  le  père  de  l’hi- 
floire  nous  l’apprend.  Les  Scythes  François  ou  libres 
de  cet  hiftorien , les  François  ou  1 Brençois  de  Stra- 

bon  t 


i . Evitera  U méprift  d'iftuc  Pon- 
tanus , Hb.  i.  Orig.  Fr  ancre  ar.  c.  7. 
qui  confond  les  Brençois  de  la  Pan- 
nonie inférieure  , dont  il  a été  parlé 
p Ar  touts  les  Auteurs  que  nous  venons 
de  citer  , & pur  Ptolémée  , Itb.  7.  c. 
1 6.  Avec  un  Autre  peuple  qui  port  oit 
un  nom  fort  Approchant , dont  Pto- 
lémée fait  au  fi  mention , hb.  i.  c.  1 3 . 
in  Vindelicik  , fous  le  nom  de  Breu- 
tt ois , qui  fe  trouve  Auffi  dans  Stra- 
bon  ,tib.  4.  dans  Pline , hb.  3 .V.  10. 
il  trophée  Alpium , dans  F lotus , lib. 
4.  & dans  H or  ac  t : 
i ...  . Milite  nam  ruo 
Drufus  Gcnaunos  implacidum  gentil , 
Bicuioûjuc  vol  occa , & arecs 


Alpibus  importas  tremendis 
Dcjccit  accr. 

Hor.  hb.  4.  OtL  14. 

Il  y a bien  de  l’apparence  , fuiront 
la  remarque  du  P.  Jourdan , que  ce 
fut  le  meme  peuple  , qui  fe  fepara  } 
dont  U branche , qui  s'établit  dans  ta 
Pannonie  y porta  le  nom  de  Brençois  i 
& celle  qui  habita  U Findélicte , eut 
le  nom  de  Breanois  : P un  & l' autre 
nem  aient  été  corrompu  par  les  Grecs 
& par  les  Romains  j car  ces  peuples 
dévoient  originairement , & fuirent 
leur  langue  Cimbrique  fe  nommer 
Phrygiens  ou  Brygitns , Brençois  ou 
François. 

1 Nous 
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bon, de  Pline,  de  Suétone,  de  Ptolémée.»  de  Dion , 
placés  dans  la  Pannonie  où  l’on  trouve  , dans  leur 
territoire , la  ville  de  Salis  ; les  François  de  Parthe- 
nius  & de  Nicétas , dont  la  demeure  eft  marquée 
par  l’un  auprès  des  Alpes  , & par  l’autre  , entre  le 
Danube  & la  Save,  dans  la  Pannonie  inférieure, 
& dont  le  nom  fe  lit,  dans  ces  auteurs , fans  aucune 
altération  \ les  François  Saliens  fur  les  bords  du 
Rhin , dans  les  hiftoriens  Romains  &c  dans  les  pa-- 
négyriftes  des  Empereurs  ; ces  mêmes  Saliens  3 les 

Î>lus  nobles  parmi  les  François  conquérants  des  Gau- 
es  dans  notre  ancienne  hiftoire,  forment  par  le  rap- 
port de  ces  noms  un  enchaînement  de  preuves , qui 
nous  conduit  de  la  manière  la  plus  certaine  à leur 
origine  & à leurs  différentes  habitations.  Et  comme 
le  propre  des  vérités  eft  de  fe  prêter  une  lumière 
mutuelle  par  la  combinaifon  de  toutes  les  circon- 
ftances  connues  ; l’origine  des  François  eft  confir- 
mée très-évidemment,  foit  par  la  facilité  du  tranf- 
port  de  la  nation  dans  touts  fes  différents  féjours  j 
foit  par  l’ancienn®  tradition  confervée  unanime- 
ment dans  les  auteurs  d’une  longue  fuite  de  fiécles  ; 
foit  par  les  1 témoignages  les  plus  graves  de  l’hi- 

ftoire. 


I.  Nous  avons  obfervé  que  Par- 
thenius  le  Phocéen , cité  par  un  au- 
teur fort  ancien  , & par  confcquent , 
plus  ancien  lui-même , place  les  Fran- 
çois ( dont  le  nom  fe  lit  en  Grec  fans 
aucune  altération  dans  Ettenne  de 
Bjzjutce  ) auprès  des  Alpes  ; c’ejl-a- 


dire , auprès  des  Alpes  Comiques  , 
& de  la  Pannonie  inférieure.  Le 
nom  Qpâyyot  écrit  dans  Etienne  de 
Bymtnce  , après  Parthenius  le  Pho- 
céen , feroit , s’il  en  étoit  befoin  , une  , 
explication  très-claire  du  mot  Bf  tvKU 
ou  Bptyx»t , qui  fe  lit  dans  Strabon , 
O ij  Ptolémée 
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ftoire  ; foie  par  les  étymologies  & la  continuation 
invariable  du  nom  François , qui  eft  encore  le  même 
que  leurs  ancêtres  portoient  dans  leur  premier  fé- 
jour  de  Phrygie  , & qui  exprime  également  la  liber- 
té , dans  les  langues  Phrygienne , Teutone  , & Fran- 
çoife , & dans  la  tradition  qu’Hérodote  en  a faite 
en  Grec  ; foit  par  la  rcflemblance  des  mœurs  & des 
coutumes  ; comme  nous  l'établirons  par  quelques 
remarques  : en  forte  que  quoique  mon  deflein  fè 

bornât , 


Ptolémée  & Dion  , & du  mot  Breu- 
ci . emploie  par  Pline  & Suétone , 
pour  dejigner  le  mime  peuple  fitué 
dans  la  Pannonie  inférieure  , auprès 
des  slip  es  Caniques  , entre  le  Da- 
nube & ta  Save. 

Zor.are  , après  avoir  rapporté  que 
P Empereur  Gallien  fit  la  guerre  aux 
François:  Îtca«//»9-«  xa}  Qpclyyve, 
ajoute  que  cet  Empereur  faijfa  a Co- 
logne fon  fils  appelle  comme  lui  Gal- 
lien pour  fecouiir  les  Gaulois  qui 
étoient  vigoureufement  attaqués  par 
les  Scythes.  Zonar.  lib.  iz.  c.  24. 
Or  par  ces  Scythes , on  ne  peut  en- 
tendre , du  tems  de  Gallien  , que  les 
François  , alors  nouvellement  éta- 
blis fur  les  bords  du  Rhin  , & qui 
tàcltoient  déjà  de  pénétrer  dans  les 
Gaules.  Zonare  écrivoit  au  conmten- 
eement  du  douzième  ficelé. 

On  ne  peut  s’expliquer , d'une  ma- 
nière plus  précife  f que  Nicétas  qui 
prend  foin  de  nous  marquer  la  fitua- 
tion  du  pais  & du  canton  particulier , 
que  les  François  av oient  habité  au- 
trefois dans  la  Pannonie  s & de  nous 


apprendre  que  cette  contrée  avoit  cou- 
fer  vé  le  nom  de  pais  des  François, 
L’Empereur  Manuel,  dit-il,  aïant 
pafle  la  Save , &c  traverféle  païs 
des  François  ( ce  païs  eft  une 
contrée  de  la  Hongrie  allez  éten- 
due &c  fort  peuplée  , entre  le 
Danube  & la  Save  ) &c.  K<%  <Tïî 

rif  2<tX(Ser  f'ht^èee  TOTafiiy  ( MtfyvnA 

5 (saarixtCt  ) xaf  rai  Qpayy o^upl^e 
*jU/3«a< w'k  ( «ri  J'i  riS't  T/otfc*  T»r 
O vyyfîat  *’  îà  ixdyiçov  , a^/txttrue 
itcmi  drSpairor  /uira^v  ïrp*  xa)  Ta*- 
fit  rvv  oroTafAtit  àvctTt rlafAtrir.  Ni- 
cet.  lib.  2 . yl près  un  paffage  fi  for- 
mel , peut-il  refier  quelque  difficulté 
fur  le  nom  du  peuple  que  Ptolémée 

6 les  autres  géographes  ou  hifioriens 
cités , ont  appellé  Brençois  î Cette* 
région  de  la  Hongrie  allez  éten- 
due &:  fort  peuplée , entre  le 
Danube  & la  Save , eut- elle  con- 
fervé  le  nom  des  François  , fi  Ut 
François , comme  le  dit  Grégoire  de 
Tours , n’en  étoient  pas  venus  ? Ni- 
cétas vivoit  à la  fin  du  douzième 
fiécle . 

1.  Scyticilquc 
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bornât , au  commencement  de  cette  dilfertation , à 
chercher  ce  qu’il  y a de  plus  probable  fur  l’origine 
des  François  , je  fuis  parvenu  , ce  me  femble  , à la 
prouver  d’une  manière  qui  ne  peut  être  conteflée. 

On  fçait  que  les  anciens  François , de  même  que 
les  anciens  Saxons , êtoient  accoutumés  à parcourir 
les  mers , par  de  continuelles  navigations  fur  des 
barques  légères.  Cette  habitude  des  François  leur 
étoit  venue  de  la  (îtuation  du  pais  qu’ils  avoienc 
longtems  habité  aux  embouchures  du  Don , & fur 
les  rivages  des  marais  Méotides  & de  la  mer  Noire. 
De-là  on  peut  juger  avec  quelle  facilité  ils  fe  tranf. 
portèrent  de  la  Lydie  & des  bords  de  la  mer  Noire 
dans  un  païs  fîtué  entre  le  Danube  & la  Save  , par 
une  courte  navigation  fur  cette  mer , & en  remon- 
tant le  Danube.  Un  païs  limitrophe  eût  eu  pour  eux 
un  accès  moins  aifé.  Les  peuples , qui  occupent  au- 
jourd’hui le  païs  des  Scythes  libres , mais  qui  ne  def- 
cendent  pas  de  ces  anciens  Cimmériens,  font  très- 
renommés  pour  leur  valeur,  fous  le  nom  de  Cofa- 
ques  du  Don. 

Sidoine  Apollinaire  * dans  le  cinquième  (îécle  , 
appelle  les  danfes  des  François,  des  danfes 1 Scythi- 

ques. 


■f.''*»  '»  • ••  Scythicifquc choreis 
Nubebat  flavo  fimilis  nova  nupta  ma- 

Sidon.  Apoll.  in  paneg.  Afajorian. 
A la  vérité , les  Germains , fuivant 
le  témoignage  de  Pline  , ont  été  quel- 
quefois appelles  Scythes  ; mais  ce  nom 


ne  peut  s'entendre  ici  que  de  la  Pan- 
nonie : car  il  n'a  jamais  été  appli- 
qué qu'aux  Germains  les  plus  recu- 
lés & les  plus  inconnus , parmi  lef- 
quels  aucun  auteur , fi  ce  n'eft  Leib~ 
nits , n'a  placé  les  François.  On  ne 
trouve  point  que  le  nom  de  Scythes 
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ques.  La  tradition  de  cette  origine  1 Scythique  s’efl: 
perpétuée  , depuis  Sidoine  Apollinaire  , jufqu’au 
dix-feptiéme  fiéclc.  L’hifloire  remarque  plufieurs 
conformités  des  mœurs  & des  coutumes  des  Fran- 
çois 1 avec  les  Scythes.  Je  crois  qu  après  le  concours 
de  tant  de  circon (lances  * d’autorités  & de  preuves , 
il  ne  relie  rien  à défirer  pour  fe  convaincre  parfai- 
tement de  l’ancien  féjour  des  François  dans  la  Scy- 
thie , c’efl-à-dire , fur  les  bords  des  marais  Méotides. 

Et 


ait  été  donné  aux  Germains  qui  ha- 
bit oient  la  lift  ère  droite  du  Rhin  , 
d’où  les  François  pajfcrent  dans  les 
Gaules.  Scytharum  nomen  ufquc- 
quaquc  tranfit  in  Sarmacas  at- 
que  Germanos.  Ncc  aliis  prifca 
ilia  duravit  appcllatio  , quàm 
qui  cxtrcmi  gcntium  harum  , 
ignoti  propc  cœtcris  mortalibus 
dcgent.  Pim.  lib.  4 . c.  12. 

1.  Trois  raifons  ont  fait  donner  a 
cette  partie  des  Cimmeriens  le  nom 
de  Scythes,  i.  Parce  que  les  Grecs 
npmmoient  ainfi  touts  les  peuples  fi- 
tués  au  Nord  de  la  Grèce,  i.  Parce 
que  les  rivages  des  marais  Méotides , 
£où  ces  Cimmeriens  vend  eut  ancien- 
nement , avaient  toujours  été  habités 
fardes  Scythes,  depuis  que  tes  Scy- 
thes Nomades  en  eurent  chajfé  les 
Cimmeriens.  3.  Parce  que  ( es  na- 
tions Scythiques  fe  répandirent  dans 
les  Pannonies. 

x.  La  chajfe  auxoifeaux  étoit  in- 
connue' chez,  les  Gaulois  & chez,  les 
Germains , & fort  ujitée  chez,  les 


Scythes.  Ceft  encore  aujourd'hui  P u- 
fage  parmi  les  T art  are  s de  porter  les 
oifeaux  fur  le  poing  : & c étoit  au- 
trefois la  marque  difitnclivc  de  la 
noble  (fe  Franc  oife  } comme  fi  elle 
eût  voulu  fe  faire  reconnaître  à ce 
fgtte  , pour  éviter  d'être  confondue 
avec  les  Germains  & avec  les  Gau- 
lois : car  cet  ufage  , qui  ne  fi  pas 
encore  aujourd’hui  aboli  parmi  les 
gentilshommes  François , s’ et  oit  vrai » 
femblablement  continué  parmi  Us 
. Francs  , depuis  leur  départ  des  bords 
du  Tandis.  Plufieurs  monuments  font 
foy  de  cette  ancienne  coutume.  Quand 
le  Roi  vdtage  , il  efi  fuivi  de  P équi- 
page du  vol.  Anne  de  Montmorency 
qui  fut  connétable  & favori  de  Hen- 
ri II.  & tué  à la  bataille  de  S.  De - 
nys  âgé  de  80.  ans  j étant  ambaf- 
fadeur  en  Angle  ter  te  fous  le  Régne 
de  François  I.  en  IJ27.  étoit  fui- 
vi de  plufieurs  Seigneurs  très-quali- 
fiés , de  plus  de  600.  chevaux,. & 
d’un  équipage  pour  le  vol  à P antique 
Françoife. 


j.  Tradunt 
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et  de  la  Monarchie  Franç. 

Et  à l’égard  de  leur  demeure  dans  la  Pannonie  , ne 
paroîcra-t-elle  pas  démontrée , fi  l’on  joint  aux  preu- 
ves & aux  témoignages  réünis  cy-defius , que  Gré- 
goire de  Tours , qui  eft  né  dans  des  tems  fi  pro- 
ches de  letabliflement  de  cette  monarchie  , rap- 
porte 1 l’opinion  commune  de  fon  tems , que  les 
François  (ortoient  de  la  Pannonie  : opinion  qu’il 
juge  tellement  préférable  j qu’il  ne  daigne  faire  men- 
tion d'aucune  autre.  Pouvoit-il  y avoir  alors  quel- 
que erreur , ou  même  de  l’incertitude  fur  le  partage 
de  la  nation  des  bords  de  la  Save  dans  la  Germanie  , 
où  elle  n’avoit  féjourné  qu’environ  i£j.  ans  juf- 
qu’à  la  conquête  des  Gaules?  Les  paroles  de  Gré- 
goire de  Tours  ne  marquent  aucune  diverfité  de 
fentiments  fur  l’origine  de  la  nation  Françoife  ; mais 
que  plufieurs  témoignoient  ( fans  trouver  aucune  con- 
tradiction ) que  les  François  étoiertt  Jortis  de  la  Pan- 
nonie, Leibnics 


t.  Tradunt  cnim  multi  co(Hcm  dit  au  mime  endroit , De  Franctv 
de  Pannoniâ  fuifle  digreflos  ; &C  mm  Rcgibus  , quis  fuerit  pri- 
primiim  quidem  lictora  Rhcni  mus , à multis  ignoratur;  c'cjl-À- 
amnis  incoluifle ; dein tranfafto  dire,  qu’on  ne  fçait  point  ccr- 
Rheno  Thoringiam  tranfincaflc.  tainement;  que  touts  les  hifto» 
Creg.  Turon.  lib.  1.  c.  9.  Ces  trois  riens  ignorent. 
faits  hijloriques  font  ms  <ttt  meme  Le  P.  T'ai  [fête , dans  fa  dijferta- 
niveau  par  Grégoire  de  Tours  : ils  t ion  fur  t origine  des  François  , dit 
doivent  être  regardés  tomme  étant  que  cette  opinion , rapportée  par  Gré- 
tours  trois  de  U mente  certitude  ; or  genre  de  Tours  , eft  rejettée  des  fça- 
il  n’y  a rien  , dans  notre  ancienne  ht-  tant  s : j'avoue  que  les  fç  avant  s font 
foire  , de  plus  affûté  que  les  deux  effet  communément  rejettée  ; mais  Ut 
derniers.  Cette  expreffior,  même,  Tra-  ne  l’ont  point  réfutée;  ils  n'ont  même 
dunt  multi  ,fynifie , fuir  ont  leflyle  rien  allégué  , de  tant  fait  peu  capable 
de  Grégoire  de  Tours,  que  cejl  un  fen-  de  la  rendre  douteufe. 
liment  général  : de  mime  que  lorfqu'il 


j.  Quibus 
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Leibnits  combat  ce  témoignage  de  Grégoire  de 
Tours,  fans  lavoir  lu  ; car  il  lui  fait  dire  que  les 
François  bâtirent  dans  la  Pannonie  , une  ville  de 
Sicambrie,  dont  Grégoire  de  Tours  n’a  pas  parlé. 
Je  ri adopte  point , dit  Leibnits , la  conjecture  d’un  ami 
( quoique  je  ne  la  trouve  pas  me pri fable  ) qui  porte  que 
le  nom  de  la  rivière  de  Peene  pourroit  avoir  contribue  à 
faire  venir  les  François  de  la  Pannonie,  S’arrêter  à une 
femblable  conjecture , n’eft-ce  pas  vouloir  offufquer 
la  lumière  , qui  nous  eft  tranfmîfe  par  l’autorité 
claire  & formelle  de  Grégoire  de  Tours  accompa- 
gnée de  tant  d’autres  preuves  ? 

Valois  eft  tombé,  à ce  fujet , dans  bien  des  er- 
reurs. Il  avance  que  Grégoire  de  Tours , ç*r  ceux  qui 
l’ont  fuivi , ri  ont  penje  que  les  François  étoient  original - 
res  de  la  Pannonie  , que  parce  qu’ils  fe  font  laijjé  1 trom- 
per à la  rcjfcmblance  du  nom  de  Brençois  avec  celui  de 
François  : & il  les  critique  d'avoir  conduit  la  marche  de 
ce  peuple  fort  inconfequcmment  , puifquil  falloit  lui  faire 
pajfcr  le  Mœin  & non  pas  le  Rhin  , pour  arriver  de  la 
Pannonie  dans  la  Juringe,  fe  m'étonne  > ajoute-t-il , que 

perfonne 


i . Quibus  de  rebus  ut  dicam 
quod  fentio , non  dubito , quin 
aurores  , qui  Francos  ortos 
Pannoniis  prodidere , quos  Gre- 
gorius  &ç  niftorici  Grcgorio  re- 
centiores  fcquuti  (tint  , fimili- 
tudine  nominum  decepti , Fran- 
cos à Prends  Brcurifve  gente 
Pannoniæ  origincm  duccre  crc- 
diderint.  Scd  cùm  ex  Pannonià 


in  Toringiam  proficifccntibus 
Menus  vcl  Mœnus  fit  tranfèun- 
dus , Grcgorium  Rhenum  noT 
bis  pro  Meno  ingcffijûfe  miror  -, 
tantumque  vel  ejus  errorem  , 
vel  Librarii  mendam  , ab  ne- 
mine  animadverfum  corredunv 
queefle.  Falef.  hb . 3 . Rcr.  Fr#n- 
licar, 

1,111) 
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perfônne  n'ait  relevé  ou  corrigé  une  fi  lourde  faute  de  Gré- 
goire de  Tours , ou  plutôt  la  méprife  grojjiére  de  quelque 
oopifie.  Valois  n’a  pas  connu  le  concours  des  auto- 
rités très-décifives  , qui  établiflent  que  les  François 
font  venus  des  rives  du  Danube  & de  la  Save  fur 
les  bords  du  Rhin  : il  prend  la  Thoringie  , pais  de 
la  Gaule , dont  parle  Grégoire  de  T ours , pour  la 
Turinge  de  la  Germanie  ; & le  Rhin , que  les  Fran- 
çois ont  dû  paflèr  en  venant  dans  la  Gaule  , pour 
le  Mœin.  Sur  le  principe  de  ces  erreurs , il  voudroit 
corriger  le  texte  de  Grégoire  de  Tours , d’une  ma*- 
niérc  qui  en  pervertiroit  tout  le  fens.  L’exemple 
d’un  auflï  habile  homme  que  Valois , doit  don- 
ner aux  éditeurs  une  extrême  défiance  de  toute  forte 
de  prévention  , qui  pourroit  les  porter  à faire  quel- 
que changement  dans  les  textes  des  auteurs. 

Le  fouvenir  de  l’arrivée  des  François  fur  les  bords 
du  Rhin  s’étoit  fi  bien  confervé  parmi  la  nation,  que 
quelques-uns  de  nos  anciens  chroniqueurs  { qui  con- 
fondent prefque  toujours  la  Sicambrie  avec  la  Pan- 
nonie ) difoient  que  les  1 François  étoient  venus  dans  la 
Germanie  auprès  des  embouchures  du  Rhin  t fous  la  con- 
duite de  leurs  chefs  Marcomtr  fils  de  Priam  & Sun- 

non 


j 


i.  llliquoqueegrcflîàSicam-  Fr  an  cor.  c.  4.  fl  nejl  pus  douteux 
jbriâ  veneront  in  extremis  parti-  qui  t auteur  des  Gefies  des  Fr  an  fait 
bus  Rheni  fluminis  , in  Germa-  ne  fttt  tres-ancien  , quoiqu’on  ne 
niarum  oppidis  , illîcque  inha-  connoipe  pas  en  quel  tems  précifement 
bitaverunt  cùm  principibus  co-  il  a vécu.  Aimoin  le  copie  en  plu- 
rum  Marchomiro  filio  Priami  & peurs  endroits. 

Sunnone  filio  Amenons.  Geflu 

P 1.  Lee 
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non  fils  d' Antenor  ; quoiqu’il  y eût,  dans  la  vérité 
plus  de  130.  ans  que  les  François  avoient  parte 
dans  la  Germanie  , & qu’ils  étoient  connus  , dans 
l’hiftoire  Romaine , comme  habitants  des  rives  du 
Rhin , lorfqu’ils  étoient  commandés  par  Marcomir 
fils  de  Priam  & par  Sunnon.  Si  l’on  en  croit  le  plus 
grand  nombre  de  ces  chroniqueurs  , les  François 
ctoient  encore  dans  la  Pannonie  & auprès  des  ma- 
rais Méotidesjdu  tertis  de  l’Empereur  Valentinien  L 
cent  ans  après  leur  partage  dans  la  Germanie  : ce  qui 
prouve  cbmbien  cette  origine  étoit  fortement  im-r 
primée  dans  la  mémoire , puifque  l’établirtement  de 
la  nation  dans  la  Germanie  partent  pour  beaucoup 
plus  récent  cju’il  n’etoit  en  effet. 

Ce  qui  met  le  comble  à la  certitude  de  ce  fair 
hiftorique  , que  la  nation  Françoife  eft  venue  de  la 
Pannonie  fur  les  bords  du  Rhin , c’eft  la  chronique 
d’Alexandrie  , qui  marque  expreflcment , dans  le 
pafTage  cité  plus  haut,  que  l’Empereur  Déce  & fou 
fils  furent  tués  par  une  trahifon  dans  Àbyrte  y après 
avoir  pafle  le  Danube  , en  marchant  contre  les 
François , qui  ne  commencèrent  à être  connus  en 
Allemagne  que  quelque  tems  après  que  cette  chro- 
nique marque  encore  leur  féjour  en  Pannonie.  Et  if 
«ft  à obferver  quelle  donne  ,.de  même  que  Parthe- 
nius  le  Phocéen  dans  Etienne  de  Byzance , le  nom 
de  François  fans  aucune  altération  à ce  peuple  ha- 
bitant encore  1a  Pannonie  , & riverain  x du  Da- 
nube. Ces 


1.  Les  François  faifoient  donc  parfit  des  peuples  qui  babitoient  les; 

rives 
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Ces  Pannoniens , limitrophes  de  la  Germanie  , 
quittèrent 1 les  bords  de  la  Save  & du  Danube , pour 

setablir, 


rives  du  Danube  , de  ces  peuples  que 
Virgile  appelle  conjurés  contre  t Em- 
pire Romain  : 

Aut  conjurato  dcfcendens  Dacus  ab 
lflxo. 

Virg.  Gtrrg.  Ub.  i. 

Quelles  nations  peut-on  entendre  par 
us  riverains  du  Danube , conjurés  con- 
gre l Empire  Romain  ? C et  oient  pre- 
mièrement les  François  que  nous 
trouvons  placés  entre  le  Danube  & 
la  Save.  C’étoient , en  fécond  lieu  , 
les  Dates  & les  Gétes,  qui  habitoient, 
fuivant  Strabon , les  rives  du  Danube: 
& nous  apprenons  des  témoignages  les 
plus  apurés  de  Chifioire,  que  les  Goths 
vinrent  depuis  fe  mêler  aux  Gétes  , 
fur  les  rives  du  même  fleuve.  Virgile , 
par  les  nations  conjurées  contre  C Em- 
pire , défigne  donc  clairement  les 
François  & les  Goths  , qui , un  peu 
plus  de  400.  ans  après , ont  détruit 
t Empire  Romain  dans  l'Occident. 
N'ejl-ce  pas  une  fmgularité  des  plus 
remarquables  , quoique  perfonne  n'y 
ait  fait  attention  , qu’un  poète  con- 
temporain £ Augufle  , lors  de  la  plus 
grande  puiffance  de  Rome  , ait  annon- 
cé de  quels  pa  ts  les  vainqueurs  des  Ro- 
mains viendraient  fondre  fur  les  pro- 
vinces de  l'Empire  ? 

ï.  Ajoutons  trois  remarques  im- 
portantes , deux  du  P.  Jourdan  ,t.  i . 
de  l’hifl.  de  Fr.  dans  l' avant -prop.  & 
la  tr officine , d’Aventin , hb.  4.  Pre- 
mièrement le  tems  n’a  pas  encore  effa- 
té  toutes  Us  traces  du  paffage.de  la 


nation  Françoife  , des  bords  de  la 
Save  & du  Danube  fur  ceux  du  Rhin. 
Dans  le  diocèfe  de  Paderborn  , il  fe 
trouve  un  pais  qui  fe  nomme  encore 
aujourd’hui  Brenchen  : c’eft  le  nom 
même  que  les  François  ont  apporté 
de  Pannonie.  1.  La  ville  de  Doèsbourg 
ou  Teutoburgium , efi  fituée  fur 
PIffel  y dans  un  pais  de  la  Germa- 
nie , qui  a été  habité  par  les  Fran- 
çois ; & ce  même  nom  a été  ce- 
lui d’une  ville  Pannonienne , au  con- 
finent du  Dr  ave  & du  Danube. 
j.  La  ville  de  WirtzJoourg  fur  le 
Main  fut  nommée  au  commence- 
ment Poe  onia  : ce  qui  donne  encore 
quelque  préjugé  qn'elle  fat  ou  bâtie 
ou  habitée  par  des  François  qui  ve- 
ndent de  Pannonie.  Car  quoique  la 
Paonie  foit  proprement  le  nom  de  la 
Macédoine  ( Æmathia  quondàm 
appcllata  Pceonia.  T.  Liv.  1. 40.) 
comme  elle  était  fort  voifene  de  la 
Pannonie , les  deux  noms  ont  pu  ai- 
fément  être  pris  r un  pour  l'autre. 
Le  P.  Jourdan  ajoute  que  S.  Jé- 
rome , lorfquil  déplore  les  malheurs 
de  l’Empire  Romain  , donne  le  nom 
de  Pannoniens  aux  François  : Quid- 
qtiid  inter  Alpes  & Pyrenxum  , 
quod  Occano  & Rhcnoincludi- 
tur , Quadus , Vandalus , Sarma- 
ta , Alani , Gipcdes , Heruli , Sa- 
xones  , Burgtindiones  , & , o 
lugenda  refpublica  ! hottes  Pan- 
nonii  vaftaverunr.  S.  ffieton.  e/ifi. 
ad  Ageruntiam.  S.  Jérome  nef  mort 
Pij  que 
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s'établir  fur  ceux  du  Rhin  , quelques  années  apres 
que  l’Empereur  Maximin  eût  rendu  la  Germanie 
déferre  par  les  hoftilités  & les  ravages  qu’il  y com- 
mit : circonftance  qui  confirme  notre  opinion  ; ea 
forte  que  fi  l’on  ne  s’étoit  pas  prévenu  d’une  ori- 
gine purement  Germanique , qui  n’efl  appuïée  fur 
rien  , & d'un  nom  de  ligue  ou  de  confédération 
dont  l’hiftoire  ancienne  ne  dit  pas  un  mot , il  n’y 
auroit  perfonne  qui  ne  donnât  la  préférence  à ce 
fentimenr. 

Des  peuples  détruits  depuis  fongtems  , ou  chafi- 
les  depuis  peu ou  emmenés  en  captivité  par  l’Em- 
pereur Maximin , n etoient  plus  en  état  de  former 
des  afïbciations  & des  ligues  v & leurs  noms  ne  fub- 
fiftérent  dans  les  différents  quartiers  de  la  nation 
Françoife,  que  parce  que  ces  nouveaux  habitants  de 
la  Germanie  jugèrent  à propos , comme  nous  l’a- 
yons obfervé , de  laifier  les  mêmes  dénominations: 

aux 


que  1 5 . ans  Âpres  cette  invafion  des 
Gaules  par  les  Barbares  arrivée  à la 
fin  de  Tan  40  6.  Je  ne  puis  penfer 
avec  le  P.  J.ou'dan  , que  S.  Jérome 
entende  ici  par  ces  Pannonicns  les 
François - Il  y avoit  alors  plus  de 
cent  cinquante  ans  que.  les  François 
ét oient  fur  les  bords  du  Rhin  : il  ne 
convenoit  plus • dt  les  difigner  par  le 
nom  de  Fannoniens  : & les  Fran- 
çois eurent  fi  peu  de  part  à cette 
irruption  , qu’ils  furent  contraints  de 
fie.  défendre  contre  ces  Barbares  , qui 
four  fi  jet  ter  dans  les  G ault s,  for- 


cèrent les  paffages  des  pais  occupés- 
alors  par  les  François  fur  la  rive 
Orientale  du  Rhin.  Le  fentiment  du 
F.  Jourdan  , qui  t fi  d'ailleurs  fuffi- 
famment  établi , n’a  pas  befoin  d’être- 
autorife  par  ce  paffage  de  S.  Jérôme  ; 
dont  P exclamation  fur  les  Pannoniens 
en  particulier  ,.mar  que  Je  s regrets  dk 
ce  que  fa- patrie,  contribuât  à déchi- 
rer l’Empire  Romain.  Car  S.  Je* 
rôme  , ( comme  il  nous  l'apprend  dans- 
le  Catalogue  de  fes  ouvrages  ) étoit 
de  Sdrin  , ville  de  la  Pannonie  fu *• 
férieure  fur  les  confins  dt  l'Illyriei. 
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àüx  païs  dans  le  (quels  ils  s’établirent.  De  même  que 
jfi  l’on  trouvoit  dans  une  carte  du  Levant, faite  pen- 
dant les  Croifades , les  François  de  Nicée de  Thef- 
falonique , de  Trébyzonde , &c.  on  en  devroit  con- 
clure que  ces  conquérants  avoient  laifïe  aux  mêmes 
régions , les  noms  qu’on  leur  donnoit , avant  qu’ils 
s’en  emparaflent;  & non  pas  que  ces  François  fuf- 
fent  originaires  du  Levant , & les  mêmes  habitants , 
qui  avoient  toujours  fait  leurs  demeures  à Nicée , à 
ThelTalonique , à Trébizonde. 

C’eft  encore  une  circonftance  très-remarquable , 
qu’apiès  que  les  Décès  eurent  été  tués  en  î;i.  les 
Scythes  fe  jettérent  fur  les  deux  Pannonies  ; & que  *. 
k pefte  , fuite  ordinaire  de  la  guerre , devint  pour 
ces  provinces  un  fléau  plus  redoutable  que  la  guerre  rhMm- 
même.  Telle  fut  la  conjoncture , fuivant  l’opinion 
très-bien  fondée  du  P.  Jourdan  , qui  obligea  les 
François  à paflfer  dans  la  Germanie , demeurée  dé-  * Fr.t’^ 
ferte  par  les  ravages  que  l’Empereur  Maximin  y 
avoir  commis  i y.  ans  auparavant  : ce  qui  s’accor- 
de parfaitement  avec  l’hiftoire  Romaine , qui  ne 
commence  à connoîtrc  les  François , que  par  l’a- 
vantage remporté  fur  eux  par  le  Tribun  Aurélien, 
lous  l’Empire  de  Valérien  , commencé  en  3 . ou 
plutôt  fous  celui  de  Gallus , élu  Empereur  à la  fin  de 
l’année  xy  1. 

Après  tout  ce  qui  vient  d’être  établi , ce  n’eft  plus 
une  conjecture , mais  un  fait  hiltorique  , qui  ne 
peut  paroître  douteux  , que  l'expédition  de  l’Empe- 
reur Maximin  dans  fa  Germanie  , & les  cruelle* 

Loftilités  qu’il  y avoit  exercées  en  l’année  136.  oc- 

cafionnércnc 
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cafionnérent  en  partie  le  paflage  des  François , de» 
bords  de  la  Save  & du  Danube  fur  ceux  du  Rhin  , 
qui  croient  devenus  déferts.  Cet  Empereur  entra 
dans  la  Germanie  par  un  pont  quil  fit  fur  le  Rhin 
au-deflus  de  Mayence  : & il  écrivit  au  1 Sénat, qu’il 
avait  rempli  d’incendies  une  étendue  de  J>aïs  de  plus  de 
quatre  cents  milles  ; qu'il  avoit  emmene  tant  de  captifs 
qu'à  peine  les  terres  de  l'Empire  pourraient  les  contenir  s 
qu’il  avoit  tué  touts  ceux  qui  avoient  les  armes  à U 
main  ; & qu'après  avoir  livré  quelques  combats  dans 
des  marais , il  en  avoit  trouvé  de  f impraticables , qu'il 
ri  avoit  pu  pénétrer  jufqu'aux  forêts  fi tuées  au-delà. 

La  Germanie  devint  par  ces  ravages  un  pais  dé- 
peuplé & vacant.  Les  François  n’y  vinrent  pas  aulfi-: 
tôt  ; la  chronique  d’Alexandrie  marque  encore  leur 
féjour  dans  la  Pannonie  en  la  dernière  année  de 
l’empite  de  Déce , quinze  ans  après  l’expédition  de 
l’Empereur  Maximin , dont  nous  venons  de  parler. 
Ce  fut  peu  de  tems  après  la  mort  de  l'Empereur 
Déce  arrivée  en  z j i . & à l’occafion  de  la  guerre  de» 
Scythes , & de  la  pefte  furvenuë  dans  la  Pannonie 
en  la  même  année , que  les  François  pafférent  fur 
les  bords  du  Rhin  , où  l’hiftoire  Romaine  com- 
mence 


i . Non  poflîxmus , Patres  Con- 
fcripti , tantum  loqui  quantum 
fecimus.  Per  quatuor  centùm 
milita , Gcrmanorum  vicos  in- 
cendimus , greges  abduximus . 
captivos  ablîraximus , armatos 
ocridimus , in  palude  pugnavi- 


mus.  PerveniflTemusad  fylvas,  ni- 
fi  altitudo  paludum  nos  tranfire 
non  permihflet.  Capitolin • in  Ma - 
ximitt. 

Tantum  capdvorum  abduxi- 
mus , ut  vix  fbla  Rontana  fuffi*’ 
ciant . Ihd. 

I.  L'origine  v 
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inence  à faire  mention-  d’eux  vers  ces  tems-Ià. 

Voilà  donc  les  quatre  premières  opinions  fur  l’o- 
rigine de  la  nation  Françoife  conciliées  par  les 
preuves  de  fes  différents  féjours  : i . en  Pnrygie  j 
2.  fur  les  bords  des  marais  Méotides*  3.  dans  la 
Pannonie  inférieure  entre  le  Danube  & la  Save  ; 
4.  dans  la  Germanie  fur  les  bords  du  Rhin , & au- 
près de  fes  embouchures.  Ces  quatre  opinions  réu- 
nies font  tomber  les  deux  dernières  de  l'origine  des 
François des x Gaules  &:  de  la  Scandinavie  rpuifque 
le  concours  des  preuves  6c  des  autorités  3 que  nous 
avons  rapportées , forme  non  feulement  le  plus 
haut  degre  de  probabilité > mais  une  certitude  hifto- 
tique. 

CHAPITRE 


1.  L'origine  des  François  de  la 
Pannonie  ne  feroit  pas  l'exclufion 
d'une  origine  Gauloife  plus  ancienne  : 
car  il  y avait  auprès  des  François , 
dans  la  Pannonie  mime  , suie  nation 
fort  puijfante  , appellee  la  nation  des 
Seordifijues  ( aujourd'hui  les  Raf- 
Ctensjqui  occupait  un  terrein  de  80. 


lieues , & qui  était  une  colonie  Gau- 
loife.  Laccarius  lté.  j.  de  cotoniis 
G aller,  c.  7.  Mais  nous  avons  apport 
té  des  raiforts  trop  fortes , pour  qu'il 
puife  reflet  quelque  doute  que  Ut 
François  [oient  venus  dans  la  Pan- 
nonie £ ailleurs , que  des  rivages  du 
marais  Méottdts.. 


K~Deuj$ 
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CHAPITRE  SECOND. 

Des  Amazones. 

I /Ancienne  alliance  des  François  avec  les 
Amazones , rapportée  par  Hérodote  &c  par  1 De- 
nys  le  Périégéte , mérite  bien  que  nous  faflions  des 

recherches 


i.  Denys  U Périégéte  s'eft  expli- 
qué fur  cette  alliance  en  vert  ma- 
gnifiques: Auprès  des  marais  Méo- 
tides , dit-il , cil  la  demeure  des 
Méotiens  & des  Sarmatcs  ; po- 
ftéritécourageufedu  Dieu  Mars. 
Car  ils  tirent  leur  origine  de  ces 
braves  Amazones , qui  fc  trou- 
vant éloignées  des  bords  du 
Thermodon  leur  patrie  , s’alliè- 
rent aux  ancêtres  des  Sarmatcs , 
& leur  donnèrent  cette  polléri- 
tc  magnanime  , qui  habite  de 
vaftes  forêts  traverses  par  le 
Tanaïs , où  ce  fleuve  aïant  (è- 
paré  l’Europe  de  l'Afie,  fc  jette 
dans  les  marais  Méotidcs.  Il  nef 
pus  le  foin  d'obferver  ce  qui  fe  pré- 
fente  naturellement  à la  peiifée , que 
ces  Mcotiens  & ces  S auront  aies  de 
Denys  le  Périégéte  , alliés  aux  Ama- 
zones filles  de  Mars  , font  Us  mi- 
mes que  les  Scythes  litres  ou  Fran- 
çois et  Hérodote  , placés  au  même 
lieu  , fous  le  meme  nom  de  Saura- 
mates , tf  dm  Hérodote  raconte  ta 


meme  alliance  avec  Ut  Amazones. 
Les  fç avant  s ne  conviennent  pas  en 
quel  tems  a vécu  Denys  U Périégéte. 
Tilltm.  Itift.  de  Tibère  , art.  ; 6.  & 
notes  fur  TA.  not.  14.  Mais  fort 
qu'on  U place  fous  Augufte , ou  feus 
Marc  A arête  , ou  fous  Sévére  , il  ne 
peut  avoir  eu  dejfein  de  flatter  ni 
les  François  ni  Us  Sauromates . dans 
l’éloge  pompeux  de  leurs  ancêtres,  fe 
ne  crois  pas  que  ces  beaux  vers  fur 
torigine  des  François  enflent  encore 
été  remarqués  t 

ifroi  fsh  ri  f/roc  Mculmtic  HyX* 
vipuyhq 

ÀutJ(  Mot/Sra;  ti  staj  iSrut  S 

pUCTStUV  y 

ttrSràr  Êvv*?,i*',yirts  fçiic  ‘ ix  yaf 
insfrns 

jqâlftne  çiXor»1«f  fl/ua^trilui  iyi- 
rtvr» , 

T»y  Tm  ’ZaufnfiàrifTl'i  W àrSçi- 
toiti  fiiynrar  , 
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recherches  fur  ces  femmes  guerrières  : & ce  quartier 
de  notre  généalogie  eft  aflfez  brillant  pour  nous  en~ 
gager  à examiner  fi  l’exiftence  de  nos  aïeules  eft 
■établie  fur  de  bonnes  preuves , ou  au  moins  fur  des 
préfomptions  fuffifantes. 

Les  1 hiftoriens  & les  poëtes  * font  remplis  de 
la  renommée  des  Amazones  : les  géographes  mar- 
quent précifément  * le  pais  quelles  ont  habité  : les 
monuments  de  l’antiquité  la  plus  reculée  confer- 
vent  le  fouvenir  de  leurs  avantures  & de  leurs  ex- 
ploits. Mais  d’un  autre  côté  , il  fe  trouve  des  au- 
teurs 4 graves  , dont  les  uns  rejettent  l’exiftence  des 
Amazones,  les  autres  donnent  aux  récits  qui  les 
concernent , des  interprétations  femblables  à celles 
qu’on  a coutume  d’appliquer  aux  fables. 

On  trouve  des  Amazones , dans  des  hécles  & 
des  païs  fort  éloignés  les  uns  des  autres.  Diodore  de 

Sicile 


TlXayàtio-cq  TarpnOtr  XTÔrpaûi  Qtp- 
ftâf  oyrof. 

T irfx.it  K<tj  Tâjfif  ntytthartfu  *Ç«- 
yi wto  > 

rÎXnv  9ditT<ior]i(  «Ttipirtl , ne  «Tii 
(tirent 

2t/f iftivor  Tâvetif  MatùiTfS'tf  if 
•Jt  ix7«  i 

fSf  t*  k àj  E Ipclvvy  àxaTtftVtleq  AV<* 
<Tof  ctjnt  3 

£f  <?v<rir  Evfûntv , if  J'1 abyàt  Xeî- 
f'a  yqA r. 


i.  Hérodote  , Diodore  de  Si- 
cile , Platon  y Trogue-Pompée , Ju- 
ftin  y Pbilojlrate  , Quinte-Curce  , 
Paufanias  , Plutarque  , Lyftas  , 
y irrien , Ifocrate , Polycn , Joman- 
dès , &c. 

i.  Homère , Efcbyle , Quintus  de 
Smyrney  Apollonius  de  Rhodes,  Non- 
nus  , Virgile , Horace  , Ovide,  Plau- 
te , Denys  le  Périégéte  , &c. 

j . Mêla  , Pline , Solin  , Ptolc - 
mée , &rc. 

4.  Strabon  , Palaphatus  , Di- 
cter. 

a 


Dionyf  Perieg f 
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Sicile  en  diflingue  deux  nations  : celles  d'Afrique 
les  plus  anciennes , qui  vainquirent  les  Gorgones  y 
autre  efpéce  de  femmes  guerrières,  & les  Amazone» 
d’Afie  cjui  ont  été  les  plus  célébrés. 

Le  récit  de  cet  hiftorien  , concernant  les  Ama- 
zones Africaines , ne  peut  être  regardé  que  comme' 
fabuleux  dans  la  plus  grande  partie.  » Plufieurs  fe 
» font  perfuadé  fauffement  j dit-il , qu’il  ri y avoit 
» eu  d’Amazones , que  celles  qui  demeuroient  au- 
» près  du  fleuve  Thermodon , fur  la  côte  du  Pont- 
» Euxin  : mais  ces  Amazones  d’Afie  ont  été  furpaf- 
» fées  par  les  Africaines  , foit  du  côté  de  l’anti- 
» quité , foit  du  côté  des  exploits.  Si  les  Afiati- 
« ques  cependant  font  aujourd’hui  plus  célébrés , 
»>  c’efl  que  la  race  des  Africaines  avoit  été  étein- 
»>  te  longtems  avant  la  prife  de  Troie  , au  lieu 
» que  celles  du  Thermodon  fubfiftoient  encore  y 
» il  n’y  a pas  longtems.  Mais  les  anciens  poetes 
>»  & hiftoriens  , & quelques  - uns  de  ceux  qui  ne 
» font  pas  fort  éloignés  de  notre  fiécle , ont  parlé 
» des  Amazones  d’Afrique  ; & dans  ce  que  j*en 
» dirai  , je  vais  me  conformer  à Denys  , qui  a 
«écrit  les  expéditions  des  Argonautes  & de  Bac- 
» chus  avec  plufieurs  autres  anciennes  hifloires  y 
» & qui  a mis  en  ordre  ce  qui  concerne  ces  Ama- 
« zones.  Elles  ont  occupé  les  parties  Occidentales 
« de  l’Afrique.  Elles  dévoient  conferver  leur  virgi- 
» nité  & porrer  les  armes  jufqua  un  certain  âge; 
» après  quoi  elles  fe  marioîent , & réfervoient  à leur 
« fexe  toutes  les  magiftratures  & fonctions  publi- 
» ques-  Les  hommes  avoient  foin  du  domeftique , 


Digitized  by  Google 


et  de  là  Monarchie  F r a n <5.  113 
«•'&  n’avoient  aucune  part  ni  au  fervicc  militaire  ni 
« au  gouvernement.  Elles  bruloient  les  mamelles  à 
» leurs  filles.  On  raconte  quelles  habitèrent  d’abord 
»>  une  île  voifine  de  l’Ethiopie  , au  couchant  du  lac 
»>  Tritonide.  Mais  cette  île  ne  fuffifant  pas  à leur  am- 
« bition  , elles  fournirent  une  partie  des  Africains 
» & des  Numides  ; elles  bâtirent  une  ville  dans  le 
« lac  Tritonide  même , & donnèrent  à cette  ville  le 
» nom  de  Cherfonèfe.  De-lâ  elles  portèrent  leurs 
» conquêtes  dans  les  autres  parties  du  monde  » & 
»>  fournirent  d’abord  les  Atlantides  , peuple  doux  & 
»>  tranquille , qui  habitoit  un  beau  païs.  Myrine  étant 
» Reyne  avoir  une  armée  de  trente  mille  Amazones, 
»>  qui  fervoient  à pie , & deux  mille  cavalières.  Dans 
» leurs  expéditions,  elles  tuoient  touts  les  hommes, 
>•  & emmenoient  les  femmes  en  captivité.  Myrine 
» vainquit  les  Gorgones,  & en  fit  environ  trois  mille 
» prifonniéres.  Car  il  n’y  eut  pas  une  feule  nation  de 
» femmes  guerrières  en  Afrique  : les  Gorgones  y fu- 
»*  rent  aufii  très-redoutées  ; & l’on  peut  juger  de  leur 
» puifTance  & de  leur  valeur , fur  ce  que  Pcrfée  fils 
»>  de  Jupiter  & le  premier  des  héros  de  fon  tems , 
» regarda  cette  guerre  comme  fort  dangereufe.  Les 
» Gorgones  s’étoient  relevées  des  pertes  quelles 
» avoient  faites  dans  la  guerre  contre  les  Amazones, 
>»  lorfque  fous  le  Régne  de  Médufe  , Perfée  en  fût 
•>  vainqueur.  Les  Amazones  d’Afrique  furent  dé- 
•>  truites  par  Hercule , dans  le  tems  qu’il  éleva  fes 
>>  fameufes  colonnes  fur  les  confins  de  l’Afrique  & 
» de  l’Europe.  Elles  avoient  étendu  fort  loin  leur 

» empire.  Myrine  aïant  parcouru  la  plus  grande  par- 
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M tie  de  l’Afrique , pafla  en  Egypte  , & y contracta 
« alliance  avec  Horns  fils  d’Ifis.  Elle  fie  la  guerre 
« aux  Arabes , & en  tua  un  stand  nombre  relie  fub- 
» jugua  la  Syrie  , & donna  la  liberre  aux  Ciliciens, 
» qui  fe  fournirent  volontairement  à fes  loix.  Elle 
« domta  les  nations  jufqifau  mont  Taurus,  & prit 
» enfuite  le  chemin  de  la  mer  par  la  Phrygie.  Elle 
**  termina  fes  conquêtes  au  fleuve  Cayftre.Ces  Ama- 
»>  zones  bâtirent  pîufieurs  villes  : Myrine  donna  fon 
» nom  à la  principale  ; les  autres  portèrent  les  noms. 
*»  des  commandantes  de  fes  troupes > comme  Pi- 
» tane , Cumes , Priéne.  Ces  villes  étoient  près  de 
*»  la  mer  : les  Amazones  en  bâtirent  un  grand  nomu 
**  bre  plus  avant  dans  les  terres.  Myrine  s’empara  aufli 
»>  de  pîufieurs  îles , & fonda  Mityléne  dans  celle  de. 
» Lesbos.  Elle  fut  jettée  par  une  tempête  fur  l'es  cô- 
« tes  de  Elle  de  Samothrace  cjui  étok  alors  déferre  ,, 
« & qu’elle  eonfacra  a la  mere  des  Dieux  , fuivant 
>»  l’ordre  qu’elle  en  avoir  reçu  en  fonge.  Sur  ces  en- 
» trefaites,  Mopfus  banni  de  Thrace  fe  jetta  à main 
« armée  fur  le  païs  des  Amazones  r il  étoit  accom- 
» pagne  de  Sipylus  banni  de  Scythie.  Myrine  & une 
» grande  partie  des  Amazones  furent  tuées  dans  le 
combat.  Depuis  elles  eurent  à foutenir  de  longues. 
« guerres  contre  les  Thraces,  qui  contraignirent  en* 
w fin  celles  qui  échappèrent  à leurs  armes , de  retour- 
♦>  ner  en  Afrique.  Ce  fut  la  fin  de  l’expédition  de  ces. 
» Amazones  Africaines.  “ 

Arrêtons  - nous  quelque  teins  fur  ce  récit  de 
Diodore.  Il  eft  aifé  de  connoitrc  qu’il  efl:  faux 

en  partie y & que  le  refte  confond  l’hiftoire  des. 

Amazones 
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Amazones  Africaines  avec  celle  des  Asiatiques. 

Rien  n’eft  plus  fabuleux  que  le  conte  des  Gor- 
gones. Lorfqu’on  remonte  à la  fource  de  cette  fa- 
ble , il  n’y  a pas  lieu  de  douter  que  ces  Gorgones  ne 
foient  les  Gorilles  du  Carthaginois  Annon.Ce  conte 
des  Gorilles  peut  fervir  d’exemple  du  peu  de  fon- 
dement qu’ont  eu  quelques  autres  récits  des  plus  cé- 
lébrés de  l’antiquité. 

Le  Périple  d’Annon  eft  venu  jufqu’à  nous:  cTeft- 
à-dirc  , que  nous  avons  la  relation  eompofée  , par 
ce  Carthaginois,  de  fa  navigation  le  long  des  côtes 
de  l’Afrique.  On  lit , dans  cet  ouvrage  , qu’il  dé- 
couvrit une  île , où  les  femmes  avoient  le  corps  en- 
tièrement velu  , & que  les  interprètes , qu’il  avoit  ti- 
rés du  pais  des  Lixites  , en  Afrique,  lui  dirent  que 
çes  femmes  fe  nommoient  Gorilles.  Que  fes  foldats 
ne  purent  prendre  aucun  des  hommes  de  cette  île , 
parce  qu’ils  fe  fauvérent  avec  une  vîtefle  extrême 
dans  des  fentiers  efcarpés,  d’où  ils  fe  défendirent  à 
coups  de  pierre  j qu’il  y eut  trois  femmes  de  prifes  ; 
mais  que  comme  elles  fe  jettoient  fur  leurs  con- 
ducteurs , pour  les  mordre  & les  déchirer  avec  leurs 
ongles , on  fut  contraint  de  les  tuer  ; & que  leurs 
peaux  furent  apportées  à Carthage.  La  defcription 
de  1 cette  île  dans  le  voïage  d’Annon,  fait  connoître 

que 


i.  Annon  place  cette  île  a trois  -Annon  étant  de  retour  écrivit  Phi- 
fours  de  navigation  au-dela  du  pro-  ftoirc  de  fa  navigation  en  langue 
snontoire  d'Afrique  , qu'il  nomme  Carthaghioi/i.  Sigifmoni  Gelenius 
le  Char  des  Dieux , & qui  porte  en  fit  imprimer  la  verjion  Grecque 
aujourd’hui  le  nom  de  Sierra  Liona.  Bafie  en  15.11- 
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que  c’eft  celle  qui  porte  aujourd’hui  le  nom  de  llle 
des  Palmes  ou  de  Sainte-Anne.  Et  fur  cela  Ifaac 
Voffius  fait  cette  remarque,  qu’il  y a eu  plufieurs  ter- 
res nouvellement  découvertes , & principalement 
un  pais  au-defïus  du  Japon  , où  Ion  a trouvé  des 
peuples  qui  ont  le  corps  entièrement  velu.  La  con- 
jecture de  Jean  de  Laet  paroît  mieux  fondée.  Il 
penfe  que  les  Gorilles  ou  Gorgones  étoient  de 
l’efpéce  de  ces  fînges  , qu’on  trouve  dans  la  Gui- 
née & dans  les  païs  voifins  ; il  dit  qu’il  a vû  une 
femelle  de  cette  efpéce  , fort  femblable  à la  figure 
humaine , mais  à laquelle  on  ne  put  jamais  appren- 
dre à articuler  une  feule  parole.  En  effet , il  ne  pa- 
roît guéres  douteux , que  ces  animaux , dont  le  corps 
étoit  entièrement  velu , qui  fe  jettoient  fur  leurs 
conducteurs  pour  les  mordre , fuivant  le  récit  d’An- 
non , & qu’on  ne  pouvoit  contenir  en  repos , en 
les  enchaînant , fuivant  la  remarque  de  Mêla  , ne 
fufTent  des  guenons  plutôt  que  des  femmes.  Com- 
bien de  merveilles  de  l’antiquité , apprétiées  à leur 
jufte  valeur  , fe  trouveroient  réduites  à des  objets 
aufii  vils  ! 

Si  l’on  compare  les  trois  Gorgones  des  poetes 
avec  les  trois  Gorilles  d’Annon , on  ne  pourra  fe 
méprendre  à la  fource  de  cette  fable  ; & il  paroîtra 
évident  que  la  nation  des  redoutables  Gorgones , 
dont  la  défaite  acquit  une  gloire  immortelle  au  fils 
de  Jupiter , n’eft  autre  chofe , dans  le  principe , que 
trois  guenons.  Palæphatus,ne  fçaehant  pas  qu’Annon 
étoit  un  commandant  Carthaginois  j a pris  ce  nom 

pour  celui  d’un  fleuve  voifin  de  llle  des  Gorgones. 

Saumaifc 
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Saumaife  critique  mal-à-propos  Solin  ,pour  avoir 
* dit  qu’Annon  avoit  vécu  avant  Xénophon  de  Lamp- 
faque.  Ifaac  Vo (Fus  prouve  qu’il  a été  antérieur , 
non  feulement  à Xénophon  de  Lampfaque  , mais 
à Homère  & à Héfiode.  i.  Parce  qu’il  eft  clair 
que  la  fable  des  Gorgones , qui  fe  trouve  dans 
ces  anciens  poètes  , eft  tirée  du  Périple  d’Annon. 
i.  Strabon  nous  apprend  que,  peu  après  la  guer- 
re de  Troie  , des  Phéniciens  étant  fortis  de  la 
Méditerranée  par  le  détroit  de  Gibraltar , firent  des 
établiflèments  au  milieu  de  la  Libye.  Or  on  ne  peut 
pas  pcnfer  que  d’autres  Phéniciens  foient  arrivés  en 
Libye  par  cette  route  avant  Annon , qui  nous  af- 
faire lui-même  qu’il  fut  le  fondateur  des  colonies  * 
Phéniciennes  en  Afrique, 

Pomponius 


i.  L' 4» ('renne té  du  Périple  <TAn- 
» on  ne  fe  prouve  pus , en  lui  faifant 
dire  y comme  Ifaac  Voffius , qu Aucun 
Phénicien  nas' oit  rangé , avant  lux  , 
ks  côtes  de  l'Afrique  j car  il  n’en  eft 
rien  dit  dans  le  Periple  d’Annon: 
mais  ce  qu’on  y lit , que  ce  chef  des 
Carthaginois  , aiant  pajfé  les  colonnes 
£ Hercule  , bâtit  dans'  la,  Libye  les 
f illes  appellées  Phéniciennes  , a un 
rapport  fort  jufte  à la  remarque  de 
Strabon  que  peu  après  ta  guerre  de 
Troie  , des  Phéniciens  étant  fortis  de 
la  Mediterranée  par  le  détroit  de  Gi- 
braltar y firent  des  établiffements  au 
milieu  de  la  Libye* Il ftmb'e  d’abord 
que  la  qualité  de  Roi  des  Carthagi- 
nois qui  eft  donnée  À Annon  dans  le 


Périple  , démontre  qu’il  a été  anté- 
rieur à la  république  de  Carthage  , 
qui  étoit  fi  ancienne  , qu’on  ne  fe 
fouvenoit  pas  % dit  Ariftote  r lib.  x, 
de  republ.  c.  i r.  qu’il  y eût  jamais  eu 
dans  cet  état , ni  fedition  ni  autorité 
monarchique . Je  ne  crois  pas , à la 
vérité  y quoi  que  dife  Ariftote  y qu’au- 
cun auteur  ait  contefté  a Didon  la 
qualité  de  Revue  de  Carthage.  Didon 
r.e  fut  pas  la  première  fondatrice  de 
Carthage  : elle  ny  bâtit  que  la  cita- 
delle. Carthage  avoit  été  fondée , fui- 
ront Appien , 5 o.  ans  avant  la prife 
de  Troie  par  Us  Phéniciens  Xochus 
& C arche  don-  Les  Carthaginois  eu- 
rent a' or  s des  Rois  ; & il  eft  vrai - 
fmblable  qu’ Annon  fut  un  de  ces 

Rois 


Ifaac.  VoJJ. 
Comm.  in 
Pomp.  MtL 
l.  3 * c.  y. 


Strab.  U fi  ] 
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Pomponius  Mêla  n’a  pas  copié  fidèlement  U 
relation  d’Annon  : il  a adopte  quelques  fables  que 
les  auteurs  Grecs  y avoient  jointes.  Non  feulement 
il  ajoute  au  récit  du  Carthaginois , mais  il  avance 
des  chofes  qui  y font  contraires  ; comme  lorfqu’il 
dit  qu’il  n’y  a * que  des  femmes  dans  l’île , &c  quel- 
les  n’ont  pas  befoin  de  la  compagnie  des  mâles 
pour  être  fécondes. 

Il  change  auffi  la  pofition  de  l’île  , de  même 
que 1 Pline  & quelques  autres , prenant  pour  la  de- 
meure 


Rois.  Mais  il  ft  pourroit  que  te  ti- 
tre de  Roi  pris  par  Atmcn , en  tête 
du  Périple , ne  ftgnifiât  que  comman- 
dant des  Carthaginois , puifqu  Ari- 
ftote  donne  le  même  tine  de  Roi  aux 
deux  Suffîtes  qui  exerçcient  à Car- 
thage la  fupréme  magiftrature  , de 
même  que  les  Confuls  à Rome.  Ce- 
pendant le  Périple  doit  éne  plus  an- 
tien  que  P élabliffement  de  la  républi- 
que de  Carthage  , qui  arriva  , fui- 
rant  Juftin  , peu  après  U mort  de 
Didon.  Re  Périple  doit  avoir  été 
f roche  de  la  première  fondation  de 
Carthage  & de  ta  prife  de  Troie  , 
lorfque  tes  tranfmigrations  des  peu- 
ples ét oient  fort  ordinaires.  Il  ne  fut 
pas  entrepris  pour  le  commette  eu 
par  curioftté  : Aitnon  embarqua  fur 
60.  vaiffeaux  de  jo.  rames  trente 
mille  tant  hommes  que  femmes , pour 
peupler  les  villes  quil  bâtit  dans  la 
Libye,  Cette  relation  a traverfé  un 
intervalle  de  tant  de  Jiécles , & eft 
venue  jufqu'a  nous  , à la  faveur  du 
dépôt  qui  en  fut  fait  dans  le  temp/ç 


de  /sinon  à Carthage.  Si  le  Périple 
eft  antérieur  à Homère  & à Hé- 
ftode  , on  ne  peut  douter  que  la  fa<- 
kle  des  Gorgones  n'en  fit  tirée  : & 
cette  fable  eft  elle-même  une  preuve 
très- for  te  de  l'ancienneté  du  Périple. 

i . Grandis  licroris  flexus  gran- 
dem  infulam  includit  in  q'.' a tan- 
tum fœminas  efle  narrant , toto 
corpore  hirfutas  , & fine  coïra 
marium  fuâ  fponte  fœcundas  ; 
adeô  afperis  effcrifque  moribus , 
ut  quardam  contincri , ne  reiu- 
denrur  , vix  vinculis  poflînt. 
Pomp.  Mel.  I.  5 . c.  ç>.  De  Æthiopiâ , 
i.  Contrà  hoc  promontorium 
( Hefpirion  Ceras  ) Gorgadcs 
infûlac  narrantur  , Gorgonuna 
quondàm  domus , bidui  naviga- 
tlonc  diftantes  à continente  , ut 
tradit  Xenophon  Lampfaccnus. 
Penetravit  in  eas  Hanno  Poe- 
norum  imperator , prodiditque 
birta  fbeminarum  corpora  ; viros 
pernicitatc  evafifle  : duarumque 
Gorgonum  eûtes  argumenti  fie 
mjraçuli 
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tfieure  des  Gorgones  indiquée  par  Annon  , l’an- 
cienne Cerné , aujourd’hui  l’île  d’Arguin , ou  plutôt 
des  rochers  battus  des  vents  & des  vagues, fur  la  côte 
Occidentale  de  l’Afrique  à 11.  lieues  du  cap  Blanc 
dans  la  Nigritie,  où  les  Portugais  ont  un  fort,  appel- 
lé  le  fort  d’Arguin. 

Apres  avoir  montré  quelle  eft  la  fource  de  la  fa- 
ble des  Gorgones , il  en  réfulte  bien  certainement 
que  la  victoire  remportée  fur  elles  par  les  Amazones 
Africaines  eft  chimérique.  Diodore  ne  fait  aucune 
difficulté  de  mêler , au-delà  destemsque  Varron  a 
nommés 
poetes  & 
ftoire. 

La  plus  grande  partie  de  ce  que  cet  auteur  rappor- 
te des  conquêtes  des  Amazones  Africaines  en  Afie , 
paro'k  appartenir  aux  Amazones  du  Thermodon  , 
cjui  ont  fait  la  guerre  en  Phrygie  & fur  les  bords  du 
Cayftre  ; 6c  qui  ont  eu  une  Reyne  célébré  du  nom 
de  Myrinne.  Il  femble  donc  qu’il  y ait  peu  de  fon- 
dement à admettre  l’hiftoire  de  ces  Amazones  Afri- 
caines , dont  la  défaite  par  Hercule  eft  encore  co- 
piée fur  Thiftoire  des  Amazones  Afiatiques. 

Trogue  Pompée  1 avoit  parlé  de  celles-ci  avec 
allez  d’ordre  6c  de  détail , comme  nous  l’apprenons 

de 


hiftoriques , toutes  les  imaginations  des 
les  merveilles  de  la  mythologie  avec  l’hi- 


miraculi  gr*ti;î , în  Junonis  tem-  aujourd’hui  le  nom  de  Cap  Verd. 
plo  pofüit , ipe&atus  ufquc  ad  Trogue  Pompée  vivoif  du  tons 
Carthaginem  captam.  P lin.  lib.  6.  (Tslugu/le.  Joam , Gérard.  F ojf.  do 
c.  } i . Le  promontoire  que  Pline  ap - hijior.  Latin,  lib.  i.C.  19. 
pelle  ici  Hcfpcrium  Ccras , porte 


K 
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. de  l’extrait  que  Juftin  nous  en  a tranfmis.  Suivant 
cet  abbréviateur , » deux  jeunes  Scythes  de  la  fa- 
» mille  Roïale  , nommés  Ylinos  & Scolopythc  , 
» chaflfés  de  leur  pais  par  une  brigue , emmenèrent 
» avec  eux  une  nombreufe  jeunefle  & s’établirent 
« en  Cappadoce,  fur  les  rives  du  Thermodon  , dans 
» les  campagnes  de  Thémifcyre.  Là  , après  avoir 
» pendant  pîufîeurs  années  fait  des  courfes  chez  les 
y>  peuples  d alentour  j ils  furent  tués  dans  des  embu- 
» ches  que  ces  voifins  leur  dreflerent.  Leurs  femmes  , 
» fans  fe  laifler  accabler  ni  par  l’exil  ni  par  le  veu- 
» vage , prirent  les  armes  , repouflerent  1 ennemi , 
» & fe  virent  bientôt  en  état  de  l’attaquer  à leur 
» tour.  Elles  renoncèrent  au  mariage  , par  l’amour 
« de  la  liberté.  Les  fuccès  leur  aïant  enflé  le  courage, 
» du  mépris  elles  paflerent  à la  haine  ; & voulant 
» rendre  toutes  les  conditions  égales , elles  tuèrent 
» tout  ce  qui  reftoit  d’hommes  parmi  elles.  Cepen- 
» dant  pour  foutenir  & perpétuer  la  nation  , elles 
» avoient  des  rendez-vous  avec  les  peuples  voilins  : 
» les  mâles  dont  elles  accouchoient , étoient  mis 
» à mort  j & elles  donnoient  aux  filles  une  éduca- 
tion convenable  pour  les  former  à fuivre  leurs 
» exemples  ; leur  brûlant  la  mammelle  1 droite  , 
>»  afin  qu’elles  euflènt  plus  de  facilité  à tirer  de  lare* 
* Elles  eurent  deux  Reynes  ^ Marthéfie  * & Lam- 

» pédo , 


r.  Altéra  papilla  fervatur  , facilius  intendant  &:  tela  vi- 
qua  mulicbris  fexùs  liberos.  brent.  Q.  Curt.  lib.  6.c.  13. 
auant:  aduritur  dextra  , ut  arcus.  a.  lotnandes  appelle  cette  Keynr 

Marpefti 
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« pédo  , qui  aïant  partagé  les  troupes  , défendoient 
« alternativement  les  frontières  , ou  portoient  la 
» guerre  dans  le  pais  ennemi  -,  & jx>ur  fe  donner  un 
« relief  & un  éclat  convenable  a leurs  conquêtes , 
*>  elle  fe  difoient  1 filles  de  Mars.  Elles  fournirent 


une  grande  partie  de  l’Europe , & plufieurs  con- 
trées de  l’Afie  ; &:  fondèrent  Ephéfe  & beaucoup 
d'autres  villes.  Tandis  qu’une  des  Reynes,  avec 
la  moitié  de  l’armée , portoit  au  loin  les  ravages 
de  la  guerre , Marthéfie  l’autre  Reyne , & les  trou- 
pes laifiees  pour  la  garde  du  pais , furent  acca- 
blées par  la  multitude  des  Barbares  qui  fe  liguè- 
rent contr’elles.  Orythie  fa  fille  lui  fuccéda  : & 
fes  vertus  portèrent  fi  haut  la  renommée  des  Ama- 
1 zones , qu’Euryfthée  commanda  à Hercule , com- 
» me  une  chofe  dont  il  croïoit  l’exécution  impof- 
» fible , de  lui  apporter  les  armes  de  la  Reyne  des 

> Amazones.  Hercule  s’embarqua  fur  le  Pont-Eu- 

> xin , avec  neuf  vaiflèaux , mena  avec  lui  les  plus 
» braves  des  Grecs  > 8c  vainquit  les  Amazones  par 

» furprife. 


Marpéfie  i & lui  Applique  ce  rets  de 
Virgile  , Æneid.  lé.  6. 

Ac  fi  dura  filcx  lut  Act  Mar|  cû»  dû- 
tes , 

tomme  aient  donné  fon  nom  à des  ro- 
chers efearpés  du  mont  Catuafe.  Jor- 
nand.  c.  16. 

1 . Apollonius  dit  que  us  filles  guer- 
■riéres  furent  produites  par  tes  amours 
de  Mars  & de  U Njutpbe  Harmo- 


nie , dans  les  J entiers  détournés  du  boit 
d A emon  : 

An  yàp  k a)  ytrînrïrctt  jCpior  fip/n. 
tint  T< 

Nvjuÿxr  , Ht  JÜpn'i  piAoirlsAs^uir  T»*» 

K i(*t 

ÀKpuriol)  Kctlà  or iv- 
Apoll.  Jib.  1,  Stepli.  de  utbib.  in  m 

JÎu/tirta.  . . 

R i)  1.  Apollonius 
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♦j  furprife.  Les  deux  Reynes  Antiope  & Orythie 
„ avoient  deux  autres  fœurs.  Antiope  mal  accom- 
« pagnée  &:  n’étant  point  fur  fcs  gardes  ne  put  ré- 
» fifter  aux  Grecs,  qui  firent  un  grand  carnage  des 
» Amazones , & emmenèrent  plufieurs  prifonniéres. 
« Les  deux  fœurs  des  Reynes  furent  prifes  : Ména- 
« lippe  tomba  au  pouvoir  d’Hercule  ; & Hippolyte 
« de  Théfée  , qui  I epoufa  , & en  eut  un  fils  ,-nom- 
» me  comme  fa  mere  , Hippolyre.  Hercule  rendit 
» Ménalippe  à la  Reyne  Antiope  fa  fœur,  qui  pour 
« fa  rançon  lui  remit  1 fes  propres  armes  : ainir 
« Hercule  exécuta  le  deflein  pour  lequel  il  avoir  for- 
» mé  cette  entreprife.  Orythie  aiant  appris  la  vi- 
»»  «ftoire  que  les  Grecs  avoient  remportée  fur  fes 
« fœurs , &c  que  le  raviflèur  de  Tune  d’elles  étoic 
» Roi  d’Athènes , exhorta  fes  compagnes  à la  ven- 
« geance , en  leur  expofant  qu’en  vain  elles  avoient 
» fournis  à leur  puiflance  une  partie  de  l’A fie 
« des  rivages  du  Pont-Euxin  , fi  elles  laiffoient  la  té- 
« mérité  des  Grecs  impunie.  Elle  demanda  du  fe- 
* cours  au  Roi  des  Scythes , & lui  repréfenta  que  les 
» Amazones  étoient  de  la  race  des  Scythes;  & que 
»>  par  leurs  exploits , elles  avoient  acquis  a leur  na- 
*>  tion  commune  la  gloire  d’avoir  produit  des  fem- 
» mes , qui  netoient  pas  moins  courageufes  que  les 
» hommes  de  Scythie ; & que  la  guerre  quelles  en- 

» treprenoient , 


i . Apollonius  donne  le  nom  i’Hip-  Hercule  de  fon  baudrier  pour  en  ob- 
feljte  à la  Reyne  des  Amazones , tenir  la  liberté  de  fa  faur . Apollon . 
nommée  ici  Antiope , qui  fit  préfent  à Argon  ata.  Itb.  z- 


t.  Le 
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* treprcnoient , étoit  jufte  & néceflaire.  Le  Roi  des 
" Scythes , couché  de  ces  remontrances , leur  envoïa 
>»  fon  fils  avec  une  nombreufe  cavalerie  ; mais  la 
v dirtention  s’étanc  mife  entre  les  Amazones  & les 
" Scythes , elles  furent  abandonnées  de  ces  alliés  6c 
» vaincues 1 par  les  Athéniens.  Elles  trouvèrent  ce- 
» pendant  un  azyle  dans  le  camp  des  Scythes , 6c 
» par  leur  fecours , elles  retournèrent  dans  leur  pa- 
» trie.  Penthéfilée  fuccéda  à Orithye  : ce  fut  cette 
« Penthéfilée  fi  célèbre  , qui  fit  les  actions  de  va- 
» leur  les  plus  mémorables,  enfecourant  les  Troïens 
;>  contre  les  Grecs  : mais  aïant  été  tuée  , & la  plus 
« grande  partie  de  fon  armée  aïant  péri , les  relies 
» de  la  nation  furent  très-affoiblis  ; & loin  de  fon- 
» ger  à des  conquêtes , elles  eurent  beaucoup  de 
» peine  à défendre  leur  païs  jufqu’au  teins  d’Alexan- 
» dre.  La  ReyneThaleftris  l’alla  trouver , parta  avec 

* lui  13.  nuits  pour  en  avoir  de  la  race , 6c  étant  re- 
» tournée  dans  fes  états , elle  périt  peu  après  avec 
« le  relie  des  Amazones , dont  ia  nation  fut  entiére- 
» ment  éteinte.  “ 

Mais  ce  n’a  pas  été  une  opinion  générale , que 
la  nation  des  Amazones  ait  pris  fin  , peu  de  tems 
après  Alexandre.  Car  nous  avons  vu  cy-dertus  que 
Diodore  de  Sicile  parlant  des  Amazones  d’Afrique , 
a prétendu  que  fi  les  Amazones  d’Afie  étoient  beau- 
coup plus  célébrés , c’eft  que  la  race  des  Africaines 

avoic 


1.  Le  P.  Peték pUce  f expédition  en  l'année  1 105.  avant  J.  C. 
des  Anuutnes  dam  l'ahuqvt  » 

tf 
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avoic  etc  éteinte  longtcms  avant  la  prife  de  Troïe  ï' 
au  lieu  que  les  Aftatiques  fubfiftoient  ‘ encore  dans 
des  tems  fort  récents  Ôc  fort  proches  de  cet  auteur. 
Le  bruit  courut  que  dans  la  bataille  des  Romains 
commandés  par  Pompée  contre  les  Albaniens , il  y 
eut  des  Amazones  qui  combattirent  du  côté  des 
Barbares , étant  defeenduës  des  montagnes,  qui  font 
au  long  du  fleuve  Thermodon , parce  que  les  Ro- 
mains , en  dépoüillant  les  morts , trouvèrent  fur 
le  champ  de  bataille , des  boucliers  & des 1 brode- 
quins , tels  que  les  Amazones  avoient  coutume  d’en 

porter  : 


i . Diodore  n'eft  pas  £ Accord  Avec 
Im-méme , ddm  tout  ce  qu'il  dit  des 
Amazones.  Premièrement , a l'egard 
des  si  fric  Aines , il  avau  ce  que  leur 
TACt  fut  éteinte  longtems  Avant  la 
prife  de  Troie.  Diod.  Sic.  lit.  & 
cependant  il  raconte  au  même  endroit 
que  cette  nation  fut  détruite  par  Her- 
cule,qut  ne  peut  être  que  te  fils  £ Alc- 
mène , & qui  a vécu  peu  £ années 
or  ont  U prife  de  Troie  parles  Atri- 
des.  Secondement , on  peut  encore 
moins  le  concilier  avec  lui-méme , au 
fujet  des  Amazones  du  Thermodon  > 
car  il  dit , dans  le  fécond  livre  , que 
Pemhéjîlée , qui  fut  tuée  par  Achille 
au  fiége  de  Troie , fut  H dernière 
Rejne  £ une  nAtion  qui  s’éteignit  alors 
entièrement  i & que  cette  grande  an- 
tiquité fait  que  plufieurs  traitent  au- 
jourd’hui de  fable  tout  ce  qu’on  en  ra- 
conte. Dans  le  troifiéme  livre  , il 
peut  au  contraire  que  tes  memes  Ama- 


zones aient  fubfifté  dans  des  tems  fort 
récents  & fort  proches  du  fie»  ; & 
dans  le  dix-feptiéme  livre,  il  rapporte 
la  vifite  que  Thalejlris  Rejne  des 
mêmes  Amazones  rendit  à Alexan- 
dre , pour  en  tirer  de  la  race  ,plus 
de  huit  centrons  après  Pcntbéftlèe. 

i.  Pierre  Petit , dansfon  traité  des 
Amazones,  a fait  U defeription  de 
leurs  armes  & de  leurs  habillements. 
J'obferverai  feulement  iti  , ce  qui 
vient  à mon  fujet , que  de  même  que 
la  hache  Françotfe , appdlée  Fran- 
cifque  , et  oit  fort  redoutable  dans  les 
combats , aujfi  la  principale  arme  des 
Amazones  était  ta  hache i ce  qui  don- 
ne un  jufie  fujet  de  croire  quelle  a 
paffé  des  Amazones  aux  François 
leurs  défendants.  On  peut  appliquer 
ici  ces  vers  £ Homère  , lib.  4.  Od.  4. 

Mos  unJc  dcduûus , per  omne 
Tempos , Amazooli  kcuri 
Dntras  obaimcc. 

j.  Pbilojîrat) 
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porter:  mais  Plutarque  allure  qu'il  ne  s’y  trouva  pas 
un  feul  corps  de  femme.  En  quoi  il  eft  en  contra- 
diction formelle  avec  Appien  , qui  rapporte  qu'a- 
près  cette  vtfloire  de  Pompée  on  trouva  parmi  les  pri- 
sonniers & les  otages  plufieurs  femmes  qui  navoient  pas 
des  b le  fur  es  moins  profondes  ni  moins  honorables  que 
les  hommes , & quelles  parurent  être  des  Amazones , 
foit  qu'elles  vinjfent  du  pais  des  Amazones , que  cette 
nation  fut  alors  alliée  des  Albaniens  ,foit  que  les  Bar- 
bares donnaient  en  général  ce  nom  (t  Amazones  a toutes 
les  femmes  guerrières.  Suivant  1 Philoftrate  , touts 
ceux  qui  ont  navigé  furie  Pont-Euxin,alTuroient, 
de  fon  tems , que  le  long  de  la  côte  entre  le  Ther- 
modon 8c  le  Pnafe , il  y avoit  des  Amazones  qui  fe 
difoient  defcendu'ês  de  Mars,&  qui  ne  s’occupoienc 
que  du  métier  de  la  guerre. 

Que  fi  l’on  fait  attention  aux  récits  des  voïageurs 
modernes , qui  ont  parcouru  les  pais  habités  au- 
trefois par  les  Amazones , on  doutera  s’il  ne  fub- 
fifte  pas  encore  aujourd’hui  des  relies  de  cette  na- 
tion fi  ancienne  8c  fi  célébré,  dans  des  cantons  ef- 
carpés  du  Caucafe  ou  aux  environs, 

Chardin  place  les  Amazones  au  Septentrion  du 
mont  Caucafe.  » Je  n’ai  vu , dit-il , perfonne  en 
» Géorgie  , qui  ait  été  dans  le  pais  des  Amazones  r 
» mais  j’ai  oüi  beaucoup  de  gens  en  conter  des  nou- 

“ velles  r 


r.  Phi/ofirate  vivait  du  tems  de 
r Empereur  Sévère  & de  l’ Impéra- 


trice Julie , vers  Fan  100.  de  F ère 
ebrétietme. 

1.  L'avis 


« 


P lutarch. 
in  Pamp, 


Appinn.  ia 
btU.  bli- 
thrid. 


ThiUfir, 
Uertic.  in 
St  optai 
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« velles  ; & l’on  me  ne  voir  chez  le  prince  un  grand 
» habit  de  femme  , d’une  grofle  étoffe  de  laine  & 

» d’une  forme.,  toute  particulière,  qu’on  difoit  avoir 
» fervi  à une  Amazone  qui  fut  tuée  durant  les  der- 
« niéres  guerres.  J’eus  une  fois , continue-t-il  , un 
» entretien  afTez  long  avec  le  fils  du  prince  de  Géor- 
» gie.  Je  rapportai  à ce  jeune  prince  ce  que  les  hi- 
» ftoires  Grecque  & Romaine  racontent  des  Ama- 
» zones  ; & après  avoir  difcojuru  quelque  rems , fon 
» avis  1 fut  que  ce  devoir  être  un  peuple  de  Scythes 
« errants  , comme  les  Turcomans  & les  Arabes  , 
» qui  déféroient  la  fouveraineté  à des  femmes , &c 
« que  ces  Reines  fe  faifoient  fervir  par  des  perfon- 
» nés  de  leur  fexe , qui  les  fuivoient  partout.  Nous 
» comprenions  aifément  qu’il  falloir  qu’elles  allafi 
» fent  à cheval  comme  des  hommes , ôc  qu’elles 
» fufTcnt  armées , parce  qu’en  Orient  routes  les  fem- 
»*  mes  montent  à cheval  comme  les  hommes  , Sc 
» que  même  quelques-unes  y montent  auffi  bien  , 
» & que  les  princefTes  y portent  le  poignard  au  cô- 
» té.  Mais  pour  la  1 mutilation  au  fein , & d’autres 

« particularités 


1 . L'avis  de  (e  prince  de  Géorgie  fuader  que  des  mères  qui  dejl  in  oient 

tft  direftement  contraire  aux  témoi-  leurs  filles  au  métier  de  la  guerre, 
gnages  de  tours  les  géographes  & prévwjfent  par  une  légère  brulure  dans 
hifioriens , qui  marquent  d’une  ma-  leur  enfance  la  grojfeur  de  la  mam- 
tsiére  pricife  les  demeures  fixes  des  dif-  melle  droite  , qui  leur  aurait  été  U 
fit  entes  efpéces  d'Amazjnes  ; & qui  force  & l’adrejfe  pour  fe  fervir  de 
rapportent  qu'elles  ont  b.iti  des  villes  l'arc  ? N’efi-il  pas  plus  mal-aifé  S ri- 
dant tout  s les  pan  , où  elles  ont  porté  jouter  foi  à ce  qui  ejl  cependant  très- 
leurs  armes.  certain  , qu'on  rend  les  piés  des  Clti-  . 

2,  Efi-il  donc  fi  difficile  de  fe  per-  noifes  d'une  petitejfe  extraordinaire  , 

& 
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•»  particularités  qu’on  rapporte  des  Amazones , nous 

* les  mîmes  parmi  ces  contes  dont  lamenteufe  Gré- 
« ce  a eu  l’impudence  de  remplir  Tes  hiftoires , fui- 
» vant  le  langage  d’un  poete  Latin.  « 

Le  P.  Archange  Lamberti  s’explique  ainfi  dans  fa 
relation  de  la  Mingrelie:»  Les  Cofmographes  met- 
« tent  les  Amazones  en  ces  quartiers  , & dans  ccrte 
» étendue  de  pars,  qui  eft  1 entre  le  Pont-Euxin  & 
» la  mer  Cafpienne  , un  peu  plus  vers  la  mer  Caf- 

* picnne.  Je  ne  m’étendrai  point  fur  ce  que  dit  Plu- 
« tarque  quelles  tinrent  tête  à Pompée  , lorfqu’il 
*>  pourfuivoit  Mithridate.  Je  dirai  feulement  que  du 

tems  que  j’y  étois , on  écrivit  au  prince  de  la  Min- 
« grelie  qu’il  étoit  forti  des  peuples  de  ces  monta- 
» gnes  > qui  s’étoient  divifés  en  trois  troupes  5 que 
w la  plus  forte  avoit  attaqué  la  Mofcovie , ôc  que 
« les  deux  autres  s etoicnt  jettes  dans  le  pais  des 
« Suanes  & des  Caracholi  autres  peuples  du  Caucafe; 

* qu’ils  avoient  été  repou(Tés,&  qu’entre  leurs  morts, 
« on  avoit  trouvé  quantité  de  femmes.  Ils  apporté- 

» rent 


& qu'en  Italie  & dans  d'autres  pais 
de  l'Europe , on  mutile  les  jeunes  gar- 
çons dans  des  vues  moins  importantes , 
que  celles  que  fe  fropofoient  les  Ama- 
zones ? Hippocrate  remarque  quelles 
bruloient  la  mvnmelle  droite  a leurs 
filles  y afin  que  le  bras  droit  eût  plus 
de  force , & prît  plus  de  nourriture. 
Hippocr.  de  air.  loc.  & aq. 

1 . Plutarque  place  les  Amazones 
du  côté  du  Caucafe  qui  regarde  vers 
U mtr  £ H ire ante  ou  Cafpienne.Plu- 


tarch.  in  Pomp.  N’cft-cc  pas  , dit 
Nonnus , des  rives  du  Tncrmo- 
don, n’cft-cc  pas  du  Caucafe  que 
(ont  venues  tes  Amazones , ces 
femmes  guerrières  ï 

Ovk  «xà  Qtp/KuJ'erJtt  K/aa^oUf  dvi 

KAj  AU  J CCI 

Ovx.  erra  K&VKcrrtato  (xct%n(jtortf  nV< 
yuvâjKtf. 

Nonn.  Dionjfiac . ld>.  20. 

S 


Voixges  de 
Théventt . 
t.  1. 
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” rent  même  à Dadian  les  armes  de  ces  Amazones  , 

” belles  à voir  6c  ornées  avec  une  curiofité  de  fem-. 
*■*  mes.  Cétoient  des  cafques , des  cuirafles,  6c  des 
” brafTars  , faits  de  plufieurs  petites  lames  de  fer 
” couchées  les  unes  fur  les  autres.  Celles  de  la  cui- 

1 

” rafle  6c  des  brafTars  rentroient  les  unes  fur  les  au- 
” très  , 6c  obéïffoient  ainfi  aifément  aux  mouve- 
” ments  du  corps.  A la  cuirafle  étoit  attachée  une 
” efpéce  de  cotte  , qui  leur  arrivoit  jufqu  a mi-jam- 
” be  y d’une  étoffe  de  laine  femblable  à notre  ferge, 
**  mais  d'un  rouge  fi  vif  qu’on  l’eût  prife  pour  de 
” très-belle  écarlate.  Leurs  brodequins  ou  bottines 
” étoient  couvertes  de  petites  papillotes  de  Iéton  per- 
” cées  par  dedans , &c  enfilées  enfemble  avec  de  pe- 
” tes  cordes  de  poil  de  chèvre  fortes , déliées  & tif- 
” fuës  avec  un  artifice  admirable.  Leurs  flèches  de 
” quatre  palmes  de  longueur  toutes  dorées , 6c  ar~ 
” mées  d’un  fer  d’acier  très- fin  , qui  ne  finifloit  pas 
” en  pointe , mais  larges  par  le  bout  de  trois  ou 
” quatre  lignes  comme  le  taillant  d’un  cifeau.  Voilà 
” ce  que  j’ai  appris  de  ces  Amazones  , lefquelles  , 
” fuivant  ce  que  m’en  ont  dit  ceux  du  pais , font 
” fouvent  en  guerre  avec  lesTartares  appellés  Cal- 
» mouques.  Le  prince  de  Dadian  promit  de  gran- 
» des  récompenfes  aux  Suanes  & aux  Caracholi , 
pour  avoir  une  de  ces  femmes  vives , fi  jamais  en 
» une  pareille  rencontre , il  leur  en  tomboit  quel- 
» qu’une  entre  leurs  mains.  « îl  réfulte  au  moins  de 
ces  relations  modernes , que  les  femmes  font  en- 
core la  guerre  dans  le  pais  habité  autrefois  par  les 
Amazones  d’Afie. 

La 
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La  troifiéme  nation  d’Amazones  e£l  celle  qui 
demeuroit  auprès  du  Tanaïs  & des  marais  Méotides  : 
celles-ci  ne  vivoient  pas  1 réparées  des  hommes  , 
comme  celles  de  l’Afrique  &c  de  la  Cappadoce  j el- 
les étoient  mariées  aux  Sauromates  , & parrageoient 
avec  eux  les  travaux  & les  périls  de  la  guerre.  Elles 
etoient  originaires  des  Amazones  de  Cappadoce  ; 
& Hérodote  ne  nous  laide  pas  ignorer  l’avanture 
qui  les  tranfplanta  dans  la  Sarmatie  fur  les  rivages 
des  marais  Méotides. 

Cet  ancien  hiftorien  nous  apprend  donc  que  les 
Grecs  aïant  été  combattre  les  Amazones  fur  les  ri- 
vages du  Thermodon , ils  ramenèrent  plulîeurs  pri- 
fonniéres  embarquées  fur  trois 1 de  leurs  vaifleaux  : 
mais  que  ces  fiéres  captives  ( dont  on  peut  bien  af- 
fûrer  quelles  n’avoient  pas  donné  leur  foi  à leurs 
vainqueurs  \ quoique  l’hiftoire  n’en  parle  ni  à charge 

ni 


1.  Gens  ufquc  adeô  immanis 
arque  atrox  , ut  fœminx  ctiàm 
cùm  viris  bella  ineant.  Ataue  ut 
habiles  fint , natis  ftarim  dextra 
aduritur  mamma.  Indeexpedita 
iniétus  manusquicxeritur  vi- 
rile fit  pe&us.  Arcus  tenderc  , 
cquitare,  venari,  puellaria  penfâ 
font  i ferire  hoftem  , adultarum 
ftipendium  eft:  adeô  ut  non  per- 
çuflîffc  pro  flagitio  habcatur,fit- 
que  eis  poena  virginitas.  Pomp. 
Mtl.  lib.  $ . c.  4.  de  S armai  ù » 
i.  Hérodote  ne  m Arque  pas  le 
Unis  de  cette  expédition  , qui  riefl 
pas  différente  de  celle  d’ Hercule  t car 


on  ne  trouve  pas  dans  l'biftoire  que 
les  Grecs  aient  porté  la  guerre  dans 
la  Cappadoce  fur  les  bords  du  Ther - 
tnodon  en  aucune  autre  rencontre. 
D‘ ailleurs  toutes  les  circonffances  fe 
rapportent  s Hercule  s'embarqua  fur 
le  Pont-Euxin  avec  neuf  vaijfeaux  i 
& il fit  beaucoup  de  prifonniéres.  Ju- 
ftin.  1. 1.  Hérodote  meme  femble  dire 
qu’il  ri)  a point  eu  d'autre  expédi- 
tion des  Grecs  contre  les  Amazones , 
puifqri il  commence,  au  même  endroit, 
fon  récit  par  ces  paroles  : Lorfquç 
les  Grecs  firent  la  guerre  aux 
Amazones  : paroles  qui  Jignifient 
une  guerre  unique. 

Si) 
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ni  à déchargé  : mais  le  filenee  des  Grecs  eft  une 
preuve  de  leur  imprudence , 5c  efface  tours  les  foup- 
çons  qu’on  pourroit  avoir  de  la  perfidie  des  Ama- 
zones ) que  ces  fiéres  captives , dis-je , s’emparèrent 
des  armes  des  Grecs  , & les  tuèrent  tours.  Alors  les* 
Amazones , qui  ne  fçavoient  manier  que  leurs  che- 
vaux & leurs  armes,  & non  un  gouvernail  ou  des 
cordages , relièrent  à la  merci  des  vents  & des  va- 
gues du  Pont-Euxin.  Le  vent  les  jetta  dans  les  ma-  * 
rais  Mèotides , où  elles  èchoiièrent  au  Cap  qui  fai- 
foit  partie  du  territoire  des  Scythes  furnommès 
libres,  c’eft-à-dire,  au  Cap  François, à la  pointe  de 
la  Cherfonnèfe  Taurique , du  côté  des  marais  Méo- 
tides.  Après  avoir  fait  leur  débarquement  avec  beau- 
coup de  peine  , comme  on  peut  aifément  le  juger, 
elles  eurent  à combattre  les  habitants  du  pais  , 
il  paroît  que  la  première  rencontre  fut  aflez  indé- 
cile  ; quoique  les  Amazones  aient  vraifemblable- 
ment  perdu  le  champ  de  bataille  j dont  cependant 
l’hifloire  ne  dit  rien.  Mais  il  arriva  q,ue  les  François, 
en  dépouillant  quelques  corps , s apperçurcnt  qu’ils 
avoient  affaire  à des  femmes.  Auffitôt  ils  furent  ani- 
més de  l’envie  de  plaire  , au  lieu  de  celle  de  com- 
battre y & ils  réfolurent  de  faire  de  leur  côté  tout 
ce  qu’ils  verroient  faire  à leurs  ennemies.  Lorfque 
les  Amazones  décampoient , ils  alloient  toujours  fe 
camper  vis-à-vis  d’elles.  Touts  les  mouvements  y 
que  celles-ci  faifoient  dans  leur  camp  , elles  les 
voïoient  faire  en  même  tems  dans  le  camp  dès 
François.  Quelques  Amazones  s’écartèrent , de  jeu- 
nes hommes  furent  détachés  pour  les  fuivre.  Enfin 

Hérodote 
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Hérodote  décrit  toute  cette  manœuvre , de  façon 
à faire  entendre  que  nos  ancêtres  étoient  aufli  ga- 
lands , que  nos  ayeuies  étoient  braves.  Il  y eut  quel- 
ques conférences  ; & une  fufpenfion  d’armes  aïant 
été  réglée , le  mariage  la  fuivit  de  près. 

Les  Amazones  étoient  trop  attachées*d’inclina- 
tion  au  métier  de  la  guerre  pour  le  quitter.  Elles 
Tinrent  donc  ce  difcours  à leurs  maris  : Nous  ne 
pourrions  pas  cfpércr  d'être  agréables  a •vos  mères  , à 
tos  fceurs  y & aux  autres  femmes  de  vot)4  pais  3 qui 
ont  eu  une  éducation  fi  différente  de  la  notre.  Aie ^ donc 
la  complaifance  d'habiter  avec  nous  une  région  je  parée. 
Les  François  y confentirent-,  ils  pafférent  le  Tanaïs , 
& s’établirent  dans  le  canton  de  la  Sarmatie  qu’ils 
rencontrèrent  , après  avoir  marché  pendant  trois 
jours  vers  l’Orient  , & pendant  trois  autres  jours 
vers  le  Septentrion.  Cet  événement  fe  rapporte  à l’an 
1 2 1 1 . ou  1212.  avant  J.  C.  Depuis  ce  tems-là  les 
femmes  desSauromates  n’étoient  pas  moins  guerriè- 
res que  les  hommes  de  leur  nation, & aucune  fille  ne 
pouvoir  fe  marier  quelle  n’eût  tué  trois  ennemis. 
Ces  Amazones  de  Scythie  étendirent  leurs  1 con- 
quêtes 


1.  C'efi  pour  cela  que  Virgile  Ap- 
pelle les  Amaz.ones  Thraciennes  r 
Qualcs  Thrcïcix  càm  flumina  Thcr- 
modontis 

Put  Tant , & pùftis  bdlantur  Amazones 
armis. 

Æneid,  Ub.  l X. 

Le  P.  de  ta  Rué , comm.  in  loc . 


Virg.  citât,  prétend  que  Virgile  tes 
nomme  Thr aciennes  , parce  que  U 
Bithynie  , la  Cappadoce  , & la  Pa- 
phlagonie ont  porté  le  nom  de  Thracr 
jiftatique , ainfi  qu'on  le  voit  dans 
le  t.  livre  de  la  retraite  des  dix  mille 
de  Xéuophon.  Mais  Virgile  parle 
de  la  Thr  ace  Européenne , comme  tr 

1* 
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Dioi,  sic . quêtes  jufqu’en  Thrace  : & fe  fouvenant  de  leur  an- 
cienne patrie  & du  Thermodon  de  la  Cappadoce  , 
elles  donnèrent  le  même  nom  à deux  1 fleuves  , 
dont  l’un  coule  auprès  du  Tanaïs,  & l’autre  dans  la 
Thrace. 

A l’occafion  du  combat  fabuleux  d’un  Roi  des 
paui.DiMc.  Lombards  contre  une  Amazone , Paul  Diacre  die 
* 15  que  quelques  relations  portoient , de  fon  tems,  cju’ii 
fe  trouvoit  des  nations  d’Amazones  à l’extrémite  de 
l’Allemagfce.  L’hiftoire  de  Bohème  écrite  par  Æneas 
Sylvius , qui  fut  depuis  le  Pape  Pie  IL  fournit  un 
exemple  d’Amazones  mieux  circonftancié.  Libufla 
fille  de  Crocus , fécond  Duc  de  Bohème , lui  aïant 
fuccédé  au  commencement  du  feptiéme  fiécle , don- 
na beaucoup  d’autorité  à fon  fexe , & pendant  ce 
régne,  les  femmes  fe  formèrent  à touts  les  exercices 
Æneas  de  la  guerre.  Après  fa  mort  Valalque  une  de  fes 
iohimic.c.  filles  d’honneur,  qui  avoir  l’efprit  & le  courage 
7‘  ^ g*  fort  élevés , repréfenta  aux  plus  braves  de  fes  com- 
pagnes , quelles  étoient  menacées  d’une  afïreufe 
fervitude , fi  elles-mêmes  ne  foumettoient  pas  les 

hommes 


le  fait  clairement  connoitre  par  ce 
vers  du  i.  livre  de  l'Enéide: 

. , . . . Vcl  qualis  cquos  Thrcïiïa 
fatigat 

Harpalyce , yolucrcmquc  fugâ  prxvcr- 
titur  Hebrum. 

L'Hébre  , aujourd’hui  Marina, 
ejl  un  fleuve  de  la  Thrace  Euro- 
péenne tu  de  la  Remanie. 


i.  Thermodon  Cappadocia: 
fluvius  Ptolemæo  : hoaie  Por- 
mon.Eft  etiam  Thermodon  Scy- 
thiæ  fluvius , quem  anteà  Chry- 
ftallum  vocatum  feribit  Plutar- 
chus  in  libôllo  de  fluminibus. 
Thermodon  Thraciæ  fluvius  eft 
Suidæ , Placido , Statio , Servio. 
Ortel.  in  voc.  Thermodon. 


et  de  la  Monarchie  Fr anç  143 


hommes  à leur  empire.  Lorfque  les  conjurées  furent 
en  aflcz  grand  nombre  , elle  leur  ordonna  d’égor- 
ger leurs  maris,  leurs  fils , leurs  frères,  6c  cours  leurs 
parents  : ce  qui.  aïant  été  exécuté  , elles  tinrent  la 
campagne  , 6c  battirent  les  troupes  qui  fe  préfen- 
térent  pour  tirer  vengeance  de  tant  de  meurtres. 
Non  contentes  d’avoir  vaincu  les  hommes  en  plu- 
fieurs  occafions , elles  faifoient  tomber  dans  leurs 
embûches  la  jeune  noblefie  de  Bohême  , donnant 
des  rendez-vous  d’amour, ou  de  faufles  efpérances 
de  fe  remettre  dans  le  devoir  6c  de  livrer  les  plus 
criminelles.  Enfin  elles  ordonnèrent  par  une  loi, que 
les  filles  feules  feroient  élevées  au  métier  de  la  guer- 


re , 6c  que  pour  affurer  leur  domination  , tours  les 
enfans  mâles  auroient  le  poulce  de  la  main  droite 
coupé  6c  l’œil  droit  crevé.  La  Bohème  fut  affligée  de 
ce  fléau  terrible , pendant  fept  ans  -,  les  hommes  qui 
ne  s’étoient  pas  fournis  à l’efclavage  , n’ofant  fortir 
de  quelques  retraites  qui  leur  reftoient.  Enfin  Pri- 
mifias  , croifiéme  Duc  de  Bohème  , feignit  que  fa 
vieiilefle  6c  la  minorité  de  fon  fils  lui  faifoient  pren- 
dre la  réfolution  de  remettre  à Valafque  , pour  mé- 
riter fa  protection , les  pofles  de  quelque  confé- 
quence  6c  toutes  les  forces  de  la  Bohème , dont  elle 
n’étoit  pas  encore  maicrefie  ; il  attira , par  ce  ftrata- 
gème  , un  grand  nombre  des  ennemies  dans  une 
embufcade  où  elles  furent  toutes  tuées  : 6c  le  parti 
des  femmes  fort  affoibli  par  cette  première  perte  , 
fut  peu  après  entièrement  détruit.  Je  paflfe  quel- 
ques circonftances  de  breuvages  magiques  6c  d’a- 
vertifTements  en  fonges , qui. marquent  une  grande 

crédulité 


Krants.  lib. 
î.hift.  Sue- 
eid , c.  8. 


Gorop.  /.  8. 
Orig,  An- 
ttverp. 
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crédulité  de  l’illuftre  auteur.  Ce  récit  eft  1 confir- 
mé par  Albert  Krants , dans  Ton  hiftoire  de  Suède. 

Nous  avons  trouvé  jufqu’ici  des  Amazones  , dans 
les  trois  parties  du  monde  ancien  * en  voici  dans  le 
nouveau  monde.  François  Origlianas  capitaine  Ef- 
pagnol , aïant  été  envoie  à la  découverte  par  Gon- 
cale  Pizarre  , defeendit  un  fleuve  du  Pérou  ^ dont 
le  cours  eft  fi  étendu  , que  quoiqu’il  avançât  beau- 
coup  à caufe  de  la  rapidité  des  eaux , il  pafla  huit 
mois  entiers  à cette  navigation.  Les  bords  de  ce 
fleuve  étoient  couverts  d epaifles  forets  : & le  capi- 
taine Efpagnol  n’y  trouva  rien  de  remarquable  , 
que  des  Amazones  contre  lefquelles  les  jo.  hom- 
mes de  fon  détachement  fe  battirent.  Les  Efpagnols 
connurent , par  la  relation  des  gens  du  pais , que 
ces  Amazones  fuivoient  les  mêmes  coutumes  qu’on 
raconte  des  Amazones  Afiaciques , excepté  que  cel- 
les duPérou  laifloient  groflir  leurs  deux  mammelles. 

Le  Journal  des Sçavants  du  lundi  1 5?.  Avril  1683. 

Î>arle  ainfi  de  ces  Amazones  du  Pérou  : Le  nom  de 
a rivière  des  Amazones  lui  Tient  d'une  province  qu'elle 
arrofe , dans  laquelle  il  y a des  femmes  fort  vaillantes y 


1 . Saxon  le  Grammairien  dé  ait , 
avec  des  termes  fort  remarquables  , 
l’inclination  guerrière  des  anciemies 
Danoifcs.  Fticrc  quondàm  apud 

Danos  feeminx qux  nari- 

væ  conditionis  immemores  » ri- 
gorcmquc  blanditiis  anteferen- 
tes , bella  pro  bafiis  intentabanr, 
fanguinemque  non  ofcula  dcli- 


bantes  , armorum  potiùs  quàm 
amorti  m officia  frequenrabant , 
manu  (que  quas  in  telas  aprare 
debucrant  , telorum  obfcquiis 
cxiiibcbant  , ut  jàm  non  Icâo 
fèd  leto  ftudentes , fpiculis  ap- 
peterent  quos  mulccrc  fpecie 
potuiflent.  Saxo.  Grammat.  hijl. 
Darne,  lib.  7. 
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ejui  vivent  & Je  gouvernent  feules  fans  hommes  , quelles 
reçoivent  pourtant  une  fois  tout  s les  ans  pour  en  avoir 
desenfans:  & hors  ce  tems-là  , elles  vivent  dans  leurs 
bourgs , ne  fongeant  qu'à  cultiver  la  terre. 

Le  témoignage  du  P.  Laffiteau  eft  bien  fort  pour 
l’exiftence  des  Amazones  de  l’Amérique  : Peut-être,  awj  j» 
dit-il  , regarderions  nous  l’hijloire  des  Amazones  comme 
fabuleufe  , fl  de  nos  jours  on  ne  s'ètoit  ajfûrè  qu'aux  bords  ’*•*•  t-  f°- 
du  fleuve  1 Maragnon  ou  des  Amazones , on  trouve  en- 
core de  ces  femmes  guerrières  , qui  font  gloire  des  tra- 
vaux de  Mars  , vivent  feparèes  des  hommes  , s'exercent 
continuellement  à tirer  de  l'arc , ne  retiennent  avec  elles 
que  les  filles  , & tuent  les  enfans  males  ou  les  rendent 
à leurs  pères.  Huet  a été  d’avis  que  les  Amazones  D'- 
Africaines avoient  pafle  en  Amérique.  C’e il  une  "f'fjf.*' 
fuite  du  fentiment  qu’il  foutenoit,  que  les  Péruviens 
étoient  originaires  des  contrées  Occidentales  de  l’A- 
frique , & que  leurs  auteurs  avoient  pafle  en  Amé- 
rique , des  Roïaumes  de  Guinée  & d’Angola.  Il  met 
au  nombre  des  conformités  qui  fe  trouvent  entre 
ces  peuples , qu’une  des  régions  a des  Amazones  , 
comme  l’autre  en  a eu  autrefois. 

M.  de  la  Martiniére  remarque  qu’il  eft  ordinaire  d.h. 
aux  Brafiliennes  de  fuivre  leurs  maris  à la  guerre  , JXè.) 
de  les  animer  au  combat , & de  partager  avec  eux 
leur  bonne  & mauvaife  fortune,  comme  cela  fe  pra- 

tiquoit 


t.  Le  Afaragnon  eft  une  rivière  le  grand  fleuve  des  Amaa.onei.DiS. 
qui  a plus  d'une  lieu'é  de  largeur  à de  M.  de  la  Martiniére  , art,  Ma- 
fton  tmbouthiie  , & qui  fi  jette  dans  ragnon. 

T 1 . Pierre 
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tiquoit  autrefois , dans  les  Gaules  j en  Allemagne  , 
& dans  bile  de  la  Grande-Bretagne  : au  furplus , il 
regarde  comme  fabuleux  ce  qu’on  a dit , dans  cey 
derniers  tems , d’une  nation  d’Amazones  Améri- 
caines : Quoi  qu'il  en  foit , ce  cjuon  dit  de  cette  nation  de 
femmes  guerrières , qu’on  appelle  Amazones  , qui  n'ont 
qu’une  Reyne  à leur  tête , qui  ne  foujfrent  point  d'hom- 
mes chex_  elles , ou  qui  rien  reçoivent  de  leur  voifnage 
qu’en  certains  tems  , qui  gardent  les  files  dont  elles  accou- 
chent £7*  renvoient  les  garçons  , nef  qu'une  fable  tirée 
des  Grecs.  Mais  la  véritable  caufe  de  ce  nom  efl  venue 
de  ce  que  les  Efpagnols  qui  découvrirent  les  premiers  ce 
pais  } étonnés  de  voir  le  long  de  ce  fleuve  quantité  de 
femmes  , qui  fc  battoient  aujfl  courageufcment  que  des 
hommes , crurent  , fur  le  récit  que  leur  en  faifoient  les 
naturels  du  pais  , dans  la  feule  vue  de  les  ejfra’ier , qu'il 
y avait  une  terrible  nation  de  ces  femmes  Barbares. 

S’étonnera-t-on  qu’il  fe  trouve  des  opinions  dif- 
férentes au  fujet  des  Amazones  qui  exirtoient , il  y 
a trois  mille  ans,  puifque  les  auteurs  de  notre  tems 
les  plus  exaft s nous  laiflent  dans  l’incertitude  fur  les 
Amazones  , qu’on  nous  dit  cxifter  aujourd’hui  dans 
quelques  cantons  du  Caucafe  & dans  un  pais  de  l’A- 
mérique? A la  vérité,  il  ell  bien  difficile  de  fepcr- 
fuader  » maintenant  que  le$  miffionnaires  , les  né- 
gociants & les  voi'ageurs  ont  pénétré  dans  touts  les 
païs,que  la  nature  ne  nous  a pas  rendus  inacceffibles, 
qu’on  n’eût  pas  trouvé  ces  nations  entières  * compo- 
sées 


j » Pierre  Martyr , dont  ftn  hiftoire  des  Indes  Occidentales , rapporte 
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pofées  de  femmes,  fi  elles  exiftoient  réellement.  Il 
eft  probable  que  toutes  les  Amazones  modernes  fe 
réduifent  à quelques  femmes , qui  accompagnent 
leurs  maris  à la  guerre. 

Les  plus  fortes  objeétions  qu’onfaffe  contre  le- 
xifience  des  anciennes  Amazones  , fe  réduifent  à 
trois:  la  première  eft  , que  les  auteurs  en  ont  parle 
diverfement  ; la  fécondé  fe  tire  des  jugements  de 
Strabon  & de  Palæphatus  ; la  troifiéme  confifte  en 
ce  que  les  noms  des  Amazones  paroiffant  Grecs  & 
non  Barbares , on  en  infère  que  c’eft  une  fable  in- 
ventée à plaifir  par  les  Grecs. 

La  diverfité  des  fentiments  fur  les  Amazones 
doit  être  principalement  attribuée  à la  différence  de 
leurs  moeurs  & de  leurs  coutumes , fuivant  celle  des 
tems  & des  lieux.  Ce  qui  joint  à la  grande  ancien- 
neté a caufé  de  la  confufion.  Pline  & Mêla  fem- 
blent  entendre  par  les  1 Amazones , les  Reynes  des 
peuples  Barbares , & furtout  des  Sauromates.  En  ef- 
fet , Thiftoirc  fait  mention  de  plufieurs  Reynes , 
qui  ont  conduit  leurs  nations  à la  guerre , & qui 

. commandoient 


que  fnr  la  côte  du  Mexique  il. y a 
des  îles  habitées  par  des  filles  feules  : 
que  quelques-uns  les  avoient  pufes 
pour  des  si  madone  s ; mais  que  ceux 
qui  ont  examiné  la  chtfe  de  plus 
près  , ont  dit  que  côtoient  des  filles 
qui  vivotent  dans  la  retraite  , comme 
les  vt féales  & les  files  confacrées  a 
la  bonne  décjfe.  En  certains  tems  de 
l'année  il  y a des  hommes  qui  paf- 
fent  dans  ces  îles , non  pour  perpé- 


tuer la  race  de  ces  filles  folitahes  , 
mais  pour  labourer  leurs  champs  & 
cultiver  leurs  jardins  > afin  quelles 
vivent  des  moiffons  & des  fruits. 

1.  Primi  Mœotii 
'r* /xtvot  Amazonum  regna.  Pomp. 
Mel.  lib.  1.  c.  1 9. 

Primo  Sauromatæ  gynæcocra- 
tumeni  , undc  Amazonum  con- 
nubia.  P lin.  lib.  6.  c.  7. 

Tij 


z.  Rodogunt 
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commandoient  elles-mêmes  leurs  années  : comme 
Sémiramis  Reyne  des  Aflyriens  , Cléoparre  des 
Egyptiens , Rhodogune  ’ des  Perfes , Zénobie  des 
Palmyréniens  , Boudicée  des  Anglois  > Thomyris 
des  Scythes.  Mais  ce  que  l’hiftoire  rapporte  de  ces 
Reynes , eft  fort  différend  de  ce  qu’on  trouve , dans 
tant  d’auteurs,  fur  les  nations  entières  d’Amazones  : 
on  ne  peur  prétendre  que  les  hiftorres  de  ces  Rey- 
nes , & celles  des  Amazones  qui  n’ont  rien  de  com- 
mun , foient  les  mêmes  : & bien  loin  que  les  unes 
• détruifent  les  autres , les  hiftoires  des  Reynes  guer- 
rières rendent  plus  probable  celle  des  Amazones. 

tUffccr.  de  Hippocrate  , dit-on  , a remarqué  que  les  filles  de r 

•ire  , Uns  _ rr  * l , I ■ J b 1 

& 4 j un.  Saur  ornâtes  1 mont  oient  a cheval  x tir  oient  de  l arc , lan- 

foient 


1 . Rhodogune  étant  ,i  fa  toi /et  le  , 
C'y  apprenant  la  notre  elle  de  U ré- 
volte des  Arméniens  , nattera  pat 
fa  coiffure  > & montant  a cheval , les 
cheveux  moitié  no'tiés  & moitié  épars , 
elle  jura  , en  affen.blant  fes  troupes  , 
de  ne  point  arranger  fa  chevelure  , 
quelle  n'eût  fait  rentrer  les  nielles 
dans  le  devoir.  Elle  et  oit  repréfentée 
dans  te  ulorieux  de  for  dre  , fur  un  ta - 
thel  des  Rois  de  Perfe.  Po/rani ftra - 
tsg.lib.  8.  Pbilcfir.  itonum  ,/rb.  i. 

1 . Ces  Amazones  font  les  mêmes , 
dont  Platon  parle  dans  le  7.  livre  des 
loix  , & dont  H dit  qu'elles  fubji- 
ftoient  , en  grand  nombre  , de  fon 
teins . aux  environs  du  Pont-Euxin. 
St  l’on  en  croit  Jornandès , tes  pre- 
mières A madones  avaient  été  fem- 
mes des  Cotbs.  J ont  and.  de  reb.  Gt- 


tie.  c.  7.  Et  P'cpifus  rapporte  que 
l’Empereur  Autélien  triomphant  de 
Zénobie  , on  conduiftt  dans  le  triom- 
phe dix  femmes  qui  avoient  combat- 
tu en  habits  d'hermnes  parmi  lesGoths: 
qu'on  difeit  qu'il  y avoir  eu  un  grand 
nombre  de  ces  femmes  guerrières  de 
tuées  i & que  dans  la  defeription  de 
U pompe  du  triomphe  , elles  étoient 
qualifiées  de  la  race  des  Amazones. 
Duâx  funt  & decem  mulieres , 
qtias  virili  habku  pognantes  in- 
ter Goihos  eeperat;  cùm  multre 
eflent  interemptæ.quas  de  Ama- 
zonum  genere  litultis  indicabar.. 
P'opifc.  in  Aurelian.  Ces  Amazones 
prétendues  Gothiques  , font  celles  de 
là  Sarmatie  , qu'on  a dites  fenmset 
des  Goths  , parce  que  leurs  maris 
étoient  Sauromatts  & Gcics , qui 

mit 


Digilized  by  Google 


£T  de  la  Monarchie  Franç.  14? 
çoient  le  javelot , & alloicnt  à la  guerre  : qu'elles  ne  pou- 
vaient fe  marier  avant  que  d’avoir  tue  trois  ennemis  ; 
qu  alors  elles  ctoicnt  difpenfees  du  fervice  militaire  à 
moins  qu'il  ne  furvint  quelque  guerre  fort  dangereufe  : 
qu'elles  n'avoient  point  de  mammelle  d/oite.  Pomponius  Pcmp.  m<l 
Afela  en  parle  à peu  près  de  même.  Les  Amazones  ne  Ub' f'  ** 
formoient  donc  pas  une  nation  à part  , & entièrement  fe- 
parèe  des  hommes. 

Je  réponds  que  ces  deux  auteurs  fe  concilient  fort 
bien  avec  Hérodote , Trogue  Pompée  , & les  autres 
qui  ont  parlé  des  Amazones  de  la  Cappadoce.  Cel- 
les-ci étoient  entièrement  féparées  des  hommes, 

& n’élevoient,  parmi  elles , que  leurs  filles:  mais  les 
Amazones  de  la  Sarmatieavoient  été  emmenées  pri- 
fonniéres  & tran (plantées  par  les  Grecs.  Le  change- 
ment de  pais  en  apporta  dans  leurs  coutumes  : les 
vents  & les  vagues  les  pouffèrent  du  Pont-Euxin 
dans  les  marais  Méotides , où  elles  échouèrent  fur 
les  cotes  de  la  Cherfonéfe  Taurique  ; elles  épou- 
férent  les  Francs  , de  vécurent  en  communauté  avec 
eux,  partageant  les  travaux  militaires  ; de  forte  3 dit  Pomp.M,L 
Mêla  , que  les  hommes  fervoient  à pie } & que  les  fem-  l>  ’uc'  *9' 
mes  combattaient  a cheval.  On  fatisfait  donc  aifément 
à l’apparence  des  contradictions,  en  diftinguant  ces 
deux  efpéces  d’Amazones , qui  eurent  une  origine 

commune , 


ont  été  confondus  avec  les  Goths  , après  les  tenu  des  Amazones  dont 
quoique  ces  nations  ne  fe  fuient  nie-  Hérodote,  a parlé* 
lies  que  quatorze  ou  quinze  cents  ans9 

1.  Elles 
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commune  , mais  qui  fuivirent , dans  les  deux  ha- 
bitations , un  genre  de  vie  & des  coutumes  diffé- 
rentes. Les  autres  variations  peu  effentielles , qui  fe 
trouvent  entre  les  auteurs  qui  en  ont  parlé , ne  pa- 
raîtront jamais  un  motif  fuffifant  pour  rejetter  le 
fonds  de  l’hiftoire.  Difonsun  mot  de  ces  variations. 
Les  uns  ont  écrit  que  les  Amazones  donnoient  des 
rendez-vous  à leurs 1 voifîns , pour  avoir  de  la  po- 
ftérité;  les  autres , qu’elles  fe  fervoient,  à ce  deffein  , 
d’hommes  élevés  & nourris  dans  le  pais , mais  cflro- 
piés  des  l’enfance.  Les  uns  racontent  qu’elles  1 fai- 
foient  mourir  leurs  enfans  mâles-,  les  autres,  qu’el- 
les les  * eftropioient  pour  les  rendre  inhabiles  à por- 
ter les  armes  ; d’autres  , quelles  les  rcnvoïoient  à 
leurs  pères.  Suivant  les  uns,  elles  nourriffoient  leurs 
filles  de  leur  lait , avec  la  mammelle  qui  leur  reftoit; 
fuivant  les  autres , elles  les  nourrifToient  de  lait  de 
cavalles.  On  repréfente  communément  les  Amazo- 
nes armées  de  haches  : Mêla  dit  quelles  n’étoient 


i.  Elles  paf oient  deux  mois  de 
l'annce  , fuivant  Plutarque , fur  les 
bords  du  Thermodon  ,avec  les  Cèles 
& les  Liléges  : Strabon  donne  le 
nom  de  Gargaréens  à ces  voifins  des 
Slmazones  ; & Philoflrate  dit  que 
leurs  rendez-vous  étaient  fur  les  bords 
du  fleuve  Halys. 

i.  Hérodote  obferve  que  les 
Amazones  fe  nommoient  en  leur  lan- 
gue Æorpata  , hommicides  ; parce 
qu'elles  tuaient  tout  s les  enfans  mâles 
dont  elles  accouchoient.  Jl  fe  peut 
qu'elles  tuaffent  ou  quelles  eflro - 


piaffent  leurs  enfans  mâles  quand  les 
pères  ne  les  redemandaient  pas  , & 
quelles  les  leur  enveiaffent , quand 
ils  foubaitoient  de  les  avoir. 

3.  On  raconte  que  du  teins  de 
la  Reyne  jdntianire , les  voifins  des 
udmazcncs  les  atant  invitées  a choi- 
ftr  des  objets  plus  dignes  de  leurs 
amours  , elles  répondirent  que  de 
tout  s les  hommes , ces  eftropiés  ét  oient 
ceux  qui  avaient  le  plus  de  talents 
pour  leur  fervice . De-la  étoit  venu 
le  proverbe  Grec  : èifica,  yjuhùc  oupêî. 

l,  Apud 
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f>oint  armées  de  fer , & qu’elles  jettoient  à la  tête  1 de 
eurs  ennemis  des  filets  avec  lefquels  elles  les  étran- 
gloient.  Si  l’on  en  croit  Hippocrate,  les  Amazones 
de  la  Sarmatie  ne  pouvoient  fe  marier , qu  elles 
n’euflent  tué  trois  ennemis  : au  rapport  de  Mêla  , 
celles  qui  avoient  tué  un  ennemi , etoient  nubiles. 
Philochorus  & quelques  autres  ont  dit  que  Thé- 
fée  alla  avec  Hercule  attaquer  les  Amazones  , 8c 
qu’ Hercule  fit  préfent  d’Antiope  à Théfée  : la  plu- 
part des  hiftoriens , Hellanicus  , Phérécyde , & au- 
tres ont  rapporté  que  Théfée  fit  fon  expédition 
contre  les  Amazones  à part  & depuis  Hercule.  Ce 
fut  l’occafion  de  la  fameufe  guerre  des  Amazones 
contre  Théfée  8c  les 1 Athéniens , pour  venger  l’en- 
, levement 


i . Apud  cos  cafdem  artes  foe- 
minæ  quas  vin  exercent , adeô 
utncmilitiâquidem  vaccnt.  Vi- 
ri  pedibus  inhærcnt,  fagittifque 
dcpugnanc  -,  illar  cqucltrc  prx- 
lium  incunt , nec  ferro dimicant , 
fed  quos  laqueis  intcrccpere  , 
trahendo  conficiunr.  Nnbnntta- 
men-,  vcrùm  ut  nubiles  habean- 
tur  , non  in  s ta  te  modus  cft  : 
nifi  qui  hoftem  intcrcmcrc , vir- 
gines  manent.  Melatib.  i . c.  19. 
Mêla  parle  fort  différemment  de  leur 
minière  de  combattre , dans  le  paff. 'a- 
g-  que  fai  cité  ci-deffui , p.  159. 

x.  Diodore  de  Sicile  rapporte  que 
parmi  les  Grecs  , elles  b différent 
furtout  tes  Athéniens  , parce  que 
Tbefee  avait  enlevé  leur  Repue  An- 
ticipe , que  d'autres  nonunent  Hip- 


poljte  : que  Théfée  alla  à leur  ren- 
contre , accompagné  df  Antiope , dont 
il  avoit  déjà  eu  fon  fils  Hsppolpe  : 
que  Théfee  en  tua  un  grand  nombre  , 
& mit  le  refit  en  fuite  > mais  qu'  An  - 
tiope  fut  tuce  dans  le  combat.  Diod. 
Sic.  lib.  +.  Plutarque  s'accorde  arec 
Diodore  fur  U mort  £ Antiope  en  com- 
battant pour  fon  mari.  Plutarch.  in 
Tbef  On  lit  dans  le  dtclionnaiie  de 
Morèrj  , art.  Amazones  , qu’Oti- 
thye  aïant  déclaré  la  guerre  à 
Théfee  , & formant  le  ddfcin 
d'envahrr  toute  la  Grèce  , vit 
bientôt  ce  prince  fur  les  bords 

du  Thermodon Juftin  , 

qui  convient  qu’Orithyc  fut 
vaincue  par  Théfée,  ajoute  qu'el- 
le fe  retira  dans  (es  états , après 
avoir  travetfé  de  grands  pais , 
Éius 


Plutarch.il> 

The/. 
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levement  d’Antiope , que  quelques  auteurs  nom- 
ment Hippolyte.  Diodore  de  Sicile  , Polyen  &: 
Nonnus  ont  regardé  les  Amazones  comme  les  com- 
pagnes de  Bacchus , dans  fes  expéditions  militaires  : 
ils  ont  dit  qu  elles  fuivirent  ce  Dieu  conquérant , 
mêlées  avec  les  Corybantes  & les  Satyres.  Suivant 
Paufanias , les  Amazones  avoient  été  vaincues  par 
Bacchus , avant  que  de  Terre  par  Hercule.  Ces  récits 
différents  dans  quelques  circon  fiances , ne  doivent 
pas  faire  traiter  de  fable  Texiftence  des  Amazones. 
Quelles  hifioires  fubfifteroient  , même  parmi  les 
plus  récentes , fi  de  pareils  motifs  fuffifoient  pour 
les  faire  rejetter  ? 

Les  jugements  portés  fur  les  Amazones  par  Stra- 
bon  j Palæphatus , & quelques  autres,  peuvent  faire 
plus  d’impreffion.  Mais  comme  leur  autorité  n’eft 
pas  comparable  aux  témoignages  & aux  monuments 
qui  affûtent  Texiftence  des  Amazones , il  s’agit  de 
pefer  leurs  raifons.  Strabon  allègue  d’abord  Tim- 
poffibilité  du  fait  : Qui  pourroit  , dit-il  , penfer  fé - 
rieufement  qu’il  y ait  eu  une  armée  & une  nation  com- 
pose entièrement  de  femmes  f Qu'elles  aient  fait  des  con- 
quêtes très-étendues  ? Quelles  aient  porté  la  guerre  au- 
delà  des  mers  depuis  la  Cappadoce  jufque  dans  l’Attique  ? 

Qui 


fans  faire  aucune  nouvelle  per- 
te: ce  qui  ne  peut  être  vrai  , 

{Hlifque  la  bataille  (c  donna  dans 
e pais  même  des  Amazones. 
Çcci  e/l  contraire  a tout s les  hijlor 


riens  & monuments  de  f antiquité  : 
& l’on  confond  l'expédition  , où 
Théfée  enleva  Antiope  , avec  celle 
où  les  Amazones  portèrent  la  guerre 
dans  f A nique , pour  s’en  venger. 

j.  Aiijlotf 
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Qui  pourroit  fe  repréfenter  un  pareil  dérangement  dans  les 
loix  de  la  nature  ? TV'efl-ce  pas  dire  que  les  femmes  d'alors 
étoient  des  hommes , & que  les  hommes  étoient  des  femmes  f 
Strabon  tire  fon  fécond  argument  de  ce  que  ceux 
qui  prétendent  que  les  Amazones  furent  chafTées  de 
leur  patrie , ne  fçavent  ce  que  leur  nation  ell  deve- 
nue , & ne  peuvent  rien  dire  , à ce  fujet , qui  ait 
quelque  air  de  vraifemblance. 

Je  ne  fuis  point  touché  de  ces  deux  raifons  : il  n’y 
a aucun  renverfement  des  loix  de  la  nature  , que  les 
femmes  , aïant  eu  une  éducation  aufïi  féroce  que  les 
hommes , aient  tourné  toutes  leurs  penfées  du  côté 
de  la  guerre.  Cell  la  maniéré  de  les  élever , qui  met 
entre  les  hommes  & elles  les  1 principales  différen- 
ces. Les  hiftoires  des  Amazones  remontent  à l’anti- 
quité la  plus  reculée.  Dans  ces  premiers  tems , on 
ne  connoiffoit  que  la  force  ; les  deux  fexes  étoient 
•également  dans  l’habitude  de  combattre , pour  fe 
procurer  les  chofes  néceflaires  à la  vie , ou  pour  fe 

défendre. 


ï.  Artjlote  , lib.  3 . de  générât. 
Animal . c.  1 o.  dit  que  la  nature  n'a 
donné  des  armes  à aucune  efpéce  de 
femelles.  Cependant  ft  vous  en  ex- 
ceptez. les  biches  , les  poules , & un 
fort  petit  nombre  £ autres  efpéce  s , 
les  femelles  ne  font  pas  moins  ar- 
mées que  les  males.  Les  lionnes , les 
juments  > les  chattes  , Us  chiennes , 
les  ùgr  effet  , les  louves  , &TC.  ont 
les  memes  armes  que  leurs  males.  Il 
en  ejl  de  meme  dans  Us  efpéces  vo- 


latiles & aquatiques  : Ariflote  a 
même  obfervé  que  les  ourfes  & les 
panthères  font  plus  à craindre  que 
leurs  mâles.  Ariftot.  lib.  9.  hift.  ani- 
mal. c.  1.  & fuivant  la  remarque 
d’Albert  le  grand  , les  femelles  des 
oifeaux  de  proie  font  plus  glandes 
& plus  fortes  que  les  males.  Alb. 
mag.  lib.  8.  de  animal ib.  tract,  j . c. 
1.  L’homme  , qui  n’a  reçu  aucunes 
armes  de  la  nature  , na  de  ce  côté 
la  aucun  avantage  fur  la  femme. 

V 


Plutarq . 
des  faits 
vertueux 
des  femmes. 
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défendre.  Ce  ne  fat  que  la  douce  expérience  des 
fociétés  , 8c  l’établiflement  des  loix  pour  garentir 
la  foiblefie  de  l’oppreflion , qui  donnèrent  lieu  à 
diftinguer  les  qualités  &c  l’éducation  convenables  à 
la  différence  des  fexes.  Il  eft  donc  croïable  qu’an- 
ciennement  il  y ait  eu  des  femmes  exercées  aux  com- 
bats comme  les  hommes  ; que  certaines  conjonctu- 
res aïent  excité  en  elles  l’audace  guerrière  * &c  le  dé- 
fîr  de  dominer  fans  obftacle  , 8c  que  pour  le  fatis- 
faire  , elles  fe  foient  éloignées  de  tout  commerce 
avec  les  hommes. 

Les  femmes  de  Scio  ne  furent  pas  moins  braves 
que  les  Amazones.  Philippe  fils  de  Demetrius,  afiié- 
géant  leur  ville , fit  publier  que  les  efclaves  vin  fient 
fe  rendre  à lui , & qu’il  leur  feroit  époufer  leurs 
maitrefies.  Ces  femmes  en  Rirent  fi  indignées, 
quelles  combattirent  avec  fureur , 8c  encouragèrent 
leurs  maris  , en  forte  que  par  leurs  exploits  autant 
que  par  leurs  exhortations, elles  obligèrent  Philippe 
a lever  le  fiége  : 8c  même  aucun  efclave  ne  déferra 
pour  fe  rendre  à lui.  Les  femmes  des  Saques , fui- 
vant  Ctéfias , étoient  fort  braves  8c  fort  agguéries  , 
&c  elles  partageoient  avec  leurs  maris  touts  les  périls. 
Florus  dit  que  les  femmes  des  Cimbres  ne  donnèrent 
pas  moins  de  peine  aux  Romains  que  leurs  maris  ; 
quelles  fe  firent  un  retranchement  de  chariots,  d’ou- 
elles  combattoient  à coups  de  flèches  & de  lances.  - 
On  trouve  aufli  dans  les  hiftoircs  moins  ancien- 
nes , plufieurs  exemples  de  la  valeur  des  femmes. 
Car  lans  parler  de  la  pucelîe  d’Orléans , dont  I& 

fouvenit  glorieux  fe  prefente  de  lui-même  à la  mé- 
moire „ 
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moire , & qui  certainement  n’eût  pas  voulu  , après 
avoir  tué  trois  des  ennemis  de  la  patrie , cjuitter, 
comme  les  Amazones  de  la  Sarmatie , le  metier  de 
la  guerre , les  Dames  Génoifes  fe  font  croifées  pour 
combattre  les  Turcs  dans  la  terre  fainte.  On  voit 
à Gènes  les  cuiraflfes  quelles  portoienc ; & l’on  y 
conferve  les  bulles  données  par  Boniface  VIII.  à 
l’occafion  de  cette  guerre.  Combien  d’exploits  mé- 
morables de  bataillons  entiers  de  femmes , aux  liè- 
ges de  Harlem  & de  Sancerre  ? Jeanne  Hachette  , à 
la  tête  des  femmes  de  Beauvais , repoufl'a  1 les  Bour- 
guignons qui  avoient  livré  un  aflaut  à la  ville.  Pour- 
quoi à plus  forte  raifon  ne  croirions-nous  pas  ce 
que  l’antiquité  a publié , dans  le  même  genre , des 
exploits  guerriers  des  femmes  élevées  dans  les 
combats  ? 

Le  fécond  argument  de  Strabon  eft  encore  moins 
décifif.  Les  auteurs , qui  ont  parlé  des  Amazones , 
s’accordent  a(Tez  en  ce  point , que  la  victoire  rem- 
portée par  Hercule  , le  mauvais  fuccès  & la  fin  mal- 
neureufe  de  l’expédition  dans l’Attiquc,  enfin  le  dé- 
périflèment  des  troupes  que  Penthé filée  mena  au  fe- 
cours  de  Troie,  aïant  fort  afFoibli  lanation  des  Ama- 
zones , 


i.  Elle  arracha  fur  la  brèche  le 
drapeau  qu'un  officier  y aroit  plan- 
té , & elle  jettd  l’officier  & te  dra- 
peau au  bas  du  rempart.  Elle  eft 
peinte  à l' hôtel  de  ville  de  Beau- 
vais ; & fes  défendants  font  exemts 
de  la  taille.  Il  fe  fatfott  touts  les 


ans , le  xo.  Juillet , une proceffion  à 
Beauvais  , à laquelle  les  femmes 
précédaient  tes  bonwies  , pour  con - 
ferrer  U mémoire  de  cet  événement 
arrivé  en  147 1.  Cette  proceffion  n'a 
été  fupprimée  que  depuis  peu  de  tems. 
Miser,  ann.  147 1. 

Vij 
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Uttr.  j 5.  & 
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zones , elles  furent  accablées  par  la  multitude  de  leurs 
voifins  conjurés  contr’elles , &c  que  leur  nation  fut 
alors  détruite.  Ceux  qui  ont  penfé  que  les  reftcs  de 
la  nation  des  Amazones  avoient  fubfifté  , après 
toutes  ces  pertes  , ont  conjecturé  qu’elles  s’étoierrt 
cantonnées  dans  des  régions  efcarpées  du  Caucafe. 

Il  me  fcmble  donc  que  les  objections  de  Strabon 
ne  peuvent  balancer  ce  grand  nombre  d’autorités  & 
de  monuments  , qui  confirment  les  hiftoires  des 
Amazones.  La  fituation  de  leur  pais  eft  fort  connue. 
Strabon  avoue  lui-même  que  Métrodore  & Hypfi- 
crate  , qui  étoient  bien  informés  de  la  carte  de  ces 
lieux  j plaçoient  les  Amazones  au  pié  du  Caucafe 

Stfb.  ut.  du 

côté  du  Nord  : & que  Théophane , qui  avoit 
fervi  fous  Pompée  , auprès  du  pais  des  Amazones, 
avoit  rapporté  que  leur  frontière  touchoit  à celle 
p ixurch.  des  Léges.  Suivant  Plutarque,  elles  habitoient  du 
Pcmp'  côté  du  mont  Caucafe  , qui  regarde  vers  la  mer 
d’Hyrcanie.  Les  Géographes  donnent  une  grande 
T(Un- l,i-  étendue  à l’empire  des  Amazones.  Pline,  apres  avoir 
marqué  leur  pais  fur  les  bords  du  Thermodon  dans 
la  Cappadoce  , dit  qu  elles  1 régnoient  fur  les  rivât 
pb,kjir.  ges  de  la  mer  Cafpienne  : Philoftrate  pareillement 
sZpio!.'"  leur  fait  occuper  les  païs  qui  font  entre  le  Thermo- 
don & le  Phafe  , fur  la  côte  du  Pont-Euxin  auprès 
du  montTaurus  : & Quinte-Curce  les  met  dans  le 

voifinage 


i.  Amazonum  gens  ufque  rc.  Plut.  lit.  6.  c.  il. 
ad  Cafpiunv&  Hyrcanium  ma- 
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roifinage  de  1 l’Hyrcanie  , en  même  temps  que  fur 
les  bords  du 1 Thermodon  dans  la  Cappadoce. 

L’hiftoire  des  Amazones  eft  confirmée  par  des 
monuments  en  grand  nombre , dans  J l’Attique  ( 1 u Demoflh. 
Mégare  , à Chéronée , dans  la  Thefialie , à Chalcis 
dans  bile  d’Eubée.  Le  lieu , où  le  traité  de  paix  fut 
conclu  entre  les  Athéniens  & les  Amazones , en  re- 
tint le  nom  de  lieu  du  ferment.  Le  combat  des  Athé-  Orchmu* 
niens  contre  les  Amazones  étoit  reprefenté  dans  les  ^ *" ' 
peintures  du  portique  appelle  Pœcilé.  On  trouvoit , 
en  plu  fieurs  endroits  de  la  Grèce  & ailleurs,  des  tom- 
beaux des  Amazones  : Homère  a fait  mention  de 

celui 


i.  Erat  Hyrcaniæ  finitima 
gens  Amazonum  , circà  Thcr- 
mo  dont  cm  amnem  Thcmiicy- 
rx  incokntium  campos.  Rcgi- 
nam  habebant  Thalellriam  om- 
nibus inter  Caucafum  montem 
& Phafim  amnem  imperantem. 
Q.  Cart.  tib.  6.  c.  15. 

1.  Plaute  nomme  plaifammcnt  ces 
campagnes  de  Thérnifcyre  fur  les 
bords  du  Thermodon  , Unimam- 
mia,  /<  pals  des  mamme/les  uniques. 
PUut.inCurcul.  Ces  si  madones  de 
Cappadoce  font  confondues  avec  cel- 
les des  rivages  A/éotides  , dans  le 
dstlionnaire  de  Adoréry , où  il  efl  dit  : 
Amazones  femmes  guerrières  , 
qui  habitoient  près  du  fleuve 
1 hermodon  , non.  dans  la.Cap- 
padocc , mais  dans  la  Scythie , 
•ù  il  y avoir  aufli  un  fleuve  de 
même  nom  . proche  du  Tanaïs. 


Diâ.  de  Adorer,  art.  A maton.  De 
même  qu'on  difttngue.  ces  deux  fleu- 
ves r il  falloit  dijltnguer  Us  deux  na- 
tions d’ Amatones. 

5.  On  a dit  que  les  Amauor.et  r 
en  qualité  de  filles  de  Mars , aroint 
donné  à l'Aréopage  fon  nom  , tiré 
du  nom  Grec  du  Dieu  de  la guerre. 
Æfthyl.  1 n Ettmenid.  v.  690.  En- 
flât h.  in  Dionyf.  Mais  d'autres  au- 
teurs ont  foutenu  que  ce  tribunal' 
étoit  plut  ancien  que  Tltéfée , & que 
l'expédition  des  A matoises  dans  l’ As- 
tique i & ru  alors  si  aveu  déjà  ren- 
du des  jugements , dont  la.  mémoire 
s’ e tort  etnjervée  jufqu'a  nous , com- 
me P abfo  lut  ion  de  Adars  , & Us 
condamnations  de  Céphale  & de 
Dedale.  Apcllodor.  btbltoth.  hk 
Adarsbam.  ebron.  C. tu.  Agipt.  fa- 
cul.  9. 
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celui  de  1 Myrinne , qui  étroit  dans  les  campagnes 
de  Troie  ; & Platon  qui  a confirmé  par  fon  témoi- 
gnage l’irruption  des  Amazones  dans  l’Attique  , a 
parlé  d’une  colonne  érigée  à leur  honneur  , à la  porte 
d’Athènes. 

La  Reyne  Hippolyte  avoir  fa  fépulture  à Mégare,. 
où  fon  tombeau  étoit  d’une  figure  rhomboïde,  fem- 
blableà  celle  d’un  1 bouclier  d’ Amazones.  Plufieurs 
villes  très-célébres  reconnoiffoient  les  Amazones 
pour  leurs  fondatrices.:  Ephéfc , * Smyrne,  Cume , 

Mytiléne , 


1 On  un  •jroXvTKàfQp.oio  Mv- 

flnnt. 

Iliad.  fi. 

Les  AmafMts  ne  font  vraifembU- 
llement  venues  dans  les  campagnes 
de  Troie,  que  comme  ennemies  , & 
lorfqu elles  faifoient  ta  guerre  aux 
Phrygiens.  Car  Homère  n'a  pas  par- 
lé de  Pentbéfilée  : ce  qui  rend  l' hi- 
fi  oire  de  cette  Amazone  fafpeSe. 

t.  Les  boucliers  des  Amazones 
avaient  deux  formes  differentes  : ils 
étoient  quelquefois  taillés  en  demi- 
lunes  : 

termine:»  exultant  lunatic  agmina  pci. 
lis. 

Virgil.  ÆnciÀ.ltb.  II. 

Mais  leur  figure  la  plus  ordinaire 
étoit  ta  rhomboïde  : ainfi  qu’il  re- 
faite des  témoignages  combinés  de 
Paufanias  & de  Plutarque  ; dont  le 
premier  dit , in  Attic.  que  te  tombeau 
de  la  Reyne  Hippolyte  à M égare 
avoit  la  forme  d'un  bouclier  d' Ama- 
zone ; & le  fécond  , dans  la  vie 


de  The f ce , fatfant  mention  de  la 
fépulture  des  Amazones  à Mégare  , 
obferee  que  te  monument  était  de  fi- 
guie  rhomboïde.  Ne  femble-t-il  pas 
que  les  filles  nobles  , parmi  nous  , 
portent  tes  écus  de  leurs  armoiries 
taillés  en  lozange  , à l'imitation  de 
ces  bouchers  et  Amazones  ; comme  fi 
elles  vouloient  témoigner , par  cette 
figure  rhomboïde  de  leurs  armoiries  , 
que  dans  un  befoin  elles  auroient  au- 
tant de  réfolution  que  leurs  aïeules , 
pour  tuer  au  moins  trois  ennemis  de  la 
patrie  ? 

j . Denys  te  Périégéte  a remar- 
qué que  les  Amazones  bâtirent  un 
temple  de  Diane  à Ephéfe , fur  des 
fondements  de  bois  i orme  : 

EV-3-*  •?!»  Tait  mil  Àfaafnil’U  Ttjv- 
Korro 

nptprti  toi  tIiMik  -rifiâoior  àyffg- 
ri  àaZ'faa. 

Ce  pajfage  a paru  une  énigme  aux 
fç  avants  qui  ne  P ont  point  entendu. 
Ils  ont  expliqué  la  confiruciion  de 

ce 
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Mytiléne  , Thyatire  , Magnéfie  &c.  comme  il  efi 
prouvé  par  un  grand  nombre  de  médailles. 

Ces  preuves  réünies  établirent  l’exiftence . des 
Amazones , de  manière  qu’elle  ne  peut  être  ébran- 
lée , en  répandant  des  foupçons  fur  quelques  expé- 
ditions & avantures  particulières  des  Amazones , ni 
même  en  démontrant  leur  faullété.  Diodore  de  Si- 
cile , Paufanias  & Trogue-Pompée , ont  dit  que  la 

Reyne 


te  temple  , comme  fi  elle  eût  été  récageux , étoit  confirait  fur  pilotis , 
faite  fur  le  tronc  d'un  fcul  orme.  Et  fur  des  fondements  d'orne  ; & les 
lorfqu’on  s'efi  apperçu  que  c' étoit  une  fondements  de  ce  temple  , joints  a fa 
ab fur  dite  de  penfer  qu’un  temple  fût  magnificence  , excit  oient  cette  admi- 
bati  fur  un  feul  tronc  d’arbre  ; quel-  ration  dont  parle  Dcnjs.  Ce  qui 
ques-uus  ont  dit  que  les  Amazones  confirme  l'explication  que  je  donne , 
avoient  feulement  élevé  un  autel  à c'efi  que  le  fameux  temple  de  Diane  , 
Diane  fur  le  tronc  d'un  orme.  Cette  bâti  en  100.  ans } ou  même  félon 
interprétation  a été  rejettée  à fon  quelques-uns  , en  410.  ans  aux  frais 
tour  , par  cette  raifon  qu'un  autel  de  toute  l’Afie , dans  le  meme  terri- 
élevé  fur  un  orme  ri  aur  oit  eu  rien  toire  d’Epbéfe  > longtems  depuis  les 
de  fingulier  , au  lieu  que  Denp  par-  Amazones , fut  aujfi  confirait  dans 
le  de  cette  confiruclion  faite  par  les  un  fond  marécageux , pour  être  ga- 
Amaz.ones , comme  d'un  ouvrage  fur-  renti  des  tremblements  de  terre  ; & 
prenant  & admirable.  Petit , dans  fa  qu'on  mit  dans  les  fondements , des 
differtation  des  Amaz.ones , ch.  $ 0.  couches  de  charbon  pilé  & de  laine, 
croit  que  le  fins  de  ce  pajfage  efi  Plitt.  lib.-i  6.  c.  1 9.  Paufanias  a fou- 
que  les  Amazjmes  bâtirent  le  tem-  tenu  que  le  premier  temple  de  Diane 
pie  de  Diane  dans  un  quai  lier  d’E-  â Ephéfe  ne  pouvoit  avoir  été  con- 
phéfe  , qui  s’appelloit  le  quartier  de  ftruit  par  les  Amazones  , étant  plus 
S Orme.  Mais  cette  explication  efi  ancien  que  leur  expédition  dans  l’ At- 
infoutenable  ; le  Grec  porte  que  le  tique.  Paufanias  in  Achdtc.  Cet  au - 
temple  fut  bâti  fur  un  pié , fur  une  teur  vivoit  fous  le  régne  d’ An tonin 
racine  dorme  ; ce  qui  ne  peut  figrit-  le  philofophe.  Mais  quelle  preuve 
fer  le  quartier  d'une  ville.  P'oict  Paufanias  poux  oit-il  avoir  de  cette 
donc  le  véritable  fens  de  ce  pajfage  : antiquité  fi  reculée  du  premier  tem- 
Le  temple  de  Diane  , bâti  â Ephéfe  pie  de  Diane  à Ephéfe  l Il  ri en-rap- 
par  les  Amazjmes  dans  un  fond  nuu-  porte  aucune. 


Diod.  Sic. 
lii.  x.  Juft. 
lib.  x.  Pau- 
fan.  in  At- 
tie.  Quint. 
Smyrn.  I.  1.. 
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P biloflr. 
Ileroic.  in 
tieoptol. 

Sir 0b.  Itb. 
II. 
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Reyne  Penthéfilée  mena  une  armée  d’Amazones  au 
fecours  des  Troïens.  Virgile  la  1 met  au  nombre  des 
défenfeurs  de  Troie.  Trogue-Pompée  dit  qu’elle  y 
fut  tuée  ; Diodore  de  Sicile  & Quintus  de  Smirne 
ajoutent  quelle  y fut  tuée  par  Achille.  Mais  Philof- 
trate  doute  que  les  Amazones  foient  venues  au  fe- 
cours de  Troie,  puifque  Priam  * avoit  été  leur  en- 
nemi j fk  l’allié  desPhrygiens  contr’elles.  Strabon  fe 
fonde  fur  la  meme  raifon  , qui  n’eft  rien  moins  que 
dccifive , pour  rejetter  tout -à-fait  cette  expédition 
des  Amazones  : puifque  rien  n’eft  plus  variable  que 
les  hoftilités  ou  les  alliances  des  nations. 

Ce  qu’il  obje&e  contre  la  vifite  rendue  par  la 
Reyne  Thaleftris  à Alexandre , cftbien  plus  fort;  &c 
il  n’y  auroit,  en  effet,  aucune  d’apparence  à foutenir 
la  vérité  du  récit  qui  en  a été  fait  par  Trogue-Pom- 
pée , Diodore  de  Sicile  , Quinte-Curce  & plufieurs 
autres.  Ces  auteurs  racontent  qu’ Alexandre  aïant 
paffé  le  Jaxarte  , fleuve  de  la  Sogdiane , & étant  en 
Hyrcanie , Thaleftris  Reyne  des  Amazones , vint  le 
le  trouver , lui  déclarant  3 quelle  fouhaitoit  d’en 

avoir 


Ducic  Amazonidum  lunatis  agmina 
pckis 

Pcnthcfilœa  furens  , mcdiifquc  in  rail- 
libusardet, 

Aurca  fubncdcns  cxcrt*  cingula  manr 
mi 

BcHacrix  , audccque  viris  concurrcre 
virgo. 

Virg.  Æntid.lib.  I. 

Homère  n’a  point  parlé  de  Penthéfi- 

lee.  Il  faut  donc  fuppofer  que  les 


ylmazones  ne  /oient  venues  au  fe- 
cours de  Troie  qu  après  la  mort  d'Ht- 
ftor , qui  efi  la  fin  de  ! Iliade. 

1.  H' pent  7 u o7t  îitâw  JiftaÇértf 

av7tcc rufeq  , 

Kcq  yàrp  iyuv  ÎTiKupoe  twp  fitjà  ro7~ 

71 V ihiyfJÜDV. 

Homer.  Iliad.  y. 

5.  Cœteris  juflîs  fubfi  Itéré  , 
treccntis  fœminarum  comitata 

proce  ai 
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avoir  une  fille , & qu’elle  s’eftimoic  digne  qu’Ale- 
xandre  fouhaitât  d’en  avoir  un  garçon  : qu’il  s’ar- 
rêta treize  jours , pour  fatisfaire  les  défirs  de  cette 
Reyne. 

Strabon , Arrien  & Plutarque , ont  réfuté  ce  récit, 
de  manière  à ne  lui  pas  biffer  la  moindre  vraifem- 
blance.  Les  biforiens  £ Alexandre , dit  Strabon,  qui 
ont  eu  le  plus  de  refpeél  pour  la  vérité , ri  ont  fait  aucune 
mention  de  Tbalejlris  ; & ceux  qui  en  ont  parlé , ne  font 
pas  d’accord  entreux.  Clitarquc  dit  que  cette  Reyne  des 
Amazones  partit  des  portes  Cafpiennes  & des  rives  du 
Tbermodon , pour  venir  trouver  Alexandre  en  Hyrcanie  : 
or  il  y a des  portes  1 Cafpiennes  aux  rives  du  Tbermo- 
don 


procédât Haud  dubi- 

tavit  fateri  ad  communicandos 
cum  Rcgc  liberos  le  veniffe  ; 
dignam  ex  quâ  ipfe  Rcgni  gcnc- 
raret  hxredes  ; fœminini  (exûs 
te  retenturam , marem  redditu- 
ram  patri,  Alexander  an  cùm 
ipfo  milirarc  vellct  inrerrogat  : 
& ilia  caufata  fine  euftode  Re- 
gnum  reliquiflc,  pcterc  perfe- 
verabat  ne  fe  irritam  fpei  patc- 
recurabirc.  Acriorad  Vénérera 
foeminx  cupido  quàm  Regis , 
ut  paucos  dics  (ubiifteret , per- 
pulit.  XIII.  dics  in  obfcquium 
dcfidcrii  cjus  ablumpti  liint. 
Q.  Curt.  lib.  6.  (.  j j . 

i.  Les  pertes  Cafpiennes  font  des 
défilés  entre  les  montagnes  qui  fepa- 
re>,t  te  pats  des  Afcdcs  de  teluj  des 
Pattbçs.  Alexandre  a/ost  déjà  paffe 


les  portes  Cafpiennes , & il  et  oit  en 
Hyrcanie.  Clitarquc  , pour  donner 
quelque  vreftfemblume  a la  vif  te  de 
Tbalejlris  , difoit  qne  cette  Reyne 
croit  partie  des  rires  du  Tbermodon 
& des  portes  Cafpiennes , comme  fi 
ces  pais  enflent  été  limitrophes.  Tha- 
lefiriseût  été , en  effet , dans  le  roi- 
finage  du  pais  ou  Alexandre  fe  trou- 
rott  alors  , fi  elle  n'eût  eu  à venir 
que  des  portes  Cafpiennes  : mais  si  la 
fait  venir  en  même  terni  des  rives  du 
Tbermodon  , comme  fi  c’eût  été  le 
même  pats  que  celui  des  portes  Caf- 
piennes , au  Heu  qu’il  y avoit  de  ce 
fleuve  aux  défilés , qu'on  nommoit  les 
portes  Cafpiennes , plus  de  fix  mille 
ftades.  Juflin , qui  efl  au  nombre  de 
ceux  qui  ont  donné  pour  un  fait  véri- 
table la  vifite  rendue  par  Tbalejlris 
a Alexandre  , en  a pa’lé  arec  plus  de 
X circonfpeUittt 


Strat.  hb. 
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j oo.  htu't  don  1 plus  de  fix  mille  jlades.  On  ne  peut  regarder  ces 
it  i;oo/>4;.  projup}jons  » [a  flatterie  } comme  des  récits  cthiflo- 
riens  fidèles.  Arrien 


circonfpeâion  , durit  dit  que  ta  mar- 
che de  cette  Repu  avoit  été  de  ij 
jours  : Ibi  ci  occurrit  Thaleftris 
five  Minithyia  Amazonum  Re- 
gina  cùm  trcccntis  mulieribus , 
viginti  quinquc  dicrum  inter 
confertiiïîmas  genres  itincrc  con- 
fèéto , ex  Rcge  liberos  qnxfitu- 
ra  ; cujus  confpeétus  adventuf- 
qtic  admirationi  fuit , & : profi- 
ter infolitum  foeminis  habitum 
& propter  expetitum  connu- 
bium.  Ob  hoc  13.  diebus  otio 
datis , à Rege , ut  vifâ  cft  ute- 
rumimple(re,di(ceffit./ftj?<«./.i2. 

1.  On  trouve  dans  tes  anciens 
auteurs  , les  Amaz.ones  fur  les 
rires  du  Thermodon  & fur  celles  du 
Pbafe  ; mais  c'efi  parce  que  cette 
grande  étendue  de  pais  avait  compofe 
leur  empire  dans  fon  état  le  plus  fleu- 
riflant  : ce  qui  n’a  aucun  rapport  au 
tems  S Alexandre. 

î.  La  flatterie  avoir  corrompu  la  plus 
grande  partie  de  la  géographie  ancien- 
ne. Les  Macédoniens  d' Alexandre , 
fuir  ant  la  remarque  d' Arrien , don- 
nèrent au  Paropamife  le  nom  de  Cau- 
cafe , & ils  attribuoient  à divers  lieux 
des  Indes  les  faits  célélébres , arrivés 
dans  les  pats  les  plus  éloignés , pour 
augmenter , dans  tes  nouvelles  qu'ils 
envotoient  en  Grèce  , le  brillant  des 
conquêtes  d' Alexandre.  Arrian.  lib. 
j.  Strabon  remarque  auffi  qu’ils 
avoient  métamorphofé  le  Caucafeen 
montagnes  des  Indes  éloignées  de  plus 


de  trente  mille  fades  ( quinte  cents 
lieues  motenr.es  de  1 5 00.  pas  ) quoi- 
qu’il fut , en  effet , continue-t-il , 
bien  plus  glorieux  à Alexandre 
d'avoir  fournis  à fes  loix  toute 
I’Afic  jufqu’aux  montagnes  des 
Indes,  que  julqu’au  Caucafe  &: 
à la  Colchidc  : mais  la  réputa- 
tion de  ces  lieux  célèbres  par 
l’expédition  des  Argonautes  & 

Iiar  les  chaînes  de  Promcthée , 
es  engageoit  à donner  les  mê- 
mes noms  aux  conquêtes  d’Ale- 
xandre , & à tranfportcrle  Cau- 
cafe dans  les  Indes.  Strab.lib.  1 1. 
En  confequence  des  memes  erreurs , 
les  Grecs  confondirent  le  Jaxarte  & 
le  Tandis , fleuves  qui  ne  font  pas 
moins  éloignés  t un  de  l’autre  que  tes 
montagnes  du  Caucafe  & du  Paro- 
pamife. Il  s’en  eft  cnfutvi  un  renver- 
fement  prefque  total  de  la  géographie-, 
les  auteurs,  qui  ont  puife  dans  ces 
four  ce  s , ai  ant  mêlé  tout  s les  environs 
du  vrai  Caucafe  & du  vrai  Tandis , 
avec  les  lieux  fitués  à cette  autre  ex- 
trémité de  l'Afie.  Quinte-Curce  en- 
tr  autres  prend  continuellement  le  Pa- 
ropamife pour  le  Caucafe  , la  mer 
Cafpienne  ou  d'Hprcanie  pour  le 
Pont-Euxin  , le  Jaxarte  pour  le  Ta- 
ndis ; & il  croit  que  les  marais  Méo- 
tides  font  joints  a la  mer  Cafpienne  , 
au  Heu  qu’ils  communiquent  au  Pont- 
Euxin.  Tant  de  fautes  contre  la  géo- 
pliie  ne  font  pas  une  pieuve  de  la  nou- 
veauté de  Quinte-Curce , quoique 
quclques- 
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Arrien  n’a  point  en  tout  parlé  de  Thaleftris  ; mais 
il  explique  fa  penfée  fur  les  Amazones,  au  fujet  de 
cent  cavalières , qu’Atropate  gouverneur  de  Médie 
envoïa  , dit-il , à Alexandre  , à titre  d’ Amazones. 
Cette  hiftoire  lui  paroit  fufpe&e , parce  qu’Arifto, 
bule  , ni  Ptolémée , ni  les  autres  hiftoriens  les  plus 
dignes  de  foi , n’en  avoient  point  parlé  ; & à cette 
occafion  , il  fait  les  réflexions  fuivantes  : On  dit  que 
ces  femmes  étoient  armées  comme  des  cavaliers , avec 
cette  feule  différence  , quelles  portoient  de  plus  petits  bou- 
cliers j & des  haches  au  lieu  de  lances.  Quelques-uns  ont 
ajouté  qu'elles  n avoient  point  de  mammelle  droite  , & que 
la  gauche  étoit  nue.  Alexandre  les  r envoïa , de  peur  qu'elles 
ne  caufajfent  quelque  dé  for  dre  parmi  fes  troupes  : & les 
chargea  de  dire  à leur  Rejne  qu'il  irait  la  trouver , pour  en 
avoir  de  la  race.  Pour  moi , je  ne  penfe  pas  qu' alors  la  na- 
tion des  Amazones  fubfifiàt  encore.  Xénophon  plus  an- 
cien qu'  Alexandre  n'en  a fait  aucune  mention  , quoiqu'il 
ait  nommé  tout  s les  peuples  de  la  Colchide  & du  Phafe  , 
& les  autres  nations  Barbares  placées  fur  la  route  des 
Grecs  en  deçà  & en  delà  de  1 Trébysfonde.  Ils  euffent  in- 
failliblement rencontré  les  Amazones  > fi  de  leur  tems 
cette  nation  eût  encore  exifié.  Mon  deffein  ne  fi  pas  de  nier 

qu'il 


quelques-uns  aient  prétendu  l’établir 
fur  cette  efpéce  de  preuve.  Il  eft  refté 
de  ces  erreurs , que  la  partie  du  mont 
Taurus  . entre  le  mont  Imaus  & le 
mont  Paropamife  ( qui  eft  l’extrémité 
du  mont  Taurus  ou  des  monts  Cérau- 
viens  du  côté  de  l’Inde  ) a con ferré  le 
nom  de  Caucafe , chez,  tout  s les  mil - 


leurs  géographes  , Mêla  , Pline 
Ptolémée,  c 7t.  chez,  le  fquets  il  faut 
diftinguer  le  Caucafe  des  Indes  , du 
Caucafe  de  la  Colchide. 

1 . Trébrz. onde  eft  fttuce  dans  l 'an- 
cienne Cappadoce  , qui  fait  partie  au- 
jourd’hui de  l'jifie  mineure  ou  de  U 
Natohe. 

x.ij 


Arrian. 
lib.  7. 
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qu'il  y ait  eu  anciennement  des  Amazones.  Leur  exiflen - 
ce  ejl  appuyée  fur  un  grand  nombre  de  témoignages  les 
plus  dignes  de  foy.  C’efl  une  tradition  des  mieux  établies  , 
qu  Hercule  fut  envoié'pour  les  combattre  fur  les  bords 
du  Thermodon  j CT  au  il  rapporta  le  baudrier  de  la  Rcy- 
ne  Hippolyîe.  Thé]  Te  à la  tête  des  Athéniens  3 arrêta  les 
conquêtes  qu  elles  fai foient  en  Europe.  Cimon  na  pas  décrit 
moins  foigneufement  les  combats  des  Athéniens  contre  les 
Amazones  que  contre  les  Perfcs  : Hérodote  parle  en 
plufeurs  endroits  de  ces  femmes  guerrières  ; CT  tout  s 
les  1 orateurs  qui  ont  fait  les  éloges  funèbres  des  Athé- 
niens tués  pour  leur  patrie  , ont  furtout  célébré  la  viéloire 
remportée  par  les  Athéniens  contre  les  Amazones.  Si 
Atropate  envoia  cent  cavalières  à Alexandre  3 je  fuis 
porté  à croire  quelles  navoient  rien  de  commun  avec  la 
nation  des  Amazones  3 mais  que  cétoient  feulement 
des  femmes  exercées  à monter  a cheval  CT  a manier  les 
armes . 

Rien  n’eft  plus  fenfé  que  ce  jugement  d’Arrien 
fur  les  Amazones.  Peut-être  que  le  filence  de  Xé- 
nophon  ne  fufôroit  pas  pour  nous  convaincre  qu’il 
n’y  avoit  plus  d’Amazones  du  tems  d’Alexandre  : 
carXénophon  n’a  parlé  que  des  nations  dont  il  tra- 
verfa  le  pais , & qui  formèrent  quelque  obftacle  à 

k 


i.  Jfoctate  a parlé , de  meme  que 
les  bijloriens , de  la  guerre  que  les 
Amadoues  portèrent  dans  l' At tique  , 
pour  venger  t enlèvement  cfAntiope 
par  Tbéfte.  Ifocr.  in  Panatbenau . 


Et  Lyftas  a dit  que  les  Amazones 
étaient  les  premières  qui  eujfent  com- 
battu a (lierai , & qui  eujfent  porté 
des  armures  défenftves  de  fer.  L]fias> 
in  arat.  funeb. 


ET  DE  LAMONARCHIE  FrAKÇ  i 6; 
la  fameufe  retraite  des  dix  mille.  Il  feroic  très-poflï- 
ble  cju'il  eût  pafle  à côte  du  Roïaume  des  Amazo- 
nes , & c|ue  n’aïant  trouvé  de  leur  part  aucune  op- 
pofition  a la  marche  & au  partage  des  Grecs , il 
n’eût  pas  eu  occafiond’en  parler.  Mais  pourra-t-on 
fe  perfuader  que  pendant  les  conquêtes  de  Cyrus  , 
que  pendant  les  guerres  cjui  ont  duré  fi  longtems 
entre  les  Perfcs  & les  Medes  , pendant  les  diflen- 
tions  qui  furvinrent  apres  la  mort  d’Alexandre  entre 
les  capitaines  de  Ton  armée  , qu’en  tant  d’occafions 
où  la  guerre  a pénétré  dans  tours  les  païs  qui  com- 
portaient autrefois  les  états  des  Amazones  , elles 
n’eurtent  pris  aucune  part  à tant  d’événements , 
quelles  biffent  toujours  demeurées  neutres  & in- 
connues , & qu’on  n’eût  même  rencontré  aucune 
trace  de  leur  nation  , fi  elle  eût  encore  exifte  ? 

Et  ce  qui  achève  de  démontrer  la  faurteté  de  la 
vifite  rendue  par  Thaleflris  à Alexandre  , c’eft  la 
réfutation  qui  en  a été  faite  par  Plutarque.  Cet  au- 
teur fi  judicieux , après  avoir  nommé  d’une  part  les 
hiftoriens  qui  ont  donné  cours  à ce  récit , & de  l’au- 
tre , ceux  dont  le  nombre  & l'autorité  étoient  d’un 
plus  grand  poids , & qui  l’avoient  traité  de  fabuleux., 
décide  la  queftion  par  le  témoignage  d’Alexan- 
dre lui-même , lequel  envoïant  à Antipater  gou- 
verneur de  Macédoine  le  détail  de  tout  ce  qui  fe 
partbit  à l’armée  , lui  manda  bien  que  le  Roi  des 
Scythes  lui  avoir  offert  fa  fille  en  mariage  ; mais 
il  n’a  jamais  fait  aucune  mention  d’Amazones.  Et 
longtems  après  la  mort  de  ce  Roi , Onéficrire  aïanr 

Iû  à Lyfimachus  , qui  avoir  déjà  pris  le  titre  de 

Roi, 


Plutsrdk 
in  Alex. 
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Roi , le  quatrième  livre  de  Ton  hiftoire  où  le  conte 
de  l’Amazone  ètoit  écrit , Lyfîmachus  en  fouriant 
lui  dit  : Eli!  où  étois-jc  donc  en  ce  tems-là  ? 

Cependant  l’opinion  de  la  vifite  de  Thaleftris  eft 
tellement  enracinée,  que  le  P.  Rader,  dans  Ton 
commentaire  fur  Quinte-Curce  , & Petit  dans  le 
traité  des  Amazones , ont  donné  1 le  portrait  gravé 
de  cette  Reyne. 

Au  refie  , Strabon  eft  mal  fondé  à induire  de  la 
faufleté  de  cette  hiftoire  particulière , qu’il  n’ait  ja- 
mais exifté  aucune  nation  d’Amazones.  Quelle  hif- 
toire , ( c’eft  une  réflexion  que  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  répéter  ) quelle  hiftoire , furtout 
parmi  les  anciennes  , paroîtroit  digne  de  croïance 
fi  l’on  prenoit  le  parti  de  rejetter  tout  ce  qui  fe  trou- 
veroit  mêlé  de  quelque  circonftance  faufle  ? 

Palæphatus  mérite  encore  moins  d etre  écouté  , 
lorfqu’il  voudroit  nous  perfuader  que  les  préten- 
dues Amazones  ont  été  des  peuples  Barbares , vêtus 
de  longues  robbes , qui  rafoient  leur  barbe  , & 
avoient  un  habillement  & des  ornements  de  tête 
femblables  à ceux  des  femmes  de  Thrace.  Croirons* 
nous  que  toute  l’antiquité  fe  foit  méprife , & que  le 
feul  Phalæphatus  ait  rencontré  la  vérité  ? 

Le 


i.  Petit  ne  donne  ce  portrait 
(jue  d’après  le  P.  Rader  Petit, 
dijfert.  de  simazonib.  c.  43.  & le 
P.  Rader  cite  des  monuments  Romains 
& anciens  , d’où  il  dit  qu’il  a été  tiré, 
d’une  manière  fi  vague , qu’il  femble 


que  ce  n'efi  que  par  manière  de  jeu 
qu’il  le  pré  fente  au  letteur.  Addo  hîc 
imaginem  Thaleftris  ex  Roma- 
nis & antiquis  monumentis  dck 
criptam.  Mattb . Rader.  comrn.  m 
Q.  Curt.  lib.  6 . c.  1 o. 
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Le  ton  décifif , que  Dacier  prend  à ce  fujet , ne 
nous  en  impofera  pas  davantage.  Il  n’y  a rien  de  plus  vit  i,  ihi  'f. 
fabuleux , dit-il , que  l'hifloire  des  Amazones  ; & Stra - 
bon  a très-bien  remarqué  que  de  tout  s les  hifloriens  et  Ale- 
xandre, ceux  qui  ont  le  plus  aimé  la  ' vérité , comme  Arijlo- 
bule  & Ptelémée , rien  ont  pas  dit  un  fcul  mot.  il  ne  faut 
même  que  les  noms  pour  faire  voir  cjue  ce  n’efl  qu’un  men- 
fonre.  Hippolyte,  Otrera , Lampeto , Penthéfilée  , Mc- 
nalippe , Antiope  , font  des  noms  Grecs.  Comment  trouve- 
t-on  des  noms  Grecs  cbe ^ les  Scythes  f 

La  première  partie  du  raifonnement  de  Dacier 
manque  de  jufteffe.  Quoi  ! Parce  que  les  hiftoriens 
d’Alexandre , qui  ont  le  plus  aimé  la  vérité , n’ont 
rien  dit  de  la  vifite  de  Thalcftris  à ce  Roi , il  s’en- 
fuivra  que  l’hiftoire  , en  général , des  Amazones , 

3ue  leur  exiftence  eft  fabuleufe?  C’eft  là  cette  efpéce 
e fophifme  condamné  parla  logique  , qui  conclut 
du  particulier  au  général. 

La  fécondé  partie  de  la  réfutation  de  Dacier,  qu’il 
ne  faut  que  les  noms  des  Amazones  pour  faire  voir  que 
toute  leur  bijloire  rie  fl  qu'un  menfonge , a quelque  chofe , 
en  apparence , de  plus  fpécieux  j mais  elle  n’a  rien , 
au  fond  , de  plus  folide.  Nous  n’avons  garde  d’a- 
dopter la  folution  de  Goropius , qui  répond  à cette  fffZdln 
difficulté,  plus  ancienne  que  Dacier  , que  l’origine  A*~ 
des  noms  des  Amazones  n’eft  point  Grecque  ; & qui 
prétend  , à fon  ordinaire  , tirer  leurs  étymologies 
de  la  langue  Flamande  ou  Cimbrique.  Il  eft  clair, 
à la  première  infpe&ion,  que  les  noms  d’Hippolyte 
& de  Penthéfilée  font  purement  Grecs , te  ont  une 

lignification  Grecque.  L’hiftoire  même  de  Penthé-  Smjrrn.  lii. 

filée,  >• 
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filée  , qui  mit  fa  nation  en  deiiil , fuivant  le  récit  de 
Quintus  de  Smyrne  , par  le  meurtre  fortuit  de  fa- 
fœur  , ne  laide  aucun  doute  fur  l’occafion  & lety- 
mologic  de  fon  nom.  Les  autres  noms  des  Anu- 

O f 

zones , s’ils  ne  font  pas  egalement  fignificatifs , 
montrent  fuffifamment  le  génie  de  la  langue  Grec- 
que , & par  touts  les  fons  dont  ils  font  compofés  , 
& par  leur  terminaifon  Grecque.  Mais  on  n’en  peut 
tirer  aucune  conféquence  que  celles  à qui  les  Grecs 
les  ont  attribués , ne  fufient  pas  des  perfonnes  réel- 
lement exifhntcs  & étrangères  à la  Grèce.  Touts  les 
noms  des  Gaulois  dans  Céfar,  ceux  des  François 
des  derniers  fiécles  dans  de  Thou  , font,  non  feu- 
lement terminés  ( ce  qui  e(l  indifpenfable  ) mais 
encore  formés  & adoucis  dans  toutes  les  fyllabes 
qui  les  compofent , fuivant  le  génie  de  la  langue 
Latine.  Il  a été  de  tout  tems  ufité  de  traduire  quel- 
quefois  dans  des  langues  différentes  ce  qui  fe  trou- 
ru».  m voit  de  fignificatif  dans  les  noms  propres.  Platon 
dit  que  Solon  aïant  voulu  inférer  dans  fes  vers  les 
noms  de  pluficurs  peuples  Barbares,  s’y  trouva  fort 
embarraflé  : mais  que  s’étant  a pperçu  que  les  Egyp- 
tiens , qui  en  avoient  parlé  les  premiers  , avoient 
tranfporté  ces  noms  dans  leur  langue  propre , après 
en  avoir  pénétré  la  lignification  , cela  lui  infpira  la 
confiance  de  fuivre  leur  exemple , & de  transfor- 
mer les  noms  barbares  à la  Grecque.  Platon  en  a 
ufé  comme  les  Egyptiens  &:  comme  Solon  : & la 
jefeph. nb,  même  méthode  n’a  été  que  trop  fuivie.  Jofeph  ob- 
i.  perve  CjUe  c’gç0jr  une  coutume  ordinaire  aux  Grecs 

de  changer  les  noms  -,  & qu’ils  avoient  fouvent 

fait 
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fait  perdre  , par  cetufage  , les  traces  de  l’origine  & 
des  tranfmigrations  des  peuples.  La  fainte  écriture 
a marqué  deux  1 exemples  de  ces  changements  de 
noms  : mais  fans  nous  arrêtera  leur  inverfion  totale, 
qui  cependant  a été  fort  commune , foit  par  la 
traduction  , d’une  langue  dans  une  autre  , de  ce  que 
les  noms  propres  avoient  de  fignificatif,  foit  par 
rapport  aux  qualités  & aux  avantures  qu'on  a voulu 
exprimer  par  ces  noms  , en  ne  faifant  aucun  ufage 
de  ceux  que  les  mêmes  perfonnes  portoient  déjà  : 
on  auroit  peine  à trouver  quelque  hiftorien , qui 
n’ait  pas  fondu  , pour  ainfi  dire,  & adouci  les  noms 
étrangers  dont  il  avoir  à parler , pour  les  ajufter  à 
la  langue  dans  laquelle  il  écrivoit.  Ainfi  il  y a lieu 
de  penfer  que  les  noms  Grecs  des  Amazones  ont  eu 
trois  fortes  d’origine  : i.  que  les  Grecs  ont  traduit, 
en  leur  langue  Grecque  , ce  que  les  noms  propres 
des  Amazones  fe  trouvoient  avoir  * de  fignificatif 
dans  la  langue  Scythique  : i.  que  les  Grecs , fins 

avoir 


l . Nous  lifons , dans  la  Genéfe  , 
que  Pharaon  changea  le  nom  de  Jo- 
fepb  en  un  nom  Egyptien  qui  figmfioits 
celui  à qui  les  chofes  cachées  font 
révélées  : & dans  U livre  de  Daniel, 
qu'a  Babylone  , les  noms  des  quatre 
jeunes  Hébreux , qui  furent  choijis 
pour  demeurer  dans  le  palais  & parol- 
tre  en  la  prefence  du  Roi , furent 
changés  , fç avoir  celui  de  Daniel  en 
Baltazar , S Ananie  en  Sidrach  , de 
Mifaél  en  Mifach , & d'Azarie  en 
Abdcnago. 


i.  Si  par  une  efpece  de  hasard , 
Hérodote  n'eût  pas  con ferré  le fumons 
des  Amazones  appelleés  en  leur  lan- 
gue , Æorpita  , parce  qu'elles 
tuoient  les  males  , & quelles  n'éle- 
voient  que  les  filles  ; si  étoit  naturel 
que  cet  auteur  leur  donnât  le  furnom 
Grec  qui  fignifte  hommicidc.  Ain/i 
Æorpata  , àrSfar nphrot , virici- 
d x,&  hommicides  font  un  feul&  mi- 
me nom  , qui  peut  être  multiplié  au- 
tant de  fois,  qu'il  J croit  traduit  en  des 
langues  différentes. 
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avoir  égard  aux  noms  que  quelques  Amazones  por- 
toient  déjà  , leur  en  ont  donné  qui  exprimoient, 
en  langue  Grecque  , les  qualités  ou  les  avantures  à 
eux  connues  de  ces  Amazones  : 3 . qu’ils  ont  adouci 
& ajufté  à leur  prononciation  , touts  les  Tons  qui 
leur  paroiffoicnt  rudes  dans  les  noms  des  Amazones, 
& qui  fentoient  le  terroir  de  la  Cappadoce  ou  de  la 
Colchide.  Si  l’on  penfoit  autrement , il  s’enfuivroit 
que  touts  les  peuples  étrangers  à la  Grèce , dont  les 
noms  fe  trouvent  dans  l’hiftoire  Grecque  , font  fa- 
buleux. Nous  ne  dirons  donc  pas  avec  Dacier  : 
Comment  trouve-t-on  des  noms  Grecs  che%  les  Scythes  f 
Mais  remettant  les  chofes  dans  l’ordre  naturel , nous 
lui  demanderons  : Ne  trouve-t-on  pas  des  noms  Scythes 
ajufté  s a la  prononciation  Grecque  , dans  plufteurs  hifto- 
riens  Grecs  ? 

On  ne  peut  rien  dire  de  précis  fur  la  durée  de 
l’Empire  des  Amazones.  On  ne  fçait  pas  davantage 
quand  il  a commencé  , que  quand  il  a fini.  Leur 
ancienneté  remonte  au-delà  des  tems  que  Varron 
a nommés  hiftoriques  ; puifqu’elles  font  antérieures 
à Bacchus  petit  fils  de  Cadmus,  à Hercule  & à Thé- 
fée.  Juftin  rapporte  que  Ninus  Roi  des  Affyriens 
affranchit  l’Afie  d’un  tribut  quelle  avoit  paie  aux 
Scythes  pendant  quinze  cents  ans  ; & qu’au  milieu 
de  cet  intervalle , c’eft-à-dire , fept  cents  cinquante 
ans  avant  Ninus , les  Amazones  établirent  leur 
gouvernement  & leur  milice  , en  fc  féparant  entiè- 
re/*;. tb.  rement  des  hommes.  Les  auteurs  Payens  n’aïant  pas 
Vwf'Jut  connu  la  fainte  écriture , ont  manqué  de  guides 
mm,  ch,.  jans  l'ancienne  chronologie.  Le  P.  Petau  re 

H7J.1110.  0 


garde 

Ninus 
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Ninus,  qui  a bâti  Ninive , 8c  qui  a fonde  le  Roïau- 
me  d’Afiyrie  , comme  Aflur  de  la  Genéfe , 8c  Belus 
fon  pere,  comme  Nemrod.  Il  rapporte  Ninus  à 
l’an  du  monde  1874.  après  le  déluge  2.18.  avant 
Jefus-Chrift  1 1 1 o.  Le  P.  Riccioli  compte  à peu  près  Ricchi. 
le  même  nombre  d’années  jufqu’a  Ninus , qu’il  pla- 
ce  en  l’année  du  monde  1 S 9 1.  8c  avant  Jefus-Chrift  noL  r'for- 
il 91.  UfTerius,  à la  vérité,  rapproche  beaucoup 
Ninus  du  commencement  de  l’ére  Chrétienne  , le 
faifant  régner  en  l’an  du  monde  1737.  de  la  pé- 
riode Julienne  3447.  8c  avant  Jefus-Chrift  12.67. 

Mais  dans  quelque  fyftême  que  ce  foit , il  ne  peut 
fe  trouver  un  intervalle  de  quinze  cents  ans  entre 
le  déluge  8c  Ninus.  Orofe  met  le  commencement  t ^ ^ 
des  Amazones  vers  l’an  471.  avant  la  fondation  f*n- 
de  Rome  : 8c  comme  il  rapporte  l’enlèvement  d’Hé- 
léne  8c  la  guerre  de  Troie  a l’an  430.  avant  la  mê- 
me fondation , il  ne  laifle  aucun  intervalle  pour  la 
durée  de  l’Empire  des  Amazones  avant  Hercule  8c 
Théfée  qui  les  vainquirent.  D’un  autre  côté,  on 
ne  fçait  pas  mieux  quand  cette  nation  extraordi- 
naire a fini , puifque  ( fuivant  que  nous  l’avons  vu 
cy-defliisj  l’hiftoire  en  parle,  non -feulement  du 
tems  de  la  guerre  de  Troie , mais  du  tems  d’Ale- 
xandre, de  Pompée,  8c  même  d’ Aurélien ; 8c  qu’en- 
core  aujourd’hui  les  relations  modernes  font  dou- 
ter de  leur  exiftencc  , tant  en  Afie  qu’en  Amérique. 

Le  leéleur  eft  trop  intelligent , pour  ne  pas  dis- 
cerner dans  tout  ceci , ce  qui  appartient  incontefta- 
blement  à la  fable , de  ce  qui  peut  être  reçu  pour 

des  faits  hiftoriques  5 8c  j’attends  de  fon  équité  ce 

Y ij  jugement , 
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jugement  , que  le  mélange  de  frétions  , dans  Ie'- 
quel  même  celles-ci  dominent , ne  peut  porter  au- 
cun préjudice  aux  vérités  que  j’ai  établies.  Exami- 
nons ce  qui  peut  nous  en  relier  de  folide  dans  l’ef- 
prit.  Les  Amazones  Africaines , dont  Diodore  de  Si- 
cile Sc  quelques  autres  auteurs  ont  parlé , ne  me  pa- 
rodient guéres  moins  fabuleufes , que  ces  Gorgones-, 
fur  lefquelles,  dit-on,  elles  remportèrent  la  victoire. 
Les  noms  de  la  plupart  des  villes  quelles  fondèrent, 
celui  de  Mvrinne  la  plus  illullre  de  leur  Reynes , les 
pais  où  elles  étendirent  leurs  conquêtes , leurs  guer- 
res contre  les  Phrygiens  & les  Thraces,  leur  dé- 
faite par  Hercule  qui  détruifit  leur  nation , routs  les 
principaux  traits  de  leur  hiftoire  appartiennent  aux 
Amazones  de  Cappadoce.  Je  fuis  feulement  porté 
à croire  que  pendant  les  ficelés  les  plus  barbares  , 
il  s’eft  formé  , dans  plus  d’un  pais  & vraifcmblablc- 
ment  en  Afrique  aufli  bien  qu’en  Afie  , des  attrou- 
pements & des  fociétés  de  femmes,  qui  aïant  eu  l’é- 
ducation la  plus  féroce  , fe  battoient  conjointe- 
ment, foit  pour  fc  défendre  de  toutes  fortes  de 
violences , foit  pour  exercer  des  brigandages. 

A l’égard  des  Amazones  de  la  Cappadoce  , leur 
hiftoire  eft  appuïée  fur  des  témoignages , fur  des 
monuments,  & fur  une  tradition  qui  la  font  pa- 
roître  fort  authentique.  La  feule  objeétion  confi- 
dérable  , qui  ait  été  oppofée  à leur  exiftence , c’eil 
cette  réflexion  de  Strabon , rapportée  ci-deflus , qu’il 
ne  pouvoir  concevoir  que  des  armées  &r  une  nation 
compofées  entièrement  de  femmes  euflent  pu  fubfi- 
fter,  quelles  euflent  fait  des  conquêtes  fortetenduës. 
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& quelles  euffient  porté  la  guerre  au-delà  des  mers 
depuis  la  Cappadoce  jufques  dans  l’Attique.  Mais 
nous  Tommes  convaincus , foie  par  les  preuves  les 
plus  certaines , Toit  par  notre  propre  expérience  , de 
la  vérité  de  bien  des  faits  beaucoup  plus  difficiles  à 
croire.  Il  eft  meme  fort  vraifemblable  que  dans  les 
tems  les  plus  recules  fk  les  plus  barbares,  la  nature 
ait  invité  toute  forte  d’efpéces  à Te  rétinir  à leurs 
femblables  pour  Te  fortifier  ; & que  la  férocité  étant 
alors  commune  aux  deux  fexes , des  troupes  de 
femmes  fe  foient  jointes  & liguées  avec  autant  de 
facilité  que  des  troupes  d’hommes.  Les  fociétés  les 
mieux  réglées  étoient  celles  qui  étoient  compofées 
de  plufieurs  familles  unies  pour  s’affifter  dans  leurs 
be foins  réciproques , & pour  fe  garantir  de  l’oppref- 
fion.  Le  père  de  famille  le  plus  puiffiant  & le  plus 
jufte  y donnoit  des  loix.  Telle  eft  l’origine  des  mcK 
narchies  &.des  autorités  légitimes  : mais  il  n’eft  pas 
douteux  qu’il  n’y  ait  eu  en  même  tems  des  attrotr- 

{>ements  dês-ordonnés,  & dont  la  fin  confiftoit  dans 
a licence  & dans  les  rapines.  Il  eft  fort  probable 
que  la  paffion  de  dominer  fe  Toit  emparee  de  ces 
trouves  de  femmes  •,  quelles  aient  parcouru  & ra- 
vage plufieurs  païs  ; ( ce  qu’on  a appel  lé  pendant 
longtems  des  conquêtes  ) que  pour  conferver  leur 
indépendance  & leur  empire , elles  aient  forme  le 
deflein  de  ne  point  fouffrir  d’hommes  parmi  elles  ; 
qu  elles  aient  pris  le  parti  de  n’élever  que  des  filles  j 
& que  pour  les  rendre  plus  propres  à tirer  de  l’arc , 
elles  leur  aient  brûlé  une  mammelle  dans  l’enfance. 

Les  brigandages  étoient  fort  communs , du  tems 

d’Herculç 
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d’Herculc  fils  d’Alcméne  , & de  Théfée  , qui  doi- 
vent être  regardés  comme  des  perfonnages  vérita- 
bles. Ce  teins  eft  donc  fort  fufceptible  des  récits 
qui  font  venus  jufqua  nous  concernant  les  Ama- 
zones. Elles  étoient , par  leur  crenre  de  vie  , les 
ennemies  d’Hercule  & de  Thefée , qui  s’étoient 
dévoués  au  pénible  emploi  de  purger  la  terre  de 
monftres,  c’eft-à-dire,  de  remédier  aux  briganda- 
ges. Les  Amazones , après  avoir  été  attaquées  fur 
les  rives  du  Thermodon , font  venues  à leur  tour 
dans  l’Attique.  Des  troupes,  qui  n’avoient  pour 
tout  attirail  que  des  haches  &:  des  flèches , fe  tranf- 
portoient  aifément  dans  des  pais  éloignés  : Thé- 
fée  les  repoufla  & les  vainquit. 

Il  eft  à préfumer  que  cette  expédition  dans  PAt- 
tique  , qui  rendit  les  Amazones  fi  célébrés,  fut  le 
dernier  exploit  de  leur  nation , & l'occafion  de  leur 
ruine  totale.  Tout  ce  qu’on  a raconté  depuis , pa- 
roît  fabuleux,  ou  fe  rapporte  aux  Amazones  de  la 
Sarmatie  qui  vivoient  en  la  compagnie  des  hom- 
mes, 8c  aux  femmes  de  touts  les  pais  & de  touts  les 
fiécles , qui  fans  avoir  rien  de  commun  avec  la  ra- 
ce , le  pais , & le  gouvernement  des  Amazones  de 
la  Cappadoce  > fe  font  exercées  à monter  à che- 
val & à manier  les  armes , & ont  partagé  avec  les 
hommes  de  leur  nation  les  travaux  & les  périls  de 
la  guerre. 

Les  Amazones,  qui  ont  habité  les  rivages  des  ma- 
rais Méotides , avoient  fait  partie  des  Amazones  de 
Cappadoce , mais  elles  changèrent  de  mœurs  & de 

gouvernement,  dans  la  Sarmatie.  Elles  s’y  allièrent , 

par 
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par  l’avanture  qu’Hérodote  a décrite,  aux  Cimmé- 
riens  ou  Scythes  libres. 

L’hiftoire  des  Amazones  prifonniéres , décrite  par 
Hérodote,  & qui  a donné  lieu  à ce  chapitre,  ne  peur 
être  fufpeéte.  Elle  eft  très-poflîble  en  elle  - même  ; 
elle  n’a  jamais  reçu  de  contradiction  ; & il  n’y  a 
aucun  motif  de  ne  pas  ajouter  foi  au  récit  d’Héro- 
dote , à celui  de  Denvs  le  Périégéte , & à tout  ce  que 
les  aureurs  les  plus  graves , tels  que  Platon , Hippo- 
crate , Mêla  , Nicolas  de  Damas  , Stobée  , & plu- 
fieurs  autres  ont  écrit  des  coutumes  & de  l’éduca- 
tion des  femmes  & des  filles  des  Sauromates  ou  des 
Cimmériens. 

Il  ne  me  refte  qu  a répondre  à deux  objections  : 
la  première  eft  qu’on  ne  peut  pas  s’aflurer  des  hi- 
ftoires  qui  remontent  au-delà  des  rems  appelles  hi- 
ftoriques  : & que  puifque  , de  mon  aveu  , le  nom 
de  François  porté  par  ce  peuple  de  Sauromates  ou 
de  Cimmériens,  & l’avanture  des  Amazones  qui  s’al- 
lièrent à ces  François  , après  avoir  échoiié  au  pro- 
montoire du  Bofphore  Cimmérien , font  des  faits 
qui  fe  rapportent  aux  tems  mythologiques  ou  fa- 
buleux , ces  événements  doivent  être  regardés  com- 
me des  fables.  Il  eft  facile  de  répondre , que  Var- 
ron  a nommé  ces  tems  mythologiques , non  que 
les  récits  qui  les  concernent  foient  entièrement  fa- 
buleux , mais  parce  (jue  la  vérité  s’y  trouve  fou- 
vent  altérée  par  le  mélange  des  fables  ; qu’il  faut 
donc  examiner,  dans  les  faits  dont  on  veut  por- 
ter un  jugement  alluré , ce  qui  peut  tenir  de  la 
fiction , & ce  qui  eft  purement  hiftorique.  Or  le 

nom 
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nom  des  Sauromates  libres  ou  des  François  , 
leur  alliance  avec  les  Amazones  qui  avoient  échoiié 
fur  leurs  rivages , font  de  ces  faits  purement  hifto- 
riques  jOii  il  ne  fe  rencontre  aucun  voile  myftérieux 
de  la  fiction } qui  n’ont  rien  de  merveilleux , rien 
qui  ne  foit  conforme  au  cours  ordinaire  des  évé- 
nements ; ce  font  d’ailleurs  des  faits  confirmés  foit 
par  l’hiftoire  & les  mœurs  fuivies  d'une  nation  fort 
connue , foit  par  les  témoignages  des  auteurs  les 
plus  graves  * enforte  que  le  concours  de  ces  circon- 
fiances  & de  ces  preuves  forme  à bon  titre  une  cer- 
titude  hiftorique. 

La  fécondé  objection  efl,  qu’au  commence- 
ment de  ce  chapitre , j’ai  donné  de  grands  éloges 
aux  Amazones  ; que  je  les  ai  repréfentées  comme 
généreufes , magnanimes , incapables  de  violer  la 
foi  donnée  ; enfin  comme  des  héroïnes  dont  il  étoit 
fort  glorieux  aux  François  de  defeendre  : & quala 
fin  du  même  chapitre , je  ne  les  regarde  que  com- 
me des  femmes  féroces , qui  ne  connoifioient  d’au- 
tres 1 loix  que  celles  de  la  force , qu’une  éducation 
fauvage  avoir  rendues  infenfibles  à l’humanité , di- 
gnes en  un  mot  que  ceux , qui  pourfuivoient  les 
brigands.,  s’armafTent  pour  les  détruire.  J’efpére  écar- 
ter cette  apparence  de  contradictions  : j’ai  parlé  d’a- 
bord 
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bord  des  Amazones  fuivant  les  préjugés  des  anciens, 
qui  ne  refufoient  aucune  venu  aux  conquérants.  En 
les  appellant  couragcufes , magnanimes  , filles  de 
Mars,  je  n’ai  fait  que  répéter  les  éloges  de  toute  l’an- 
tiquité. Si  j’ai  tâché  de  difliper  les  foupçons  de  per- 
fidie , qu’on  auroit  pû  former  contre  ces  captives 
qui  tuèrent  leurs  conduéfceurs , c’eft  que  la  préem- 
ption eft  toujours  contre  le  crime  : & l’éclat  des  ver- 
tus militaires , dune  grande  renommée  , d’un  em- 
pire puiffant,  m’a  fuffifamment  autorifé  à dire  qu’il 
étoit  glorieux  aux  François  de  defcendre  des  Ama- 
zones. Alexandre  & Céfar  ne  furent  pas  plus  juftes 
quelles  : ne  feroit-ce  pas  cependant  une  origine  fort 
illuftre  , que  de  defcendre  d’Alexandre  ou  de  Cé- 
far? Mais  lorfque  je  confidére  les  coutumes  cruelles 
des  Amazones  , cette  fureur  de  dominer  qui  les 
rendoit  ennemies  de  tours  les  autres  peuples  8c 
de  leurs  propres  enfans , je  ne  vois  plus  en  elles , 
qu’une  férocité  d’autant  plus  affreufe , quelle  eft  plus 
oppofée  à la  douceur  &c  aux  attraits  de  leur  fexe  : je 
les  blâme  avec  encore  plus  de  raifon , que  je  n’en 
avois  fait  l’éloge. 

Au  refte , les  forfaits  des  Amazones  ne  peuvent 
être  imputés  qu’à  celles  de  la  Cappadoce  : les  Ama- 
zones de  la  Sarmatie  ne  ^attirèrent  aucun  reproche. 
Etant  filles , elles  combàttoient  contre  les  ennemis 
de  la  patrie  j pour  mériter  un  établifTement  avanta- 
geux ; & loriqu’elles  étoient  mariées , elles  renon- 
çoient  aux  armes,  à moins  que  quelque  danger  pref- 
fant  ne  les  obligeât  d’accompagner  leurs  maris  à 

la  guerre.  Leur  valeur  ne  fut  tachée  d’aucune  in- 
< Z humanité , 
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humanité  ; & ne  les  empêcha  pas  de  remplïr 
touts  les  devoirs  convenables  à leur  état.  Et  c’eft 
ce  qui  lève  encore  mieux  les  difficultés  apparen- 
tes de  la  contradiétion  , qu’on  auroit  pu  m’ob- 
jeéter. 
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CHAPITRE  TROISIEME. 

Des  Lombards. 

Uisqu’il  eft:  prouvé  que  la  maifon  de  Fran- 
ce defcend  des  Rois  de  Lombardie  , il  n’y  a point 
de  peuple  dont  l’origine  foit  plus  intérefTante  pour 
nous.  Les  fçavants  font  partagés  fur  cette  queftion  : 
Cluvicr  & Grotius  ont  fuivi  des  routes  fort  diffé- 
rentes. Chacun  a combattu  avec  une  égale  ardeur 

r» 

pour  le  pais  qu’il  affe&ionnoit , Grotius  pour  la 
Suède , Cluvier  pour  la  Germanie.  Ces  intérêts  de 
nations 1 ont  fouvent  été  contraires  à la  vérité  par 
les  préventions  qu’ils  ont  mifes  dans  les  efprits  ; 
pour  éviter  un  pareil  inconvénient , ne  nous  arrê- 
tons qu’aux  autorités  & aux  preuves. 

Cluvier  commence  , fans  aucun  ménagement, 
par 1 imputer  des  récits  fabuleux  à Profper , à Paul 

Diacre, 


i . Cluvier , Hachenberg  , & la 
plupart  des  auteurs  Allemands,  veu- 
lent faire  pafer  la  Germanie  pour  U 
mère  commune  des  nations  : Jornan- 
dès  & Grotius  ,Cun  Gotli  d’origine , 
le  fécond  par  fon  penchant  & fa  re- 
connoi  ffauce , regardent  U Scandina- 
vie , comme  le  berceau  de  touts  tes 
peuples  : Bodin  & Audigier  reven- 
diquent aux  Gaules  le  mime  avanta- 
ge. Faccffar  in  omnibus  gentis 


fuæ  præccps  favor,  fimulquc  coe- 
teramm  averfatrix  invidia.  Base!, 
icon.  anim.  c.  j . 

2.  De  Langobardis  mirafabtt- 
lantur  medii  farculi  icriptores , 
Profper , Diaconus , Sigebertus, 
&c  alii Noftri  freuli  ho- 

mmes ufque  eô  hujufmodi  nu- 
gamenta  delirantiumque  fomnia 
probarunr  , uti  adeorum  excm- 
plum  & ipfi  Alcmannos , Fran- 
Z iÿ  cos , 
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Diacre  , à Sigebert , & aux  autres  anciens  auteurs , 
qui  ont  écrit  que  les  Lombards  étoient  originaires 
de  la  Scandinavie.  Avant  que  d’en  fortir  ( fi  l’on  en 
croit  les  mêmes  hiftoriens  ) ces  peuples  s'appelèrent 
Viniles  ; & ils  ne  prirent  le  nom  de  Lombards  , 
qu’après  qu’ils  eurent  pafle  dans  la  Germanie , du 
tems  de  l’Empereur  Thêodofe.  Ici  Cluvier  fe  ré- 
crie qu’on  peut  juger  de  la  vraifemblance  de  ces 
contes , par  les  paflages 1 de  Strabon,  de  Velleïus 
Paterculus , de  Tacite  , de  Ptolémée  *,  que  celui  - ci 
qui  vivoit  environ  250.  ans  avant  l’Empereur  Théo- 
do  fe  , Tacite  qui  a écrit  60.  ans  avant  Ptolémée  y 
Strabon  & Velleïus  plus  anciens  de  près  de  cent  ans 
que  Tacite,  s’accordent  touts  à placer  les  Lombards 
dans  la  Germanie , fur  les  bords  de  l’Elbe  : qu’il  eft 
ordinaire  aux  hiftoriens  du  moïen  âge  d’attribuer 

aux 


cos , ataue  Saxones  indidcm  dc- 
ducere  naud  dubitarcnt.  Prof- 
erum  ac  Diaconum  dcLango- 
ardis , temporum  ratio  menda- 
cii  feu  fabuiofitatis  arguir.  Clu- 
verius Germanie  antique,  t.  }.c.  x<S. 
Çn  Ht  dans  quelques  auteurs  , Lon- 
gobardi  } mais  Cluvier  obferve , avec 
raifort , que  ce  nom  s'écrit  mieux  , 
Langobardi.  Cluver . loc.  cit. 

x . Jofeph  Scaliger  fe  trompe , lorf- 
qu’il  dit  que  Ptolemée  ejl  le  feul  des 
anciens  qui  ait  parlé  des  Lombards  & 
des  Bourguignons  t & que  Strabott 
xi  Pline  n’en  ont  rien  dit..  Jcf  Sca - 
ùg.  in  animady.  ad  Eufeb . cbron* 


num.  MMLX.  Pline  dit  que  les 
Bourguignons  font  a l'extrémité  de 
la  Germanie  , & font  partie  des 
Vandales.  P lin.  Itb.  4.  c.  14.  & 
Strabon  liv.  4.  Velleitis  Paterculus, au 
fujet  de  Tibère , Tacite  dans  le  fécond 
livre  des  annales  & dans  la  defcrip - 
tion  de  la  Germanie , font  une  men- 
tion ajfez.  ample  des  Lombards.  La 
lecture  ni  la  mémoire  ne  peuvent  four- 
nir tout  ce  qui  fe  trouve  de  remarqua- 
ble fur  le  fujet  qu’on  traite  : mais  pour 
limiter  ce  qui  a été  dit  par  les  auteurs y 
comme  fait  ici  Scaliger , il  faut  cira 
parfaitement  inflrutt.. 
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aux  extrémités  du  Nord  les  origines  de  toutes  les 
nations  qui  leur  font  inconnues  j que  telle  a été  la 
fource  des  fables  débitées  par  Paul  Diacre  de  par  Jor- 
nandès  fur  les  Lombards  & fur  les  Goths.  Enfin 
il  fe  plaint  de  ce  qu’il  fe  trouve  encore  aujourd’hui 
des  écrivains  allez  crédules  pour  adopter  ces  dé- 
lires , & enlever , s’ils  pouvoient , fur  de  pareils  fon- 
dements , les  François , les  Saxons  , & les  Alle- 
mands à la  Germanie.  Le  P.  le  Cointe  a auflfi  pré- 
tendu réfuter  l'hiftoire  de  Paul  Diacre , en  prou- 
vant que  les  Lombards  n’avoient  pas  commencé 
d etre  connus  des  Romains  fous  le  Régne  de  Théo- 
dofe , de  qu’ils  l’avoient  été  dès  le  tems  d’Augufte. 

» On  peut  croire  fur  l’autorité  de  Paul  Diacre , 

5»  de  de  Sigebert,  ajoute  Cluvïer  y que  les  Lombards  /. 
m ont  porté  le  nom  de  Viniles , de  qu’ils  ont  fait 
» la  guerre  aux  Vandales.  Mais  pour  l’origine  de  la 
»>  Scandinavie , que  ces  auteurs  attribuent  aux  Lom- 
» bards , elle  efl:  tout-à-fait  infoutenable.  Ces  Vi- 
» niles  ou  Lombards  , qui  faifoient  partie  des  Van- 
» dales,ne  font  pas  davantage  originaires  de  la  Scan-  . 
» dinavie , que  les  Goths,  les  peuples  de  l’île  de  Ru- 
» gen  > les  * Herules  , & autres  peuples  faifantaufli 
» partie  des  Vandales , auxquels  Jornandès  attribue 
» une  origine  pareille.  L’ignorance  ,répanduë  géné- 

« râlement  y 


r . A'tmom  regarde  les  Lombards  ruli  igitur , qui  & Longobardi , 
& les  Herules , comme  un  même  peu-  ab  iniulâ  Gcrmaniæ  quæ  Scan- 
ple  forts  de  UScaniinavie fous  les  or-  danavia  dicitur , egreffi.  jiimoin. 
dres  d'Jbor  & d'Ajon  fa  chef.  Hc-  lib.  i.c.  i j.- 
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» râlement  du  rems  de  Jornandès  & de  Paul  Dia- 
« cre , les  a empêchés  de  rcconnoitre  pour  un  mê- 
» me  peuple  , les  habitants  de  différens  cantons, 
« dont  les  noms  avoient  été  altérés  par  la  corrup- 
« tion  des  dialeétes.  Il  faut  donc  fe  mettre  dans 
» l’efprit  & dans  la  mémoire  , que  le  nom  de  Vi- 
» niles  qui  leur  eff  donné  par  Paul  Diacre  , de 
» Vindiîes  1 par  Pline  , de  Vandaliens  par  Ta- 
» cite  , de  Vandales  par  Procopc  & par  les  au- 
» teurs  modernes , étoit  commun  à toutes  les  na- 
» tions  qui  habitoient  entre  la  Viftule , l’Elbe , & 
» la  Trave.  Il  eft  allez  probable  que  les  Lombards 
»>  ou  Viniles  aient  fait  la  guerre , comme  Paul  Dia- 
» cre  le  raconte  , aux  autres  Vandales  fjtués  entre 
« l’Elbe  & l’Oder  ; & il  y a d’autant  plus  lieu  de  le 
« croire  „ que  ceux-ci  bientôt  après  fe  partagèrent  en 
»>  différents  cantons  éloignés  de  ce  féjour,&  furent 
»>  appelles  Gothons , Bourguignons , Hérules  & Ru- 
» giens.  L’hiftoire  des  Efclavons  écrite  par  Helmol- 
« dus  (c’eft  toujours  Philippe  Cduvier  qui  parle)  con- 
»>  firme  ce  qui  vient  d’être  remarqué , que  ces  dif- 
» férents  noms  fe  rapportent  à un  même  peuple  : car 

« on 


i . Pline  regarde  les  Vandales , 
attfquels  il  donne  le  nom  de  Vindiîes , 
comme  un  des  cinq  grands  peuples  de 
la  Germanie  , qui  en  comprennent 
fous  eux  plufieurs  autres  : Gcrma- 
norum  généra  quinque;  Vindili, 
quorum  pars  Burgundioncs,Va- 
rini , Carini , Guttones  -,  alte- 
rum  genus,  Ingxvones,  quo- 


rum pars  Cimbri , Teutoni , ac 
Chaucorum  gentes  ; proximi  au- 
tem  Rheno  lîîxvoncs , quorum 
pars  Cimbri  mcdircrranncijHer- 
miones , quorum  Suevi , Her- 
munduri  , Chatti  , Chcrufci; 
quinta  pars , Peucini , Baftarnat 
fuprà  didis  conccrmini  Daris, 
P lin.  lib.  4.  c.  14.  . 
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» on  lit , dans  Helmoldus , que  les  frontières  de  la 
» Pologne  touchent 1 2 à ce  vafte  pais  des  Efclavons  , 
« qui  s’appelloient  autrefois  Vandales  & qu’on  nom- 
» me  aujourd’hui  Vinithes  ou  Vinules.  “ 

Cluvier  prend  occafion  de  ces  paroles  d’Hel- 
moldus  pour  le  reprendre  1 d’une  méprife , dont 
il  paroît  qu’au  fond  il  ne  lui  fçait  pas  mauvais  gré, 
fçavoir , d’atttibuer  à la  Germanie  & aux  anciens 
Vandales  l’origine  de  la  puiffante  nation  des  Efcla- 
vons ; & il  lui  remontre  qu’il  eft  établi  fur  des  preu- 
ves très-certaines  que  les  Efclavons,  nonobftant  la 
reflemblance  de  leur  nom  de  Winithes , font  Sar- 
mathes  d’origine , au  lieu  que  les  Vandales  étoient 
connus  des  Romains , comme  habitants  des  bords 
de  la  Viftule  , environ  quatre  cents  ans  avant  qu’on 
entendît  parler,  dans  la  Germanie,  des  Efclavons 
ou  des  Vinithes.  Enfin  il  obferve  que  ces  Vandales , 
dont  les  Lombards  faifoient  partie,  étoient  un  des 
plus  anciens  peuples  de  l’Allemagne  ; & que  fui- 

• vanr 


1 . Ubi  ergô  Polonia  fincm  fa- 
cir , perveniturad  ampliflimam 
Slavorum  provinciam  , corum 
qui  antiqmtùs  Wandali  , nunc 
autem  Winithi  , fivc  Winuli 
appellantur.  Helmodus  bifi . Slavi- 
ulib.  1 (.  1.  Helmodus  écrivait  dans 
le  1 1.  ficelé. 

2.  Nihilomagis,  mi  Helmo- 
dc , ira  me  Mulâ:  bené  amenr , 
Winitorum  five  Vinidorum  , id 
eft  , Slavorum  propria  appella- 
ùo  fuit  Winuli  quàm  WandalL 


Vinidos  cquidem  five  Venedos 
fuifle  Slavos  , id  eft  , Sarmatas 
fatis  validis  cerrifquc  probatur 
arguments  : at  Vandalos  fivc 
Vindilos  fuifle  Germanos  citrà 
Viftulam  eolentes  jàm  CCCC. 
circiter  annis , ante  Vencdorum 
five  Slavorum  in  Germaniam 
tranftnigrationem.teftati  fiint  I11- 
culcntiflimi  au&ores  Plinius  ac 
Tacitus.  dluver.  itb.  3.  Germ.  ati- 
tiq.  c.  4 6.. 
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vant  la  1 remarque  de  Tacite , le  nom  des  Vanda- 
liens  eft  un  de  ceux  , qui  fe  trouvoient  dans  les  an- 
ciennes poëfies,  où  les  Germains  célcbroient  le  Dieu 
Tuifton  y comme  leur  fondateur  &;  leur  père. 

On  ne  peut  s’égarer  davantage  du  droit  chemin 
que  fait  Cluvier  : mais  fes  erreurs  font  celles  d’un 
Sçavant.  Grotius  défend  Paul  Diacre  avec  autant 
de  véhémence  que  Cluvier  l’avoit  attaqué.  Le  cé- 
lébré Hollandoïs  paroît  animé  de  tout  le  zélé  qu’il 
Grot.  in  devoit  à la  Suède.  » J’accepte , dit-il . le  défi  de  cet 

Trolegomcn.  f * T 

Mjhiji.G't-  » homme  1 intrépide , qui  foutient  avec  tant  d’af- 
» fûrance  comme  autant  de  vérités , fes  phantai- 
« fies  ou  plutôt  fes  fonges , ( car  je  ne  puis  mieux 
» les  qualifier  ) de  cet  auteur  hardi } qui  fous  le  titre 
»>  de  l’ancienne  Germanie  nous  débite  le  plus  fou- 

»vent 


1 . Célébrant  carminibus  anti- 
quis  ( quod  unumapudillosme- 
moricc  & annalium  gcnus  eft  ) 
Tuiftonem  Deum  terra  cditum, 
& filium  Mannum , origincm 
gentis  conditorcfque.  Manno 
très  filios  affignant , c quorum 
nominibus  proxi'mi  Oceano  ln- 
gævones,mcdii  Hcrmioncs,  cœ- 
teri  Iftævoncs  vocantur.  Quidam 
autcm  , licentià  veftutatis , plu- 
res  Dco  ortos , plurelque  gentis 
appcllationes , Marfos , Gam- 
brivios,  Sucvos,  Vandalios  af- 
firmant , eaque  vera  & antiqua 
no  mina  Tac.  Germ. 

1.  Ad  ccrtamen  me  vocat  in- 
trepidus  ilic  omnium , quæ  ipfi 


collibita  funt,  afleverator,&  fub 
Germaniæ  antiquæ  titulo  nova- 
tor  maximus  , ut  qui  Gotthos  , 
Vandalos , Langobardos , con- 
tra manifeftum  confcnfùm  indi— 
genamm  externorumque  , con- 
tra validiora  ctiàmrcrumatquc 
hominum  teftimonia  , neget  in 
Scanziâ  fuifle.  Hæc  fomnia  ( nc- 
que  enim  video  quo  illo  juftiorc 
vocabulo  appellem  ) utdifflem, 
&CC.  Grot.  in  prolegom.  ad  bift. 
Gottbor.  Cluvier  étoit  mort  depuis  en- 
viron 30.  ans , lorfque  Grotius  le 
réfutoit  ain fi.  Philippe  Cluvier , né 
a DantzJk.  en  i j 80.  mourut  À Lej* 
de , âgé  feulement  de  43.  ans. 

i ./; 
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vent  les  nouveautés  qu’il  a imaginées  ; & qui  ne 
■»»  craint  point  d’avancer  que  les  Gochs,  les  Vanda- 
« les , les  Lombards  n’habitèrent  jamais  la  Scandi- 
« navie.  Premièrement,  à l’égard  des  Vandales,  dont 
♦>  les  Lombards  faifoient 1 * 3 partie , à qui  peut-on  s’a- 
» drefler  mieux  pour  en  être  informé  fiirement,  qu’à 
» Procope , qui  a fouvent  converfé  avec  les  Vanda- 
*>  les  en  Afrique , il  y 1 a douze  cents  ans  ; & qui  a 
» eu  des  relations  particulières  avecGilimer  leur  Roi, 
» & avec  les  principaux  de  cette  nation,  qui  avoient 
» été  conduits  à Conftantinople.  OrProcope,dansle 
» premier  livre  de  la  guerre  des  Vandales  , allure  po- 
» îîrivement  que  les  Vandales,  les  Ofthrogots,les 
» Vilîgoths , les  Gépides , font , fous  des  noms  dif- 
» férents,  le  même  peuple  J des  Goths;  qu’ils  ont 
» une  même  origine  , les  mêmes  coutumes  , & les 
mêmes  mœurs  ; & qu’ils  parlent  la  même  langue  : 
>3  & dans  le  4.  livre  de  la  guerre  des  Goths  , il  répète 
» que  les  Goths  & les  Vandales  font  un  même  peu- 

” pie  » 


1.  Il  y a trop  de  liaifon  entre  les 
Vandales  & les  Lombards , pour  ne 
pas  faire  mention  ici  de  ce  qui  concer- 
ne les  Vandales . 

i.  Grotius  ne  compte  que  mille  ans 
depuis  Procope  : mais  outre  qu’il  s' efi 
écoulé  cent  ans  depuis  Grotius  ; il  ne 
s’agit  pas  ici  £ une  chronologie  exacte , 
& Grotius  a préféré  apparemment  le 
nombre  de  mille , comme  un  compte 
rond , à celui  £onza  cents. 

3.  Grotius  avoir  déjà  prouvé  que 


les  Goths  étoient  fortis  de  la  Scandi- 
navie. Voici  donc  le  précis  du  r abon- 
nement dont  il  s'agit:  Les  Lombards, 
dans  les  commencements , firent 
partie  des  Vandales  ; or  les  Van- 
dales étoient  un  meme  peuple 
que  les  Goths , qui  étoiçnt  fortis 
indubitablement  de  la  Scandina^ 
vie.  Mais  ce  raifonnement  eft  peu 
concluant  ; car  les  Goths  & les  Van- 
dales font  fortis  de  la  Scandinavie  plus 
anciennement  que  les  Lombards , 

A» 
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» pie , & qu’ils  font  venus  enfemble  fur  les  bords 
» des  marais  Méotides.  Jornandès 1 met  au  nombre 
» des  régions  de  la  Scandinavie,  celle  qu’il  nomme 
» Vinouiloth  , c’eft-i-dire  , poffefiion  ou  pais  des 
» Vandales.  Que  peut  oppofer  Cluvier  à des  témoi- 
» gnages  fi  décififs  ? Pline  enfaifant  la  description  de  la 
» Germanie , dit-il,  a placé  dans  la  Vindéliciey  c’ejî. à-dire 
» parmi  le  s Vandale  s Je  s Bourguignons  Jes  Varinsjes  G ut. 
» tons.  Qu’en  réfiulte-t-il  de  contraire  à mon  * fenti- 
» ment?  Je  ne  nie  pas  que  des  Vandales  & des  Goths 
» n’aient  pafle  dans  la  * Germanie  fort  ancienne- 
» ment.  Peut-on  en  conclure  qu’ils  ne  foient  pas 
» originaires  de  la  Scandinavie , & qu’il  n’y  foit  pas 
» refté  d’autres  Goths  &:  d’autres  Vandales , qui  en 
» foient  forris  plus  tard  1 Cette  réponfe  fuffitpour  le- 
» ver  toute  difficulté  ; mais,  à dire  le  vrai,  je  ne  crois 
» pas  que  les  mots  de  Vandales  & de  Suédois  aient 
»>  été , dans  les  commencements,  des  noms  de  peu- 
« pies , mais  bien  plutôt  des  épithétes , qui  figni- 
» fioient  que  ces  nations  étoient  errantes  & vaga- 
» bondes  ; comme  tours  ceux,  qui  entendent  l’Alle- 
» mand , en  conviendront.  Cette  penfée  eft  fortifiée 
» de  plufieurs  conjeétures  fort  probables.  Aimoin 
» donne  le  nom  de  Wandales  aux  Vifigots  qui  ont 

» occupé 


l.  Jtmandes  é envoi!  dans  le  S. 
pille  , le  même  que  te  lut  de  Pro- 
tope. 

z.  Ceci  eft  moins  une  traduit  ion  , 
que  ta  fuhftance  & C abrégé  des  rai- 
fons  de  C relias. 


j.  Nons  ferons  voir , dans  le  5. 
chapitre , que  Grotius  s eft  trompé  À 
l'égard  de  ce  pajfagedes  Goths  dans  la 
Germanie  , qu’il  regarde  comme  le 
premier  & le  plus  ancien , mais  qui 
na  rien  de  réel. 
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occupé  la  Gaule  Narbonnoife  : les  Grifons  de  la 
» Vindélicie  ont  porté  le  même  nom  ; & celui  de 
« Gaulois  en  eft  * l’abrégé.  De  là  font  nées  pluficurs 
” contradictions  ; comme  lorfque  Céfar  comprend, 
**  fous  le  nom  des  Suéves  ou  des  Suédois,  les  Cattes, 
w que  d’autres  auteurs  en  diftinguent  expreflement. 
” De  même  que  1 les  Efclavons , ( dont  l’origine 
» étoit  fort  différente , & qui  navoient rien  de  com- 
» mun  avec  les  peuples , que  nous  comprenons  fous 
” le  nom  de  Vandales  ) tandis  qu’ils  fe  nommoient 
” eux-mêmes  Slaves  ou  Efclavons,  étoient  appellés 
” Vinithes  par  les  Germains:  nom  fort  femblable  à 
»»  celui  des  autres  Viniles  ou  Vandales,  parce  qu’ils 
« étoient  errants  & vagabonds  comme  eux.  C’eft  auffi 
» par  la  même  raifon  que  lamontagne  deRifenberg 
” dans  la  Siléfie  , fur  les  confins  de  la  Bohême  , où 
» jamais  aucun  auteur  ne  plaça  des  Vandales,eft  ap- 
« pellée  par  Dion  dans  fon  j 5.  livre  une  montagne 
» Vandalique  , parce  que  les  peuples  de  ces  cantons 
« changeoient  fouvent  de  demeures.  Il  ne  faut  pas 
« s’étonner  que  les  Romains  , qui  ignoroient  la 
« langue  de  ces  peuples  , aient  pris  des  épithétes 

» pour 


1 . Idem  in  Gallis , quos  Wa- 
lones  Gcrmani  pronunciabant , 
contra&o  ex  Wandalis  voca- 
bulo.  Nam  quod  alii  Wanda- 
len  , id  alii , clifis  litteris  du- 
rioribus.  Walen  dicunt,  Grot. 
in  Prolegont.  ad  hiffor . Gottbor. 
Ccttt  étymologie  convient  au  nom 


des  Gaulois  & à celui  des  Ga- 
lettes. 

2.  Grot  ius  eût  pu  citer  pour  le  [in- 
timent qu'il  explique  , le  nom  général 
de  Nomades , porté  par  les  différen- 
tes nations  des  Scythes , & par  touts 
les  peuples  , qui  étoient  errants  en 
conduisant  leurs  troupeaux , 

Aaij 
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« pour  des  noms  : ce  qui  leur  eft  encore  arrivé , lor£ 
» qu'ils  onr  entendu  & défigné  par  les  Marfes  une 
«nation  particulière,  quoique  ce  nom  fignifiàtles 
» habitants  des  pais  marécageux.  Nous  pouvons 
» donc  trouver  des  Vandales  , partout  où  il  y a eu 
» des  peuples , qui  n’avoient  point  de  domicile  aflu- 
» ré  : mais  il  s’agit  ici  de  cette  nation  particulière , 
» qui  fous  le  nom  de  Vandales , s’eft  emparée  de  1 
« l’Efpagne  & de  l’Afrique.  Iteft  queftion  defçavoir 
« d’où  ces  Vandales  croïoient  , & d’où  ilsdifoient 
» qu’ils  tiroient  leur  origine.  Procope  nous  apprend: 
» ce  qu’ils  en  temoignoient  eux- mêmes,  il  y a uoo. 
» ans  : & il  n’y  a pas  lieu  de  foupçonner  de  l’erreur 
» dans  leur  témoignage  ; comme  on  ne  s’efl:  point 
» avifé  de  douter  que  les  Bataves  ne  defeendiflent 
« des  Cattes  , lorfqu’ils  répondoient  aux  queftions 
» de  Tache  & des  autres  Romains  , que  les  Cattes 
» éroient  leurs  ancêtres.  On  peut  encore  ajouter  a 
« ces  preuves , que  Dexippe  ancien  hillorien  , qui 
»vivoit  du  tems  de  l’Empereur  Gallien,  300.  ans 
» avant  Jornandès  & avant  Procope,  rapporte  que 
» les  x Vandales  , cette  nation  particulière  dont  il 
» s’agit  ici,  fortoit , non  du  milieu  des  terres  de  la- 

».  Germanie 


1.  Grotius  obferve  qu'une  grande 
province  d'Efpagnt  conforve  les  traies 
de  T ancienne  domination  des  Fenda- 
it s , dans  fon  nom  d' Andalou  fit , qui 
fi  prononçait  anciennement  ÎFanda- 
loufie.  G rot.  Prolegom.  ai  hifi.  Gtt- 
thtr. 


1.  Audigier  avance , fans  preuve  J. 
que  les  Fondâtes  faifoient  partie  de» 
Celtes  du  Béni , conduits  par  Sigo- 
véfe  dans  la  Germanie  aux  environs- 
de  la  foreft  Hercmitmc.  Audig.  des 
i orig.  des  Franç.  part - 1- 
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et  de  la  Monarchie  Fran 9.  18 9 
« Germanie  où  Cluvier  les  place  , mais  des  rivages 
» de  l’Océan , par  où  il  faut  entendre  qu’ils  avoienc 
» traverfé  la  mer  Baltique." 

L’origine  des  Vandales , fuivant  Grotius  , em- 
porte celle  des  Lombards  , qui  en  faifoient  partie. 
Continuons  d’entendre  ce  içavant  auteur.  « Qui 
» peut  avoir  été  mieux  inftruit  de  l’ancienne  patrie 
» de  cette  nation , qui  après  plufieurs  établiffements 
» où  elle  setoit rendue  redoutable , fonda  un Roïau- 
» me  fi  puiffant  en  Italie;  qui  pourroit,  dis  je, 
» nous  apprendre  avec  plus  de  certitude  qu’elle  fut 
»>  fon  ancienne  patrie,  que  Paul  Warnefride,  fur- 
» nommé  Diacre  , qui  etoit  Lombard  lui-même , 
» & qui  écrivoit  en  774.  lorfque  Charlemagne  fit 
» la  conquête  de  ce  Roïaume  ? Y a-t-il  rien  de  plus 
» certain  que  ce  qui  eft  tiré  des  anciennes  poëfies  de 
n ces  peuples , qui  leur  fervoient  d’archives } Voici 
*>  comment  Paul  Diacre  en  parle  : La  nation  des  Vi- 
n niles  , cjui  a porté  depuis  le  nom  de  Lombards , eft  arri- 
» vée  1 de  l'île  appellée  Scandinavie.  Il  ajoute  que  les 
» Viniles  forent  en  guerre  avec  les  Vandales  : fur 
» quoi  il  y a lieu  d’applaudir  à la  réflexion  de  Cluvier, 
n que  ces  noms  de  Viniles  & de  Vandales  n’avoient 
» entr’eux  d’autre  différence  que  celle  dès  diale&es. 
v Aiafi  ces  deux  peuples , qui  forent  en  guerre 

» l’un 


1.  Winiloram,  broc  eft,  Lan-  ducens  ,ab  infuli,qu.x  Scandina- 
gobardorum  gens  , quae  pofteà  viadicitur,  adventavit.  Et  mox; 
in  Italiâ  felieker  regnavit  , à Jgitur  egreffi-  de  Scandinavia 
Gcrmanorum  populis  origincm  Winili.  P Md.  W'atn.  Dim.I.  i.ui* 
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» l’un  contre  l’autre , venoient  d’une  même  origine/ 
» Paul  Diacre  n’eft  pas  le  premier  qui  ait  fait  for- 
tir  les  Lombards  de  la  Scandinavie.  Profper  d’A- 
» quitaine , environ  310.  ans  avant  Paul  Diacre  , & 
» dans  les  tems  les  plus  proches  de  cet  événement, 
» avoit  dit , fur  le  régne  de  Théodofe,  que  les  Lom- 
» bords  1 étaient  'venus  d'au-delà  des  frontières  les  plus 
» reculées  de  la  Germanie , des  rivages  de  l'Océan  ; qué- 
„ tant  fortis  de  l'ile  de  Scandinavie  , £7*  cherchant  des  éta- 
» bliffements  nouveaux  3 ils  avoient  premièrement  fous  les 
» ordres  de  leurs  Ducs  Ibor  & Aion  , combattu  & défait 
n les  Vandales.  Othon  de  Frifinguea  fuivi  ces  auteurs, 
» & il  a rapporté  à la  Scandinavie  l’origine , tant  des 
•>  Lombards  que  des  Goths.  Que  pourra  donc  nous 
« dire  cet  homme  , qui  affurément  ne  manque  pas 
» de  talents  pour  foutenir  fes  opinions  ? Cluvier 
« reftera-t-il  muet  ? non , il  allègue  quelques  raifons 
» fpécieufes  : mais  qui  n’ont  aucune  folidité.  Com- 
„ ment , dit-il , les  Lombards  pourr  oient  -ils  être  fortis  de 
»>  la  Scandinavie , du  tems  de  l'Empereur  Théodofe , eux 
„ que  Strabon  y Tacite  , & Ptolémée  , longtems  avant 
» cet  Empereur  , placent  dans  l'intérieur  de  la  Germanie  , 
» & au  milieu  des  terres  ? Cette  difficulté  peut  aifé- 
»»  ment  fe  réfoudre.  Il  eft  vrai  que  ces  auteurs  met- 

» tent 


1.  Aufbnio  & Olybrio  CoflT.  Ducibus , Vandalosprimùm  vi- 
( anno  579.  ) Langobardi  ab  ex-  ccrunt.  Ptofp.  infajl.  Grotius  eût pû 
tremis  Gcrmaniæ  finibus , Occa-  encore  citer  Fredegaïre  plus  ancien  de 
nique  littorc  , Scandiàque  infulâ  plus  de  cent  ans  que  Paul  Diacre , & 
magna  cgrcffi  , & novarum  fe-  qui  rapporte  aujft  que  les  Lombard* 
tiium  avidi , Ibonc  6c  Aïone  font  venus  de  la  Scandinavie. 
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»tentdes  Lombards  dans  la  Germanie , Tacire  fur 
» l’Oder  & fur  l’Elbe  , Strabon  & Ptolémée  fut  l’El- 
» be:  mais  ce  ne  font  pas  les  mêmes  Lombards,  qui 
» fortirenr  de  la  Scandinavie  fous  Théodofe.  La 
» reffèmblance  des  deux  peuples , &c  la  coutume  de 
« porter  de  longues  barbes , leur 1 avoient  fait  don- 

» ner 


i . Hachenberg  lire  l’ ethnologie  du 
nom  de  Langobardi  des  mou  Lang, 
qui  en  leur  langue  figmfioii  long , & 
Bardcn  pertuifannes , a caufe  de  leur 
longuet  pertutfannes.  Hachtnb-  Germ. 
med.  Differt.  i.  Audsgier  du  nom 
Langones  , comme  atout  été  origi- 
naires du  pais  de  hongres , & du  mot 
Baert , qui  en  leur  langue  fignifioit 
barbe.  Audsg.  de  f orig.  des  Franp. 
part,  i . Mais  aucune  preuve  ni  même 
aucune  conjecture  ne  jujhfie  cette  ori- 
gine du  pais  de  Langres.  Suivant 
Gonthier , Paul  Diacre , & Fréde- 
gaire  , le  nom  des  Lombards  vient  des 
longues  barbes  de  cet  peuples. 

Dicitur  à longis  ea  Langobar- 
dia  barbis.  Guntber. 

Cenu  ra  eft  Langobardos , ab 
inta&xfcrrobarbx  longitudine, 
cùm  primitùs  Vinili  di&i  fiierint, 
itàpoftmodùm  appcllaros.  Nam 
juxtà  illorum  linguam , long  lon- 
gam  > baert  barbam  lignific.u. 
Paul  Duc.  IA.  i.  degeftis  Langobar. 
f.  9. 

Frédegaire  raconte,  à cefujet,  que 
les  Lombards,  avant  que  de  combattre 
contre  les  Huns,ceuperent  tes  cheveux 
de  leurs  femmes,  qui  fe  les  attachèrent 
au  menton  rtnforte  qu'étant  mont  cet  à 


cheval  avec  leurs  barbes  pojlickes , P ap- 
parence du  nombre  des  troupes  det 
Lombards  en  fut  doublée  , & que  les 
Huns  prirent  ta  fuite.  Cùm  àChu- 
nis  Danubium  tranfeuntes  fuif- 
fint  comperti , cis  bcllurn  conati 
funt  infcrrc.  Intcrrogati  à Chu- 
nis  quare  gens  corum  terminos 
introire  prxfumeret  ; At  illi  mu- 
licribus  fuis  prxcipiunt  comam 
capitis  ad  maxillas  & mentum 
ligirc , cuo  potiùs  virorum  ha- 
bitum  hmulantes  , plurimam 
multitudinem  hortium  oftende- 
rent , e6  quùd  erant  mulicmm 
comxcircà  maxillas  & mentum 
ad  inftar  barbx  valdè  longx.  Fre- 
iei-  epttom.  c.  (y  Les  Lombards 
n'ont  pas  pratiqué  les  premiers  cette 
rufe  de  guerre.  On  lit  dans  les Jlrata- 
gémes  de  Pollen,  liv.  4.  ch.  1. 
qu’Argée  Roi  de  Macédoine , notant 
que  peu  de  troupes , ordonna  aux  filles 
des  Macédoniens  de  defeendre  d'une 
montagne  vos  fine  du  camp  , & de  fe 
faire  voir  fous  la  forme  d'une  phalange. 
Ces  filles  défendirent , en  effet,  de  la 
montagne  , tenant  à la  main  des  thjtr- 
fes  fembtables  à des  dards , & le  vi- 
fage  ombragé  de  couronnes  qu’elles 
avoiens  fur  U tète.  Le  général  des 
ennemis 


Antiquités  de  laNation 
« ner  le  même  nom  : & ils  n’ont  pas  plus  de  rapport 
» l’un  à l’autre , que  Domidus  Barberoufle  , l’Empe- 
» reur  Frédéric  Barberoufle  , & le  corfaire  , qui  trois 
» cents  ans  après  cet  Empereur,  a aufli  porté  le  nom 
» de  Barberoufle.  u 

Je  ne  fuis  pas  de  l'avis  de  Grotius , fur  la  caufe 
qu’il  donne  de  la  dénomination  femblable  des  deux 
peuples.  Les  Viniles  ou  Vandales  fortis  de  la  Scan- 
dinavie s’appellérent  Lombards , parce  qu’ils  s’éta- 
blirent dans  les  cantons  , qui  avoient  été  autrefois 
habités  par  les  Lombards  de  la  Germanie , fur  les 
bords  de  l’Oder  &:  de  l’Elbe  ; de  même  que  dans  des 
tems  moins  reculés,  un  peuple Efclavon  étant  venu 
occuper  le  pais  qui  eft  entre  la  mer  Baltique  & l’El- 
be , y prit  par  la  même  raifon  le  nom  de  \Vinithes , 
femblable  à celui  des  Viniles  ou  Vandales  qui  l’a- 
voient  précédemment  habité  : ces  peuples  ont  été 
confondus  fous  le  nom  des  Vandales , &c  le  pais  a 
confervé  le  nom  de  Vandalie , moins  étendu  au- 
jourd’hui qu’il  n ctoit  autrefois.  Ce  n’eft  que  par  ce 
dénouement,  qu’on  peut  entendre  l’origine  des  peu- 
ples , qui  aïant  paflé  dans  la  Germanie , après  que 
les  ravages  de  l’Empereur  Maximin  l’eurent  rendue 

déferte , 


ennemis,  prenant  cette  troupe  pour  des  nés , c’efi-a-dire , bru) antes , à cou- 
foldats,  donna  te  fignal  de  ta  retraite  : fe  du  bruit  qu'elles  faifoient  en  ci  li- 
mais fon  armée  faifie  de  fraïear  prit  brant  leurs  Orgjes , fujfent  appetlées 
la  fuite,  & abandonna  les  bagages.  Mimaliones , comme  qui  dirait  imi- 
yi rgie  bâtit  un  temple  qu'il  dédia  a tatrices  , pane  quelles  avoient  imité 
Sac  chu  s trompeur ; & il  voulut  que  les  gens  de  guerre, 
les  files, nommées  auparavant  Clado- 
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déferte  , fondèrent , dans  la  fuite  , tant  de  puifTants 
Roïaumes  des  débris  de  l’Empire  Romain , dans  les 
Gaules , dans  l’Italie  , dans  les  Efpagnes , dans  l’A- 
frique. C’eft  pat  ce  dénouement , dont  l’hiftoire 
fournit  plufîeurs  exemples,qu’ondiftingue  les  Sieam- 
bres , les  Lombards , les  Vandales,  les  Amfivariens , 
les  Bohémiens,  les  Bourguignons,  des  premiers  peu- 
ples ou  éteints , ou  tranfplantés , ou  chalTés , qui 
avoient  été  nommés  de  même.  C’eft  à peu  près  ainfi 
que  les  familles  particulières , lorfqu’ellesont  acquis 
quelque  fief  par  fucceflion  ou  par  achapt , portent 
les  noms  de  ceux  qui  avoient  pofledé  ces  fiefs  avant 
elles.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  les  anciens 
Lombards  de  la  Germanie  , dont  les  Viniles  après 
leur  fortiedu  Nord  prirent  le  nom  , étoient  origi- 
naires des  rivages  Mœotides , où  Strabon  place  1 un 
peuple  fous  un  nom  , qui  eft  latradu&ion  Grecque 
de  celui  des  Lombards.  Ce  qui  eft  d’autant  plus  pro- 
bable , que  beaucoup  de  peuples  de  l’Europe  font 
entrés  dans  cette  partie  du  monde  , du  côté  des  ma- 
rais Mœotides  & du  Tanaïs. 

Audigier  croit  que  les  anciens  Lombards  de  la 
Germanie  , qui  étoient , félon  lui , originaires  des 
Gaules  , du  païs  de  Langres , paflférent  en  Scandi- 
navie, & qu’ils  en  revinrent  depuis  fous  l’Empire  de 
Théodofe.  La  première  partie  de  fon  opinion,  ou 
cette  origine  du  pais  de  Langres,  eft  fans  aucune 

preuve  : 


1 . /ixttioï  ko}  Zvyoi  y kc$  H* vio-  vu.  Strab , lib.  1 1 . 
yj\  y KtfT ila'i  t«  y xa)  MnKforuya- 


Bb 


Audig.  <U 

t origine  des 
Franf.pttrt. 
1. 
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preuve  : quant  à la  fécondé  partie  , ces  allées  & ces 
retours lorfqu’il  n’en  refte  aucune  trace , n’ont  pas 
aflez  de  vraifemblance ; & le  nom  de  Lombards, 
commun  aux  deux  peuples,  ne  peut  même  être  allé- 
gué , comme  une  préfomption  pour  ce  fentiment  : 
puifque  les  Vinilcs  ne  le  portoient  pas  encore  avant 
leur  fortie  du  Nord.  C’eft  à tort  qu’Audigier  reprend 
Gervais  de  Tilbéry , d’avoir  dit  que  les  Lombards 
ne  prirent  ce  nom  , qu’aorès  être  fortis  de  la  Scandi- 
navie. Gervais  de  Tilbery  eft,  en  cela,  conforme 
à Paul  Diacre , qui  fait  entendre  que  ce  peuple  por- 
toit  le  nom  de  Viniles , avant  que  de  paffèr  dans  la 
Germanie , & à Frédegaire  , qui  remarque  1 expref- 
fément  que  ce  peuple  lorfqu’il  fortit  de  la  Scandina- 
vie , ne  portoit  pas  encore  le  nom  de  Lombards. 

Pmmlduc.  Paul  Diacre  nomme  cinq  Rois  des  Lombards, 
depuis  leurs  chefs  Ibor  & Aion  , ( fous  le  comman- 
dement defquelsils  pafTérentdu  Nord  dans  la  Ger- 
manie ) jufqu’au  tems  d’Odoacre  Roi  des  Hérules, 
qui  s’empara  de  l’Italie  , lorfque  l’Empire  d’Occi- 
dent  fut  éteint  en  47  6.  Ce  qui  s’accorde  parfaite- 
ment avec  Profper,  qui  marque  1 l’arrivée  des  Lom- 
bards en  deçà  de  la  mer  Baltique  fous  le  Confulat 

d’Aufonius 


1.  Langobardorum  gens,  priuf- 
quant  hoc  nomen  adfumcret , 
cxicmcsdcSchatanaviâ  qua:  eft 
inter  Danubium  &c  marc  Occa- 
num  , cùm  uxoribus  & liberh 
Danubium  tranfmcant.  Frtdtg. 
Epitom.  c.  C j . 


a.  Lt  paffage  de  Pro/per  fur  les 
Lombards  nefs  trouve  point  dans  P é- 
d'tion  que  du  Chefne  a donnée  de  ftt 
fafles  fur  les  manuferits  des  PP.  Sir- 
mond  & Chtfflet  ; ni  dans  t édition 
publiée  par  le  P-  Labié. 
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d’Aufonius  & d’Olybrius  revenant  à Tannce  379. 
de  l’ére  Chrétienne.  S.  Profper  d’Aquitaine , qui  eft 
mort  vraifemblablement  dans  un  âge  déjà  avancé , 
peu  après  la  fin  de  Tes  fartes  en  45  y.  étoit  né  dans  le 
quatrième  fiécle.  Ce  témoignage  d’un  contemporain 
eft  décifif  au  fujet  des  Lombards . contre  Cluvier. 
Une  époque  marquée  fi  précifément  par  Profper  & 
Paul  Diacre  eft  une  réfutation  du  fentiment  de  ce 
fçavant  géographe  , qui  rapporte  aux  anciens  peu- 
ples de  la  Germanie  touts  ceux  dont  il  trouve  des 
noms  femblables  dans  le  bas  empire  : & cet  exem- 
ple fert  encore  à confirmer  ce  que  j’avance  en  plu- 
fieurs  endroits  de  cet  ouvrage , que  les  Sicambres , 
les 1 Vandales , les  Bourguignons , & autres  peu- 

Fles  établis  dans  la  Germanie  , depuis  les  ravages  de 
Empereur  Maximin,  n’avoient  porté  le  nom  de  ces 
anciens  peuples , que  parce  qu’ils  leur  avoient  fuc- 
cédé  dans  les  mêmes  habitations. 

Cette  époque  de  Profper  & de  Paul  Diacre  fur  les 
Lombards , montre  auffi  que  quoique  ce  peuple  eût 

une 


1 . Il  faut  donc  diftinguer  trois  for- 
tes de  f'andales  ; i.  !' ancien  peuple 
de  U Germante  , qui  a porté  ce  nom , 
fumant  Tacite  ; i . les  Vandales  J ortie 
de  la  Scandinavie  , félon  les  témoi- 
gnages de  Procope  & de  Jornandès  : 
ce  font  ceux  qui  ont  étendu  leur  domi- 
nation dam  r Afrique  , & dans  une 
partie  de  I Efpagne , de  la  Gaule , & 
de  la  Germanie.  Les  Lombards , qui 
ont  pojfédé  f Italie , faifoient  partie 


de  cette  fécondé  nation  des  Vandales  ; 
}.  les  Ef clorons  occnpoient  ta  P^an- 
dalie  ,fur  les  bords  de  U mer  Balti- 
que , du  tems  de  Charlemagne , ainfi 
qu’il  ré  fuite  de  Ihijloire  de  Saxon  le 
Grammairien  , & de  ta  chronique 
d’Hclmoldus  i & Clttrier  eft  bien  fon- 
dé à foutenir  que  ces  derniers  étoient 
Sonnâtes  il origine.  C’eft  le  peuple 
qui  a continué  de  porter  le  nom  de 
randales. 

B b i j 
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une  origine  commune  avec  les  Goths  & avec  les 
Vandales , il  étoit  forti  plus  tard  de  la  Scandinavie  : 
car  les  Lombards  étant  arrivés  en-deçà  de  la  mer 
Baltique  , trouvèrent  des  Vandales  quiétoient  déjà 
établis  fur  fes  rivages  dans  la  Poméranie  , & les 
vainquirent  j & à legard  des  Goths , il  en  eft  fait 
mention  dans  l’hiftoire  Romaine , fous  l’Empire 
de  Déce.,  environ  cent  trente  ans  avant  lejpaflage 
des  Lombards  dans  la  Germanie , fous  le  régné  de 
Théodofe. 

Les  Viniles  furent  portés  à prendre  le  nom  des 
Lombards , parce  que  cet  ancien  peuple  de  la  Ger- 
manie avoir  été  fort  célébré.  Tacite  a dit  des  Lom- 
bards , que  leur  1 petit  nombre  relevoit  leur  gloire  ; & 
qu'étant  environnés  de  plu  fleurs  nations  très-puijjantcs  y 
ils  maintcnoicnt  leur  liberté , non  par  leurs  fournirions  3 
mais  par  leur  valeur.  Velleïus  fait  fonner  fort  haut 
quelque  1 avantage  que  Tibère  remporta  fur  les 
Lombards  ( fous  le  régne  d’Augufte  , l’an  cinq  de 
Père  Chrétienne.  ) C' étoit  y dit-il  le  peuple  le  plus  fier 
de  toute  la  Germanie  , ce  qui  avoit  été  inoüi , gr  fort 
au-delà  de  toutes  les  efpérances  y on  a vu  les  aigles  des  lé- 


i . Langobardos  paucitas  no- 
bilirat,  quodpkirimisacvalen- 
riiïïmis  nationibus  cin&i,  non 
per  obfequium  , fed  præliis  Sc 
periclirando  tuti  fiint.  Tac.  de 
morib.  G et  mon  or. 

x.  Fadi  Langobardi  , gens 
Germanâ  feritatc  Fcrocior.  De- 
nique  qnod  nunquàm  anted  Fpe 


conceptum  , ncdùm  opcrc  ten- 
ratum  erat , ad  quadringenteft- 
mnm  miliarium  à Rheno  ufque 
ad  flumen  Albim , qui  Senonum 
Hermundurorumque  fines  prx- 
terfluir  , Romanus  cùm  fignis 
perdudus  excrcitus.  Ve II.  Patcrc . 
itb.  î. 
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gtons  fur  les  bords  de  l’Elbe  , d une  dijlance  du  Rhin  de 
quatre  cents  milles.  On  trouve  les  Lombards  dans  1 le 

5>arti  du  fameux  Arminius  , qui  tailla  en  pièces  les 
égions  commandées  par  Varus. 

Strabon  dit  que  les  Hermondures  & les  1 Lom- 
bards habitoient  au-delà  de  l’Elbe  ; & que  ces  der- 
niers fe  font  retirés  aux  extrémités  des  rives  de  ce 
fleuve.  L’ancien  pais  des  Lombards , dans  la  Ger- 
manie , eft  celui  qui  répond  aujourd’hui  au  milieu 
de  la  marche  de  Brandebourg  , entre  l’Elbe  8c 
l’Oder,  8c  à la  partie  de  l’archevêché  de  Magde- 
bourg,  qui  eft:  fur  la  rive  droite  de  l’Elbe. 

Les  Viniles  en  fortant  de  la  Scandinavie  pendant 
le  régne  de  l’Empereur  Théodofe,  fous  la  conduire 
de  leurs  Ducslbor  & Ayon , paflerent  d'abord  dans 
la  Mauringie , par  laquelle  on  entend  aujourd’hui 
la  Poméranie  : & aïant  occupé  le  pais  des  anciens 
Lombards  fur  les  bords  de  l’Elbe , ils  prirent  leur 
nom.  Agelmond  fils  d’Ayon  , de  la  famille  des  * 
Guningues , qui  étoit  la  plus  noble  parmi  eux,  fut 
le  premier  p.oi  des  Viniles  nommés  Lombards. 

Après 


1.  Semnones  ac  Langobardi 
defccerc  ad  Arminium.  Tac.  an- 
nal. Itb.  i.  A Cherufris  Lango- 
bardifquc  pro  antiquo  décoré , 
&c.  Ibid. 

z.  Ptolcmée  joint  au  nom  de  Lom- 
bards celui  de  Suives , les  appellant 
Suives- Lombards  : & il  les  place  au- 
delà  des  Sicambres  ; c' eft- à-dire  , en 
avançant  dans  C intérieur  de  la  Ger- 


manie. KaJ  oi  ’S.ùyttuBftt  i$'  Ss  fl 
X*i0oi-Aayyi0apPit.  P totem.  Hb.  i. 
geogr.  t.  11.  & in  tabula  4.  Europ. 

j.  La  matfon  des  Guningues  efl 
celle  qui  régne  en  France  depuis  neuf 
fiécles , & dont  nous  avons  prouvé  les 
filiations  depuis  ainfprand  Roi  de 
Lombardie  en  71a.  dans  le  natté  des 
antiquités  de  la  maifon  de  France. 


Strab.  I.  7. 


Cluvtr.  hb. 
) . Germ.  e . 
16. 


Paul  Diac. 
hb.  I.  c.  11. 
Muralar. 
cemm.  ad 
tumd.  toc. 


Paul  Diac. 
hb.  i.e.  14. 
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Après  un  féjour  de  cent  quarante  ans  dans  la  Ger- 
. manie , le  Roi  Audoiiin  les  conduifit  dans  la  Panno- 
nie, en  l’année  yi<>.  où  ils  n’habitèrent  que  pen- 
dant  41.  ans;  & le  premier  d’ Avril  de  l’an  568.  ils 
'•  en  partirent  fous  les  ordres  de  leur  Roi 1 Alboin , 
pour  la  conquête  de  l’Italie  , qu’ils  fournirent  pref- 
que  entièrement.  En  quittant  la  Pannonie  ilsavoient 
cédé  le  pais  qu’ils  y occupoient  aux  Huns  , à condi- 
tion que  s’ils  en  avoient  jamais  befoin,il  leur  feroic 
rendu.  Ils  donnèrent  leur  nom  à la  plus  grande  par- 
tie de  l’Italie  ; & leur  Roïaume  dura  10  6.  ans  , juf- 
qu’à  ce  qu’il  fut  détruit  par  Charlemagne  fous  le  ré- 
gne de  Didier  leur  dernier  Roi  l’an  774. 

Aucun  peuple  ne  fut  jamais  plus  célébré  pour  l’é- 
quité & la  douceur  de  fes  loix.  Rotharis&plufieurs  * 

autres 


1.  Lorfqu’  Alboin  fit  la  conquête 
de  C Italie  , il  commandoit  une  armée 
de  plus  de  deux  cents  mille  hommes. 
Pompon,  Lat.  ap.  Naucler.  cbrcnogr. 
générât.  17.  Pomponius  Lotus  étoit, 
dit-on  , fils  naturel  d'un  prince  de 
Salerne , de  la  maifon  de  San-Se vé- 
rin. Il  mourut  en  149  j.  âgé  de  70. 
ans.  On  peut  juger , par  cette  armée 
dé  Alboin  j combien  ces  Lombards 
conquérants  de  l'Italie  étoicnt  plus 
puijfants  que  les  anciens  Lombards  de 
la  Germante , dont  le  courage , fui- 
xaut  Tacite , fupplcoit  au  petit  nom- 
bre. 

1.  Merula  Regnu m Lango- 
gobardorum  minime  crudele 
fuifie  ait,  &:  Icgem  Langobar- 


dicam  celebrari,  eu  jus  prxcipuè 
autor  Rhotharis  & coctcri  Reges 
perhibcncur  : ncc  non  efle  quafc 
dàm  Italins  civirares  , quæ  in 
hanc  ufque  diem  judicia  fua  ex 
edi&is  Langobardorum  magis 
quàm  ex  dccretis  imperatoriis 
exercèrent.  Paul.  Hachenberg.  dif- 
fert.  i.fett  3. 

Langobardi  pofteà  quàm  Re- 
gnum  occuparunt , in  publicam 
utiliratem  leges  condidcrunt 
brèves , adeô  aperças  &:  abfo- 
Ititas , ut  parùm  interpretis  in- 
digeant , &:  omnia  ità  comple- 
dantur , ut  nihil  ferè  rclinquanc 
in  cognoiccntis  ingenioatquc  fo- 
lcrtu.  Georg.  Merul.  ap.cumd.ibid. 
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autres  Rois  de  Lombardie  firent  rédiger  des  Ioix  fi 
claires  & fi  précifes,  quelles  n avoient  aucun  befoin 
de  commentateurs,  & qu’il  reftoit  aux  juges  très- 
peu  d’occafionsdedécifionsarbitraires.  Lesdroitsdes 
fiefs  ont  pris  naiffance  dans  ces  ioix , que  quelques 
villes  d’Italie  fuivent  encore  aujourd’hui,  préfé- 
rablement  aux  Ioix  Romaines.  Mais  ce  qui  fait  bien 
plus  d'honneur  à cette  nation  , c’eft  la  juftice  avec  9‘ 
laquelle  ces  Ioix  étoient  exécutées , foie  de  la  part 
du  gouvernement , foit  du  côté  des  peuples.  On  ne 1 
voioit , dans  cet  heureux  état , ni  violence  , ni  embûches , 
ni  emprisonnements  injujles , ni  larcins.  Chacun  y pajfoit 
fa  vie  fans  crainte. 


1.  Erat  fane  hoc  mirabile  , in  liabant , non  erant  furta  , non 
Rcgno  Langobardorum  , quôd  latrocinia:unu(quifquc  quolibet 
nulla  erat  violcnria , null*  ftruc-  iccurus  fine  timoré  pergebat. 
bantur  inlîdiæ  , nec  aliquem  in-  Paul.  Duc. Lb.  5.  c.  16. 
juilèangariabant,  nemincmlpo- 
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CHAPITRE  QUATRIÈME. 

Du  nom  des  Gaulois  ou  des  Celtes. 

N O T R e nation  eft  plus  Gauloife  que  Françoi- 
fe.  Les  François  conquérants  furent  toujours  incom- 
parablement moins  nombreux  dans  les  Gaules  que 
les  peuples  qui  en  étoient  originaires  : & il  y eut  une 
telle  abondance  de  fang  François  verfé  dans  les  guer- 
res civiles  entre  les  enfansdeLoüis  le  Débonnaire, & 
furtout  à la  funefte  bataille  de  Fontenay,  que  ce  qui 
en  refta  ne  put  être  qu’une  très-petite  partie  de  la  na- 
tion , qui  a toujours  continué  de  porter  le  nom  de 
nation  Françoife, 

Mais  lune  & l’autre  origine  eft  également  illuftre. 
Les  Gaulois  ont  rempli  l’univers  de  la  gloire  & de 
la  1 terreur  de  leur  nom.  Dans  quelle  partie  du 
monde  ancien  , ce  peuple  n’a-t-il  pas  porté  fes 
conquêtes  ou  fes  colonies  ? Il  a pris  Rome  : il  a 
vaincu  les  troupes  & les  capitaines  1 d’Alexandre. 

Dix 


* ■ - 

i . Gens  afpera  , audax , belli-  des  députés  pour  faire  un  traité  étal-' 
cola.  Juflin.  lib.  24.  Grxcorum  ^ liante.  Le  Rot  des  Macédoniens  les 
proverbium ,K?Xr/x.iy  ■S-pâtrof- Art-  reçut  avec  beaucoup  de  marques d'ejli- 
Jlot.  lib.  3 , Nicom.  c.  7.  tue  \ & un  jour  les  axant  fait  fouper 

1.  La  réponft , que  les  Celtes  de  avec  lui , entr" autres  propos  de  table , 
l’Illjrie  firent  à Alexandre  , a été  il  leur  demanda  quelle  étoit  la  ebofe  du 
fort  célébré.  Ils  lui  avoient  envoté  monde  qu’ils  craignoient  le  plus.  Il 

s'attendait 
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Dix  mille  Gaulois , plus  redoutables  par  la  valeur 
que  par  le  nombre  , partagèrent  entr'eux  les  tributs 
de  toute  1 l’Afie  jufqu  au  mont  Taurus  ; &c  après  se- 
trc  fixes  fur  les  bords  du  fleuve  Halys , ils  mirent  à 
contribution  les  puiflants  Rois  de  Syrie.  Les  Gaulois 
établis  en  Thrace  impoférentun  tribut  à la  ville  de  tofyb.  /.  ^ 
Byfance.  Le  bruit  des  exploits  & de  la  force  invin- 
cible des  armes  des  Gaulois  avoir  fait  une  telle  im- 
preflion  dans  tout  l’Orient, que  les1  Roisnecroïoient 
fe  mettre  en  fureté , & n’efpéroient  confcrver  leurs 

états 


f Attende»  bien  a quelque  compliment 
flatteur  de  leur  part  ; mais  ils  lui  ré- 
pondirent qu'ils  ne  craignoient  autre 
ebofe , fintm  que  le  ciel  ne  tombât  fur 
eux  & ne  les  écrafat  par  fa  chute  i 
que  cependant  t/s  ejiimeient  l’amitié 
d'un  fi  grand  Roi  autant  qu’elle  min- 
uit de  T être.  Strdb.  lé.  4.  Arrian. 
lib.  1. 

1.  Non  plus  ex  viginti  milli- 
bus  hominum  quàm  deeem  ar- 
mataerant.  Tamen  tantum  ter- 
roris  omnibus,  qua:  cis  Taurum 
incolunt , gendbus  injecerunc , 
ne , quas  adîflent  quafque  non 
adîflent,  pariteruldnut  propin- 
quis , imperio  parèrent.  Poftrc- 
mô  cùm  très  client  gentes , To- 
liftobogii , Trocmi , Te&ofa- 
gi , in  très  partes  quàcuioue  po- 
pulorum  luorum  vccligaiis  Alla 
cflet  diviferunt.  Trocmis  Hcllcf 
pond  ora  data  : Toliftobogii 
Æolidaatquc  Joniam,  Tedo- 
iàgi  mediterranea  A fia  fortid 


font , & ftipendium  totâ  cis 
Taurum  Afiâ  exigebant.  Sedcm 
autem  ipfi  circà  Alyn  fluvium 
ccperunt  ; tantufquc  terror  eo- 
rum  nominis  erat , multitudinc 
etiàm  nugna  fobolc  auftâ , ut 
Syriæ  quoque  ad  poftrcmum 
Rcges  ftipendium  darc  non  ab- 
nucrent.  T.  Lie.  té.  } S. 

1.  Tantulque  rerror  nominis 
Gallici  crat , ut  &r  Reges  non 
laccffiti  ultrô  pacem  ingenti  pc- 
cuniâ  mcrcarcntur,  Jufiin.  lib, 
H- 

Deniquc  Reges  Orientis,  fine 
merccnario  Gallorum  exercitu 
ulla  bclla  geflerint , neque  puifi 
Regno  ad  alios  quàm  au  Gallos 
confugerint.  Tantus  terror  Gal- 
lici nominis , five  armorum  in- 
vicla  félicitas  erat , ut  aliter  ne- 
que  majeftatem  tutam,  neque 
amiflam  recupcrarc  fc  polie, une 
Gallicâ  virtutc  , arbitrarentun 
Juflimlib.  ij. 
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Jîirt  de  bel- 
le Hifpen, 


Ziv.  Ub.  8. 
&.  10. 
PlutArcb.tn 
Csmill.  Af>- 
fiar..  Ub.  1. 
de  bell.  Civ. 
Cic.  orat. 
froM.Font. 


Antiquités  de  la  Nation 
états , cjue  par  le  fecours  de  cette  nation  guerrière. 
Elle  a etc  la  force  des  armées  d'Hannibal,  & le  prin- 
pal  inftrument  des  victoires  de  Céfar;  à qui  elle 
a fournis  l'Empire  Romain  , c’eft-à-dire  , prefque 
tout  le  monde  alors  connu. 

Céfar  fc  fervit  furtout , pendant  les  guerres  civi- 
les , de  la  cavalerie  Gauloife , qui  étoit  fort  renom- 
mée. Hirtius,  qui  a écrit  une  partie  de  ces  guerres, 
raconte  que  moins  de  trente  cavaliers  Gaulois  mirenr 
en  fuite  un  corps  de  cavalerie  de  deux  mille  Maures  -y 
il  dit  ailleurs  que  les  troupes  de  Céfar  aïant  été  furpri- 
fes  parles  ennemis, la  cavalerie  Gauloife  foutint  leur 
attaque, quelque  fupérieurs  qu’ils  fuflent  en  nombre. 
On  apprend  de  Plutarque  , dans  la  vie  de  M.  An- 
toine , que  l’armée  Romaine  étant  vivement  atta- 
quée par  les  Parthes  , ils  ne  purent  être  arrêtés  & 
rompus  que  par  la  cavalerie  Gauloife.  Sous  les  Em- 
pereurs , ce  fut  toujours  dans  les  recrues  Gauloifcs 
que  confifta  ’ la  principale  défenfe  de  l’Empire. 

Les  Romains  1 avoüoient  que  les  Gaulois  les 
furpaffoient  autant  par  la  vertu  militaire  que  les 
Grecs  par  l’éloquence  : & s’il  furvenoit  une  guerre 
contre  les  Gaulois,  toute  exemtion  de  la  milice 
celfoit  parmi  les  Romains  : les  prêtres  mêmes  & les 
vieillards  croient  obligés  de  prendre  les  armes.  C’eft 
qu’ils  ne  regardoient  toutes  les  autres  guerres  , que 
comme  une  nouvelle  matière  de  triomphes  ; au  lieu 

qu’ils 


tf  .-.  -«.-«Ut  Gallia  robur  i.  Facundia  Grxcos,  gfori£. 

Militis.  bclli  Gallos  aatc  Romanos  tuillc. 

CUudiAn.  Je  Uni.  Serin.  Re^itu.  Stlluft.  de  belle  CâUiut - 
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qu'ils  reconnoifloienc  que  dans  les  guerres  * contre 
les  Gaulois  , il  s’agifl'oit  du  falut  de  l’Empire.  Aucun 
peuple , dit  Elien  n’affronte  * les  périls  avec  autant  de 
courage  cjue  les  Celtes.  Mais  rien  ne  diftingue  tant  la 
nation  Gauloife , que  fon  charaétére  généreux  & 
ennemi  de  toute  fraude.  Il  a été  ? reconnu  des  an- 
ciens ; & Montagne  obferve  que  de  fon  tems  la 
nobleflè  de  France  tenoit  à dés-honneur  de  chercher 
aucune  forte  d’avantage  dans  les  combats  ; & que  fi 
elle  apprenoit  à faire  des  armes  , elle  s’en  cachoit 
comme  et  un  métier  de  fuhtdité  dérogeant  à la  vraie  & 
naïve  vertu. 

La  fertilité  de  la  Gaule  ne  pouvoir  fuffire  a la 
multitude  toujours  croifTante  des  fes  habitants  ; & 
il  falloit , de  tems  en  tems , en  faire  fortir  de  nom- 
breux efi'aims , pour  chercher  des  domiciles  dans 
des  terres  étrangères.  Agrippa  Roi  des  Juifs  a re- 
marqué que  la  nation  Gauloife  étoit  compofée  de 
trois  cents  cinq  nations  différentes , dans  la  feule 
Gaule  ancienne.  Je  dis  la  Gaule  ancienne  ; car  il  y 

avoit 


1.  Nemo  (âpienter  dcRepu- 
blicànoftràcogicavit , jàminde 
à principio  hujus  iroperii , quin 
Gallium  maxime  timendam  finie 
imperio  putarct.  Scd  propcer 
vim  ac  inultirudincm  gentium 
illarum,  nunquàm  cit  arueàcutn 
omnibus  dimicauun  : rcltuimus 
ièmpcr  laccflitL  Cic.  de  Prévint. 
CenfaUrtb. 

Ufquc  ad  memoriam  noftram 
Romani  ûc  habucrc , alia  om- 


nia  virtuti  fux  prona  efle  ; cùm 
Gallis  pro  fahue  non  pro  glorii 
pugnari.  Salluft.  de  belle  Jugttrtlnn. 

1.  Ar-îpa-rar  iyù  à çi>.okii- 
futOTetref  Htaf  T»<  KÙTIf,  Ælldll. 

lib.  il.  vmUr.  e.  2). 

5 . Gallos  homincs  apertos  nii- 
nimeque  inlidiolos  ; qui  pet 
virmtem  non  per  dolum  diini- 
carcconfùeverunt.  Hifior.  de  bette 
u4fric.  Stuben  en  fait  te  même  itegi. 
Streb.  lib.  4. 

G c ij 


JE/* 

Montage, 
liv.  1.  eb. 
*7* 


Joseph,  de 
U guerre  dt! 
] ni  fs  , liv. 
1.  c.  1 6.  <$■ 
dam  te  ira  - 
duH.t.  18. 
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avoit  trois  fortes  de  Gaules  : l’ancienne  comprit, 
félon  Strabon , entre  les  deux  mers , le  Rhin  , les 
Pyrénées,  & les  Alpes; la  Gaule  Asiatique  appellée 
Galatie  ou  Gallo-Gréce  ; & la  Gaule  1 d’Italie  , que 
les  Romains  nommoient  Cifalpine  : fans  parler  de 
la  1 Celtibérie  au- delà  des  Pyrénées;  des  Scordif- 
ques  de  3 la  Pannonie , des  Gaulois  établis  en 
Thracc,  ni  d’un  grand  nombre  de  colonies4  répan* *- 
dues , dans  la  Germanie  depuis  le  Rhin  ; jufqu’aux 
fourcesde  la  Viftule  ; dans  la  Grande  Bretagne;  jus- 
qu’en Scythie  & aux  monts  Riphécs  , fuivant  Plu- 
tarque , où  ils  portoient  le  nom  de  Celto-Scythes. 

. L’origine  des  Gaulois,  comme  celle  des  autres  peu-  * 
ples,eft  obfcure.  Ils  ne  sJàppelîérenr  que  tard  Gaulois 
ou  Galates  : leur  ancien  nom  étoit  celui  de  Celtes  * 
que  les  étrangers  leur  donnoient , &c  qu’ils  fe  don- 
. • noient 


1 . M iz.tr ay  dit  que  dans  le  bout  fcdit , quæ  de  urbem  Romarn 
Allemand  & le  Danois , l'Italie  c/l  captam  iheendit,  de  portio  Illy— 
encore ■ nommée  terre  Gauloife.  Mc-  ricos  Anus,  ducibus  avibus  ( nam' 
tuer,  de  l'orig.des  Fr  Ane.  lir.  i ► . augurandi  Audio  Galli  prxtcr 


cceteros  callent  ) per  Aragcs  Bar- 

• profugique  à gente  barorum  penetravit , de  in  Pan- 

vetuftâ  nonià  con  ledit.  Ju/lin.  lib.  24V 

Gallonun  , Celtr  mifeentes  notnen  Ce  font  les  Scotdifques^  Strab.  lib.  71 

. . iberifc  ’ .4-  Hïnc  Celciberia  , Celto- 

* Lacan.  Ub.  4;  Scythia,  Porto-Gallia,  Gallida  , 

GaIatia,Gal!iaTranfalpina,Gal- 


3 . Galli,  abondante  multitudt-  lia  Britannorum.  Bodin,  metb. hift, l 
ne  , cùm  hos  non  capcrcntterrx  0.  6.  Le  P.  Laccari  a traité des  colo>- 
quæ  genuerant , treeenra  millia  nies  des  Gaulois.  Laccar.  de  colonne 
hominum  ad.  novas  ledes  quæ-  Gallor.  yîudigürles  a fort  exaggérées 
rendas  , velut  ver  fâcrum  mile-  dans  fon  livre  de  ! origine  du  Eran? - 
iant.  Ex  his  portio  in  Italiicon-  . '• 
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noient  eux-mêmes.  Il  y a un  grand  nombre  d’o- 
pinions différentes  fur  les  étymologies  de  ces  noms 
de  Gaulois , de  Galates  & de  Celtes. 

Suivant  le  P.  Pezron  , les  noms  de  Celtes  &,de 
Gaulois  fignifioient  puiffants , valeureux , dans  l’an- 
cienne langue  Celtique. 

D’autres  ont  dérivé  le  nom  de  Gaulois  ou  de  Ga- 
lates, de  Galates  fils  d’Hercuîe,  qulls  font  le  chef 
& le  fondateur  du  peuple  Gaulois. 

Si  l’on  en  croit  Appien  , les  noms  de  Celtes , de 
Gaulois,  & de  Galates  font  venus  de  ce  que  les  trois 
fils  du  Cyclope  Polyphéme,  & de  la  Nymphe  Gala- 
tée  , nommés  Celte  , Illyrius , & Gala , étant  fortis 
de  la  Sicile,  commandèrent  & donnèrent  leurs  noms 
aux  trois  nations  des  Celtes , des  Illyriens , & des 
Galates. 

Poftel  veut  que  le  nom  de  Gaulois  fignifie  échap- 
pé des  flots.  Il  fait  fur  cela  un  de  ces  mauvais  raifon- 
nementsqui  lui  font  ordinaires  : le  nom  des  * Ombriens , 
dit-il , étoit  tiré  des  eaux  du  déluge  : or  ce  peuple  d’Italie 
aïant  été  une  colonie  Gauloife , ce  fl  une  conféquence  que  le 
nom  des  Gaulois  leurs  ancêtres  fut  encore  plus  ancien , çÿ* 
qu’il  ait  ftgni fié , échappés  des  eaux , délivrés  du  déluge. 
Comme  s’il  étoit  nécefiàire  que  le  nom  de  la  mé- 
tropole d’un  peuple  fût  toujours  fignificatif , & qu'il" 
exprimât  la  même  chofe  que  le  nom  de  la  colonie  r 
de  quoi  on  auroit  peut-être  de  la  peine  de  trouver 
on  feul  exemple- 

S.  Jérôme 


i.  Il fer  a porté , (buts  te  (hnfi-  tre-  fmvant , fit  fts  Ombriens . 


Le  P.  Ptzr. 
<tt  t *»nf. 
des  Celtes. 


Diod.  Sic, 
ht.  j. 


Apfim.  slt 
tell,  llljrtc. 


Pejltl . Afo- 

logée  contre 
Itl  tlétrn- 
CÎeurs  de  l* 

Guette. 
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S.  Jérôme  dit,  après  Laftance,  que  les  Galates 
ou  Gaulois  furent  ainfi  nommés  du  mot  Grec  qui 
fignifie  du  1 lait;  parce  qu’ils  croient  plus  blancs 
que  les  autres  peuples. 

Suivant  Bodin  , le  nom  des  Celtes  eft  dérivé  du 
nom  Grec  , qui  fignifie  cheval  de  felle , à caufe  de  la 
réputation  de  la  cavalerie  Celtique  : & le  nom  des 
Gaulois,  qui  eft  le  même , dit-il , que  celui  des  Wal- 
lons/à caufe  du  frequent  changement  du  double  u 
Ôc  du  g ) vient  de  ces  mots,  Ou  allons-nous  f les  Gau- 
lois , lorfqu’ils  changoient  de  domicile  , fe  deman- 
dant entr’eux  , Où  allons-nous  ? Cluvier  fe  mocque, 
avec  raifon , d’une  étymologie  attribuée  à une  lan- 
gue poftérieure  de  tant  de  fiécles.  Bodin  eût  mieux 
rencontré,  s’il  eût  dit  cjue  les  noms  de  Gaulois  & 
de  Wallons  avoient  été  formés  du  mot  Celtique  * 
Vvallen  ou  Galien , aller , voïager , changer  de  do- 
micile. 

Grotius , qui  admet  cette  étymologie  , eftime 
que  le  nom  de  Gaulois  eft , en  langue  Celtique  , 
l'abregé  du  nom  de  Wandales,  qui  a le  même 
fens. 

Scrieckius  déduit  auftî  les  noms  de  Gaulois  & de 
Celtes  de  la  langue  Celtique  , mais  des  deux  mots 
Ga-halen  & Kclten , dont  le  premier  exprimoit  cher- 
cher , fe  remuer , pour  marquer  le  charaétére  re- 
muant 


tùm  laite»  colla  i.  Saxoncs  extranet:  ni  quem- 

Auro  inneituntur.  libet  Walllim  VOCatlt.  Boxborn. 

Virftl.  ÆnttJ.  j.  otigin.  G 'Mur.  c.  4. 


Digitized  by  Google 


et  de  la  Monarchie  F r a îï ç.  207 

muant  de  ces  peuples  j & le  fécond  fignifioit  le 
Nord. 

Goropius  donne  une  autre  étymologie  au  nom  Gorop.  lib. 
des  Celtes , qu’il  tire  du  mot  Cimbrique , Kelt  : parce  1'  G*lUcor’ 
que  les  Gaulois  av oient  coutume  de  crier,  avant  que 
de  commencer  le  combat,,  Kelt , Kelt , tue,  tue  : ce 
qui  aura  fait  que  leurs  ennemis,  leur  entendant  fou- 
vent  répéter  cette  parole,  les  auront  nommés  Celtes: 
ou  du  mot  Gelt , qui  fignifîe , dans  la  même  langue 
Cimbrique  , argent  monnaie  : les  Gaulois  entreprem-- 
nant  des  guerres , ou  fe  mettant  au  fervice  des  étran- 
gers pour  amafler  de  l’argent.  Quant  aux  noms  de 
Gaulois  & de  Galates , Goropius  les  fait  dériver  des 
mots  Cimbriques  Gai-lie  & Gai-lat  : dont  les  deux 
premiers  renferment. une efpéce  de  prière  prophéti- 
que ; comme  fi  Gomer  eût  demandé  à Dieu  la  gaieté 
pour  fes  defeendants , dont  Je  nom  compofé  des 
deux  mots  Cimbriques  Gai-lie  fignifîe  un  peuple  GeroP-  •* 
gai  ; cc  les  deux  autres  mots  G ai-lat  expriment  un  &i,b.  ^ 
extérieur  gai.  Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable , dans  G*  ,cor' 
cette  étymologie  , c’eft  que  le  mot  Gai  ait  encore 
aujourdhui  dans  notre  langue  la  même  lignifica- 
tion , que  dans  l’ancienne  langue  Celtique. 

Rudbecks  prétend  que  le  nom  des  Gaulois  vient  Ruiil“k' 

. ,1  ...  I . /ri  / Allant. 

du  mot  Suédois  Galiheim  ou  Galland  9 région  des  P*rt- l- e~ 
Géants , des  hommes  forts  : les  Gaulois , à ce  qu’il 
croit , étant  forris  de  la  Suède. 

Mézeray  avance , fans  garend , que  le  mot  Gai 
ou  Gault  fignifioit  bois  dans  la  langue  de  ce  tems-la.  *>*»/•/• 

Il  veut  dire  apparemment,  dans  la  langue  Celti- 
que ou  Cimbrique  r mais  je  n’ai  trouvé  cette  étymo- 
logie 
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logie  dans  aucuns  des  auteurs , qui  ont  traité  des  re- 
lies de  cette  ancienne  1 langue  venus  jufqua  nous. 
C’eft , à la  vérité  , dans  la  langue  Celtique  , & non 
dans  une  langue  étrangère , qu’il  convient  mieux  de 
chercher  l’étymologie  des  noms  de  Gaulois  & de 
Celtes  : & je  ferois  plus  porté  } fi  j’avois  à choifir 
entre  ces  étymologies  différentes,  à donner  la  pré- 
férence , pour  le  nom  de  Gaulois , à celle  du  mot 
Vvallcn  ou  Galien  , aller , changer  de  lieu  ; & pour  le 
nom  de  Celtes  au  mot  A>/r,dansle  fens  de  Goropius. 

De  toutes  ces  étymologies , il  n’y  en  a aucune  , 
excepté  celles  de  Diodore , d’Appien , & de  Rud- 
becks , que  nous  ne  fujvrons  aüurément  pas , les- 
quelles nous  donnaient  quelque  indication  de  l’o- 
rigine des  Gaulois.  Il  faut  donc  en  chercher  ailleurs 
les  veftiges  -,  après  nous  être  arrêtés  quelque  tems  à 
confidérer  jufqu’où  s’étendoient  le  nom  & le  pais 
des  Celtes. 

Les  limites  naturelles  de  la  Gaule  font  les  deux 
mers , le  Rhin , les  Pyrénées , & les  Alpes.  Le  nom 
de  Celtique  a été  tantôt  plus  reftreint , & tantôt  ap- 
pliqué à des  pais  bien  plus  vaftes.  La  Gaule  a été  di- 
vifee  en  Aquitaine,  Belgique  , & Celtique.  Céfar, 
Strabon  , Mêla  , Pline  , Ammien  Marcellin  s’ac- 
cordent * touts  dans  ce  partage.  On  appelloit  Belgi- 
que 


i.  Bois  en  Bus-Breton,  fi  dit  i.  Gailia  eft  omnis  divifa  in 
Coad,  Cocc,  &nonp4s  Gai  ou  partes  très , quarum  unam  inco- 
Gault.  D tel  ion.  Bas- Breton  du  P.  lunt  Belgæ  , aliam  Aquitani, 
Rojlrentn.  rertiam  qui  jpforum  liuguâ  CeJ- 
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que , fuivant 1 Pline , le  pais  fîtué  entre  l’Efcaut  Sc 
la  Seyne  *,  ou  fuivant  * Mêla , entre  la  Seync  & le 
Rhin  : la  Celtique  ou  Lyonnoife  étoit  comprife  en- 
tre la  Seyne  & la  Garonne  : l’Aquitaine  setendoit 
depuis  ce  dernier  fleuve , jufqu’aux  monts  Pyrénées. 
Strabon  fuit  la  même  divifion  ; & il  obferve  , avec 
Diodore  de  Sicile  , que  les  Gaulois , qui  habitoient 

la. 


tx  , noftrâ  Galli  appellantur.  Hi 
omnes  linguâ , inftitutis , Icgibus 
inter  fc  cüfferunt.  Gallos  ab  Aqui- 
tanisGarumnaflumen,  à Befgis 
Matrona  ac  Scquana  dividit. 
Ctf.  de  bel/.  G *11.  mit. 

Temporibus  prifeis , cùm  la- 
terent  hx  partes  ut  Barbara:, 
tripartjtx  fûiflc  crcduntur.in  Cel- 
tas  eofdcmque  Galios  divifx  , 
& AquitanosSc  Bclgas , linguâ, 
inftitutis , lcgibulque  dilcrcpan- 
tes.  Et  Gallos  quidem , qui  Ccl- 
tx  funt  , ab  Aquitanis  Gamm- 
na  difterminat  flumen  à Pyrc- 
nxis  oriens  collibus  , poftque 
oppida  multa  tranfeurfa  , in 
Occano  delitefeens  : à Belgis  ve- 
rt) camdem  gentem  Matrona 
difccmit  &c  Scquana.  Amm. 
M est  tell.  lib.  i j.r.  ii. 

Prilco  Tarquinio  Romx  ré- 
gnante , Celtarum , qux  pars 
Gallix  tertia  eft , pênes  Bituri- 
gesfumma  imperii  fuit,ii  Rcgem 
Ccltico  dabant.7’.  Ln.  lib.  j. 

i.  Gallia  omnis  comatauno 
nomine  appcllata , in  tria  popu- 
lorum  gênera  dividitur,  amni- 


bus  maxime  diftin&a.  A Scaldc 
ad  Scquanam  Bclgica  ; ab  eo 
ad  Garumnam  Celtica , eadem- 
que  Lugdunenfis  ; inde  ad  Py- 
rcnxi  montis  excurfum , Aqui- 
tanica , Aremorica  anteà  dicta. 
Plin.  lé.  4.  c.  17. 

La  Gaule  chevelue' , Gallia  co- 
mata  , étoit  dsfttnguée  de  la  Gaule 
aux  longues  robie s , Gallia  togata, 
oit  l' on  port  oit  les  cheveux  courts  & de 
longs  habillements  à la  Romaine.  Die. 
lé.  4 6.  Gallia  togata  pars  Cifal- 
pinx  in  Italiâ.  Baudrand.  Les  Ro- 
mains ont  aujfs  divife  la  Gaule  qu’ils 
nommoient  Tranf alpine , en  dix-fept 
provinces , comme  il  ejl  remarque  dans 
la  notice  de  l’ Empire  ; & cette  divi- 
Jion  eft  encore  emplosée  aujourd’hui  À 
l’égard  de  la  jurifdicUon  eccleftaftique 
& delà  diftribution  des  diocefes.  En- 
fin les  François  partagèrent  la  Gaule 
en  quatre  parties  , C Auftrafie  , la 
Neuftrie , ta  Bourgogne , & C Aqui- 
taine. Aimotn.  prafat. 

x.  A Pyrenxo  ad  Garumnam 
Aquitania  , ab  eo  ad  Scquanam 
Celtx,  inde  ad  Rhcnum  Bclgx. 
Pomp.  Met.  lib.  j.e.  1. 

D<1 


Strmb.  / 4, 
Di loti.  St  h 
hb.  1. 
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lac.  cit. 


S irai.  I.  7. 


Paufan.  w 
Allie. 


Iphor.  ap. 
lirai.  I.  4. 
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la  province  Narbonnoife  , & les  environs  de  Mar- 
feille , c’eft-à-dire , la  côte  de  la  mer  Méditerra- 
née , étoient  les  Celtes  proprement  dits , & ceux 
qui  avoient  le  plus  anciennement  porté  ce  nom. 
Diodore  de  Sicile  ajoute  même  que  les  Romains 
donnoient  en  général  le  nom  de  Galates  ( ou  de 
Gaulois  ) aux  peuples , qui  étant  fitués  au-delà  du  * 
pais  des  Celtes,  habitoient  les  régions  Méridionales, 
& toutes  celles  qui  s’étendent  jufqu’à  1 Océan,  le 
mont  Hercynien,  & la  Scythie.  Strabon  prenant  ail- 
leurs la  Celtique  pour  toute  la  Gaule , dit  qu’elle  eft 
terminée  à l’Orient  par  le  Rhin  : il  diftingue  pré- 
cifément  les  Germains,  des  Celtes.  Au-deld  du  Rhin , 
dit-il , d tOrient  des  Celtes , font  fitués  les  Germains. 
Paufanias , que  nous  avons  déjà  cité , attribue  aux 
Gaulois , en  général , le  nom  de  Celtes  comme  le 
premier  qu’ils  aient  porté. 

Le  nom  de  Celtes  a été  étendu  bien  au-delà 
des  Gaules.  Outre  les  colonies  qui  l’avoient  porté 
dans  l’Angleterre , dans  l’Illyrie  , dans  la  Thrace , 
dans  la  Pannonie,  dans  l’Afie  Mineure,  &c.Ephorc 
contemporain  de  Platon  témoigne  que  , de  fon 
tems , la  plus  grande  partie  de  l’Efpagne , jufau  a 
Cadis , s’appelioit  Celtique.  En  effet , la  Celtiberie 
étant  la  partie  de  l’Efpagne  qui  approche  le  plus  des 

Pyrénées, 


1 . Il  r'e fuite  donc , de  ce  paftge  de  G ante  j au  lieu  qu'ils  comprenaient , 
Diodare  de  Sicile , que  les  Romains  fout  le  nom  de  Galates  ou  de  Gaulois, 
m'appelldttnt  proprement  Celtes  qu'u-  plujieurs  nations  de  U Germanie  & 
ne  p ortie  des  peuples  qui  habitoient  U même  de  la  Sc/tbie. 

j.Promontozium 
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Pyrénées,  Pline  met  encore  à lautre  extrémité  le,  tun.ub. 4, 
promontoire  Celtique , nommé  aujourd’hui  le  Cap 
de  Finifterre.  Mais  Plutarque  , dans  la  vie  de  Ma- 
rius  , donne  une  bien  plus  grande  étendue  à la 
Celtique,  difant  que  quelques  auteurs  reculoient 
Tes  limites,  en  longueur  au  Nord,  jufqua  l’Océan 
Septentrional  \ & en  largeur  au  Levant,  jufqu’aux 
marais  Méotides.  Le  même  auteur , dans  la  vie  de 
Camille , rapporte  que  la  Gaule  ne  pouvant  fournir 
à la  nourriture  de  fes  habitants , une  partie  alla  s’é- 
tablir au-delà  des  monts  Riphées.  Le  Cap  d’Obi, 
à l’extrémité  du  Nord  de  l’Europe,  s’appelloit*  1 Cel- 
tique : & nous  apprennons  d’ailleurs  que  des  régions 
fort  Septentrionales  ont  porté  le  nom  de  Celto- 
Scythie. 

Il  eft  aufli  très-afturé , par  les  témoignages  au- 
thentiques de  l’hiftoire,  que  plufieurs  colonies  éma- 
nées des  Gaules  ont  porté  le  nom  de  Celtes  dans 
la  Germanie  : ce  qui  ne  peut  autorifer  les  écrivains 
Allemands  à faire  entrer  les  Celtes  de  la  Germa- 
nie en  partage  des  conquêtes  & des  colonies 
qui  appartiennent  aux  Celtes  des  Gaules.  Cepen- 
dant Cluvier  & Leibnits  voudroient  perfuader  que 
le  nom  de  Celtes  n’a  pas  moins  été  propre  aux 
Germains  qu’aux  Gaulois.  Cette  prétention  eft  con- 
traire aux  partages  que  nous  avons  cités , qui  re- 
ftreignent  la  Celtique  à un  tiers  des  Gaules.  Et  ou- 
tre 


• 4M  . . ,1V.  . . « 

1.  Promontorium  Celticæ  , Lytarmis  Sec.  Pli».  lib.  6.  t.  1 j. 

Ddij  1. 
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Cluver.  lit. 
st.  G crm. 
Mfttiq.  C.  U> 
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tre  ces  partages , on  ne  peut  difconvenir  que  les  an- 
ciens , lorfqu’il  s’agiflbit  de  défigner  en  particulier 
les  Gaulois  &c  les  Germains , ne  donnaflènt  aux  pre- 
mier le  nom  de  Celtes  , à l’exclufion  des  autres  ; en 
forte  que  les  Celtes  font  expreflement  diftingués  des- 
Germains , par  Céfar , Strabon , Poffidonius  dans. 
Athenée,  par  Jofeph,  Plutarque,  Saint  Irénée  1 , &c 
autres. 

Cluvier  allègue  trois  autorités , par  lefquelîes  iî 
prétend  établir  que  le  nom  de  Celtes  a été  donné 
aux  Germains  exchifivement  & par  oppofition  aujc 
Gaulois.  La  première  eft  celle  d’Appien  , qui  dit  y 
comme  il  a été  déjà  remarqué  ci-deflfus,  cjue  Poly- 
phéme  eut  trois  fils, de  la  Nymphe  Galathée,  Celte, 
Illyrius,  & Gala,  qui  étant  partis  de  Sicile , com- 
mandèrent aux  peuples  appelles  Celtes  , Illyriens , 
& Galates.  Voila. , dit  Cluvier , les  Celtes  diftingués 
des  Galates  ou  Gaulois.  Mais  outre  que  le  partage  eft 
fabuleux,  il  n’y  a rien-là  qui  chara&érife  les  Ger- 
mains ; & il  s’explique  très- naturellement  dans  le 
fens  de  Céfar , de  Strabon , de  Pline , d’Ammien  ^ 
qui  marquent  qu’une  partie  des  Gaules  portoit  plu* 
particulièrement  le  nom  de  Celtique  ; de  même  que 


t.  S.  Irénée  parlant  de  C uniformi-  dunt , aut  aliter  traditnt , neque 
té  de  la  tradition  , difiingue  les  égli-  hæ  qux  in  Iberis  (tint neque 
[fs  de  la  Germanie  de  celles  de  la  Cel-  b®  qux  in  Celtis  neque  har 
tique  : Nam  etfi  in  mundo  loque1  qux  in  Oriente  , neque  ha:  qux: 
lx  diflimiles  (tint , virtus  tradi-  m Ægypto , neque  nx  qux  in' 
tfonis  una  & eadem  eft.  Et  ne-  Libya,  neque  hx  qux  in  media 
que  hx , qux  in  Gcrmaniâ  font  mundr  font  conilitutx.  Jxettm 
Kindatx  , ecclcûæ  aliter  crç-  lib.  x.  f. 

t • 
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les  Gaulois  de  la  Grèce  étoient  nommés  en  particu- 
lier Gallo-Grecs  ; ceux  de  l’Afie  éroient  proprement 
dits  Galates  , ( quoique  ce  nom  foie  fouvent  con- 
fondu avec  celui  des  Gaulois,  que  les  Grecs  n’ap- 
pellent jamais  autrement  ) ceux  d’Efpagné  Celtibc- 
riens  ; ceux  des  régions  Septentrionales  Celto-Scy- 
thes.  Appien  ne  dit  donc  autre  chofe , finon  que 
Celte  donna  fon  nom  aux  habitants  des  Gaules  de- 
puis la  côte  méridionale  jufqua  la  Garonne  , & 
Gala  aux  autres  Gaulois  ou  Galates  ; & il  n’y  a 
aucune  apparence  d’en  inférer  que  les  anciens  aient 
compris  les  Germains  parmi  les  Celtes , plus  par- 
cuîierement  que  les  Gaulois  mêmes. 

La  fécondé  autorité  rapportée  par  Cluvier  , n’a 
pas  plus  de  force  : c’eft  celle  de  Diogène  de  Laërce , 
qui  dit,  en  parlant  des  Philofophes  des  différentes 
* nations , que  les  Perfes  avoient  leurs  Mages , les  Ba- 
byloniens ou  Afifyriens  leurs  Chaldéens  > les  Indiens 
leurs  Gymnofophiftes , les  Celtes  & les  Galates  leurs 
Druides  & leurs  Semnothéens.  Ce  paflâge  , comme 
le  précédent,  fe  rapporte  aux  Gaulois  qui  habitoient 
différentes  contrées  » & nullement  aux  Germains , 
chez  lefquels  je  ne  trouve  pas  qu’il  y ait  même  eu 
jamais  ni  Semnothéens  ni  Druides- 

Dion  femble  d’abord  favorifer  l’opinion  de  da- 
vier : La  Galatiej  dit-il , & fes  habitants  font  à la  rive 
gauche  du  Rhin  , & les  Celtes  a ta  droite . Ce  fleuve 
fert  de  limite  aux  deux  régions , depuis  quon  leur  a don- 
né des  noms  dijférents  ; car  dans  les  tems  les  plus  reculés  , 
tes  peuples  des  deux  rives  s'appelaient  Celtes.  Cet  auteut 

unique  & peu  ancien , par  rapport  au  fait  dont  il 

s’agjt 
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s’agit  ( car  il  écrivoit  dans  le  troifiéme  fiécle  de  l’ére 
Chrétienne  ) ne  pourroit  balancer  toutes  les  autori- 
tés contraires  : mais  il  y a plus  ; il  interprète  lui-  . 
même  Tes  paroles  qui  viennent  d’être  citees , d’une 
manière  qui  réfute  le  fentiment  de  Cluvier.  Car  voi- 
ci comment  Dion  s’explique  : Quelques-uns  1 des  Ccl- 
tes  , que  nous  appelions  Germains , occupant  tout  s les  en- 
virons du  Rhin , ont  été  caufe  que  ce  pais  a été  nommé 
Germanie.  Par  où  il  fait*  1 clairement  entendre  qu’il 
n’a  donné  le  nom  de  Celtes  aux  habitants  de  la  ri- 
ve Orientale  du  Rhin , que  parce  qu’il  les  regarde 
comme  iflus  de  ces  Celtes , qui  s’étant  empares  des 
deux  rives  de  ce  fleuve , ont  fait  nommer  ce  pais 
Germanie.  Mais  pour  ne  prendre  aucunes  impref- 
fions  contraires  à la  véritable  origine  des  Germains  , 
& à l’étymologie  de  leur  nom  , il  faut  diftinguer 
ce  qu’il  y a de  vrai  & de  faux  dans  ce  pafTage.  Les  * 
Celtes  venus  des  Gaules  ont  peuplé  une  grande  éten- 
due de  pais  dans  la  Germanie  *,  mais  ils  n’ont  point 
été  caule  que  ce  nom  lui  ait  été  donné , puifque 
c’étoit  le  nom  d’un  peuple  Afiatique , qui  eft  arri- 
vé du  côté  de  la  Sarmatie  Européenne  , & des  ma- 
rais Méotides. 

Si  les  Germains  ont  été  appelles  Celtes,  c’eft 
* donc , 


i . Ki\ruv  yctp  T/ytf  vs  én  Tty**-  me,  lorfqu’il  a dit , in  voc.  KtArii,  que 
yvs  K<tKv[jnv  j Tîarocv  TMt'  Tf  if  tu  p'n-  les  Celtes  font  aujfi  nommés  G ermains ; 
vu  KsAT/xiîy  jtitW^oKTSf  Vif y.<t v'mv  ceft-à-dire  , que  les  Celtes , qui  ont 
èvc/AdÇio-Scq  irrotnTtcv.  Dto.  Caf  pajft  au- de  U du  Rhin  , y fartent  le 
lib.  jj.  nom  de  Germains, 

i.  Suidas  doit  être  expliqué  de  mi - 


i . Cicéron 
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donc , ou  dans  le  fens  de  Dio  Caftius  , comme  ifïus 
des  Celtes  qui  avoient  pafFé  des  Gaules  dans  la  Ger- 
manie ; ou  dans  le  fens  d’Ephore  qui  a remarqué 
que  les  Grecs  anciennement  divifoient  l’univers  en 
quatre  grands  peuples,  aflignant  tout  l’Orient  aux 
Indiens , tout  le  Midi  aux  Ethiopiens , tout  le  Nord 
aux  Scythes , & tout  l’Occident  aux  Celtes.  Héro- 
dote , dans  le  même  fens , a dit  que  le  cours  du  Da- 
nube commence  che%  les  Celtes  qui  Jont  les  derniers  peu- 
ples Occidentaux  de  l'Europe. 

C’eft  ainfî  que  de  nos  jours , touts  les  Occiden- 
taux font  appelles  François  dans  le  Levant  : ce  qui 
feroit  une  inauvaife  raifon  pour  foutenir  que  ce 
nom  eft  porté  en  particulier  par  les  Allemands  6c 
par  les  Anglois.  Pline  , en  décrivant  les  différents 
peuples , qui  habitent  la  Germanie , ne  fait  aucune 
mention  du  nom  de  Celtes  ; & Tacite  qui  a foin  de 
n’omettre  aucun  nom  de  ces  peuples , n’a  pas  mar- 
qué non  plus  qu’ils  s’appellaflent  Celtes. 

D’ailleurs,  foit  que  les  Germains  aient  porté  le 
nom  de  Celtes , foit  que  ce  nom  ait  appartenu  plus 
particuliérement  aux  Gaules,  6c  même  dans  les  com- 
mencements à la  partie  méridionale  des  Gaules , il 
eft  également  certain  que  ce  font  les  Celtes , fortis 
des  1 Gaules  6c  non  de  la  Germanie  qui  ont  rem- 


Epher.  ap. 
S trait.  1.1, 


Herodot. 

Melp. 


r.  Cicéron  ne  dit  pas  que  ce  [oient 
tes  Germains  ni  mime  les  Celtes , qui 
aient  pris  Home  & afliégé  Delphes  , 
mais  les  Gaulois.  Cic.  orat.  pro  Af. 
Sonteio ► Et  Tite-Live  attribué  la 


prife  de  Rome  aux  Gaulois  de  Sens 
en  particulier.  Tùm  Senoncs , rc- 
centiflïmi  advcnamm,  ah  Ufcntc 
fluminc  ufque  ad  Athc(im,fincs 
habuere.  Hanc  gcntem  Cluliuin 
Romamquc 
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pli  le  monde  ancien  de  leurs  colonies , du  bruit  de 
leurs  exploits , & de  la  terreur  de  leurs  armes  ; que 
Sigovéfe  j Bellovéfe  , les  deux  Brennus , & touts  les 
peuples  ifius  de  leurs  armées , étoicnt  Gaulois , non 
Germains  d’origine.  Et  fi  les  Allemands  ne  peuvent 
nous  contefter  le  nom  de  François,  ni  la  gloire  de 
Charlemagne , comme  nous  l'avons  prouvé  cî-def- 
fus,  ils  ne  font  pas  mieux  fondés  à vouloir  enlever 
aux  Gaules , ou  même  partager  avec  elles , les  co- 
lonies & les  conquêtes  des  Celtes. 

Ce  qui  eft  rapporté  par  Dion  j que  les  Celtes  ont 
fait  donner  à la  rive  droite  du  Rhin  le  nom  de  Ger- 
manie , eft  conforme  à la  définition  qui  s’en  trouve 
strri.1.7.  dans  Strabon.  Ce  dernier  dit  que  la  relTemblance 
remarquée  par  les  Romains  dans  les  peuples  d’au- 
delà  du  Rhin  avec  les  Gaulois , fit  nommer  ces  peu- 
ples Germains , comme 1 frères  des  Gaulois , à caufe 

des 


Romamque  inde  venifle  com- 

Ecrio  : id  parvim  certum  cil  fo- 
urnie an  ab  omnibus  Cifalpi- 
norum  Gallorum  populis  adju- 
rant. T.  Liv.  hb.  5.  Les  tuteurs 
uillemands , qui  ont  voulu  revendi- 
quer à des  Celtes  de  U Germante  ces 
expéditions  des  Gaulois,  ont  été  repris 
parleurs  compatriotes  mêmes.  Proin- 
dc  lads  admirari  non  poflum 
ambitiofos  illos  Gcrmanorum 
dilaud  itores , qui  ctiàm  Scno- 
num  G lUoriim  Ipeciofôs  trium- 
phos  fiudcant  vindicarc  Gcrma- 
nis  > boc  tantum  prxtextu  , 


quùd  Celtarum  vocabulum  am- 
plum  fit,  & quôd  Sennonum 
Suevorum  meminerint  choro- 
graphi.  Satis  habet  laudum  Ger- 
mania  , quantum  ad  bellicam 
gloriam  attinct , ctiam  fi  fuas 
Gallis  nulii  fuffuremur.  Beat. 
Rhénan,  lib.  1 . R er.  Germanie ar.  ubi 
de  Boiis. 

1.  Jordanie  croit  que  le  nom  de 
Germains  fut  donné  aux  Gaulois  par 
tes  Romains , pour  exprimer  leur  pro- 
pre fraternité  , parce  qu’ils  itoient 
également  fottis  de  Troie  ; & que  les 
compagnons  d'Enée , qui  s'établirent 

tl I 
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des  grandes  tailles , des  cheveux  blonds , de  tout 
l’extérieur  & des  coutumes  des  deux  peuples. 

Cluvier  tire  l'étymologie  du  nom  de  Germain 
des  deux  mots  de  l’ancienne  langue  Celtique  Ger- 
ma» , qui  fignifient  homme  de  guerre.  Leibnits  penfe 
que  c’eft  le  même  nom  que  celui  des  1 Herminons 
ancien  peuple  de  la  Germanie.  Le  P.  Calmet  eft  d’a- 
vis , après  Poftel , que  le  nom  de  Germain  s’eft  for- 
mé de  celui  de  Gomer , fils  de  Japhet , tige  des  na- 
tions Gauloife  & Germanique.  Mais  il  faut  avouer 
qu’il  parole  très-peu  de  refiemblance  entre  les  noms 
de  Gomer  & de  Germain. 

Goropius  Becanus  obferve  que  l’étymologie  du 
nom  de  Germain  * ne  doit  pas  être  cherchée  dans 

la 


en  Italie  , traitaient  de  frères  les  com- 
pagnons de  Priam , qui  s'emparèrent 
des  Gaules.  Cet  auteur  eft , je  penfe , 
lefcul  qui  eût  avancé  que  les  Gaulois 
aient  jamais  porté  le  nom  de  Ger- 
mains. Poft  Trois  deftru&io- 
nem  , Æneas  &c  Priamus  magni 
Priami  nepos,  cùm  multis  cyran- 
nis  & magno  cxercicu  pera- 
granccs  Africain , pervenerunt 
ad  Italiam  in  quà  Æneas  cùm 
fuo  populo  Regnum  crcpit  infti- 
tucrc  : fie  vera  habet  niftoria. 
Priamus  vero  tranfiens  in  Gal- 
liam  &c.  . . . Exercitus  Æneæ, 
ui  in  Italiâ  apud  Latinos  refe- 
crat  , iftos  populos  videlicct 
exercitus  Priami  ,qui  Galliam  oc- 
cupaverant , linguâ  Latinâ  Ger- 
manos  appcllabat , cô  quod  iili 


& ifti  de  Tyrannorum  ftirpe 
proceflerant.  Chroniea  Jordanie. 
Suivant  cet  auteur , il  itoit  venu  fret 
les  bords  du  Rhin  des  colonies  beau- 
coup plus  antiennes  que  celles  de 
ces  Troiens  -,  puifque  des  AJJfriens 
conduits  par  le  fils  de  Ninus  & de 
Semtramis  avaient  bâti  Trêves  en  la 
huitième  année  depuis  la  n ai  jfar.ee  d’A- 
brabam.  Il  eft  vrai  que  tout  ce  qui  eft 
contenu  dans  l’ouvrage  de  Jordanes , 
n’engage  pas  a C en  croire  fur  fa  paro- 
le. On  ne  trouve  que  des  erreurs  & 
des  puérilités  dans  cette  chronique. 

i.  Ab  Hcrminonibus  cr- 
gô  . . . . funt  Hcrmanni  (ivc 
Germani , quod  militcm  fonat. 
Leibn.  de  ong.  Francor. 

i.  Goropius  Becanus  rejette  , fur 
le  même  principe  , les  étymologies  de 
E ç Strabon, 


Cluvrr.  hb. 
x.  Germ.  c. 
7-  & xo. 


Comment, 
fur  le  lo.  e. 
de  U Gm. 


Girep.  An- 
twerp.Orig , 
lib.  I. 
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la  langue  Latine  inconnue  à ce  peuple.  Il  la  déduit 
des  mots  Allemands  qui  lignifient  aefreux  de  butin  ; 
il  prétend  quelle  a été  indiquée  par  Virgile  , & que 
ce  prince  des  Poctes  a voulu  défigner  les  Germains 
par  les  1 vers  qu’il  met  dans  la  bouche  de  Remu- 
lusbeau-frére  dcTurnus.  Les  premiers, qui  paflerent 
dans  les  Gaules , fe  donnèrent  le  nom  de  Germains 
pour  fe  faire  craindre  •,  & enfuite  la  nation  adopta 
un  nom  que  les  vainqueurs  avoient  pris  : ce  qui 
eft  le  fens  naturel  du  paflage  de  1 Tacite,  où  fui- 

vane 


Strabon , du  met  Gcrmanus , & 
de  la  fraternité  des  Germains  & 
des  Gaulois  i SÆneas  Stleiusi  ger- 
minando  ; sTErafmc  à germanâ 
leu  gencrofa  indole.  Gorep.  loc. 
fit.  Cette  étymologie  ne  peut  être  La- 
tine , fui f que  Us  Germains  fe  font 
appelles  asnfi  dans  l’ si  fie  & long- 
tems  avant  que  d'étre  connus  des  Ro- 
mains i comme  nous  le  prouverons 
dans  te  chapitre  fuiront  , par  des 
pajfages  d’Hérodote  & de  Denjs  le 
Périegéte - 

1.  Durum  à ftirpe  genus  : oatos  ad  flu- 
mina  primiim 

Dcfcrimus , fxvoque  gclu  duramus  Se 
undis. 

Vcnara  invigilanf  pucri , Sylvaftjuc  fa- 
tigant : 

fle£lere  ludus  equos,  St  fpiculatendcre 
cornu. 

Al  paciens  operum  , parvoque  aflucta 
juventus , 


Auc  raftris  terram  domat , aut  quatit 
oppida  bello. 

Omnt  xvurn  ferro  Kritur , verlàque  ju» 
vcncûm 

Tcrga  fatiganuis  baftà.  Nec  tarda  fc» 
me&us 

Débilitât  virer  animi , mutatque  vi- 
gorem. 

Caniciem  gai  ci  premimus-,  femperqss* 
remues 

Convertisse  jisvat  pr estas  Sc  vivererap. 
CO. 

ÆnettLltb.  5. 

a.  Cœtcrùm  Gcrmaniæ  voca- 
bulum  recens  &:  nuper  addi- 
tum , quoniàm  qui  primi  Rhc- 
num  tranfgreffi  Gallos  cxpule- 
runt,  nuncTungri,  nunc  Gcr- 
mani  vocati  font;  ità  nationis 
nomen  , non  gentis  evaluiflè 
paulatim  ; ut  omnes  primùm  i 
vidorc  ob  metum,  mox  à le 
iplls  invento  nomine  Germani 
vocarentur 
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Vant  cette  explication  , il  n’y  a aucun  changement 
à faire  , au  lieu  que  Cluvier  penfe  qu’il  eft  indifpen- 
fable  d’y  faire  quelque  corre&ion.  Tacite  regarde  le 
nom  de  Germains  comme  récent  : mais  il  ne  lui  pa- 
roît  tel , que  parce  qu’il  n’étoit  connu  des  Romains 
que  depuis  peu  *,  car  il  fe  trouve  dans  Hérodote , 
éc  dans  Denys  le  Périégéte , comme  nous  l’obfer- 
verons  encore  dans  le  chapitre  fuivant. 

Chrétien  Iuncker  , dans  la  fécondé  partie  de  fon 
introdu&ion  à la  géographie  , fait  dériver  le  nom 
de  Germain  , de  Ger  fleuve  de  la  Thuringe  & de 
man , qui  lignifie  homme.  Cette  étymologie  paroî- 
troit  fort  naturelle , fi  l’on  n’apprenoit  pas  d’Héro- 
dote que  les  Germains  portoient  ce  nom,  longtems 
avant  que  d’être  arrives  fur  les  bords  de  ce  fleuve 
dans  la  Thuringe.  Rudbecks  traite  de  barbare  l’éty- 
mologie qui  rapporte  le  nom  de  Germain  aux  mots; 
de  la  langue  Allemande  gar  tout  & man  homme  : ££ 
comme  n le  nom  de  Germains  fignifioit  des  hom- 
mes accomplis  de  tout  point.  Il  foutient  qu’il  faut 
le  tirer  du  Suédois  German , qui  fignifie  homme  de 
guerre.  Il  donne  cette  étymologie  pour  nouvelle , 

& impute  même  à Cluvier  de  n’avoir  pas  connu  la 
véritable  étymologie  de  ce  nom,  quoique  celle-ci* 

fe 


vocarcnrar.  Tac.  demorib.  Germa-  rent  Bellovéfe  en  Italie , 590.  ans 
nor.  mû.  Le  plus  ancien  auteur  avant  J . C.  La  Germanie  navoit 
Latin  , chez,  lequel  en  trouve  le  alors  que  très- peu  d'habitants  ; ces 
nom  des  Germains  ejl  Céfar  : Germains  étoient  attirés  en  Italie  par 
mais  Tite  - Lite  nomme  des  Ger-  la  fertilité  du  pais . 
mains , parmi  Us  peuples  qui  [uni- 

Ee  ij 


i.  L’ancienne 
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fe  rrouve  dans  Cluvier,  & même  comme  devant  être 
proférée.  Rudbecks  obferveauflîque  des  mots  Gerra 
ou  Guerra  de  l’ancienne  langue  Suédoife  ou 1 Gothi- 
que font  venus  ceux  de  Guerra  & de  Guerre  avec  leurs 
dérives  dans  les  langues  Italienne  & Françoife  : & il 
fe  fait  un  titre  de  cette  étymologie  Suédoife  du  nom 
de  Germain  , pour  prétendre  que  les  Germains  font 
defeendus  des 1 Suédois. 

C’eft  une  queftion  qui  a été  fort  vivement  débat- 
tue , de  fçavoir  fi  la  Germanie  a été  peuplée  par  les 
Gaulois , ou  fi  les  Gaules  ont  reçu  leurs  premiers  ha- 
bitants de  la  Germanie.  Pour  difeuter  fuftîfammenc 
cette  queftion , il  faut  remonter  aux  tems  les  plus 
reculés  , & à la  difperfion  des  peuples , par  la- 
quelle nous  commencerons  le  chapitre  fuivant  » 

dans 


i.  L' Ancienne  langue  Gothique 
net  oit  point  differente  de  la  Cinéti- 
que , Celtique  , & Teutone. 

1.  I aSuede& toute  U Scandinavie 
étaient  tomprifes , aujfi  bien  que  le 
Dannemarc  , I » Livonie  , & U 
Prujfe  , dans  l'étendue  que  Tante 
m donnait  a la  Germanie  : Gcrniania 
omnis  à Gallis , Rhoctiis , &c 
Pannoniis , Rhcno  & Danubio 
fluminibus  ; à Sarmatis  Dacif- 

2 uc  mutuo  metu  auc  montibus 
ïparatur,  caetera  Occanus  ambit. 
Tac.  de  moub.  Germ.  Ifulore  donne  a la 
Germanie  les  mêmes  limites . Ifid. 
lé.  14,  Orig.  c.  4.  Paul  Diacre  les 
augmente  encore  beaucoup  , en  défont 
quelle  renferme  tout  s les  peuple  s , de- 


puis le  Don  eu  te  Tandis,  jufqu’i 
l'extrémité  de  l'Occident.  Paul.  V *r- 
nefr.  lib.  1.  de  geflis  Langcbardor , 
c.  1.  L' Allemagne  eft  aujourd’hui 
bornée  a l'Orient , par  les  Retournes 
de  Hongrie  , de  Bohême  , & de 
Pologne  : au  Nord , par  U mer  Bal- 
tique & le  Dannemarlt  i à l'Occi- 
dent , par  tes  Pats  bas , la  France  , 
& la  Suiffe  ; au  Midi , par  les  Al- 
pes qui  U féparent  de  l'Italie  i quoi- 
qu’une partie  du  Tirol  foit  au-delà 
de  ces  montagnes.  Sa  largeur , député 
le  Rhin  jufqu  aux  frontières  de  Hon- 
grie,ou  depuis  la  Prujfe  jufqu  auxpro- 
vinces  unies  , n'eji  que  d’environ  deux 
cents  lieues  Françci/is.  Entre  la  Bohê- 
me & Trêves, il y a environ  cent  qua- 
rantt 
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dans  le  deflein  de  traiter  aulïi  de  l’origine  des 
Gaulois. 

CHAPITRE 


ratite  Je  ces  mêmes  lieues.  Sa  lon- 
gueur du  Septentrion  au  Alidi , ou 
de  U mer  Baltique  aux  sll[  es  & a 


r I finie , efl  de  deux  cents  qui  ante 
lieues  Françetfcs.  Baudiaud.  AI.  de 
la  A/art. 

On 
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CHAPITRE  CINQUIEME. 

Des  Cimbres  , de  la  difperfton  des  anciens  peuples  t 
& de  l’origine  des  Gaulois. 

J L n‘y  a que  la  fainte  écriture , qui  puiffe  nous  in- 
ibruire  de  la  véritable  origine  & de  la  difperfion 1 des 
peuples.  Les  Grecs , & les  autres  auteurs  prophanes , 
n’ont  connu  ni  leurs  propres  antiquités,  ni  celles 
des  autres  nations.  De-là  font  venues  toutes  ces  fa- 
bles , ou  d’Autochtones , ceft-à-dire , d'hommes  en- 
gendrés dans  le  pais  même , ou  de  généalogies  des 
Rois  & des  peuples  rapportées  aux  Dieux , ou  de 
commencements  miraculeux  des  villes  & des  états. 
La  feule  hiftoire  de  Moyfe  peut  diflîper  toutes  ces 
chimères , & nous  conduire  à la  vérité.  La  implici- 
te des  livres  faints  ne  domine  pas  moins  fur  la  lcien- 
cc  la  plus  profonde , que  l’humilité  Chrétienne  fur 
les  grandeurs  de  la  terre.  Quoique  les  auteurs  infpi- 
rés  n’ai'ent  eu  en  vue  que  l’hjftoire  du  peuple  de 
Dieu , la  perpétuité  de  l’Eglife , & le  myftére  de  no- 
tre rédemption  ; il  y a tant  de  rapports  entre  l’hi- 
ftoire  facrée  & celle  des  anciens  peuples , que  nous 

pouvons 


i . On  peut  confit  lier  , fur  U dif-  cbard  dans  fsn  Phaleg  , & les  com- 
ferfion  des  enfans  de  Noë , Jofeph  , mentateurs  du  I o.  chapitre  de  ta  Ce- 
liv.  i . des  antiquités , ch.  6.  S.  J ira-  nefe. 
me  furies  qucjlions  Hébraïques , Bu- 
is Ltl 
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pouvons  puifer  l’une  & l’autre  dans  les  livres  faints, 
démêler  les  fixions  de  l’hiftoire  prophane,  & fou- 
vent  même  fuppléer  à fon  filence. 

Lorfque  les  defcendants  de  Noë  , pour  accomplir 
les  decrets  de  la  providence , fe  répandirent  dans  les 
différentes  régions  de  l’univers  ; cette  difperfion  fe 
fit,  ou  par  la  navigation , ou  par  les  terres  décro- 
ché en  proche.  Nous  n’examinerons  ici  que  ce  qui 
concerne  l’origine  des  Celtes.  Plufieurs  preuves  la 
font  remonter  jufqu  a Japhet  & à Gomer  fon  fils  ar- 
né.  On  doit  entendre  ici  par  les  Celtes , prefquc 
touts  les  peuples  de  l’Europe , puifqn’ils  en  ont  por- 
té le  nom , & plus  particuliérement  les  Gaulois , 
auxquels  le  nom  de  Celtes  appartient  primitivement, 
& comme  à ceux  qui  l’ont  rranfmis  a toutes  les  au- 
tres nations , lefquelles  en  portant  le  nom  de  Cel- 
tes , reconnoiffoient  les  Celtcs-Gaulois  pour  leurs 
ancêtres.  Cette  queftion  ell  une  des  plus  étendues  & 
des  plus  conteftécs  par  les  différentes  prétentions 
des  peuples  de  l’Europe. 

C’eft  parce  que  Japhet  a été  le  père  commun 
des  Grecs  & des  Romains , que  les  poètes  &:  les  my- 
thologues de  ces  deux  nations  ne  connoiffoient  1 


1.  Les  Grecs,  qui  nUroieut  au- 
cune comoijfance  des  langues  Orien- 
tales , dans  lefqueües  feules  on  peut 
puifer  les  étymologies  des  noms  les 
plus  anciens , ont  retourne  de  plufieurs 
façons  le  nom  de  leur  Japet , qui  ré- 
pond au  Japhet  de  la  Gencfe  ; les  uns 


le  faifant  venir  tï  iVt Un  , 
Ixdendo, les  autres  à ri  t»  iâràas,. 
à medendo -Bodin,  meth.  hijl.  c.  9. 
au  Itou  qui  il fignifie  en  Hcbiou  dila- 
tation , celui  dont  tes peffefions  font 
fort  étendues  , futvant  labétitdtclion 
de  AW:.  Dilata  Dcus  Japhet, & 
habitée. 
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rien  au-delà  de  Japet , ( au  nom  duquel  on  ne  peut 
méconnoître  Japhet  ) & qu’ils  le  prenoient  pour  le 
premier 1 père  du  genre  humain.  Japhet  eut  fept  fils, 
dont  Gomer  fut  l’aîné.  Il  a été  prouvé  ci-defïus  que 
Gomer  occupa  la  grande  Phrygie,  à laquelle  il  don- 
na fon  nom.  La  fainte  écriture  appelle  les  trois  fils 
de  borner,  Afcénaz,  Riphat,  & Thogorma.  La 
Phrygie  Mineure,  la  Bithynie,  &c  la  Troade  ont 
confervé  longtems  les  traces  du  féjour  d’Afcénaz. 

• Bochart  prouve  que  Riphat  s’établit  dans  la  Paphla- 
gonie , province  de  l’Afie  mineure  ; & Thogorma 
dans  la  Cappadoce.  On  reconnoît , dans  ces  etablif- 
fements  voifins  les  uns  des  autres,  les  partages  d’une 
même  famille. 

De 


hibitet  in  tabcrnaculis  Scm. 
Gen.  c.  9.  v.  17.  La  prédiction  de 
No'c  s'eft  accomplie  par  les  colonies 
Gauloifes  répandues  dans  la  plupart 
des  pais  de  l'Europe  & dans  une  par- 
tie de  l'y! fie.  Le  Pere  Calmet  en  fait 
t application  aux  conquêtes  des  Grecs 
& des  Romains. Selon  quelques  Pires  de 
l'cglife , la  prédiction  marque  la  cou- 
ver fion  des  Gentils , dont  Japhet  efi 
le  pire.  S.  Hier.  Qusfi.  Hebr.  in  Gen. 
S.  JÎug.  lib.  1 6.  De  civit.  Dei , c.  1. 

I.  Audax  Japcci  genus. 

Hor. 

Pindare  appelle  touts  les  hommes 
Japetionides.  Pindar.  Olymp.  9. 
Claudien  fe  fert  a fon  exemple , de  la 
meme  exprejfton  : 

Japctionidas  genefis  primordia  noftri. 


Claudian.  lib.  1.  in  Eutrop.  Dio - 
dore  de  Sicile  & Virgile  ont  dit 
qu'Iapet  étoit  fils  de  la  terre  , & ils 
P ont  mis  au  nombre  des  Titans. 

tùm  partu  terra  nefando 

Cceumque , Japctumque  créât,  fcc  v uni- 
que Typhcea. 

C’efl  qu'on  nommoit  anciennement 
fils  de  la  terre  touts  ceux  dont  la  naif- 
fance  n étoit  pas  connue.  Juvénal , 
pour  dire  qu’il  préféré  une  condition 
obfcure , fe  fert  de  cette  exprefiion  : 

Unde  fît  ut  malim  fratcrculus  c(Tc  Gi- 
gantum. 

Cicéron , Quintilien , Tertullien  , 
Laitance  ont  emploie  dans  le  même 
feus , le  terme  de  fils  de  la  terre. 

1.  Mêla 
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De  ces  pais  habités  par  les  trois  frères , fortirenc 
tours  les  Cimmériens  , ou  defcendants  de  Gomer, 
foit  ceux  qui  s’embarquèrent  fur  l’Hellefpontpour 
choifir  de  nouvelles  habitations , le  long  des  côtes 
de  la  Méditerranée  ; foit  ceux  qui  s’avancèrent  par 
les  terres  vers  la  haute  Afie  ; foit  enfin  ceux  qui  tra- 
verférent  le  Pont-Euxin  du  Sud  au  Nord  , & don- 
nèrent leur  nom  au  Bofphore  Cimmérien , après 
avoir  fixe  leur  féjour  fur  les  rivages  des  marais  Méo- 
tides.  On  ne  peut  pas  diftinguer  duquel  des  trois  fils 
de  Gomer  chaque  colonie  des  Cimmériens  defeen- 
doit  en  particulier  : il  eft  feulement  à obferver 
que  ceux  d’entre  ces  peuples , qui  onr  gardé  con- 
ftamment  la  tradition  d'une  origine  Troïenne  , pa- 
rodient , fans  difficulté  , iflus  d’Afcénaz , comme 
étant  fortis  de  la  Phrygie  Mineure  & de  la  Troade. 

Telle  a donc  été  l’origine  des  traditions  com- 
munes à un  fi  grand  nombre  de  peuples  , Gaulois , 
François , Romains,  Ulyriens  , Bretons , Germains , 
Turcs,  ôcc.  qui  fe  difoient  defeendus  desTroïens  , 
parce  qu’ils  fe  fouvenoient  de  leur  ancienne  de- 
meure dans  la  Phrvgie  Mineure  tk  dans  la  Troade. 
Les  Gaulois  & les  Romains  en  étoient  arrivés  par  la 
navigation  fur  la  Méditerranée  : les  Bretons  étoient 
î(Tus  des  Gaulois  ; la  plupart  des  Germains  avoient 
la  même  origine.  D’autres  defcendants  d’Afccnaz  ; 
après  avoir  traverfé  la  mer  Noire , avoient  habité 
les  rivages  des  marais  Méotides.  Les  Turcs  , qui  ont 
rappellé  en  pluficuis  rencontres  la  même  tradition 
d’une  origine  Troïenne  , 6c  avec  lcfquels  nos  an- 
ciens annaliftes  s’accordent  en  ce  point , faifoient 

Ff  aufli 
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auflî  partie  des  defcendants  d’Afcénaz  fortis  de  la 
Troade  , &:  qui  s’étoient  établis  fur  les  rivages  des  1 
marais  Méotides.  Ceft  vraifemblablement  de  ces 
régions  peu  éloignées,  que  lcsTurcs  pafférenc  dans 
les  pais  iitués  entre  le  Pont-Euxin  & la  mer  Caf- 
pienne , d’où  l’on  1 croit  qu’ils  fortoient , lorfque 
par  des  conquêtes , auflî  rapides  qu’étendues , ils 
fondèrent  leur  redoutable  empire.  Les  fables  mê- 
lées aux  traditions  de  tours  ces  peuples  ne  doivent 
pas  nous  faire  perdre  de  vue  leur  origine. 

Elle  eft  encore  établie  par  le  nom  qu’ils  ont  por- 
té de  Cimmériens.  Ce  nom  a été  une  occafion  de 
difpute  pour  les  fçavants.  Ceux  qui  n’ont  confidéré , 
pour  ainfi  dire  , que  l’écorcè  de  ce  terme , ont  pen- 
fé  que  le  nom.de  Cimmériens  n’avoit  pas  allez  de 
. rapport 


i.  Meta  & Pline  mènent  les  z.  Hofmxn  , qui  fait  fouir  les 
Turcs  au  nombre  des  peuples  quibabi-  Turcs  , fuirant  C opinion  commune  , 
Soient  tes  environs  des  munis  ATéoti-  de  ces  memes  pats  fttucs  entre  le  Pont - 
des  & des  embouchures  du  Tandis.  Euxin  & la  mer  Cafpienne , efipor- 
JuxtàThyrlâget.'cTurcæquc  va-  té  u croire  qu'ils  ont  tiré  leur  nom 
fias  iÿlvas  occupant , aluntur-  d’un  fleure  rapide  nommé  Turck  , 
que  venando.  Alel.ltb.  1 . c.  19.  qui  a fou  embouchure  dans  lu  mer  Caf- 
A Cinuncrio  accolunt  Maco-  pionne.  H ofman.  Lexic.ttivoc.  Tur- 
tii  . . . Dcin. . . . TulTigctx  , ce.  Mués  ce  peuple  aura  plutôt  donné 
Tnrcx  , U (que  ad  folitudincs  (al-  fon  nom  au  fleuve  , puifque  tes  Turcs 
tuoliscunvallibtis  afperas.  Pim.  ét oient  déjantmnsés  akiJltrts-anctirS- 
lib . 6.  c.  7.  Ces  Tujfagetes  de  Pluie  , nenunt  , fur  les  bords  des  mardis 
voifiiis  des  Turcs  fur  Us  rivages  des  A f coudes , comme  je  riens  de  le  pi  ou- 
aterais Méotides,  font  les  Trrfagé-  ver  per  les  autorités  de  Mêla  & de 
les  de  Ale/a.  y ode  dans  deux  au-  Pline  : ce  qui  aflàre  & confirme  leur 
tours  Laines , :en  bien  peu  de  toits , tradition  de  leur  origine  de  U Troade, 
une  alteration  de  noms  conjidera-  '&  de  leur  ancienne  fraternité  arec  les 
Ht.  François. 

x.  Filii 
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rapport  avec  celui  de  Gomer , pour  foutenir  qu’il 
eu  fût  dérivé  i & que  fî  l’on  admettoit  les  étymolo- 
gies comme  des  preuves  hiltoriques , dès  que  cette 
voie  feroit  ouverte , on  pourroit  introduire  dans 
l’hilfoire  toute  forte  de  fyftêmes  arbitraires.  C’cft 
parce  motif,  que  de  fçavants  modernes , Cluvier, 
Grotius , Ifaac  Pontanus , Leibnits  ont  rejetté  les  liai- 
fons  que  d’anciennes  autorités  avoient  établies  en- 
tre les  defcendants  de  Gomer , les  Cimmériens , & 
les  Cimbres , & entre  ces  noms  comme  fynonimes. 

J’avoue  qu’il  faut  ctre  réfervé  fur  les  induéUons 
tirées  des  feules  étymologies  : mais  lorfcju’elles  font 
accompagnées  de  rapports  fuivis , de  témoignages 
hiftoriques,  d’anciennes  autorités  ; & foutenues  en- 
core d’autres  circonftances  * on  ne  doit  pas  fe  refufer 
àialumiére  quelles  répandent  fur  des  recherches,  ou 
l’on  ne  peut  guéres  efpérer  un  plus  grand  jour. 

Le  fçavant  Bochart , que  la  connoiflance  des  lan- 
gues Orientales  a conduit  à un  très-grand  nombre 
d’heureufes  découvertes , n’a  pas  eu  un  égal  fuccès 
en  traitant  de  l’origine  des  Gaulois.  Il  regarde  Do- 
danim  1 fils  de  Javan,  comme  l’auteur  & le  chef  de 

ce 


1.  Filii  anrem  Javan  , Elifa 
& Tarfis , Cetthim , & Doda- 
nim.  Gen.  c.  io.  v.  4.  Les  interprè- 
tes s'accordent  à regarder  Javan  , 
comme  le  pere  des  Ioniens  ou  des 
Grecs.  Elifa  efi  P Etide  ou  le  Pelo- 
ponnéfe.  Tarfis  efi  conteflé  .*  Les 
Septante  , S.  Jérome  , Théodoret 
l'ont  entendu  de  Carthage.  LxEit/ga- 


te  traduit  Tarfis  par  Carthaginen- 
(cs .Ezjech.c.  27.  y.  1 2.  Eufebe prend 
Tarfis  pour  l'Ffpagre^Ô'  Bochart  fuit 
Eufebe  , c rotant  que  Tarfis  marque 
Tarte  fie  y ville  & île  du  détroit  de 
Gades.  Mais  il  efi  tombé  dans  une 
contradiction  que  le  P.  Calmet  a re- 
levée. Bochart  prouve  que  Tartefiefut 
peuplée  par  les  Phéniciens  : il  agis 
F f ij  donc 


Cluver.  IH. 
I.  Germ.  c. 
8.  Gros. 
Prolog.  ad 
hiji.  Got- 
thor.  P on  - 
tan.  in  chro- 
rog.  Dan. 
dcfer.  Lcib- 
ntt.  tom.  1. 
Colle  cl.  E* 
tym. 
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ce  peuple,  & il  n’en  donne  aucune  bonne  raifon. 
Il  réfute  , avec  fon  érudition  ordinaire  , l’opinion 
des  Septante  fuivie  par  Eufébe,  S.  Jérome  , & S.  Ifî- 
dore , cjui  ont  traduit  Dodanim  par  les  Rhodiens. 
A la  vérité , il  lit  avec  eux  Rodanim  , comme  on 

trouve 


donc  contre  fon  hypothéfe  & contre 
fes  pi  opres  preuves  , puifquil  a mon- 
tre que  J uv un  etoït  le  pire  des 
G i ecs.  Tartcjfe  ne  peut  avoir  été  peu- 
plée par  des  Penicicns , & être  en  mê- 
me tenu  d'origine  Grecque  & le  par- 
tage de  Ta  fs  fils  de  J avait.  On 
peut , a la  vciite , défendre  Bochart , 
en  difant  que  quoique  les  premiers 
habitants  de  T au  e fie  eufient  cte  les 
défendants  de  T ai  fs  , il  a bien  pu 
s'y  établir  par  la  fuite  des  Phéniciens, 
comme  enplufcurs  aunes  cudioits  fur 
les  côtes  ctEfpagne.  Je  fuis  perfuadé 
que  par  Tarfis  il  faut  entendre  avec 
Eufbe  & Bûcha ; t , Tartefe  ou  l'Ef- 
f agite  , qui  ef  defgme  par  le  même 
nom  de  Ta: fis  à l'occafon  du  com- 
me: ce  des  flottes  de  Salomon  , & de 
ta  fuite  de  Jouas  , qui  s'embarque  a 
Joppé  , port  de  la  Méditerranée  , 
pour  fc  rendte  a T ai  fs.  Ez.éckiel 
adrcflaiitla  parole  à Tyr  ,expi  ime  ainfi 
le  g : and  c ommerce  des  Phéniciens  avec 
CEfpagne  : Tarfis  negociatrix  tua 
pra:  copia  omnium  : argento  , 
ferro  , llanno , &:  plumoo  né- 
gociai finit  in  nundinis  tuis. 
Ez.tch.  c.  17.  v.  1 2.  Poljbe  appelle 
Tditijje  Tapnuy  lib.  3.  Toute  les 
thages  de  la  Meditenamtée  étoient 
fort  à portée  de  l’yîfie  mineure  & des 


premiers  navigateurs.  Jofeph  , la  pa- 
raphrafe  Chaldatque  , la  verfott 
ylrabe , & te  P.  Calrnet , entendent 
par  Tarfis  , la  ville  de  Tbarfe  dans 
la  Ctlicie  contrée  de  C si  fie  mineure. 
On  pourroit  réunir  les  deux  fienti - 
meut  s,  & en  foi  mer  peut-  et  te  le  plus 
vr  aiftmblable en  ajoutant  que  Tharfe 
de  Cilicie  fut  feulement  le  premier  fie- 
jour  de  Tarfis , & que  fies  défen- 
dants fondèrent  Tartcjfe  & fui  donnè- 
rent leur  nom  fur  les  côtes  d’Efpagne. 

Il  y a fur  Cetthim,  deux  avis  Joute- 
rais d'autorités  & de  rai  fions  très-for- 
tes. La  parapbrafe  Chaldatque  , ta 
veifion  xîrabe  , la  Vulgate  , dont 
l'autoiité  efi  fupciieurc  > rendent 
Cetthim  par  les  Romains  & par  l’I- 
talie : £ un  autre  côté  dans  le  1 . livre 
des  Macabees  au  commencement , il 
efi  dit  qu  Alexandre  efi foi  li  delà  terre 
de  Cetthim  » & dans  le  ch.  8.  v.  j. 
Perfccquifut  vaincu  par  les  Romains , 
efi  appel! te  Roi  des  Ci:  tiens.  L’un 
& l'autre  pajfage  defignent  in  con- 
tefl  allaitent  la  Mac  idoine.  B oc  h art 
four i eut  le  pi  entier  avis , le  P.  Calrnet 
le  fécond.  On  peut  les  cou  .Hier  par  cet- 
te folution;  que  Cetthim, fignific  quel- 
quefois , en  général , un  pais  au-delà 
des  mers  : & qu’il  peut  être  appliqué 
tant  à U Macédoine  qu’a  l’ Italie. 

1.  La 
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trouve  ce  mot  écrit  dans 1 les  Paraiiponiénes  & dans 
le  texte  Samaritain  de  ce  même  endroit  de  la  Ge- 
néfe  : mais  il  foutient  que  le  nom  de  l’île  de  Rho- 
des efl:  poftérieur  au  teins  de  Moyfe. 

Bochart  cite  Philon  , qui  rapporte  1 qu’on  a vu 
les  îles  de  Rhodes  5c  de  Délos  fe  former  peu  à peu. 
Diodore  de. Sicile  dit  que  cette  île  tira  fon  nom 
d’une  fille  nommée  Rbodé  : le  Scholiafte  de  Pindare, 
des  belles  rofes  qui  y naiffent.  Pline  avance  même 
que  l’ancien  nom  de  l’ile  étoit  Ophiufà.  Rhodes  n’a 
commencé  d’être  peuplée  que  du  teins  de  Cécrops. 
Bochart  foutient  enfuite  que  Rodanim  s’eft  tranf- 
porté  avec  fa  famille  fur  ce  rivage  de  la  Gaule  , où 
plufieurs  fiéclcs  apres , les  Phocéens  fondèrent  la 
ville  de  Marfeille  : ce  qu’il  s’efforce  d’établir  par  le 
nom  Latin  du  Rhofnc  Rhodanus  fort  femblable  à 
celui  de  Rodanim , par  un  canton  nommé  Rhodan h- 
fa  aux  environs  de  ce  fleuve  , par  les  noms  de  Rhe - 
doncs  5c  de  Rbuteni , qu’ont  porté  dans  la  Gaule  les 
peuples  de  Rennes  & du  Roüergue , par  celui  de 
Rodumna  Seguforum  qui  efl:  la  ville  de  Roane.  Il  va 
chercher  dans  la  langue  Arabe  le  mot  Radini  qui  li- 
gnifie jaune  ; il  prétend  que  l’ancienne  langue  Gau- 
loife  aïant  eu  beaucoup  de  rapport  aux  langues 

Orientales, 


1 . La  rcfemb'a'-'ce  du  daleth  & 
du  rtfcb  data  1'*';  habeth  Heb’en  a 
idtifi  l'ambiguité  de  ce  nom  C'eft 
ainft  que  le  fécond  des  fils  de  Corner 
eft  appelle  Kipbat  dans  la  Genefe , 
& que  le  même  nom  fe  trouve  écrit 


Diphat  dans  tes  Paralipoménes. 

i.  C'eft  dans  le  livre  intitulé  de 
Mundo.  Les  [pavants  conviennent 
que  ce  traite  , qui  eft  parmi  les  ou- 
vrages de  Philon,  n eft  pas  de  cet 
Mteur. 


Di*  J.  Sic, 
lib.  f.  P lin, 
hb.  y c. J i» 
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Orientales , le  nom  de  Rodanim  aflez  femblable  â 
celui  de  Radtni , exprimoit  la  couleur  blonde  , pro- 
pre à la  nation  Gauloife.  Ces  raifons  n’ont  rien  de 
plaufibie. 

Il  n’y  a aucune  vraifcmblance  que  le  petit-fils  de 
Japhet  foit  venu  lui-même  s’établir  avec  fa  famille 
fur  les  bords  du  Rhofne.  Les  premières  générations, 
ne  s’éloignèrent  pas  à de  fi  grandes  diftances  de  la 
Méfopotamie  & de  l’Euphrate.  Ce  ne  fut  qu’après  la 
multiplication  des  peuples , qu’ils  s’étendirent  à des 
demeures  aufii  éloignées.  Les  noms  de  Rennes , de 
Roane,  & du  Roiiergue,  & le  mot  Arabe  Radini 
ne  peuvent  paroître  que  très  déplacés  ici.  Il  ne  refte 
donc  à Bochart  que  la  reflemblance  de  Rhodanus 
nom  latin  du  Rhofne  : mais  outre  qu’une  fimple 
relfemblance  de  nom , qui  fe  trouve  ifolée  , & qui 
n’eft  foutenuë  d’aucune  autre  conjecture , ne  mérite 
aucun  égard  ; nous  fçavons  que  le  nom  de  ce  fleuve 
n’elt  pas  de  l’antiquité  la  plus  reculée , & par  con- 
féquent  qu’il  ne  lui  a pas  été  impofé  par  Rodanim 
& fa  famille.  Pline  & S.  Jérôme  nous  apprennent 
qu’une  colonie  de  Rhodiens  bâtit  la  ville  de  Rhoda  , 
& que  cette  colonie  donna  au  Rhofne  le  nom  de 
Rhodanus , que  ce  fleuve  a porté  depuis. 

Bochart  rejette  ces  autorités , auxquelles  il  ne  ré- 
pond que  par  une  méprife  de  fa  part.  Rofes , dit-il , 
étant  dans  la  Catalogne  , à cent-cinquante  milles  du  Rhof- 
ne > ne  peut  avoir  donné  le  nom  à ce  fleuve.  Mais  l’an- 
cienne ville  de  Rhoda  / colonie  des  Rhodiens,  éroit 
fituée  à l’embouchure  Occidentale  du  Rhofne,  com- 
me on  peut  le  voir  dans  Briet, dans  Baudrand,&.'c.Pé- 
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cais  dans  le  bas  Languedoc  , à une  lieue  d’Aicues- 

Cj  j O 

mortes , eft  à la  place  de  cette  ancienne  ville  , qui 
aïant  été  fondée  , fuivant  Pline  & S.  Jérôme , par 
une  colonie  de  Rhodiens , à une  des  embouchures 
du  Rhofne , & aïant  eu  le  nom  de  Rboda , a vrai- 
femblablement  fait  porter  au  Rhofne  le  nom  de 
Kbodanus.  Il  faut  donc  convenir  que  jamais  fenti- 
ment  ne  fut  moins  foutenableque  celui  de  Bochart, 
lorfqu’il  prétend  faire  fortir  les  Gaulois  de  Dodanim 
fils  de  Javan. 

Le  P.  Cal  met  me  paroît  très-bien  fondé  à placer 
Dodanim  dans  la  Grèce  même , qui  fut  le  partage 
de  fon  père.  On  trouve  le  fameux  oracle  & la  ville 
de  Dodone  , dans  une  province  de  même  nom  en 
Epire.  C’étoit  un  des  peuples  de  la  Grèce  les  plus 
anciens.  On  dit  que  la  manière  dont  l’oracle  de  Do- 
done rendoit  fesréponfes,étoit  par  le  moïcn  de  plu- 
fieurs  chaudrons  fufpendus,  qu’une  ftatue  faifoit  ré- 
fonner , en  les  mettant  en  mouvement  lorfqu’elle 
écoit  agitée  par  le  vent.  Or  le  mot  Hébreu  Dod  li- 
gnifie quelquefois  un  chaudron. 

Quoiqu’il  en  foit  du  partage  & de  l’établilTcmcnt 
de  Dodanim  ou  de  Rodanim,  j’ai  fait  voir , ce  me 
femblc , que  l’autorité  du  feavant  Bocharr  eft  trop 
foible  en  cette  rencontre  , pour  former  le  moindre 
préjugé  contre  ce  que  je  me  propofe  d’établir  fut 
l’origine  des  Gaulois.  Le  P.  Calmer  a entrevu  cette 
origine.  Quelques-uns  3 dit-il , ont  prétendu  faire  Tenir 
les  Gaulois  de  Gomer  : ce  qui  peut  avoir  un  aflcT^  bon 
Jens 9 en  difant  que  les  Gaulois  font  défendus  des  Cimbrcs 

& des  Germains  9 qui  paroijfent  être  les  fis  immédiats  de 

Corner . 


Le  P.  C*l - 
met  , com- 
ment, fur  le 
I o.  ch.  Je  U 
G en. 
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Gomer.  La  fuite  de  ce  chapitre  fera  connoître  que  les 
Gaulois  font , en  effet , des  Cimbres  ou  plutôt  des 
Cimmériens,  niais  débarqués  dans  la  Gaule  par  la 
Méditerranée  & non  pas  venus  de  la  Germanie  ; & 
que  les  Germains  ne  font  ni  les  ancêtres  des  Gau- 
lois , ni  les  fils  immédiats  dç  Gomer. 

La  première  preuve  que  le  nom  de  Cimmériens 
eft  tire  de  Gomer,  c’efl  le  partage  de  Jofeph,  qui 
rapprochant  ces  noms,  dit  formellement , que  ceux , 
qui  font 1 appelles  Gâtâtes  par  les  Grecs , mais  dont  le  •vrai 
nom  ejl  celui  de  Gomaricns , font  dépendus  de  Gomer.  On 
fijait  combien  Jofeph  étoit  inftruit  des  antiquités  de 
fa  nation  , où  il  avoir  trouvé  la  plupart  de  celles  des 
autres  peuples.  S.  Hiérome  , S.  Ifidorc  ',  Eufhthe  fur 
l’hexaméron , & la  chronique  d’Alexandrie , &c.  en 
parlent  d’une  manière  aulh  précife. 

Secondement  le  fentiment  de  Jofeph,&  des  autres 
auteurs  que  je  viens  de  citer,  s’accorde  avec  les  def- 
criptions  des  anciens  Géographes , parmi  lefqucls 
Pomponius  Mêla  place  les  Comaricns  dans  la  haute 
Afie , aux  environs  de  la  mer  Cafpienne , de  l’Hyrca- 
nie , & de  la  Bactriane  -,  & Prolémée  marque  leur  pais 
aux  mêmes  lieux , fur  les  bords  du  fleuve  Jaxarte , où 
il  les  confond  avec  les  Saques  ; nom  que  les  Pcrfes 
donnoienc  en  général  à touts  les  Scythes  : ainfi  que 

Pline 


i.  T«'t  fj.\t  y«p  tût  bp'  É».ntuv  Qutfl.  Heb.  .in  Gtner. 
r*>«7*f  , itfjApùf  <Ti  Filii  autem  Japhct  feptem  no- 

Ti/jiçU  Ut  in.  Jofeph.  minantur  : Gomer , ex  tjuo  Ga- 
lib.  i.  tnttq.  c.  6.  £unt  aiitcm  latæ  , ideft,  Galli.-  S.  /fut.  hb. 
Gomer  GjUattc,  S,  Hieronyin . 9.  Ong,  c.  p. 
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Pline  & Mêla  l’ont1  remarqué  après  Hérodote.  Stra-  jw*. 
bon  parle  des  mêmes  Saques , nation  voifine  des 
Maflfagétes.  Pomponius  Mêla,  Pline,  & Ptoléinée  «*• 
font  mention  d’un  autre  * peuple  de  Chomariens , 
voifin  pareillement  des  Maflfagétes.  A ces  deux  peu- 
ples , qui  portoient  le  même  nom  3 Mêla  & Pline  en 
ajoutent  un  troifiéme  fous  le  nom  fort  femblable  de 
Cimmériens,  au-delà  des  Hyperboréens  & des  Ama- 
zones. Et  ces  Comariens  & Cimmériens  des  anciens 
Géographes  font  évidemment  les  mêmes  que  les  Go- 
mariens  de  Jofeph  & d’Euftathe.  Les  Grecs  accou- 
tumés, fuivant  la  remarque  de  Jofeph,  à changer 

& 


1.  Ultrà  funt  Scytharum  po- 
puli.  Pcrfæ  illos  Sacas  in  univer- 
iùm  appcllaverc  à proximâ  gen- 
re. P lin.  lib.  6.C.  17.  Pline  a futvi  ce 
pafiage  de  Mêla  : Scythici  populi 
ferc  omnes  in  unum  Sacæ  appcl- 
lati.  Mel.  lib. 3 . c.  5 . 

2.  Interiora  terrarum  multæ 

variæquc  genres  habitant 

Comari , Dahæ  ; fuper  Scythæ , 
Scythammque  deferta.  At  fuper 
Cafpium  mare , Chomari  , Maf- 
fagetæ , Cadufii , Hyrcani , Ibè- 
res. Super  Amazones , & Hy- 
perboreos  , Cimmerii.  Pomp. 
Mel.  lib.  1.  c.  2. 

Ab  co  tra&u  ( Caucafo  & 
Badris  ) genres , Ochani , Cho- 
mari  &c.  P lin.  lib.  6.  c.  16. 

Ultrà  cos  ( Arimphæos  ) pla- 
né jàm  Scythæ , Cimmerii , Cif- 
fianthi , Gcorgi  , &:  Amazo- 
num  gens.  Hæc  ufquc  ad  Caf- 
pium  & Hyrcanium  marc.  P lin. 


lib.  6.  c.  12.  Xl/jutfot,  Ptolemejo , 
lib.  6.  in  Baârianâ,  c.  11.  Kô/uapot , 
eide m , lib.  6.  in  Sacis  , £.13. 

Denys  le  Périégéte  place  encore 
des  Cornantes  entre  le  Pont-Euxm 
& la  mer  Cafpienne.  Il  les  appelle  la 
grande  nation  des  Camarites  : 

K dj  Kttfietpiriav  çSxok  (Ai y<t.  Dyo~ 
nyf  Perieg.  v.  700.  C’efi  un  exem-  >■ 

pie  de  la  corruption  des  noms  propres , 

4 me  fur e que  les  dialeâes  s’altèrent 
par  l’éloignement  des  tenu  & des 
lieux.  Mau  on  reconnoît  aux  noms 
fi  rejfemblants  de  toutes  ces  tribus  éta- 
blies les  unes  près  des  autres , & fur 
le  chemin  qui  conduit  de  l une  4 l’au- 
tre , quelles  defeendoient  toutes  de 
Corner.  C’efi  à ces  peuples  que  s’ap- 
plique naturellement  le  paJfaged’E- 
x.échiel  : Gomer  , &:  univerfa 
agminaejus  ; domus  Thogorma, 
latcra  Aquilonis , & totum  ro- 
bur cjus,  Etcxthiel. c.  38.  v.  <$. 
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ôc  à corrompre  les  noms  anciens  des  peuples,  ont 
beaucoup  moins  défiguré  celui-ci. 

Troisièmement  Comari , parmi  la  plupart  des 
Orientaux , eft  un  nom  propre , qui  répond  à celui 
de  Gomer , parmi  les  Hébreux  : parce  que  les  Orien- 
taux prononcent  quelquefois  le  K comme  le  G.  - 

Quatrièmement  la  route  tenue  par  les  Cirnmé- 
riens  indique  leur  origine  , & allure  leur  ancienne- 
té. Nous  apprenons  de  Jofeph  & de  S.  Jérôme, 
que  les  defcendants  de  Japhet  occupèrent  l’Afie  , 
depuis  les  monts  Taurus  & Amanus  jufqu’au  Ta- 
nais , & toute  l’Europe  jufqu’au  détroit  de  Gibral- 
tar. Parmi  ces  defcendants  de  Japhet , nous  trou- 
vons , dans  ces  mêmes  régions  de  l’Afie , trois  peu- 
ples dont  les  noms  ont  un  rapport  très- marqué  à 
Gomer  fils  aîné  de  Japhet.  La  famille  de  Gomer, 
partant  de  la  grande  Phrygie  , fuit  la  route  qui  lui 
eft  marquée  par  la  providence  , pour  aller  peupler 
l’Europe.  Afcénaz  fon  fils  aîné , & le  chef  de  fa  fa- 
mille , s’établit  dans  la  Phrygie  mineure  , dans  la  Bi- 
thynie  , dans  la  Troade , & remplit  toute  cette  con- 
trée des  monuments  de  fon  nom.  Ses  frères  , & leur 
pofterité , fous  le  nom  de  Comariens , s’étendent  de 
proche  en  proche  vers  la  haute  A fie,  établirent  des 
colonies  dans  la  Baébriane , la  Margiane , l’Hyrca- 
nie, entre  le  Pont-Euxin  & la  mer  Cafpienne. Une 
partie  des  defcendants  d’Afcénaz , habitants  de  la 
Troade , s’embarquent  fur  l’Hellefpont,  & par  leurs 
navigations  fur  la  Méditerranée  , viennent  peupler 
les  côtes  méridionales  de  la  Gaule  &:  l’Italie.  Les  au- 
tres defcendants  d’Afcénaz , habitants  des  rivages  du 

Poüt-Euxia 
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Pont-Euxin  dans  la  Bithynie,  s’embarquent  fur  cette 
mer  * & la  traverfant  du  Sud  au  Nord  , s’établittent 
fur  les  bords  des  marais  Méotides.,  à l'embouchure 
du  Tanaïs.  Ces  defcendants  de  Gomer  donnent  leur 
nom  au  Bofphore  Cimmérien  ou  au  détroit  de  Caf- 
fa , qui  fépare  la  Cherfonnéfe  Taurique  de  la  Sar- 
matie  Afiatique  , &c  qui  communique  du  Pont-Eu- 
xin aux  marais  Méotides.  Tant  de  rapports  fi  mar- 
qués ne  peuvent  donner  de  vaines  indications.  Stra- 
bon  dit  que  les  Cimmériens  furent  très-puittants  aux 
environs  du  Bofphore  qui  porta  leur  nom  ; qu’ils 
ravagèrent  les  pais  qui  font  à la  droite , c’eft-à-dire , 
au  Sud  de  la  mer  Noire  ; & qu’ils  furent  chattes  par 
les  Scythes.  Une  partie  des  autres  Cimmériens  dé- 
barqués dans  les  Gaules,  y porta  le  nom  de  Cimbres; 
& ce  peuple  chatte  de  fon  pais  par  les  inondations 
de  l’Océan  fut  taillé  en  pièces  par  Marius;  ce  qui  en 
refta,chercha  un  azile  à l’extrémité  de  la  Germanie, 
où  il  a encore  donné  fon  nom  a la  Cherfonnéfe 
Cimbrique , appellée  autrement  le  Jutland  , qui  fait 
partie  du  Roïaume  de  Danemark.,  & au  Cap  Cim- 
brique ( aujourdhui  Scagen  Cap  ) dont  Pline  a par- 
lé. Car  Poflidonius  contemporain  de  Pompée  & de 
Cicéron  obferve  que  le  nom  des  Cimmériens  eft  le 
même  que  celui  des  Cimbres  ; Strabon  paroît  adop- 
ter ce  fentiment.  La  renommée  publioit , fuivant  la 
remarque  de  Diodore  de  Sicile , que  les  Cimbres 
étoient  ces  mêmes  Cimmériens , qui  s’étoient  autre- 
fois rendus  redoutables  à toute  l’ Afie.  Plutarque  rap- 
porte auflî  que  les  Cimbres  étoient  regardés  comme 
un  même  peuple,que  les  Cimmériens  anciennement 

>•.  . G g ij  connu* 


Srrab.  lib* 
II. 


Plin.  ht.  1. 
e.  ij.&hb. 
4.  f.  I}. 

PefflJ.  mf. 
Strtb.  L 7. 


D/W.  Su. 
h b.  s. 

Pluttrch. 
I»  Marit. 


Digitized  by  Google 


1^6  Antiquités  i>e  la  Nation 
connus  des  Grecs  \ le  nom  des  Cimbres  aïant  été 
formé  de  celui  des  Cimmériens  : & fuivant 1 Etienne 
de  Byzance  , c’étoit  le  même  peuple  qui  étoit  ap- 
pelle indifféremment  Cimbre  &Cimmérien.  Nous 
ferons  connoitre  de  quelle  manière  ce  rapport  des 
noms  & des  peuples  doit  s'entendre. 

Cinquièmement,  l’hiftoire  concourt  à prouver 
l’ancienneté  de  ces  peuples  & à nous  fournir  des 
conjectures  de  leur  origine.  Nous  lifons  dans  Stra- 
bon , comme  il  vient  d’être  remarqué  , qu’avant  le 
Strrf.  i.  y tems  où  Homère  a vécu.,  les  Cimmeriens  étendirent 
leurs  incurfïons  jufquà  l’Ionie  & à l’Eolide , s’étant 
rendus  très-puifTants  aux  environs  du  Bofphore  qui 
lieront,  porta  leur  nom  : & fuivant  le  récit  d’Hérodote , les 
Mtlf‘  Scythes  Nomades , fatigués  des  guerres  continuelles 
qu’ils  avoient  à foutenir  contre  les  MafTagétes, ^af- 
férent l’Araxe , & s’emparèrent  de  la  Cimmerie , 
d’où  ils 1 chafTérent  les  habitants , comme  Strabon 
le  rapporte  après  Hérodote. 

Nous  fommes  obligés , pour  établir  les  liaifons 
qui  fe  trouvent  entre  les  différentes  branches  des 
Cimmériens,  de  reprendre  ici  quelques-uns  des  évé- 
nements que  nous  avons  expliqués  dans  le  premier 
chapitre.  Ce  fut  du  tems  de  Cyaxare  père  d’Aftyage , 

que 

i.  KîfiQfoi  *{  rtote  <t«n  Ktfifxi-  dote , aucune  expédition  y dans  la- 
pivf.  Steph.  in  voc.  A&pot.  quelle  les  Scythes  axent  étécbajfés  par 

î.  Dtdytne  fur  le  14.  vert  de  t on-  les  Cimmériens , au  lieu  que  cet  on- 
zième livre  de  t'OdyJfée,  cite  Héro-  tien  biftorien  dit  dans  le  premier 
Jeté  comme  aïant  dit  que  les  Cimmé-  & dans  le  quatrième  livres  , que 
riens  chaférent  les  Scythes.  Mais  tef  tes  Cimmériens  ont  été  chafés  par  les 
uneméprtfe  : en  ne  noter e dans  Hère-  Scythes 
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que  les  Cimmériens , contraints  de  quitter  les  envi- 
rons du  Bofphore  qui  avoit  porté  leur  nom  , fe  jet- 
térent  d’abord  du  côté  de  la  Médie , où  étant  encore 
pourfuivis  jjar  les  Scythes , ils  paflerent  en  Lydie , 
& s’emparèrent  de  la  ville  de  Sardes , dont  ils  ne 
prirent  pas  la  citadelle.  Quelque  tems  après  Halyat- 
tès  père  de  Crœfus  les  en  délogea  , vers  l’an  j8o. 
avant  J.C.&  les  contraignit  devacuer  la  Lydie.  Alors 
pour  s’éloigner  des  Lydiens  & des  Scythes,  deux 
puiffances  devenues  dans  ces  tems  là  très-formida- 
bles en  Afie , ils  prirent  le  parti  de  fe  tranfporter  en 
Europe  : & comme  ils  fe  trouvoient , dans  la  Lydie , 
peu  éloignés  de  la  mer  Noire , il  ne  paroît  pas  dou- 
teux qu’ils  ne  fe  foient  embarqués  fur  cette  mer , & 
qu’aïant  remonté  le  Danube  par  fes  embouchures , 
ils  ne  fe  foient  établis  dans  la  Pannonie , où  l’on  re- 
trouve ce  peuple  avec  la  tradition  qu’il  étoit  origi- 
naire de  la  Troade  & venu  depuis  des  environs  du 
Bofphore  Cimmérien  ; il  porta  dans  ce  nouveau 
féjour  fon  ancien  nom  de  Brançois , le  même  que 
celui  de  Phrygiens,  deBrygiens,ou  de  Scythes  libres, 
ainfiqucnous  l’avons  prouvé ci-delfus.  Les  Cimmé- 
riens retinrent  le  nom  qui  rappelloit  leur  origine, 
en  plufieurs  pais  de  l’Europe  ; foit  dans  un  canton 
de  l’Italie  , dont  Homère  & Pline  ont  parlé  -,  foit 
dans  les  Gaules, dont  les  Cimbres  étoient  fortis 
pour  chercher  quelque  pars  à habiter  , après  que 
le  leur  eut  été  inonde  3 foit  dans  quelques  régions 1 

de 


i.  Les  Cimbres  fai/bient  partie  des  Germains  Ingérons  & /fierons  : 
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de  la  Germanie  , & principalement  dans  la  Cher- 
fonnéfe  appellée  de  leur  nom  Cimbriquc  , aujour- 
dhui  le  Jutland  , où  une  partie  de  cet  eflain  terri- 
ble , qui  avoir  répandu  la  fraïeur  & la  confterna- 
tion  parmi  les  Romains,  établit  fa  demeure  après 
les  deux  victoires  que  Marius  remporta  fur  les 
Cimbres  & fur  leurs  alliés. 

Il  réfulte  clairement  de  tout  ce  qui  a été  expliqué 
ci-delîîis , que  les  Cimmériens , qui  abordèrent  en 
Europe  par  la  Méditeranée  , furent  les  ancêtres 
des  Celtes  ou  des  Gaulois  ; &:  que  les  François  font 
fortis  des  Cimmériens  ou  Scythes  libres,  qui  vinrent 
s’établir  dans  la  Pannonie,  en  remontant  le  Danu- 
be. Nous  pouvons  donc  retrouver  , en  même  tems 
&:  dans  un  même  peuple,  les  antiquités  Françoifes 
& Gauloifes  , en  recueillant  quelques  lueurs  de  l’hi- 
ftoire  prophane  , qui  nous  font  connoître  la  caufe 
de  la  tradition  d’une  origine  Troïenne.,  commune 
aux  deux  peuples  ; les  véritables  étymologies  de 
leurs  différents  noms  ; la  fuite  de  leurs  féjours  : &c 
en  nous  guidant  furtout  par  la  lumière  des  livres 
faints,  nous  découvrons,  avec  plaifir , l’ancienne 
fraternité  de  deux  nations  deftinées  à être  incorpo- 
rées &:  réunies  fous  le  même  empire. 

Quoique 


Alterum  genus  Ingævoncs,  quo- 
rum pars  Cimbri , Teutoni , ac 
Chaucorum  gens.  Proximi  au- 
tcm  Rheno  lUxvones , quorum 
pars  Cimbri  mcditerranci.  Le 
fais  de  (es  Cimbres  Iflcvons  répond  à 


ce  qu'on  nomme  aujourdhui  le  Comté 
de  la  Afarck. , le  Duché  de  Ber  gués , 
& la  partie  du  Duché  de  C lèves , qui 
e/l  au-dela  du  Rhin.  Harduin.  cemm, 
ad  P lin.  lib.  4.  c.  1 4. 


et  de  la  Monarchie  Franc;.  239 
Quoique  par  l’affembiage  & le  rapport  des  cinq 
obfervarions  qui  viennent  d etre  expo(ees,il  foit  éta- 
bli , d’une  manière  inconteftable  , que  le  nom  de 
Cimmériens  & celui  de  Cimbres  eft  un  même  nom 
dérivé  de  Gomer,  il  nous  en  refte  à ajouter  fix  au- 
tres, qui  méritent  mieux  le  nom  de  preuve,  chacune 
en  particulier,  que  celui  de  conjedture.  Nous  remar- 
querons donc  , en  fixiéme  lieu  , que  le  nom  des 
Cimmériens  fe  retrouve  aujourdhui  dans  l’ancienne 
langue  Celtique  ou  Cimbrique  , confervée  par  les 
peuples  delà  Baffe-Bretagne  & du  pais  de  Galles , au 
couchant  de  l’Angleterre  , qui  fe  donnent  encore 
maintenant  le  nom  de  Kumeri  ou  Kumériens  : qui 
retrace  évidemment  l’ancien  nom  des  Comariens  ou 
des  Cimmériens  leurs  ancêtres. 

Cluvier  fait  une  objeétion  fort  foible  : Qui  fiait  y 
dit-il , f le  nom  de  Cumériens , que  les  Bretons  & les 
Gallois  fe  donnent , nef  pas  nouveau  , & inventé  long- 
tems  après  que  les  Romains  furent  fortis  de  la  Grande-Bre- 
tagne ; ou  depuis  que  les  A ngloi s & les  Saxons  , . s'étant 
emparés  de  l’tle  prefqu' entièrement , contraignirent  les 
Gallois  , qui  fe  nomment  Kumériens , de  fe  cantonner  dans 
le  pais  qu'ils  habitent  encore  ? Le  nom  général  de  toute 
l’île,  ajoute-t-il , était  celui  de  Bretagne  : nom  qu’une  par- 
tie des  anciens  habitants  , chaffée  par  les  Saxons  & par 
les  Anglois  , a porté  dans  une  province  maritime  des  Gau- 
les. Ainfi  l'on  trouve  que  les  peuples  de  cette  tic  fe  nom - 
moient  anciennement  Bretons  & non  Kumériens.  C’effc 
la  reffemblance  du  nom  de  Kumériens  avec  ceux  de 
Comariens  Sx.  de  Cimmériens,  qui  marque  fon  an- 
cienneté ; furtout  fe  trouvant  dans  une  langue  que 
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Cluvier  lui-même  a prouvé  être  l'ancienne  langue 
des  Celtes , commune  à beaucoup  d’autres  peuples. 
Le  nom  de  Bretagne  ne  prouve  rien  contre  l’indu- 
ttion  naturelle  , qui  fe  tire  de  ce  que  les  Gallois  6c 
les  Bas-Bretons  fe  difcnt  eux-mêmes  defcendants  de 
Gomer , par  le  nom  qu’ils  fe  font  donné  de  tout 
tems.  Le  nom  de  Bretagne  efface-t-il  les  traces  de 
l’origine  de  fes  plus  anciens  habitants , traces  ref- 
tées  dans  le  nom  primitif  de  Kumériens  , qu’ils 
portent  encore  ? Cluvier  fait- il  voir  que  le  nom  de 
Bretagne  ait  été  le  premier  nom  de  lue  ? Prouve-t-il 
que  cette  île  6c  fes  habitants  n’aïent  jamais  eu  à la 
fois  deux  noms  différents  ? Ne  voïons-nous  pas , au 
contraire  , qu’elle  a continué  de  s'appeller  Breta- 
gne , quoique  fes  habitants  aient  été  nommés  An- 
glois,  depuis  les  invafions  des  Anglois-Saxons  dans 
le  cinquième  fiéclc,  & des  Normands  dansl’onzié- 
me  -,  & quelle  avoit 1 porté  plus  anciennement  d’au- 
tres noms  î L’étymologie  même  du  nom  de  Breta- 
gne , fait  connoître  que  ce  nom  lui  a été  donné  par 
les  Cimmériens  ou  les 1 Celtes. 

Septièmement , 


1.  Sans  remonter  à des  tems  fort 
reculés , Ariftote  & Pline  ont  donné 
4 1' Angleterre  le  nom  £ Albion.  Ari- 
ftot.  dcmundo.  c.  j.  Albion  ipfi  no- 
men  fuir.  P Un.  hb.  4.  c.  1 6.  À \*!ur 
Ptolem.  lib.  i.  c.  i.  Me! a l'appelle 
île  Cajfttértde.  In  Cehicis  aliquot 
( inliilx  ) fiint , quas  quià  plum- 
bo  abondant , unoomncs  nomi- 
nç  Caffitcrides  appcllanc.  Mol. 
lib , },r.  6, 


1.  Le  P.  Peur  on  ob ferre  que  les 
mots, tin,  flan  ,fignifient  région, pais, 
en  langue  Celtique  : (Cou  il  prétend 
que  fe  font  formés  les  noms , Britan- 
nia , Aquitania,  Indollan , Chu- 
flflan,  fuivant  le  rapport  que  les  ga- 
rants ont  remarqué  entre  les  langues  des 
Celtes  & des  P(rfet,  Le  P.  Lobineau 
donne  au  nom  de  Bretagne  une  autre 
étymologie  qut  nejl  pas  motns  Celti- 
que. Les  Bretons  du  tems  de  Cé- 
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Septièmement,  les  langues  Teutone  & Perfane 
ont  une  conformité  très-marquée  & qui  ne  peut  être 
fortuite;  Scaliger,  Lipfe,  Cafaubon.,  Saumaife, 
, Walton,  Gravius  & autres  l’ont  reconnue.  Walton 
dit,  qu’en  attendant  qu’on  en  donne  une  raifon  plus 
' probable , il  s’en  tient  au  fentiment  de  Boxhornius  ^ 
Que  les  Scythes  ou  Tartares,aïant  fait  diverfes  incur- 
nons  tant  dans  l’Orient  que  dans  l’Occident, ont  laide 

1>lufieurs  mots  de  leur  langue  chez  les  Perfes  & chez 
es  Germains.  Saumaife  conjecture , d’une  manière 
allez  vague  , que  la  reflfemblance  des  deux  langues 
a pû  être  eau  fée  par  les  Daces  qui  fe  font  répandus 
dans  l’Orient  & dans  l’Occident.  Ces  Daces  étoient 
voifins  des  Comariens  ; ils  demeuroient  au  Midi  de 
la  Margiane  : c’étoit  vraifemblablement  un  peuple 
iflu  de  Gomer.  Mais  fans  avoir  recours  aux  Daces , 

cette 


far , dit-il , fè  peignoient  diffé- 
rentes figures  fur  la  peau  , d’où 
vient  le  nom  de  Bretagne  ; Brit 
en  Breton  fignifiant  peint  & inis 
île  : & de  Brit-inis  île  des  hom- 
mes peints,  les  Romains  ont  fait 
Britannia , & nous  Bretagne.  Le 
P.  Lob.  hift.  de  Bref.  liv.  i . Suivant 
Béde  j la  Grande  Bretagne  a reçu  ce 
nom  des  Bretons  qui  y pajjërent  de 
r Armorique  , ou  delà  Gaule  mari- 
time : In  primis  hxc  infula  Brito- 
nes  folùm , à quibus  nomen  ac- 
ccpit  , incolas  habuit,  qui  de 
traclu  Armoricano  ( ut  fertur  ) 
Britanniam  advecU*  Auflrales 


fibi  partes  illius  vindicarunt. 
Beda  , lib.  i . Ecclef.  bifi.  Atiglor. 
c.  i . Ce  pajfage  de  Béde  & ceux  de 
Pline  qui  fuivent,  me  femblent  prou- 
ver que  le  nom  de  Bretagne  ntt  oit  pas 
particulier  à la  Grande  Bretagne  ; 
mais  qu’il  fe  donnoit , de  même  que  le 
nom  dé  Armorique  , à tous  les  pais 
maritimes.  Confines  Oceano  Bri- 
tanniax.  P/tn.  lib.  15.  c.  î.  Albion 
ipfi  nomen  fuit , cùm  Britannix 
vocarcntur  omnes  , de  quibus 
mox  paulô  dicemus.  Pin.  lib.  4, 
c.  1 6.  Ces  îles  dont  il  parle  peu  après , 
font  les  Orcades  au  Nord  , & les 
Htbudes  a l'Occident  de  l'EcoJft  &c. 
Hh 
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• cette  conformité  de  la  langue  Perfane  & de  la  lan- 
gue Teutone  eft  un  furcroît  de  preuve  très-confidé- 
rable,  que  les  Comariens  habitants  de  la  Ba&riane , 
de  l’Hyrcanie , & autres  régions  auprès  de  la  Perfe , 
y ont  introduit  à l’occafionde  ce  voifïnage  plufîeurs 
mots  de  la  même  langue*  que  les  autres  Comariens 
ont  apportée  dans  la  Germanie  & dans  la  plûparc 
des  régions  de  l’Europe. 

Huitièmement,  toute  I’Afie  * depuis  le  fleuve 
Jaxarte  & au-delà  , jufqu’au  lac  Afcanien  dans  la 
Bithynie , eft  pleine  de  monuments  de  la  langue 
Cimbrique  fi  l’on  en  croit  Goropius  : & les  noms 
des  montagnes  * des  fleuves  j & de  touts  les  lieux 
remarquables  , indiquant  leurs  propriétés  natu-- 
relles  par  des  étymologies  puifées  dans  cette  lan- 
gue , font  autant  de  témoignages  qui  prouvent  que 
les  anciens  habitants  de  ces  régions  ont  été  Cimmé- 
riens  ou  defcendants  de  Gomer.  Il  eft  vrai  que  les 
étymologies  de  ce  fçavant  ont  paru  forcées  pour  la 
plupart*  qu’ordinairement  il  en  abufe  pour  avancer 
des  opinions  infoutenables:  qu’en  général  * c’eft  un 
genre  de  preuve  bien  fufpedï  que  les  étymologies. 
Mais  lorfqu’ellcs  font  foutenuës  comme  celles-ci,  de 
tant  d’autres  circonftances , elles  méritent  une  atten- 
tion particulière , & deviennent  des  preuves. 

Neuvièmement , les  Germains  ont  une  même 
origine  que  les  Gaulois  , comme  on  peut  s’en  aflu- 
rer , fi  l’on  confîdcre  la  reflemblance  de  leurs  cou- 
tumes , de  leur  figure  , de  leur  langue.  Cette  paren- 
té a été  fouvent  rapprochée  par  les  colonies  que  la 
Germanie  a reçues  des  Gaules , ou  quelle  leur  a en- 
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Voïées  à Ton  tour.  Or  les  Juifs  appellent  les 1 Germains 

j4fccna%}m 


1 . Nous  ne pouvons  admettre  ici  une 
conjecture  propofée pur  LazJus , que  le 
Comté  d'Afcanie , ancien  domaine  des 
Prtnces  <F  Anhalt  & de  Saxe-Larv- 
enbourg  a tiré  fon  nom  d'Afcénaz.  fils 
de  Gomer  : Et,  fîconjiccre  licet , 
Afcaniæ  Comitatus  apud  Sa- 
xones , quo  titulo  Anhaldcnfcs 
principes  gaudent , ab  Afcanio 
nimirùm  illo.five,  ut  Hebræi  di- 
cunt , Afchœnâ  nomenclaturam 
primitùs  accepit.  Laz..  lib.  i .de 
migrât,  populor.  Si  F on  en  croit  Berf- 
mannus , dans  F or  ai  fon  funèbre  qu'il 
prononça  en  1587.  de  Joachim  Ernefi 
Prince  d’ Anhalt , ce  font  les  Comtes 
d'Afcanie  , qui  ont  donné  à toute 
F Allemagne  le  nom  qu'elle  porte 
d'Afcanie  ou  rf’Afcenazim  :Tc- 
ftanrur  autem  biftoriarum  mo- 
numenta  Afcaniam  gentem  hoc 
nomen  in  Germaniam  intuliiîe , 
quando,focii  Caycis  &:  Cimbris, 
hue  viciniæ  commigravit , qui- 
bus  in  Afiâ  fucrat  finitima , Af- 
caniis  montana,  Cimmeriis  ma- 
ritima,  Caycis  mediterraneaoc- 
cupantibus.  Limnaus , qui  remonte 
aufii  , pour  l'origine  de  la  mai  fon 
d'Asibalt , à Afténaz.  fils  de  Gomery 
commence  cette  généalogie  a Bertbold 
Seigneur  cC  Afcanie  , d’Herc/nie  , 
& de  Ballenflad  dans  le  cinquième 
fiécle  : dont  il  ne  rapporte  aucune 
preuve.  Nous  ne  femme  s plus  dans  le 
tems  des  généalogies  qui  remontent  à 
Adam } & cette  prétendue  antiquité 
qui  neft  fondée  que  fur  une  rejfem- 

fi  I 


blance  de  nom  , a été  rejettée  par 
F auteur  de  l'hiftoire  des  princes  d'An - 
hait , par  Pfannerus , & Spenerus  : 
Nec  video  tamen  qui  tanci  res 
momenti  ex  fola  Alcanii  nomi- 
nis  cùm  Afccnaze  convenientii 
firmiter  qtieat  ftabiliri  ac  confir- 
mari.  Htft . Princip.  Anhalt.  mit. 
Gentis  hujus  origo  ab  Afcenaze 
rra&a  , ut  veturtas  plenimque 
fabulofà  eft  , incerco  nimiura 
fundarnento  atque  fide  nititur. 
Pfanner.  de  pracip.  Germa»,  gentil 
bus.  c.  10.  Huic  ( Comitatui 
Afcanio  ) ab  Afcaniâ  arcc  no- 
men : hujus  vero  ad  Afccnatcm 
ex  Noachidis , nefeio  qua.  fuffi- 
cienti  probationc  , referunt  ap- 
pcllationcm.  Spcner.  in fiirp.  Af- 
can.  Imboff  eft  du  meme  avis , de 
Dticib.  Saxo-Lavenburg.  Conringius 
a refufé  fon  fuffrage  à une  généalogie 
de  la  mai  fon  (F Anhalt , intitulée  , 
Vindiciæ  Anhalcînx , qui  commen- 
çait au  fixiéme  fiécle  de  F Ere  Chré- 
tienne , en  l'année  5 14.  Le  motif 
de  Conringius  a été  qu'on  ne  peut 
avoir  des  monuments  fuivis  depuis  une 
antiquité  fi  reculée.  C’eft  au  moins 
une  fingularité  bien  glorieufe  à une 
grande  maifon , qu  on  allègue  fon  an- 
cienneté , comme  une  preuve  de  celle 
même  de  la  nation.  Mais  les  re fient - 
blances  des  noms  font  d'un  poids  trèf- 
différent  par  rapport  aux  nations  ou 
aux  familles  particulières.  Celles-ci 
varient  feuvent , naifient , & s étei- 
gnent pat  des  événements  prefqu'tm- 
Hhij  perceptibles i 
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Afcerta-^ïm  ou  defcendants  d’Afcénaz  ; & il  eft  très- 
remarquable  que  la  tradition  Juifve  à cet  égard  , 
s’accorde  parfaitement  avec  celles  de  pluheurs  peu- 
ples de  notre  Occident , qui  ont  dit  de  toute  an- 
cienneté, qu’ils  étoient  originaires  de  la  Troade. 

Dixiémcmcnt , une  grande  partie  des  peuples  de 
l’Europe  aïant  porté  le  nom  de  Celtes  qui  étoit  com- 
mun aux  Gaulois,  aux  Germains,  aux. habitants  de 
llle  Britannique , aux  Ccltibériens  de  i’Efpagne , 
aux  Celto-Scythes  du  Nord  , c’cft  une  conféquence 
naturelle  que  touts  ces  peuplesvenoientd’une  même 
origine  : ce  qui  eft  confirmé  par  la  terminaifon  fem- 
blable  de  plufieurs  noms  des  peuples  & des  villes, 
par  celle  des  noms  particuliers  des  cantons , des 
rivières  & des  montagnes , ou  des  noms  propres  des 
hommes , & encore  plus  par  la  conformité  d’un 
même  langage  , qui  n’avoit  dans  touts  ces  païs-là 
que  des  différences  de  dialcétes  : enforte  que  la  réu- 
nion de  tant  de  témoignages  confidérables  forme 
une  preuve  très-forte  , que  toutes  ces  nations  def- 
cendent  d’une  meme  famille , qui  en  s’étendant  au 
loin , fuivant  la  fignification  du  nom  de  Japhet  & 
la  prédiction  dcNoc,  a rempli  touts  ces  vaftesefpa- 

ces. 


perceptibles  ; rhttérét  & des  circon- 
ji  antes  inconnue  i peuvent}  mt  te  dune 
des  traditions  arbitraires  & mal  fon- 
dées : au  heu  que  les  noms  des  peuples, 
s' sis  fouffrent  des  altérations  par  l'é- 
loignement des  tems  & des  lieux  , ne 
s'effacent  & ne  changent  mûrement 


que  par  des  révolutions  très-remar- 
quables : & les  traditions , dont  on 
ne  voit  pat  le  ecmmemement , ont  tou- 
jours , en  te  qui  concerne  1er  na- 
tions entières  , beaucoup  d’authen- 
ticité; comme  étant  générales  & pur 
bloquât. 
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ces.  Il  femble  en  effet  que  tout  ce  que  l’hiftoire  an- 
cienne nous  apprend  des  colonies  Gauloifes,foitl’ac- 
compliflement  de  la  bénédi&ion  que  Noë  donna  à 
Japhet  ; qui  doit  bien  plutôt  fe  rapporter  à la  mul- 
tiplication du  genre  humain  par  les  Celtes  , qu  a 
fa  deftruétion  par  les  conquêtes  des  Grecs  & des 
Romains. 

Onzièmement,  les  defcendants  de  Sem , Japher, 
Cham , nommés  dans  la  fainte  écriture , ont  été 
fondateurs  de  peuples.  Il  y eft  marqué  qu’ils  furent 
les  chefs  des  colonies  qui  peuplèrent  l’univers  ; & 
aucun  des  commentateurs  n’en  a douté.  Ces  colo- 
nies , & les  peuples  qui  en  font  fortis , rendoient  cet 
honneur  à leurs  chefs,  de  porter  leur  nom  , comme 
l’Egypte  nommée  Chamie,  Thogorma,  Affur,  Lud, 
Magog  , & autres.  Or  de  quel  peuple  Gomer  eût- 
il  été  le  fondateur , fi  ce  n’eil  de  ces  Gomariens 
dontjofeph  a parlé  , &c  dont  il  a dit , avec  tant 
d’autres  anciens  auteurs , que  les  Gaulois  étoient 
defcendus  ? 

Il  eft  donc  fuftifamment  établi  que  touts  les  Cel- 
tes étoient  Cimmériens  ou  defcendants  de  Gomer , 
dans  l’origine.  Mais  je  ne  dois  pas  omettre  une 
remarque  importante  de  Goropius  : Après  qu’il 
a fait  voir  que  le  nom  de  Germains , de  même  que 
celui  de  François , quoiqu’il  ait  paffé  pour  nouveau, 
eft  cependant  très-ancien , puifqu’il  fe  trouve  dans  1 

Hérodote 


j . On  lit  dans  Hérodote , Clio , Tsfyxiriot , au  lieu  de  Taxant,  mais 
. Denjs 


Gorof.  Itb. 
J-  Or, g. 
Antwerp. 
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Hérodote  8c  dans  Denys  le  Périégcte  ; il  ajoute  que 
les  Germains , peuple  de  la  haute  Afie , y aïant 
été  voifins  des  Comariens , des  Saques , des  Maiïà- 
gétes  8c  des  Daces , 8c  aïant  été  depuis  environnés 
en  Europe  des  Cimbres  , des  Saxons  , des  Gétes,  & 
de  ces  memes  Daces,  c’eft  une  marque  fenfible  que 
ces  peuples  font  les  mêmes  qui  ont  été  voifins  dans 
l’Ane  , avant  que  de  letre  dans  l’Europe  ; que  les 
Germains  en  Europe  font  fortis  de  ces  Germains  de 
l’Afie , dont  Hérodote  8c  Denys  ont  parlé  ; que  l’o- 
rigine 8c  le  nom  des  Saxons  fe  rapportent  aux  Saques 
de  Strabon  & de  Pline  ; que  les  Gétes  font  ilfiis  des 
MaiTagétes  ; 8c  les  Daces  du  Danube  des  Daces  Afia- 
tiques  ; de  même  que  les  Cimmériens  ou  Cimbres 
des  Comariens;  ce  qui  fournit  encore  une  pré- 
fomption  très-forte  que  touts  ces  peuples  defcen- 
doient  également  de  Gomer. 

Bochart , dont  le  fentiment  a tant  de  poids  fur 

les 


Denjs  U Périégcte  dame  aux  Ger- 
mains leur  nom  fans  aucune  altéra- 
tion ; en  les  nommant  ares  les  S armâ- 
tes , les  Gétes , les  Bafiames  , les 
Daces  & les  Plains , depuis  les  pro- 
vinces de  la  haute  Afie  , jufqu'aux 
bords  des  rivages  Méotiies  : 

T»  fcir  t fh  Baftnr  vtlxrvo-fitr*  %Zha 

riucnxj 
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T tfjjàm  , "Setfiaroj  ti  , yiroj  S'dfjcc, 
B araires  Tl, 


CcttxSr  ««-TlTif  ay«t , *«/  «XxjtiyTH 
AXaroi. 

Le  P.  Pezjon  a penfié  avec  beaucoup 
de  vraifemblance  , que  ces  Germains 
Afiatiques  nétoicnt  point  autres  que 
les  Carmaniens  voifins  de  la  Perfe. 
Quoi  qu'il  en  foit , Rhénan  a raifort 
de  dire  que  le  nom  de  Germain  eft 
très-ancien  : Germania  nomcn  ve- 
tuftiftimum  eft , &c  mulris  ante 
Julium  Cæfarcm  fseculis  audi- 
rum.  B.  Rhénan,  lib.  1.  Rer.  Germ. 
ubi  de  Tungris. 

i.  Afcenaz 
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les  origines  des  peuples , nous  eft  encore  contraire  -, 
ilnieque'celles  des  Gaulois  & des  Germains  doivent 
être  rapportées  à Gomer  ou  à Afcénaz , parce  que 
Je  pais  de  Gomer  a été  la  grande  Phrygie , &:  qu’Af- 
cénaz  1 fils  de  Gomer  s’eft  établi  dans  la  Phrygie  mi- 
meure.  Mais  autant  que  Bochart  réüfitt  à établir  ces 
demeures  du  père  du  fils,  autant  il  eft  mal  fondé 
dans  les  inductions  qu’il  en  tire  , pour  rejetter  les 
origines  des  Gaulois  & des  Germains  déduites  d’Af- 
cénaz  & de  Gomer.  Lorfque  nous  foutenons  que 
les  Gaulois  & les  Germains  en  defcendent , nous  ne 

1 détendons  pas  que  Gomer  foit  venu  s’établir  dans 
es  Gaules , ni  Afcénaz  dans  la  Germanie  ; & les 
preuves  , que  Bochart  a rapportées  de  leur  premier 
féjour  dans  la  grande  Phrygie  & dans  la  Phrygie 
mineure  , font  des  témoignages  très-allurés  qu’il  a 
fournis  lui-même , que  les  Gaulois  & les  Germains 
fontifiùs  de  Gomer  &d’Afcénaz  , par  les  colonies 
originaires  de  la  grande  Phrygie  & de  la  Phrygie 
mineure. 

Les  Cimbres  fe  font  rendus  redoutables  en  Euro- 
pe , de  même  que  les  Cimmériens  l’avoient  été  en 
Afie.  Dans  des  tems 1 antérieurs  à celui,  où  Homère 

a 


1.  Afcénaz  in  Hcbræorum  t opinion  de  Cimier  , qui  fait  mixer 
feriptij  eft  Germania.  Ridicule  -,  jlfténaz.  lui-même  dons la  Celtique , 
nam  ut  alia  taccam  , populos  four  en  foire  le  partage  entre  fis  cinq 
Rcgni  Afcénaz  in  Babyloncm  fili.  durer,  lit.  i . Oeim.  c.  9. 
convocat  Dcus.  Becbort.  Ut.  4.  1.  Eufebt  flore  cent  ont  ofr'et  lu 

PhoJeg.  c.  ult.  Lorfque  Bocbort  for-  guerre  de  Troie  la  incurfms  des  Cnn- 
hit  otnfi , il  oveit  peut-être  en  vûë  mérieru  jufqu’h  Clonie. 
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a vécu  , les  Cimmériens  avoient  ravagé  l’Ionie  & 
I’EoIide  : & c’efl:  la  raifon,  pour  laquelle  ce  poete,qui 
ne  les  aimoic  pas , les  a reprefentés  comme  une  na- 
tion qui  étoit 1 environnée  d’épai (Tes  ténèbres,  & qui 
n’éroit  jamais  favorifée  des  regards  du  foleil.  Mais  il 
parle , en  cet  endroit , des  Cimmériens 1 d’Italie , 
comme  il  paroît  clairement  par  la  fuite  des  naviga- 
tions d’Ulyflfe  j qui  dans  cet  endroit  de  l’Odyflee  fait 
un  trajet  fort  court  i arrivant  au  pais  des  Cimmériens, 
, le  jour  même  qu’il  étoit  parti  de  file  de  Circé,  ou 
du  Cap  de  la  Campagne  de  Rome,  appellé  le  mont 
Circello.  Pline  a remarqué  auprès  de  Baies  & du  lac 
d’Averne  , une  ville  * de  Cimmcrium  : nom  refté  de 
ces  Cimmériens  ou  defcendants  de  Gomer  & d’Af- 
cénaz  , qui  s’étoient  établis  fur  cette  côte  d’Italie , 
après  s’être  embarqués  , comme  nous  l’avons  dit , 
fur  l’Hellefpont  pour  répandre  leurs  colonies  dans 
les  îles  & fur  les  rivages  de  la  Méditerranée.  Cepen- 
dant ce  pafTage  d’Homére  a été  appliqué  aux  Cim- 
mériens du  Bofphore  , qui  étoit  appelle  de  leur  nom 
entre  le  Pont-Euxin  , & les  marais  Méotides.  De-là 
eft  venue  la  fable  des  ténèbres  Cimmériennes , cé- 
lébrées par  les  poëtes , qui  ont  même  dit  que  ce$ 

peuples 
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1.  Ces  Cimmériens  £ Italie  fu- 


rent détruits  par  un  Roi  qui  avoir 
été  trompé  par  leur  oracle . Strabr 
lib.  j. 

j.  Portus  Baïarum  , Bauli , 
Lacus  Lucrinus  & Avcrnus , 
juxtà  quem  Cimmcrium  oppi- 
dum quondàm.  Plin.  lib.  }.  c. 

i.Infcrnis 
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peuples  1 habitoient  le  Tartare  , & le  Roïaume  de  ctiu.  i,i. 
Plucon.  Sur  le  même  principe , Ephorus  avance,  dans 
Strabon , que  les  demeures  des  Cimmériens  étoient  e pbtr.ep. 
fouterraines;  & Feftus  regarde  ce  peuple,  comme  fi-  " 
tué  dans  les  pais  les  plus  froids  : quoique  ces  ténè- 
bres , & ce  froid  extrême  ne  conviennent  guéres 
davantage  aux  Cimmériens  des  marais  Méotides, 
qu  a ceux  d’Italie  : car  le  climat  de  ces  marais  eft  a 
peu  près  au  même  degré  de  latitude  que  le  nôtre  -, 

& Pline  fait  paffer  le  * parallèle , qu’il  nomme  le 
huitième  climat , par  le  Tanaïs,  les  marais  Méoti- 
des , les  Sarmates  jufqu'au  Boryfthéne  , les  Daces , 
une  partie  de  la  Germanie  , & des  Gaules.  On  peut 
auffi  penfer  que  le  nom  de  Cimmérien  , & fon  allu- 
lion  au  mot  * Hébreu , qui  fignifie  ténèbres , ont  con- 
tribué à la  fable  des  ténèbres  Cimmériennes.  Mais 
pour  croire,  comme  Bochart,queç’aitétéla  véritable 
origine  du  nom  des  Cimmériens , il  faudroit  que 
ces  ténèbres  euflènt  été  réelles , & que  ce  peuple  eût 
occupé  des  demeures  fort  éloignées  du  folcil , & où 
les  nuits  euflent  été  très-longues.  La  relfemblance 


du 


1.  Infernis  prelTas  ncbuiis,  pallcnte  fub 
umbrâ 

Cimmcrias  jacuifTc  domos  , no&cmquc 
profundam 

T artarca:  narrant  urbis. 

SU.  It*l . lib.  1 1. 
1.  O&avum  ( Scgmcntum  ) 
à Tanaï  per  Mxotim  lacum  & 
Sarmacas  u(quc  Boryftcncm;  at- 
que  ità  per  Dacos , partemque 


Gcrmanix , Gallias  ; horanim 
fcdecim.  Pim.  Itb.  6.  c.  54.  Le 
pende  cei  Cimmériens , eux  embou- 
chures du  Tenet  s (toit  vers  le  54.  de- 
gré de  letitude. 

5.  Cimmerioj  à tenebris  no- 
men  habcrc  Phoenices  Fabulati 
funt , quià  1D3  cerner  vel  animer 
cft  nigrefccre.  Bochett.lib.  1,  Che- 
naen  , c.  5 j. 

1 i 1.  Ultimoquc 
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du  nom  des  Cimmériens  avec  le  mot  Hébreu  qui 
exprime  les  ténèbres,  & avec  le  mot  Grec  qui  ligni- 
fie l’hyver  ; les  fables  débitées  à ce  fujet  par  les  poè- 
tes ; l’entrée  aux  enfers  placée  dans  les  demeures 
fouterraines  des  Cimmériens,  font  tomber  cette  ob- 
jection , que  leur  nom  n'a  pas  fin  étymologie  dans 
celui  de  G orner y comme  fi  le  nom  de  Cimmériens  n'étoit 
pas  d'une  ancienneté  ajfe%  reculée  , & quil  eût  été fiubflL 
tué  a ceux  de  Cheimérien  ou  de  Cerbérien  : fur  quoi  l’on 
allègue  les  1 autorités  de  Crat'es , de  Pline  , & et  H éfy- 
chius.  Car  on  apperçoit  aifément  par  quel  principe 
les  Grecs  donnoient  ces  différents  noms  aux  Cim- 
mériens. Lorfquc  ces  peuples  ravagèrent  l’Ionie  Ôc 
l’Eolide , ils  venoient  de  fort  loin  & des  régions  fep- 
tentrionales.  Leur  nom  paroifïoit  ajufté  à l’idée  que 
les  Grecs  fe  formoient  du  Nord.  Le  génie  Grec  tour- 
né du  côté  des  fables , inventa  les  demeures  fouter- 
raines où  le  foleil  ne  pénétroit  jamais,  & l’entrée  aux 
enfers  par  ce  féjour  ténébreux.  De-là  Cratès  & quel- 
ques autres  Grecs , ^ui  fe  piquoient  d’érudition  , 
mais  qui  ont  fi  peu  reüffi  dans  la  recherche  des  éty- 
mologies , parce  qu’ils  ignoroient  les  véritables  an- 
tiquités , ont  pris  occafion  de  s’imaginer  que  le  nom 
de  Cimmériens  leur  avoir  été  donné  pour'  lignifier 
i’hyver  ou  l’Enfer  des  Poètes  : & c’eft:  la  raifon  pour 
laquelle  ils  ont  penfé  que  le  nom  de  Cheimériens 

ou 


r.  Ultimoquc  in  oftio  Cim-  fieb.  invoc.  Kip&ipior.  Crates  ap. 
merium  quoa  anteà  Cerberion  Didymum  ad  verf.  14.  OdyflT.  a» 
vocabatur.  P lin.  lib.  6.  c.  6.  Ht-  &c. 


j.Cimbri, 
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ou  de  Cerbériens  étoit  plus  ancien  que  celui  de  Cim- 
mériens  , &r  ont  appelle  ces  peuples , tantôt  Cerbé- 
riens , tantôt  Cheiméricns , tantôt  Cimmériens  ; à 
quoi  contribuoit  encore  la  haine  des  Grecs , qui 
détournoient  ainfi  de  plus  en  plus  de  fa  vraie  ori- 
gine le  nom  des  Cimmériens , déjà  fort  altéré  par 
une  prononciation  Grecque.  Pline  a fuivi  des  auto- 
rités , qui  lui  fembloient  conformes  au  récit  d’Ho- 
mére.  Mais  ce  changement  du  nom  de  Cimmériens 
en  celui  de  Cheimeriens  ou  de  Cerbériens  ne  doit 
pas  faire  plus  d'impreffton  que  les  étymologies  de 
Platon  ou  de  Varron,fî  éloignées  des  notions  le  plus 
folidement  établies.  Paffonsdes  Cimmériens  du  Bof- 
phore  , ancêtres  des  François,  à une  autre  branche 
des  Cimmériens  ou  aux  Cimbres. 

Suivant  Plutarque , les  Germains  donnoient  aux 
brigands  le  nom  de  Cimbres  ; à quoi  fe  rapporte  ce 
que  dit  Feftus , que  dans  1 la  langue  Gauloife  on 
nommoit  Cimbres  ceux  qui  recevoient  une  folde 
pour  porter  les  armes  : & IfaacPontanus 1 témoigne 
qu’au  jourdhui,  en  langue  Danoife,  Kimber  ou  K ent- 
ier fignific,non  feulement  un  guerrier,  mais  propre- 
ment un  géant.  On  ne  doit  pas  induire  de  la  ligni- 
fication de  ce  mot , que  le  nom  des  Cimbres  en  foit 
venu  : mais  bien  plutôt  que  l’ancien  nom  des  Cim- 
mériens 


i.  Cimbri  , linguâ  Gallici , Kimber , five  Kcmpe , Kem- 
latrones  dicuntur  : latrones  eos  per,  noh  bellatorem  tantum,  (êd 
antiqui  dicebant , qui  conducti  propriè  gigantem  notât.  If**t 
tnilitabant.  Feft.  j . P ont  an.  in  (horogr.  DnnU  dtfer. 

a.  Danico  bodic  idiomatc, 

li  ij 
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mériens  ou  des  Cimbres  a fait  appeller  ainfi  les  gens 
de  guerre  8c  proprement  les  géants  ; parce  que  les 
peuples  iflus  des  Cimbres  avoient  confervé  la  mé- 
moire de  leurs  ancêtres,  comme  de  conquérants, 
d’hommes  redoutables , 8c  de  géants.  C’eft  ainfî 
qu’on  nomme  Sybarites , ceux  qui  fe  livrent  à une 
mollefle  excefhve  ; 8c  qu’on  donne  le  nom  d’ Afri- 
que, à tout  ce  qui  imite  le  goût  délicat  des  Athé- 
niens. 

Les  hiftoriens  ont  parl<^  de  ces  Cimbres  d’une 
manière  fort  incertaine , ou  l’on  entrevoit  cepen- 
dant pluheurs  des  obfervations  que  j’ai  faites  fur  leur 
origine.  Plutarque  , dans  la  vie  de  Marius  , dit 
» qu’on  ne  fçavoit  de  quel  pais  ils  éroient  venus  tout 
« d’un  coup  fe  jetter  fur  les  Gaules  & fur  l’Italie  : que 
» cependant  leurs  grandes  tailles  8c  la  couleur  de 
» leurs  yeux blcux  les  faifoient  prendre  pour  des  peu- 
» pies  fortis  de  l’extrémité  de  la  Germanie  vers 
» l’Océan  Septentional.  Que  plufieurs  eftimoîent 
» que  la  contrée  appellêe  Celtique  s’étendoit  depuis 
» l’Océan  Septentrional  jufqu’aux  marais  Méotides 
» & à la  Scythie  Pontique  -,  8c  que  c’étoit  de  cette 
» étendue  de  pais,  que  ces  nations  étoient  forties  : 
» ce  qui  les  avoit  fait,  nommer  en  général  Celto- 
» Scythes.  D’autres  croïoient  , ajoute-t-il , que  les 
» Cimmériens,  qui  avoient  été  anciennement  con- 
« nus  des  Grecs,  n’étoient  qu’une  petite  partie  de  ce 
« peuple , une  troupe  de  féditieux  & de  fugitifs  qui , 
« après  avoir  quitté  leur  ancienne  patrie  , avoient 
« été  depuis  contraints  par  les  Scythes  d’abandonner 

^ les  rivasres  des  marais  Méotides  & de  palier  en 
•s  - » Afie 
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» A fie  fous  la  conduite  d’un  chef  nomme  Lygda- 
» mis  : que  la  partie  la  plus  confidérable  & la  plus 
» belliqueufe  de  cette  nation  habitoit  les  pais  les 
» plus  reculés  vers  l’extrémité  de  l’Océan,  &i  fous  le 
» pôle  même  ; où  la  longueur  des  nuits  étoic  telle 
» qu’Homere  en  avoit  emprunté  l’idée  d’y  placer  les 
» Enfers  : que  c’étoit  de-là  que  ces  Barbares  étoienc 
» venus  inonder  l’Italie  , & que  de  leur  ancien  nom 
» de  Cimmériens  s’étoit  formé  celui  de  Cimbres.  «* 
Malgré  la  confufion  & le  défordre  de  ces  opinions 
rapportées  par  Plutarque , on  ne  laifTe  pas  d’y  apper- 
cevoir  les  traces  de  l’origine  la  plus  ancienne  des 
Cimbres  & de  leur  fraternité  avec  les  Cimmériens , 
autrefois  connus  des  Grecs , & qui  avoient  été  con- 
traints par  les  Scythes  Nomades  d’abandonner  les 
rivages  des  marais  Méotides. 

cl 

Les  Cimbres  fe  firent  encore  plus  craindre  en 
Europe  , que  les  autres  Cimmériens  n’avoient  été 
redoutés  en  Afie.  Au  moinsconnoi(ïons-nous mieux 
les  incurfions qu’ils  ont  faites  en  Europe,  pendant 
lefquelles  ils  firent  trembler  1 l’Italie  ; la  difeipline 
de  cinq  armées  1 Romaines  n’aïant  pû  les  défendre 

contre 


i . Per  idem  tempus , advor- 
(um  Gallos  ab  Ducibiis  noftris 
Q.  CoepioncSc  M.  Manliomalè 
pugnauim  ; quo  inetu  kalia  om- 
nis  contremuerat.  Salluft.  m fin. 
bel/i.  Jugurtb. 

a.  F lotus  n'a  parlé  que  d'une  par- 
tie des  r iHoiret  des  Cimbres  : Cim- 


brr,  Tcutoni  T &:  Tigurini , ab 
extremis  Gallix  prorugi , cùm 
terras  corum  inundaffet  Occa- 
nus , novas  fedes  toto  orbe  qua:- 
rcbant:exclufiqucGalIiâ&:  HiC 
paniâ , cùm  in  ltaliam  remigra- 
rent  , mircre  legatos  in  callra 
Silani , indc  ad  leiutum  , peterv 

tes 
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contre  la  valeur  de  ce  peuple.  Les  Cimbres , ett 
comptant  leurs  alliés  , étoient  au  nombre  de  trois 
cents  mille  hommes  portant  les  armes  ; & ils  rem- 
portèrent une  première  victoire  contre  Cn.  Papyrius 
Carbo  Conful  l’an  de  Rome  641.  Quatre  ans  après, 
une  autre  armée  Romaine  commandée  par  le  Conful 
M.  Julius  Silanus  fut  défaite  &:  mife  en  fuite.  En 
6 47.  ils  attirèrent  dans  leurs  embûches  le  Conful 
L.  Cafïius  Longinus , qui  y fut  tué  avec  L.  Calphur- 
nius  Pifo  , un  de  fes  Lieutenants , homme  Confu- 
laire.  M.  Aurelius  Scaurus , qui  avoir  x été  Conful 
deux  ans  auparavant , fut  enfuite  oppofé  aux  Cim- 
bres : & aïant  perdu  une  quatrième  bataille  , il  fut 
fait  prifonnier  èc  tué.  M.  Manlius  Conful,  & Q.  Ser- 
vilius 1 Cœpio  Proconful , après  tant  de  malheurs  & 
de  défaites , aïant  été  chargés  de  cette  guerre , leur 

méfmtelligence 


tes  ut  Martius  populus  aliquid 
fibi  terræ  darcc  qtiafi  ftipen- 
dium  : cœterùm , ut  vcllet , ma- 
nibus  atquc  armis  fuis  uteretur. 
Sed  quas  daret  terras  Populus 
Romanus,  Agrariis  legibus  intrà 
fe  dimicaturus  ? Rcpulfi  igitur , 
quod  nequierunt  precibus  armis 
petere  conftitucrunt.  Sed  nec 
primum  quidem  eorum  impe- 
tum  Silanus  , nec  fecundum 
Manlius  , nec  tertium  Cœpio 
fuftinere  potuerunt.  Omnes  fu- 
gati , exuti  caftris.  A&um  erat , 
nifi  Marius  illi  fæculo  contigiflèt. 
F/or.  lib.  3 . 

1.  M.  * Aurelius  Scaurus  ejl  qua- 
lifié Conful  par  Velleius  Paterculus  ; 
mais  Florus  dans  l' abrégé  du  67. 


livre  de  Tite-Live  ejl  mieux  fondé  à 
ne  lui  donner  que  la  qualité  de  lieu- 
tenant du  Conful.  Aurelius  avoit  été 
Conful  l'an  de  Rome  6\6.  & il  fut 
vaincu  parles  Cimbres  en  6 48.  l'an- 
née d’après  la  défaite  du  Conful  L. 
Caffius  Longinus. 

1.  Florus  , dans  l' abrégé  du  même 
67.  livre  de  Tite-Live , nomme  éga- 
lement Proconfuls  M.  Manlius  & 
Q.  Servi/ius  Cœpio  : mais  c’eft  une 
faute  } M.  Manlius  étoit  Conful  en 
cette  année  649.  & f année  précé- 
dente 64#.  Q.  Servilius  Cœpio  l'a - 
voit  été  pour  la  fécondé  fois.  Quel- 
ques-uns croient  qu'au  lieu  de  Man- 
lius , il  faut  lire , Manilius , ou 
Mallius . 


I.  Promontorium 
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méfintelligence  fit  remporter  aux  Cimbres  une 
victoire  plus  funefte  à la  République  Romaine  que 
toutes  les  autres.  Manlius  rut  tué , & quatre-vingt 
mille  hommes  des  troupes  qu’il  commandoit, furent 
paflfés  au  fil  de  l’épée  avec  quarante  mille  valets 
d’armée  ou  autres  gens  fervanrs  aux  bagages  : & il 
ne  refta  de  toute  l’armée  de  Manlius  que  dix  hom- 
mes, pour  porter  la  nouvelle  d'un  fi  terrible  événe- 
ment. Aucuns  ennemis  du  peuple  Romain , fuivant 
la  réflexion  de  Tacite  , n’avoient  jetté  tant  de  con- 
fternation  & de  terreur  dans  l’Italie , lorfque  Marins 
vengea  les  Romains  en  remportant  deux  vi&pires 
complexes , qui  anéantirent  tout  d’un  coup  cette 
formidable  puiflance. 

Dans  la  première  bataille , Pan  de  Rome  6$  i.  au 
confluent  de  l’Ifére  & du  Rhofne  auprès  d’Aix  en 
Provence  , il  tailla  en  pièces  les  alliés  des  Cimbres } 
& dans  la  fécondé  , Pan  6$  3 . aïant  joint  le  Procon- 
fui  Q.  Luétatius  Catuîus , que  les  Cimbres  avoient 
fait  reculer  des  paflages  des  Alpes  dans  les  plaines 
d’Italie  , il  les  défit  entièrement  au  pié  de  ces  mon- 
tagnes. Ce  qui  refta  de  la  nation  des  Cimbres , foie 
ceux  qui  échappèrent  aux  armes  de  Marius , foit 
ceux  qui  étoient  demeurés  dans  les  Gaules  & qui 
ne  s’étoient  pas  trouvés  au  combat , pafierent  en 
Germanie, où  les  uns  s établirent  parmi  les  Ingévons, 
les  Iftévons,& ailleurs;  les  autres  donnèrent  leur  nom 
à la  Cherfonnéfe  Cimbrique,  appellée  autrement  le 
Jutland,  & au  promontoire  1 des  Cimbres.,  nom- 
mé 

x.  Promontorium  Cimbrorura.  P lin.  hb . 1.  c.  6j . & lib.  4.  c.  1 $ . 
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me  aujourdhui  Scagen  Cap , à la  pointe  du  détroit 
par  où  la  mer  Baltique  communique  à l’Océan. 

Il  y a une  difpute  fort  ancienne  fur  l’origine 
des  Cinabres , entre  les  fqavants  des  Gaules  & ceux 
de  la  Germanie  : ceux-ci  femblent  regarder  comme 
une  entreprife  fort  téméraire  qu’on  ofe  la  leur  con- 
tefter.  Il  faut  avouer  que  les 1 autorités  de  Velleïus 

Paterculus 


x.  Tùm  Cimbri  8c  Tcutoni 
tranfeendere  Rhenum  , multis 
mox  noftris  fuifc|ue  cladibus  no- 

biles EfFufa  , ut  prædixi- 

mus , immanisvisGermanarum 
gentiu  m quibus  nomen  Cimbris 
ac  Tcutonis  crat , cùm  Coepio- 
nem  Manliumque  Confulcm , 
8c  ante  Carbonem  Silanumquc 
fudiflent  fugaflent  que  in  Galliis 
8c  exuiflent  cxerçitu  ; Seau  ru  ni- 
que Aurelium  Confulcm  8c  alios 
celeberrimi  nominis  viros  truci- 
daflent , populus  Romanus  non 
alium  repellendis  tantis  hoflibus 
magis  idoncum  imperatorem 
quàm  Marium  ell  ratus.  Tùm 
multiplicati  conlùlatus  ejus. . . : 
Quarto  trans  Alpes,  circà  Aquas 
fextias  cùm  Tcutonis  conflixit  : 
ampliùs  CL.  M.  hoftium  priore 
ac  poftero  die , ab  eo  trucida- 
tisi  gens  que  cxcifaTeutonum. 
Quinto  citrà  Alpes  in  campis 
quibus  nomen  crat  Raudis , ipfc 
Conful  8c  Proconfùl  Q.  Lutatius 
Catulus  iorcunatiflîmo  dccerta- 
vere  prcclio.  Ctcfà  aut  capta  am- 
pliùs CM.  hominum.  Hâcvido- 
rip.  videtur  meruifle  Marius  ne 


ejus  nati  rempublicam  pcenire- 
ret , ac  bona  malis  repenfafle. 
trell.  Parère,  lib.  1.  Utalii  iiimmas 
cæfbrum  captorumque  conci- 
piunt , videatur  geminanda  ccn- 
tenaria  hîc  nota  : CC.  M.  homi- 
num. Jujl.  Zip/,  comment,  ad  loc. 
fit. 

Eumdcm  Germanité  finum 
proximi  Occano  Cimbri  tenent. 
Parva  nunc  civitas , fed  gloria 
ingens  i vetcrifque  famac  Iatè 
veÙigia  manent  : utrâque  ripa 
Cadra acfpatia  , quorum  ambi- 
tununc  quoque  metiaris  molem 
manufque  gentis  & tàm  magni 
exercitus  fidem.  Sexcentefimum 
&:  quadragefimum  annum  urbs 
noflra  agebat  , cùm  primùm 
Cimbrorum  audita  fûnt  arma  , 
Cæcilio  MetelloacPapyrio  Car-  • 
bone  CofT  ex  quo , fi  ad  altc- 
rum  Impcratoris  Trajani  Con- 
f- latum  computcmus , ducenti 
ferme  8c  ejeeem  anni  colligun- 
tur.  Tamdiù  Gcrmania  vincicur. 
Medio  tàm  longi  tevi  fpatio, 
multa  invieem  damna.  Non 
Samnis  , non  Pœni , non  Hif- 
paniæ  Gallixve , ne  Parthi  qui- 


et  de  la  Monarchie  Franç 
Paterculus  & de  Tacite  font  précifes  en  leur  faveur  : 
mais  nous  avons  une  narration  circonftanciée  de 
Poifidonius , qui  ne  permet  pas  de  douter  que  l’ori- 
gine de  ces  Cimbres  ne  fut  Gàuloife.  Examinons 
fans  prévention  les  raifons  de  part  Sc  d’autre.  Beatus 
Rhenanus  & Cluvier  fe  fondent  fur  ce  que  Pompo- 
nius  Mêla  & Ptolémée  placent  les  Cimbres  dans 
la  Germanie  & non  dans  les  Gaules  ; & à cette  occa- 
fion  le  premier  demande  qu’on  lui  montre  le  pais  des 
Cimbres  dans  la  Gaule  ,/t  ce  peuple  en  a été  originaire. 
ils  infiftent  fur  ce  que  * Céfar  & Velleïus  s’accordent 
dans  cette  circonftance  que  les  Cimbres  avoient  pafle 
le  Rhin  ; & ils  donnent  ce  fait  comme  décifif  pour 
une  origine  Germanique.  Ils  allèguent  auflï  un 1 paf- 

fage 


dem  fepiùs  admonucre.  Quippe 
Regno  Arfacis  acrior  eft  Germa- 
norum  libcrtas.  Quid  enim  aliud 
nobis  quàm  cædem  Craffi,  amif- 
fo  & ipfe  Pacoro , infra  Venti- 
tium  dejcdus  Oricns  objeccrit  ? 
At  Germani , Carbone , &Caf- 
fio , & Scauro  Aurelio , & Ser- 
vilio  C œpione.M.  quoquc  Mao- 
lio  fufis  vel  captis  , quinque  fi- 
mulConfuIarcs  exerritus  populo 
Romanoj  Varum  trcfquecùmeo 
legiones  etiàm  Cxfari  abftulc- 
runt.  Tac.  Gttm.  Tacite  place  le 
Confulat  & U défaite  de  Carbon  en 
tannée  de  Rome  640.  ftit  parce  qu'il 
prend  un  compte  rond  au  lieu  d'une 
date  précife  ; foit  parce  qu'il  fuit  le 
calcul  de  Caton  a t égard  des  années 
Confulaires , qui  ejl  antérieur  de  deux 


ans  à la  Chronologie  de  Fanon , & 
qui  précédé  £ un  an  les  dates  marquées 
dans  les  marbres  Capitolins, ouf  quelles 
la  plus  grande  partie  des  Chronotogi- 
ftts  donnent  la  préférence. 

1 . Céfar  parlant  des  peuples  qu'il 
nomme  Aduatici , & que  l'on  croie 
être  ceux  de  Deux/ , dit  : Ipfi  crant 
ex  Cimbris  Tcutonifque  pro- 
gnari , cùm  iter  per  provinciam 
noftramatquc  Italiam  faccrcnt , 
his  impedimentis  quxiccùmage- 
re  & portare  non  potentat , citrà 
flumen  Rhcnum  depofitis , cu- 
ftodix  ex  fuis  ac  prxfidio  fex 
milita,  hominum  unà  rclique- 
nint.  Caf.  de  belle.  C allie,  lib.  1. 

1.  Gens  Teutonum  , ex  uld- 
misGàllorumOccani  atqueGcr- 
mania  profeda  littoribus , ora- 
Kk  net* 


Beat.  R hen. 
hb.  1.  C lu. 
ver.  lib.  r. 
Qtrm.  c.  i* 
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fage  de  S.  Jérôme  qui  dit  que  les  Teutons  partis  des  der- 
niers rivages  de  l'Océan  des  Gaulois  & de  la  Germante 
inondèrent  entièrement  la  Gaule  : ce  qui  indique  un  tor- 
rent venu  d’ailleurs  ; & il  ne  leur  paroit  pas  qu’on 
puifle  oppofer  rien  de  valable  à un  témoignage  auflï 
formel  que  celui  de  Tacite. 

Voilà  au  premier  afped: , des  raifons  bien  fortes  ; 
mais  l’induéiion  contraire  eft  appuïée  fur  des  raifons 
plus  fortes  encore , & qui  détruifent  celles-ci.  S.  Jé- 
rôme ne  parle  que  des  Teutons , qui  étoient  peut- 
être  Germains.  A l’égard  des  Cimbres , on  peut  fort 
bien  dire  d’un  peuple  originaire  d’un  canton  de  la 
Gaule  qu’il  l’a  inondée  entièrement.  D’ailleurs  l’autorité 
de  S.  Jérôme  ne  fait  rien  à la  queftion  : il  écrivoit 
plus  de  yoo.  ans  après  l’événement  ; & il  ne  fe  pro- 
pofe  en  aucune  manière  de  marquer  l’origine  des 
Cimbres , qu’il  ne  nomme  feulement  pas.  Une  ré- 
flexion fortfimple  fait  tomber  de  même  lesautorités 
de  Mêla  & de  Ptolémée.  Ce  font  des  géographes, 
qui  dans  la  defeription  de  la  Gaule  ne  parlent  pas 
d’un  peuple  qui  n’y  eft  plus;  & qui  dans  la  deferip- 
tion de  la  Germanie  marquent  le  féjour  d’un  peuple, 
qu’ils  y trouvent  : ce  qui  n’a  aucun  rapport  à l’ori- 
gine de  ce  peuple  , ni  à la  région  d’ou  il  étoit  parti 
en  premier  lieu , lorfqu’il  fe  mit  en  marche  pour 
cette  expédition,qui  dans  la  fuite  jetta  la  fraïeur  dans 
l’Italie.  Céfar  & Velleïus  font  palfer  le  Rhin  aux 

Cimbres  : 


nem  Galliam  inundavit  ; fxpiuf-  gnantc , fùperata  eft.  S.  Hjito*. 
que  exfis  Romanis  cxcrcitibus , efijl.  ad  Getentmm. 
apud  Aquas  Sextias , Mario  pu- 

i.  Cimier 
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Cimbres  : la  même  circonftance  eft  comprife  dans 
le  récit  de  Poflidonius , qui  nous  apprend  que  les 
Cimbres  tournèrent  en  premier  lieu  leur  marche  vers 
la  Germanie.  Lorfqu’ilsen  revinrent  dans  les  Gaules, 
il  leur  fallut  repafler  le  Rhin.  C’eft  parce  que  Velleïus 
n’a  confidéré  que  leur  fécond  pafïàge  du  Rhin,  qu’il 
a nommé  les  Cimbres  une  nation  Germanique. 

Il  ne  refte  donc  que  Tacite  à nos  adverfaires. 
Voïons  s’il  foutiendra  bien  feul , ce  que  nous  avons 
à lui  oppofet.  Sallufle  & Cicéron , qui  étoient  nés 
dans  le  te  ms  de  l’expédition  des  Cimbres , les 
nomment  Gaulois } & ( ce  qui  rend  leurs  autorités 
plus  graves  ) le  premier  en  parle  ainfi  à la  fin  d’une 
hiftoire  très-exa&e  ; le  fécond , en  difeutant  dans 
le  Sénat  les  intérêts  de  Rome  par  rapport  à la  Gaule. 
Tite-Live  dit  que  l’afTaflin , qui  entra  dans  la  cham- 
bre de  Marius , étoit  Gaulois  ; Lucain  le  fait  Cimbre 
de  nation , comme  les  deux  noms  de  Gaulois  & 
de  Cimbres  * étant  fynonimes.  Mais  aucun  témoi- 
gnage 


i . Clavier  répond  que  fi  Tite-Live 
& Lucain  ont  dit  de  f ajfajfin  qui  fut 
envoie  pour  poignarder  Marius , l’un 
qu’il  était  Cimbre , /’ autre  qu’il  étoit 
Gaulois  t on  n'en  peut  conclure  que 
■ces  auteurs  regardaient  les  noms  de 
Cimbres  & de  Gaulois  comme  fynoni- 
mes ; & que  Plutarque  lève  cette  dif- 
ficulté , enr apportant  que  cet  ajfajfin 
étoit  Cimbre  ou  Gaulois } & que  la 
renommée  avoit  publié  P un  & P autre . 
Tl, eft  vrai  que  Plutarque  avoué  fon 
ignorance  fur  P origine  des  Cimbres , 
& qu’il  doute  s’ils  étoient  fortis  de  U 


Germanie  y ou  de  la  Scythie  PontiquCy 
ou  s’ils  étoient  les  mêmes  que  les  Ctm- 
métiens  de  PA  fie , dont  les  Grecs 
av oient  parlé.  Mais  c’efi  que  du  tems 
de  Plutarque  y les  traces  de  l’origine 
Gauloife  des  Cimbres  étoient  effacées  : 
& les  doutes  de  ut  auteur  n’ empêchent 
pas  que  Tite-Live  & Lucain  n’aient 
regardé  les  nations  Gauloife  & Cim- 
brique  comme  fynonimes , enappellant 
le  même  homme , P un  Cimbre  & l'au- 
tre Gaulois.  Si  Plutarque  obferve , 
fur  ce  fait , une  diverfité  des  bruits  fa- 
més par  U renommée , cette  diverfité 
Kkij  ' efi 


Sali,  in  fin . 
bcll.  Jug. 
Cic.  de 
Prov.  Confi 
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statut  Sna8e  n 'égale  celui  de  Poffidonius.  Cet  auteur  ne 

i-&7-  nous  laide  rien  ignorer  de  ce  qui  concerne  l’origine 
des  Cimbres , & l’occafion  , les  motifs , ou  les  cir- 
conftances  de  cette  expédition,  dont  les  Romains 
furent  avec  raifon  fi  effraies.  Le  pais  des  Cimbres 1 
ai'ant  été  fubmergé,  ce  peuple  contraint  de  chercher 
des  terres , n’efpéra  pas  en  trouver  dans  les  Gaules , 
où  le  terrein  ne  pouvant  fuffire  à la  nourriture  de 
fes  habitants , il  falloir  de  tems-en-tems  envoïer  des 
effains  nombreux  dans  d’autres  régions.  Les  Cimbres 
mirent  donc  leur  confiance  dans  les  colonies  Gau- 
loifes  établies  en  d’autres  endroits  de  l’Europe.  Ils 
s’adrefférent  d’abord  aux  Boïens  qui  habitaient  les 
environs  de  la  foreft  Hercynie  ; mais  n’en  aïant 
eu  que  des  refus  , ils  tournèrent  leurs  pas  vers  le 
Danube  & les  Gaulois  Scordifques.  De-la,  ils  fe 
préfentérent  aux  Teuriftes  & aux  Taurifques  : fur 

quoi 


tft  venue  de  ce  que  les  premiers  , qui 
en  ont  perlé  , empldioient  indifférem- 
ment tes  noms  de  G eu  lois  & de  C im- 
ite. Alt  furplus  , c'efi  s' erré  ter  à une 
minutie.  Que  les  auteurs  Allemands 
réfutent  per  de  bonnes  raifons  le  récit 
de  Poffidonius  : mets  c'efi  dé  quoi  Rhe- 
nen  & Cluvier  n’ont  dit  mot. . 

i.  Strebcn  oppofe  une  meureifc 
rei/on  à ce  qui  ev oit  été  public  par  le 
rtnommée,que  les  Cimbres  ne  s‘ et  oient 
déterminés  è chercher  de  nouvelles  ter- 
res , que  perce  que  leur  pets  revoit  été 
fubmergé.  La  marée,  dit-il,  ne 
fc  retirc-t-clle  pas  dans  le  reflux 
& par  des  vici  (Etudes  réglées , 
autant  qu'elle  avance  dans  les 


terres  ? Strabon  e voulu  marquer  U 
connoijs'ence  qu'il  revoit  des  marées  de 
C Océan  : mais  elles  ri  excluent  pas  des. 
inondations  de  pais  très-vefies , qui 
ont  été  fouvent  engloutis  & abîmés 
per  les  flots  de  te  mer.  Ileft  auffi  mal 
fondé  è critiquer  les  auteurs  qui 
avoient  dit  que  les  Celtes  combettoient 
contre  tes  flots  : il  ri  a pas  entendu  de 
quel  genre  de  combat  il  s'agiffoit , qui 
rie  fi  autre  qu'un  travail  ajfida  pour 
fouteritr  par  de  fortes  digues  l'impé- 
tuefité  des  flots.  Cefl  ainfi  qu'on  pour- 
voit dire  que  les  Hollandois  combattent 
fans  relâche  contre  ta  violence  de- 
l'Océan. 

1.  Ott 
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quoi  Pofîidonius  remarquant  que  ces  derniers  étoienc 
auffi  Gaulois  , comme  nous  le  fçavons  d’ailleurs  des 
Boïens  & des  Scordifques il  fait  enrendre  que  le 
motif  des  Cimbres  étoit  de  demander  des  terres  aux 
Gaulois  leurs  compatriotes , efpéranc  qu’ils  en  obtien- 
droient  une  retraite  plus  aifément , que  des  nations 
qui  leur  etoient  étrangères.  Ce  fut  apparemment 
pendant  cette  tournée  auprès  de  la  foreft  Hercynie 
& du  Danube , que  les  Teutons  fe  joignirent  aux 
Cimbres , en  cas  que  le  peuple  nommé  alors  Teuton 
fut  véritablement  Germain.  Car  quoique  le  nom  de 
Teutons  foit  devenu  dans  la  fuite  un  nom  géné- 
rique pour  exprimer  tours  les  peuples  d’Allemagne , 
il  efl  fort  vraisemblable  que  les  Teutons,  de  même 
que  les  Cimbres , ne  s’établirent  dans  la  Germanie  , 
que  depuis  leur  défaite  par  Marius.  Ce  qui  m’engage 
à le  penfer  ainlî, , c’eft  cju’on  ne  trouve  pas  que  le 
nom  de  Teutons 1 ait  été  le  nom  particulier  d’aucun 

peuple 


i*  On  lit  dans  Tacite  que  les  Ger- 
mains reconnoiffoient  le  Dieu  Tuijlon 
& fon  fils  A4 annus  pour  les  fondateur  s 
de  la  nation  ; mais  il  ne  fait  aucune 
mention  du  nom  de  Teutons.  Clavier 
bazarde  fur  te  nom  une  étymologie  & 
des  conjettures  bien  vaines.  Il  veut  que 
Tüijlon  ou  Tbeutkfoit  Dieu,  que  Man 
foit  A dam  -,  & queles  trois fils  de  Man, 
foient  C ai n,  Abel  & Setb  : & que  U 
nation  Germanique  ait  eu  U nom  der 
Teutonc,non  des  Teutonsbabitants  des 
ides  de  la  mer  Baltique  ou  (ttm  Roi  ap- 
pelle Teuton  ; mais  qu'elle  ait  été  ap- 
, % • • * 


pcllce ainfidel' ancien  nom  qu'elle  don- 
noit  au  créateur  du  ciel  & delà  terre . 
Cœrerùm  ex  fuprà  di&is  façis 
clarc  jàm  liquec  univerfàm  Ger- 
manorum  gentem  non  à Teuto- 
nis  feu  Teutonibus  populis  Da-*- 
nicas  quondàm  colenubus  infu- 
las.  vel  ab  horum  Rege  Teutone*, 
fed  ab  ipGus  Dei  omnium  re- 
rumcoQoitoris  antiquo  nomine 
Theuth' , Theutifcorum  acco- 
pifle  appellationem.  C laver,  lib. 
\ . Germ.  c.  9.  Quelques-uns  ont 
pet fé  que  Tbutjlo» , regardé  par  Us 

Gernuiut 
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peuple  de  la  Germanie , & quil  n’a  été  un  nom  gé- 
néral de  touts  ces  peuples , que  long-tems  après  le 
fiécle  dont  nous  parlons.  Florus , de  plus , donne 
aux  Teutons  aufli  bien  qu’aux  Cimbres  une  origine 
commune  à l'extrémité  de  la  Gaule , dans  un  pais 
qui  venoit  fubmergé  par  l’Océan. 

Les  Cimbres  n’aïant  pû  fe  pourvoir  d’une  habita- 
tion  au-delà  du  Rhin , ils  repayèrent  ce  fleuve , & 
traverfant  une  partie  de  la  Gaule , où  il  ne  parole 
pas  qu’aucune  nation* 1 fe  foit  mis  en  devoir  de  les 
arrêter.,  ils  cherchèrent  un  azyle  chez  les  Suiflès 
peuple  riche  & tranquille.  Cetoit  toujours  une  fuite 
de  leur  premier  deflèin  de  s’établir  dans  le  pais  de 
quelque  peuple^qui  fùtGaulois  comme  eux.Comme 
ils  alloient  dans  le  pais  des  Suiflès , ils  rencontrèrent 
une  armée  Romaine  commandée  par  le  Conful 
Papyrius  Carbo , fur  la  frontière  de  * la  Gaule  Nar- 
bonnoife , la  plus  ancienne  ^colonie  des  Romains 
dans  les  Gaules  ; l’hiftoire  ne  rapporte  pas  de  quel 
côté  furent  les  premières  hoftilités.  Les  Cimbres  &c 
les  Teutons  aïant  diflipé  & mis  en  fuite  cette  armée , 

‘ ils 


Germains  comme  leur  pire  & leur 
premier  chef , (toit  le  même  que  Dis, 
dont  les  Gaulois  fe  dif oient  if  us  , fui- 
ront le  témoignage  de  Ce  far. 

i . On  peut  juger  ,par  ce  détail  de 
la  marche  des  Cimbres , combien  il  y a 
sf  enflât*  dans  ces  paroles  de  Qumti~ 
lien  , 1er f qu’il  dit  de  ce  peuple  : 
Gens  majorera  ccrrarum  partem 


vi&oriis  pervagata , tantùm  in 
Mario  ftetir.  Quintil.  Declam.  3. 

x.  La  Gaule  Narbonnoife , que 
les  Romains  appelleient  la  Province  # 
comprenait  ce  qu’on  nomme  aujour- 
d’hui t la  Savoye , le  Dauphiné , la 
Provence , une  partie  du  Languedoc 
& le  RoujfUlen . 


. x.  Clavier 
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ils  furent  joints  par  les 1 habitants  du  pais  d’Ambrun 
& des  cantons  de  Zurich  & de  Zug , qui  fc  trouvant 
trop  à l’étroit  , & remarquant  les  richeffes  que  les 
Cimbres  avoient  amaflees  en  chemin  faifant,  prirent 
le  parti  de  courir  la  même  fortune.  Les  Cimbres , 
perfiftant  Toujours  dans  le  projet  de  s’incorporer  à 
quelque  nation  Gauloife , tournèrent  vers  les  Pyré- 
nées pour  fe  fixer , s’ils  pouvoient , dans  le  pais  des 
Celtibériens  : mais  fe  voïant  encore  de  ce  côté-là 
rejettes  & même  repoufles  à force  ouverte , ils  for- 
mèrent avec  leurs  alliés  le  deflein  de  pafler  en  Italie. 

Ils  demandèrent  d’abord  des  terres  au  Sénat  & au  Fior.u.j. 
peuple  Romain  , offrant  leurs  fervices  à la  répu- 
blique. La  réponfe  du  Sénat  ne  leur  aïant  pas  été 
favorable , ils  refolurent  d’acquérir  par  la  force,  ce 
qui  avoit  été  refufé  à leurs  prières. 

Tout  ce  récit  eft  tiré  de  Poffidonius  dans  Strabon 
& de  Florus.  Il  en  réfulte  invinciblement  que  les 
Cimbres  étoient  une  nation  originaire  des  Gaules, 

& qui  en  fortit  j>our  chercher  des  terres , après  que 
leur  pais  eut  été  fubmergé.  C’eft  la  raifon  pour  la- 
quelle nous  ne  pouvons  montrer  dans  les  Gaules 
cette  région  Cimbrique , qui  n’y  fubfifte  plus  : mais 

nous 


1 . Cimier  prétend  Ambrones  quelques-uns,  qui  pur  les  Ambrons 
étoient  un  peuple  de  la  Suiffe , ai  nul  entendent  ceux  £ Atnbtun  , at  nfi  qu'il 
nu  Nord  le  mont  Jurn , nu  Midi  les  eft  supporté  pur  Ortelius , femble  plus 
Alpes  , nu  Couchant  te  canton  de  probable  à caufe  de  U reffcmblance  du  < 
Berne  , à t Orient  le  Limât  qui  fe  nom  : les  deux  pais  d’ailleurs  étant  à 
jette  dans  le  Rhin.  Mais  il  ne  donne  portée  du  pnjfage  des  Cimbres.  C/uver.  ■ 
aucune  raifon  d’ajfigner  ainfi  le  terri-  hb.  i.  Cerm.  c.  4.  Ortel.  in  y oc.  ■ 
taire  de  ce  peuple  j & le  femiment  de  Ambron. 
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nous  Tommes  au  moins  aflurés  par  les  témoignages 
les  plus  graves  de  l’hiftoire , quelle  y exiftoit  autre- 
fois. Elle  étoit  apparemment  fituée  fur  ces  côtes  de 
l’Armorique , aujourdhui  la  Bretagne , où  les  marées 
font  d’une  hauteur  extrême,  & telles  que  les  décrit 
Poflidonius.  Nous  ne  nous  vantons  pas  de  retrouver 
l’afliette  de  ce  pais  caché  Tous  les  flots  de  la  mer  ; 
mais  nous  foutenonsque  nous  n’en  avons  pas  befoin 
pour  aflurer  que  les  Cimbres  croient  Gaulois,  puif- 
que  le  nom  de  Gaulois  leur  eft  donné  par  Cicéron  , 
Sallufte  , & Tite  - Live  contemporains  ; & que  la 
relation  circonftanciée  de  Poflidonius  dansStrabon, 
confirmée  par  Florus  & par  les  autres  hiftoriens, 
nous  fait  connoîrre  que  ces  Gaulois , chafles  de  leur 
pais  par  les  flots , cherchèrent  un  azyle  chez  les 
Gaulois  leurs  compatriotes,  non  chez  les  Germains 
ou  chez  les  Scythes;  s’étant  adrefles  aux  Boïens,  Scor- 
difques , Teuriftes  3 Taurifques , touts  Gaulois , fui- 
vant  la  remarque  de  Poflidonius , & depuis , aux 
Helvétiens  & Celtibériens  qui  étoient  Gaulois  auflfi. 
Plutarque  s’accorde  avec  Florus  & avec  Poflidonius 
dans  cette  même  circonftance,  que  les  Cimbres  n’eu- 
rent d'autres  motifs  de  leurs  incurfions,  que  de  cher- 
cher des  terres  à habiter. 

Ce  font  ces  preuves  fi  claires  & fi  évidentes , qui 
ont  engagé  Appien  à dire  que  Delphes  fut  ajfiégée  par 
les  Celtes  nommés  autrement  Cimbres  : ces  Celtes  ou 
Cimbres  qui  afliégérent  Delphes , n’étant  autres  que 
ceux , qui  font  appelles  Gaulois  par  Juftin , & Galates 
par  Paufanias , Eiien , Athénée , c’eft-à-dire , que  les 

Cimbres  d’Appien  font } fans  difficulté , véritables 

Gaulois , 
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Gaulois.  Dion  Caflius  a remarqué,  fur  le  même  prin-  c*f. 
cipe , que  la  Gaule , foumife  aux  loix  Romaines , 4 ' 4+> 
écoit  le  pais  d’où  les  Cimbres  & les  Ambrons  étoient 
venus  attaquer  les  Romains.  Eutrope  & Orofe  EKtTt- /,i- 
appellent  auffi  les  Cimbres  Gaulois.  Que  peut  Tau-  \ \ °r*M' 
torité  de  Tacite  , contre  des  témoignages  fi  anciens 
ou  fi  nombreux?  Et  pour  ne  parler  que  du  feul  Poffi- 
donius , Tacite  peut-il  lui  être  comparé?  Poiïidonius 
étoit  un  homme  d’un  âge  mûr , du  tems  de  la  guerre 
des  Cimbres.  Ses  obfervations  font  faites  dans  le 
tems  même  de  l’évenement , & dans  un  lieu  non 
fufpeét;  à Rome  où  il  importoit  peu  que  les  Cimbres 
fuifent  foras  des  Gaules  ou  de  tout  autre  pais.  Tacite 
écrit  deux  cents  dix  ans  après  l’événement,  au  milieu 
des  Germains , dont  il  relève  la  gloire  par  les  termes 
les  plus  pompeux.  Il  avoir  puife  dans  la  Germanie , 
où  il  voïoit  alors  les  Cimbres  établis , cette  opinion 
qu’ils  habitoient  le  même  pais  d'où  leurs  ancêtres 
fortirent  autrefois.  Dans  fa  defeription  de  la  Ger- 
manie , il  paraît  avoir  donné  beaucoup  d’attention 
aux  fables  qu’il  entendoit  débiter  par  les  Germains. 

Tantôt  il  efb  porté  à regarder  ce  peuple  , comme  indi- 
gène , comme  ri  étant  point  venu  (tailleurs  , mais  produit 
dans  le  pais  qu’il  occupe  : tantôt  il  raconte  que  les  Germains 
Je  difent  ijfus  du  DieuTuiJlon , que  les  noms  de  la  nation 
les  plus  anciens  fe  rapportent  aux  petits-fils  de  ce  Dieu , & 
que  quelques-uns  croient  qttUlyjfe  ejl  venu  débarquer  fur 
leurs  rivages  : ce  qu'il  n'a  pas  intention , dit-il , d'ajfârer 
ni  de  réfuter. 

Si  le  témoignage  de  Tacite , en  cette  rencontre , 
mérite  fi  peu  de  balancer  touts  les  témoignages  con- 
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traires , qup  nous  avons  produits  , la  chofe  d’ailleurs 
ne  parle-t-elle  pas  d’elle-même? Les  Cimbres  ne  font 
point  excités  contre  les  Romains, par  l’ambition , ni 
par  la  haine.  C’eft  un  peuple  errant , vagabond  , 
chatte  de  fa  demeure  par  les  flots  qui  1 ont  englou- 
tie. Ils  vont , pour  ainfî  dire , frapper  à la  porte  de 
tours  les  Gaulois  ; ils  traverfent  la  Germanie  & les 
Gaules  ; ils  fe  préfentent  fur  la  frontière  d’Efpagne, 
pour  demander  un  azile  à leurs  compatriotes.  Quel- 
que-redoutables qu’ils  foient , ils  n’entreprennent 
point , dans  un  fi  long  trajet , d’exterminer  aucune 
nation  , pour  s’emparer  de  fon  territoire  : les  peu- 
ples partout  les  biffent  paflèr  , fans  en  venir  à une 
guerre  déclarée.  Ils  rencontrent  feulement , à l’ex- 
trémité de  la  Gaule  , une  armée  Romaine  ; & de 
quelque  côté  que  foient  venues  les  premières  hofU- 
lités , il  la  mettent  en  fuite.  Cependant  ils  ne  trou- 
vent aucun  domicile  : & dans  cette  extrémité , s’il 
faut  fe  faire  un  azyle  à la  pointe  de  l’épée  , ils  ai- 
ment mieux  en  venir  à une  guerre  contre  les  Ro- 
mains anciens  ennemis  des  Gaulois,  que  contre 
aucune  de  ces  nations  Gauloifes , dont  ils  ont  été 
rebutés.  Ils  envoient  des  députés  premièrement  au 
ConfuI  Junius  Silanus , & enfuite  au  Sénat , offrant 
même  de  fe  foumettre  aux  loix  de  la  république  & 
de  la  fervir,  fi  l’on  veut  leur  accorder  des  terres. 
Apres  le  refus  des  Romains , ils  taillent  en  pièces 
quatre  armées  Confulaires  , outre  celle  qu’ifc- 
avoient  déjà  vaincue;  & fuccombentcnfindansdeur 
batailles,  ou  leur  nation  eft  prefqu entièrement 
détruite.  Tout  le  procédé  , qu’on  leur  a vu  tenir  9 
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ne  chara£fcérife-t-il  pas  évidemment  des  Gaulois  > 

Puifquil  vient  d 'être  prouvé  que  les  Cimbres 
étoient  Gaulois , nous  regarderons , comme  une 
préfomption  qui  tient  beaucoup  de  la  certitude,  que 
les  Cimbres  étoient  iflfus  , à la  vérité  des  Cimmé- 
riens  , fuivant  qu’il  a été  remarqué  par  Pofïidonius, 
Diodore  de  Sicile  , Plutarque  ^ Etienne  de  Byfance 
&c.  non  de  ces  Cimmériens  que  les  ravages  de  Tlonie 
& de  l’Eolide  avoient  fait  connoître  aux  Grecs , & 
que  nous  avons  vûs  établis  fur  les  rivages  des  marais 
Méotides , & palier  depuis  dans  la  Pannonie , en 
un  mot , des  Cimmériens  ancêtres  des  François  -, 
mais  de  cette  branche  des  Cimmériens  , qui  étoient 
entrés  bien  plus  anciennement  en  Europe  , & qui 
étoient  venus  peupler  la  Gaule  par  leur  navigation 
fur  la  Méditerranée  dans  des  tems  fort  proches 
des  premières  difperfions  des  peuples.  Parmi  ces 
peuples  habitants  de  la  Gaule , une  partie  y retint  le 
le  nom  de  Cimbres  , pour  marque  de  leur  origine 
primitive , de  même  que  quelques-uns  de  ceux  , qui 
avoient  débarqué  en  Italie , y confervérent  le  nom 
de  Cimmériens. 

Après  cette  hiftoire  abrégée  des  deux  branches 
de  la  famille  de  Gomer , dont  les  François  & les 
Gaulois  defeendent , il  y a lieu  d’obferver  que  les 
Cimmériens  font  les  aînés  de  touts  les  autres  peu- 
ples de  la  terre  , fi  Japhet  a été  , comme  plufieurs 
le  prétendent  * le  fils  aîné  de  Noe.  On  eft  accoutu- 
mé à le  regarder  comme  le  troifiéme , parce  que 
l’écriture  les  nomme  dans  cet  ordre  * Sem , Cham  , 

& Japhet.  C’eft  le  fentiment  le  plus  général  que 

1 ij  Sem 
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Sem  étoic  l’aîné  , Cham  le  fécond  , & Japhet  le 
troifiéme.  S.  Auguftin  & S.  Jérôme  lont  penfé  de 
même  : & la  Vulgate,  à laquelle  les  verfions  Syria- 
que & Arabique  font  conformes , porte  expreffé- 
ment  que  Sem  étoit  l’aîné  de  Japhet.  Mais  la  ver- 
fion  Grecque  des 1 Septante  , & la  paraphrafe  Chal- 
daïque  d’Onkélos  difent , au  contraire , que  Japhet 
été  l'aîné  de  Sem.  Jofeph  nomme  les  fils  de  Noe , 
dans  cet  ordre  différend  de  celui  de  la  Genéfe, 
Sem , Japhet , & Cham.  Les  deux  Rabbins  Salo- 
mon Jarki  & Aben-Ezra  avouent  que  le  texte 
Hébreu  peut  s’entendre  également  de  l’aineffe  de 
Sem  on  de  celle  Japhet. 

De  fçavants  interprètes,  Funcius,  Buxtorf,  Bo- 
chart , ont  prétendu  décider  la  <jueftion  , en  fixant 
lequivoque  du  texte  & la  variété  des  verfions  par  ce 
calcul:  Noe  avoit  500.  ans,  lorfqu’ii  commença 
d’engendrer  fes  trois  fils.  Arphaxad  naquit  deux  ans 
après  le  déluge , Sem  fon  père  étant  âge  de  cent  ans. 
Or  le  déluge  arriva  en  l’année  fix  cents  de  Noë  : 
Sem , deux  ans  après  le  déluge  , à la  naifTance  de  fon 
fils  Arphaxad  y auroit  donc  été  âgé  de-  cent  deux 

ans. 


1 . Tÿ  1 tÏ  fuit-  fortifiée  par  cette  raijim,que  Cépitbéte 

Çoraf.  G en.  t.  10.V.11.  L’équivoque  du  plus  grand  ou  de  l'aîné  a un  rapport 
dans  le  texte  Hébreu  confifie  en  ce  plus  naturel  au  nom  de  Japhet  qui  en 
que  le  mot  VnJH  , qui  fignifie  le  efi  le  plus  proche  : & le  calcul  des  an- 
plus  grand  oui' aîné , peut  fe  rappor-  nées  de  la  n ai  (fonce  du  fil*  Mité  de  Noe 
ter  à Sem  auffi  -bten  qu’à  Japhet,  & de  la  naijfance  d! Arphaxad  fils  de 
Mais  l' autorité  des  Septante , qui  a Sem , achève  de  prouver  que  Sem  n'a 
beaucoup  de  pouls  pat  elle-même , efi  pu  être  ce  fils  aîné  de  Noë, 
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ans , &c  non  de  cent  ans , comme  il  eft  marqué  dans 
l’écriture  , s’il  fût  né  en  l’an  cinq  cents  de  fon  père , 
lorfque  l’aîné  des  fils  deNoëvint  au  monde.  Ainfi 
cet  aîné  ne  peut  être  Sem  ; & le  texte  Hébreu  doit 
être  entendu  de  l’ainefle  de  Japhet. 

Goropius  répond  que  cette  remarque  n’a  rien  de 
décifif  * il  foutient  que  le  fens  de  l’écriture  eft  que 
Noe  fe  maria  à cinq  cents  ans  pour  avoir  des  enfans  ; 
& non  qu’il  eut  cet  âge , lorfque  fon  fils  aîné  naquit  : 
mais  cette  interprétation  eft  forcée  ; il  eft  dit  que 
Noë  commença  alors  d’engendrer , de  mettre  au 
monde  des  enfans , & non  qu’il  fe  maria.  Les  Pères 
Thomafltn  & Calmet  fe  font  rangés  à cet  avis  que 
Japhet  fut  l’aîné. 

Cette  opinion  eft  encore  appuïée  fur  deux  remar- 
ques ; la  première , que  l’hiftoirc  facrée  rapporte  la 
poftérité  de  Japhet  avant  celle  de  fes  frères  ; la  fé- 
condé , que  Noë  a indiqué  l’aînefte  de  Japhet , & 
par  le  nom  qu’il  lui  donna  , qui  fignifioit  dilatation , 
& par  l’étenduë  de  fes  domaines , qui  répondoit  à 
fon  nom , & à la  bénédi&ion  qu’il  reçut  de  fon  père, 
& qui  marquoit  le  partage  d’un  aîné. 

Cédérnc , qui  a écrit  une  hiftoire  abrégée  du 
monde  , depuis  la  création  jufqu’au  régne  de  l'Em- 
pereur Ifaac  Comméne  dans  l’onzième  fiécle  de 
l’ére  Chrétienne,  rapporte  plufieurs  circonftances 
de  ce  partage , fans  dire , à la  vérité , d’où  il  les  a 
tirées.  Noë  averti , dit-il , par  le  Seigneur  , divifa  le 
monde  entre  fes  trois  fils  forfait  il  étoit  âgé  de  950.  ans. 
Sem  fon  fils  aîné , qui  étoit  dans  fa  43  1 . années , eut  pour 
partage  toute  cette  étendue  de  pais , cjui  s'étend  en  longueur 
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depuis  la  Perfe  & la  BaÜr'tane  jufquaux  Indes  en 
largeur , depuis  les  memes  Indes , jufqu'à  la  ville  de  Rhi- 
nocorure  en  Egypte.  La  Syrie  , la  Médie , la  Judée 3 & 
le  fleuve  de  l’Euphrate  furent  les  limites  des  régions  ajjt- 
gnées  à Sem.  Le  partage  de  Cham  3 qui  étoit  alors  âgé  de 
407.  ans , ( apparemment  quil  y a erreur  au  chiffre 
Grec  ; & il  faut  peut-être  lire  417.  âge  moïen  entre 
celui  de  Sem  l’aîné , & celui  de  Japhct  le  dernier 
des  trois  frères , fuivant  Cédréne , & dont  il  va  être 
parlé  ) comprenait  les  contrées  les  plus  méridionales 3 & 
une  partie  de  l’Occident  3 depuis  Rhinocorure  jusqu’aux 
Colomnes  d' Hercule  3 avec  l'Ethiopie 3 t Egypte  3 la  Libye, 
la  Mauritanie  ; le  Nil  feparoit  fes  terres  de  celle  de 
Sem.  Japhet  le  troifiéme  des  fils  de  Noe}  âgé  de  415.  ans  , 
ut  dans  fon  lot  touts  les  pais  au  Nord  & â l'Occident  de 
ta  Médie , jufqu'à  Cadis  & aux  îles  Britanniques  ; 
^Arménie , ilbérie  Afiatique 3 le  Pont , la  Colchide , & 
routes  les  îles  Jufqu'à  l'Italie  3 aux  Gaules  3 à l'Efpagne  , 
au  Portugal  inclufivement.  Noe  lut  ce  tefiament  a fes  en- 
fans  ; & 10.  ans  après  3 l'an  du  1 monde  1591.  étant 
près  de  mourir  à l'âge  de  950.  ans  3 il  le  remit  à Sem , le 
plus  âgé  & le  plus  vertueux  de  fes  fils . 

Eufébe  & faint  Epiphane  rapportent  le  partage 
de  Noë  entre  fes  trois  fils , de  la  même  manière. 
Quoique  la  fainte  écriture  n'explique  pas  clairement 
tout  le  détail  de  la  difperfion  des  peuples,  & qu’il 
y foit  encore  moins  parlé  de  ces  dernières  difpofi- 

tions 


X.CeJl 


1.  Cédréne  fuit  la  chronologie  des  Septante , 
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cons  de  Noë , Philaftre  évêque  de  Breffe  en  Italie , ThiU£-. 
▼ers  le  milieu  du  4.  fiécle , met  au  nombre  des  héré-  ».  70/  J 
fies , le  doute  du  partage  de  l’univers  fait  par  Noë 
entre  fes  enfans  ; & qu’il  explique  à peu  près  dans 
les  mêmes  termes  que  Cédréne  la  énoncé  plufieurs 
fiécles  depuis. 

Japhet , par  l’étendue  de  fes  pofTeffions , paroît 
traité  en  aîné  dans  ce  partage.  Si  Sem  eft  nommé 
le  premier  & avant  fes  frères,  dans  la  Genéfe,  c’eft 
une  primauté  d’honneur  fondée  * fur  ce  que  fa  fa- 
mille devoir  être  la  dépofitaire  de  la  véritable  reli- 
gion , & donner  le  Rédempteur  au  monde  : mais 
l’ordre , fuivant  lequel  les  trois  frères  font  nommés , 
marque  fi  peu  leur  âge , que  Moyfe  appelle  expref- 
fément  Cham  le  * plus  jeune  des  fils  de  Noë  : 8c 
comme  il  a été  prouvé  ci-deffus , par  1 âge  de  Sem  à 
la  naiflànce  de  fon  fils  Arphaxad  , qu’il  ne  pouvoic 
pas  être  l’aîné , il  réfulte  de  la  combinaifon  des 
différents  pafTages  de  la  Genéfe , que  Japhet  étoit 
l’aîné , Sem  le  fécond , & Cham  le  troifiéme.  Les 
dépendants  d’Afcénaz,  au  nombre  defquels  font  les 
Gaulois , les  François , les  Germains , & la  plûpart 
des  autres  peuples  qui  habitent  l’Europe , font  donc 
les  aînés  de  touts  les  peuples  de  l’univers , puif- 

qu’Afcénaz 


1 . C’tft  par  les  memes  rmfons  qu'A- 
braham  le  troifiemefils  dcTbtré , eft 
nomme  avant  fes  frères  Noiher  & 
olron.  Viximuc  Thare  70.  annts, 
& genuit  Aoram  , & Nachoc , 
& Acan.  C'en,  n . y.  16 . 


z.  Le  texte  Hebreu  & U verfitm 
des  Septante  portent  prcctfement  qtu 
Cham  étoit  le  plus  jeune  des  fils  tU 
Noe.  Gen.  (.  9.  v.  14.  le  P.  Cal- 
met  traduit  le  plut  jeune  de  0 
£lt. 
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qu’Afcénaz  étoit  fils  aîné  de  Gomer , qui  écoit  lui- 
même  fils  aîné  de  Japhet,  & que  Japhet  étoit  auflî 
fils  aîné  de  Noë. 

C’eft  fur  l’idée  du  partage  de  l’univers  fait  par 
Noe  entre  fes  trois  fils , qu’avoit  été  imaginé , dans 
l’ancienne  Mythologie , le  partage  des  trois  fils  de 
Saturne.  Lactance  néanmoins  eft  d’avis  que  la  fable 
n’étoit  pas  , à cet  égard,  deftituée  de  tout  fonde- 
ment hiftorique  ; mais  que  Jupiter  avoit 1 2 régné 
en  Orient  ; qu’une  partie  de  l’Occident  étoit  échue 
à Pluton , furnommé  A ge filas , qui  fignifie  en  Grec , 
condufteur  de  colonie  ; & que  Neptune 1 avoit  eu  dans 
fon  lot  les  îles  & les  pais  maritimes. 

L’extrémité  des  pais  Occidentaux  du  monde  an- 
cien, où  le  foleil  paroilfoit  fe  coucher  dans  la  mer, 
fit  regarder  ce  meme  Pluton  comme  Dieu  des  En- 
fers ; car , fuivant  la  remarque  de  Laitance , l’Orient 
d’où  * la  lumière  vient  aux  hommes , femble  être  la 
partie  fupérieure  de  la  terre,  & l’Occident , au  con- 
traire , a palTé  pour  l’inférieure  &c  la  plus  balle.  Stra- 
bon  obferve  que  le  nom  de  Tartare  a été  formé 
fur  TartelTe , ville  à l’extrémité  de  l’Efpagne  & de 

l’Occident. 


1.  Ergô  illud  in  vero  cft , 
quôd  Rcgnum  orbis  itàpartiti 
funt , ut  Orientis  imperium  Jovi 
cederet  ; Plutoni,  cui  cognomea 
Agcfilao  fuit , pars  Qccidentis 
obtingeret.  Lactant,.  lib.  i.injlit . 
c.  n . Efchyle  donne  a,  Pluton  te  fur- 
nom  d"  Age  fias. 

2,  Eo  quôd  plaga  Orientis , 


ex  qui  lux  mortalibus  datur , 
fuperior , Occidcntis  autem  in- 
ferior  efle  vidcatur,  Lactant.  lib. 
i . injlit.c.  1 1. 

$,  Jupiter  imperium  Neptuno 
dat  maris , ut  infulis  omnibus , 
& quæ  fecundùm  mare  loca  funt 
omnibus  regnarct.  Lactant.  lib.  i. 
injlit.  c.  x, 

5 . Galli 
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l’Occident.  Les  Gaulois , fuivant  que  les  Druides  le 
leur  avoit  perfuadé,  fe  difoient  1 iflus  de  Pluton. 

La  raifon , fi  l’on  en  peut  donner  quelqu’une  , d’une 
opinion  auiTî  bizarre , c eft  qu’ils  habitoient  une  des 
régions  des  plus  Occidentales  de  l’ancien  monde. 

Cette  ancienne  tradition  des  Gaulois , atteftée  par 
Céfar , qu’ils  defcendoient  de  Pluton , eft  un  des 
meilleurs  titres , que  le  P.  Pezron  ait  pu  produire  du  u p. 
fyftême  qu’il  avoit  formé , que  les  Celtes  étoient  cSu* 
iflus  des  Titans , dont  l’Empire  avoit  compris  l’Afie 
Mineure , la  Thrace , la  Grèce , l’ile  de  Crète , pref- 
que  toute  l’Europe , & une  partie  de  l’Afrique.  Il 
fe  fondoit  encore  fur  un  vers  de 1 Callimaque,  qui 
appelle  les  Celtes  la poflérité  des  Titans  venue  des  extré- 
mités Occidentales  ; &c  fur  ce  que  touts  les  noms  des 
Titans  ont  leurs  étymologies  dans  la  langue  Celti- 
que ou  Gauloife,  que  les  Bas-Bretons  dans  les  Gaules 
& les  Gallois  en  Angleterre  parlent  encore.  Quant  à 
la  généalogie  des  Titans , il  l’établiffoit  principale- 
ment fur  le  palfage  de  Sanchoniaton  rapporte  par 
Eufébe. 

Tantôt 


1.  Galli  (è  omnes  ab  Dite 
Pâtre  prognatos  prædicant  ; id- 
que  ab  Druidibus  proditum  di- 
cunt.  Ob  eam  caufam , fpatia 
omnis  temporis  non  numéro 
dicrum  fed  noélium  finiunt  -,  &c 
dies  natales , & menfium  & an- 
norum  initia  fie  obfervant , ut 
no&cm  dies  fublcquatur.  Caf. 
Itb-  6.  de  btll.  G ail.  C'étoit  aujfi  la 


coutume  des  Germains , de  compter 
les  tems  par  le  nombre  des  nuits  & 
non  par  celui  des  jours.  Tac.  de  monb. 
Germanor.  Et  le  titre  4 9.  de  U loi 
Sahque  parle  d’un  délai  de  nuits , au. 
lieu  d’un  délai  de  jours. 
t.  . . . ko)  Kikriv  icr<tfnirav]i(  apu* 
G^.lÿovos  Émit*  **/£*- 
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Tantôt  le  P.  Pezron  prétend  établir  que  toute  la 
nation  Gauloife  eft  fortie  des  Titans;  tantôt  ilréfulte 
des  faits  quil  raconte , que  les  Titans  ont  régné  fur 
les  Gaules  : ce  qui  fuppofe  que  les  habitants  des 
Gaules  ont  été  leurs  lu  jets , & non  leur  poftérité. 

Il  ne  peut  montrer  aucune  liaifon , entre  les  Cim- 
inériens  ou  defcendants  de  Gomer , & Acmon  qu’il 
donne  pour  le  chef  de  la  famille  des  Titans  ; & il 
ne  nous  inftruit  pas  davantage  de  ce  que  font  deve- 
nus , & l’empire  &‘la  poftérité  des  Titans,  depuis 
Jupiter  contemporain  d’Ifaac.  La  généalogie , qu’il 
produit , n’a  ni  commencement  ni  fin. 

D’ailleurs , les  raifons  qu’il  allègue , n’ont  aucune 
force.  Regardera- 1- on  jamais  la  tradition  des 
Druides,  que  les  Gaulois  defeendoient  de  Pluton, 
comme  la  preuve  d’un  fait  hiftorique  ? Il  faudroit 
croire , fuivant  le  même  principe , ce  que  les  Ger- 
mains difoient  , au  rapport  de  Tacite , qu’ils  étoient 
iffus  du  Dieu  Tuifton  fils  de  la  terre.  Callimaque, 
dans  les  vers  cités  de  l’hymne  à Délos , ne  penfe 
point  à l’origine  des  Celtes  : c’eft  une  efpéce  d’allu- 
fion,  pour  faire  entendre  que  les  Gaulois  avoient 
attaqué  le  temple  d’Apollon  avec  la  même  témé-  " 
rite , qui  avoit  fait  autrefois  révolter  les  Titans  con- 
tre les  Dieux.  On  fixait  que  rien  n’eft  plus  arbitraire 
que  les  étymologies , lorfqu’elles  ne  font  pas  fou- 
tenues  de  preuves  ou  de  circonftances,  qui  fortifient 
les  indu&ions  qu’on  prétend  en  tirer.  Ces  mêmes 
étymologies  des  noms  portés  par  les  Titans,  que  le 
P.  Pezron  tire  déjà  langue  Celtique,  les  Grecs  & 
les  Romains  les  tiroient  de  leurs  langues , Bochart 
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& le  P.  Thomafïin  de  l’Hébreu  ; Goropius  de  la 
langue’1  Cimbrique  ; Rudbecks,de  la  Suédoife. 

Al  egard  du  partage  de  Sanchoniaton , M.  Four- 
mont  , il  y a quelques  années , en  fit  une  applica- 
tion bien  différente  à la  famille  d’ Abraham , doù  il 
prétend  que  toutes  les  divinités  de  la  fable  font  forr 
ties.  La  fource  des  fixions  eft  afTez  inépuifable  pour 
que  les  fondateurs  de  la  nation  Gauloife  y puiflent 
prendre  part,  fans  faire  tort  aux  ancêtres  des  Juifs: 
mais  nos  Gaulois  tireroient  peu  davantage  pour  leur 
nobleffe , de  tenir  par  quelque  endroit  à ces  noms 
fameux , qui  par  les  preftiges  des  démons  & la  folie 
des  peuples  ont  été  fi  longtems  l’objet  de  la  fu per- 
dition &c  d’un  vain  culte  ; & c’eft  afTez  nous  arrêter 
à ces  Titans , qui  ne  nous  offrent  rien  que  d obfcur 
& de  fabuleux. 

Poftel 


1 . La  langue  Celtique  & la  Sué- 
doife , de  mente  que  laTcutonc  , & 
plufieurs  autres  langues  de  l’Europe  , 
font  dans  f origine  les  mimes  que  la 
langue  Cimbrique  , apportée  d'Afe 
pttr  les  Cimmériens  ou  de  fendants  de 
Corner  : quoique  l’éloignement  des 
tems  & des  lieux , & les  mélanges 
des  peuples  aient  mis  entre  ces  tangues 
ajfez.  de  différence  pour  que  l'une  d’en- 
tr  elles  ne  donne  pas  l'intelligence  des 
antres.  Goropius  a montré  un  exem- 
ple de  l'exi  'cs  où  la  prévention  peut 
jetter  un  fç avant , lorfqu’il  a emploie 
tout  fon  efprit  & tout  fon  f avoir  à 
prouver  que  la  langue  Flamande , 
qu’il  prétend  être  la  véritable  Cimbri- 


que , a (té  la  langue  d' Adam  & des 
Patriarches  > & que  toutes  les  autres 
langues  font  pleines  étymologies  my - 
ftcrieufes , qui  fe  rapportent  à la  lan- 
gue Flamande.  Mais  s'il  fe  fût  con- 
tenté de  foutenir  que  la  langue  Cim- 
brique étoit  une  de  celles  qui  fe  formè- 
rent à la  corruption  de  Babel  ; que 
ce  fut  la  langue  de  la  famille  de  Go- 
mer  i que  les  Cimmiriens  l'apportè- 
rent en  Europe  ; quelle  a été  la  mère 
de  la  plupart  des  langues  qui  s’y  par- 
lent , qu’auroit-on  pu  oppofer  à un 
homme  qui  eût  joint  à la  bonté  de  fa 
caufe , autant  de  vivacité  de  pénétra- 
tion , de  profondeur  de  ff avoir , & 
de  force  de  génie? 

Mm  ij  i.Timag. 
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£PlL£*  Poftel  fait  defcendre  les  Gaulois  de  Samothès 
ow  ‘ frère  de  Gomer  , & les  Germains  d’Afcénaz  -,  mêlant 
ainfi  les  fables  du  faux  Bérofe , avec  les  vérités  de 
a Genéfe. 

Du Pleix  fait  mention  dune  longue  fuite  de  Rois 
des  Gaules , qui  commence  à Samothès  contempo- 
rain d’ Abraham  i mais  qui  n’eft  appuïée  que  fur  les 
autorités  apocryphes  du  Manetnon  6c  du  Bérofe 
d’Annius. 

Les  uns  ont  fait 1 venir  les  Gaulois  des  Troïens 
échappés  à la  ruine  de  leur  patrie  ; c’efl  le  fentimenc 
de  Timagéne , dans  Ammien  Marcellin  : d’autres 
les  ont  regardés  comme  une  colonie  des  Doriens 
de  l’Achaïe  , ou  des  Phocéens  de  l’Ionie , les  mêmes 
Hrrodot.  qui , fuivant  Hérodote  & Strabon  , fondèrent  Mar- 
leille.  Paufanias  rapporte  l’époque  de  cette  fonda- 
Pau/an.  in  tion  à des  Phocéens, qui  fuïoient  Harpalus,  la  fixant 
F ,c'  ainfi  au  tems  de  Gyrus  6c  de  Crœfus. 

Bodin , dans  fa  méthode  de  l’hiftoire , a foutenu 
que  les  Gaulois  étoient  iflus  des  Grecs , 6c  les  Ger- 
mains des  Gaulois.  Il  n’appuie  la  première  partie  de 
fon  fentiment  que  fur  de  foibles  conje&ures.  Celle 
qui  paroît  mériter  le  plus  d’attention  , c’eft  le  mé- 
lange de  plufieurs  mots  Grecs  dans  la  langue  Cel- 
tique. Mais  fi  ce  peuple  eût  été  originaire  de  la 
Grèce,  il  eût  dû,  comme  l’obferve  Cluvier,  con- 
ferver  fa  langue  maternelle  > 6c  s’il  ne  fe  trouve  que 

des 


i.  Timag.  ap.  Amm.  Marcell.  tems  et  Atigujfe.  Ammien  Marcellin 
isb.  15.  (.  9.  Tïmagéne  vivoil  du  du  tems  de  l’Empereur  Julien. 
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des  mots  Grecs  mêlés  dans  le  Celtique  : il  n’en  faut 
point  chercher  d’autre  caufe  , que  le  commerce  des 
Celtes  avec  les  Grecs , & la  fondation  de  Marfeille 
par  les  Phocéens.  A quoi  l’on  peut  joindre  que  la 
langue  Grecque  étoit  dans  les  Gaules , comme  par- 
mi nous  le  Latin , une  langue  connue 1 de  touts 
ceux  qui  avoient  quelque  teinture  des  lettres  : & 
l’Alphabeth  Grec  fervoit  à 1 l’écriture  , quoique  la 
langue  Grecque  ne  fût  point  la  maternelle.  Nous 
lifons  dans  Strabon  que  l’échoie  de  Marfeille  infpira 
aux  Gaulois  tant  d’empreflèment  pour  apprendre 
cette  langue , que  les  contrats  fe  rédigeoient  fou- 
vent  en  Grec  : preuve  très-alîurée  que  la  langue  Cel- 
tique n’ étoit  pas  la  Grecque.  Il  ne  s’agit  plus  des  dif- 
férentes opinions  fur  l’origine  des  Gaulois , après 
que  nous  avons  fait  voir  qu’ils  font  fortis  des  Cim- 
mériens  ou  defeendants  de  Gomer  ; & il  ne  nous 
relie  à ce  fujet  qu  a examiner  une  queftion  qui  a été 
fort  débattue,  ftjavoir  quel  pais  a été  le  plutôt  habité, 
des  Gaules , de  la  Germanie , ou  du  Nord  de  l’Eu- 
rope. Je  commence  par  les  raifons  qui  alïurent  cette 
prérogative  à la  Gaule  fur  la  Germanie. 

Cette  queftion  feroit  fort  aifée  à décider , par  ce 

raifonnement 


1 . In  caftris  Hclvcriorum  ta-  paradm  pueri  , fenes , mnTicrct 
bulx  repertx  (une  litteris  Grxcis  que.  Ctf.  de  bette  CMi.  Itb.  t. 
confc&æ  , & ad  Cadàrcm  pet-  x.  Ncque  fis  elle  exiftimant 
latx  : quibus  in  ratralis  n nmcra-  ea  litteris  mandant , cùm  in  re- 
*im  ratio  ccmfcda  état , qui  nu-  liquis  ferè  rebus , publicis  priva- 
jnerus  domo  cxîflet  cormn,  qui  tilque  rationibus , Græcis  litte- 
arnia  ferre  poflent , & item  te-  ris  utantur.  Ibid.  lib.  6. 
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raifonnement  de  Leibnits  : il  y a plus  et  apparence  que 
% "ïunTû  l*  langue  & la  nation  Gauloife  [oient  'venues  des  Go% 
i.  tt.  des  mAms  (l  mus  admettons  que  les  peuples  d'Europe  font 

rtc.  ttym.  3 • t . r 1 1 J / 

venus  de  l Orient  ; & ji  nous  conpaerons  que  les  plus 
anciennes  migrations  ont  été  faites  par  terre  ; les  hommes 
aiant  fçu  marcher , avant  qu’ils  aient  appris  a naviger. 
Ce  raifonnement  eft  fort  fimple  ; & des  deux  pro- 
pofitions  qu’il  préfente,  la  première  eft  certaine 

{>ar  la  foi , & la  fécondé  eft  évidente , en  partie,  pat 
a raifon  : mais  cette  conclusion  implicire  , que  les 
plus  anciennes  migrations  aient  été  faites  par  terre , eft- 
clle  bien  fondée  ? Ç’eft  fur  quoi  nous  allons  entrer 
dans  un  détail  qui  eft  curieux , & qui  embralfe  l’ori- 
gine du  plus  grand  nombre  des  peuples  de  la  terre. 
Je  fuis  très-perfuadé , avec  Cluvier  & avec  les 
autres  auteurs  qui  ont  approfondi  les  antiquités  Gau» 
loifes  & Germaniques , que  les  deux  peuples  ont 
une  même  origine  ; mais  il  faut  qu’une  des  deux 
cuvn.ub.  régions  ait  été  peuplée  la  première.  Cluvier  pré- 
c™.  r.  Kncj  ^ue  ja  Germanie , les  Gaules , l’Ëfpagne,  l’Illy- 
rie , & les  îles  Britanniques  furent  habitées  par  Afcé- 
naz  fils  aîné  de  Gomer , & petit-fils  de  Japhet , & 
par  les  cinq  fils  d’Afcénaz.  i . Cette  opinion  n’eft 
appuïée  d’aucune  preuve  ni  même  d’aucune  conje- 
cture :&  les  auteurs  facrés  ,ni  profanes,  ne  nous  ont 
fait  connoître  ni  ce  nombre  de  cinq  fils  d’Afcénaz , 
ni  aucun  de  ces  fils.  z.  Nous  avons  prouvé  qu’Afcé- 
naz  établit  fa  demeure , non  dans  aucun  pais  de 
l’Europe , mais  dans  la  Phrygie  mineure  & dans  la 
Troade  ; & nous  pouvons  ajouter  que  ce  font  les 

Cjmmériens  dçfcendants  de  Gomer,  &:  la  plupart 

defeendantj 
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defcendants  aufïi  d’Afcénaz  Ton  fils  aîné , qui  onc 
peuplé , non  feulement  la  Germanie  les  Gaules , 
l’Efpagne , l’Illyrie  , & les  îles  Britanniques , mais 
l’Europe  entière , à la  referve  des  pais  occupés  par 
par  les  Grecs,  par  les  Thraces,  par  les  Efclavons 
originairement  Scythes , de  par  quelques  colonies , 
d’Egypte,  de  Phénicie,  de  d’autres  pais  duMidi  de  de 
l’Orient  qui  auront  été  conduites  en  Europe  à l’oc- 
cafion  d’événements  particuliers , de  qui  auront  été 
étrangères  aux  peuples  Cimmérien , Grec , Thrace , 
de  Scythe , defquels  cette  partie  du  monde  a tiré 
fes  premiers  habitants.  3 . Pour  ne  point  perdre  de 
vuë  notre  objet,  fuppofé  même  qu’Afcénaz  fût  venu 
s’établir  en  Europe , il  faudroit  qu’il  eût  commencé 
par  habiter  quelqu’une  des  cinq  régions,  avant  que 
de  pafier  dans  les  quatre  autres , de  avant  que  de 
les  partager  avec  fes  cinq  fils. 

Mais  cette  arrivée  d’Afcénaz  en  Europe  efl  infou- 
tenable.  Cependant  la  tradition  des  Juifs , qui  don- 
nent aux  Germains  le  nom  d'Afcena^im  } comme 
à un  peuple  ilfii  d’Afcénaz,  ne  me  paroît  pas  digne 
de  la  cenfure  de  Bochart  : cette  tradition  eft  bien 
fondée , fi  Ton  entend  que  les  Germains  font  fortis 
d’Afcénaz , non  immédiatement  , mais  par  les  Cim- 
mériens,  débarqués  fur  les  côtes  méridionales  de 
la  Gaule , ou  venus  de  l’Afie  par  les  terres , comme 
il  a été  expliqué.  ‘ 

La  queftion  que  nous  examinons  ici  concernant 
les  régions  de  l'Europe  le  plus  anciennement  peu- 
plées, fe  décide,  non  parle  principe  de  Leibnits, 
que  les  hommes  ont  fçti  marcher  avant  que  de  fçavoir 

ntviger 
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naviger  , mais  par  cet  autre  principe  véritablement 
applicable  à la  queftion  , que  le  progrès  & la  difper - 
Jton  des  premières  peuplades  ont  pu  fe  faire  plus  prompte- 
ment & plus  facilement  par  la  navigation  que  par  les 
terres. 

Si  depuis  la  plaine  de  Sennaar,  d’où  les  pre- 
mières colonies  commencèrent  à fe  difperfer  pour 
peupler  l’univers , elles  fe  fuflent  avancées  par  les 
terres  de  proche  en  proche , il  n’eft  pas  douteux  que 
la  Germanie  n’eût  été  peuplée  avant  les  Gaules  : après 
avoir  traverfé  l’Aflyrie  & l’Afîe  mineure , le  chemin 
de  ces  colonies  eût  été  par  la  Thrace , la  Pannonie , 
& la  Germanie  , avant  que  d’arriver  dans  la  Gaule. 
Encore  faudroit-ii  quelles  euflent  pâlie  le  Bofphore 
de  Thrace  ou  l’Hellefpont  : car  pour  éviter  le  pre- 
mier canal , qui  dans  le  plus  étroit  n’a  que  cent  pas 
de  largeur,  ou  le  fécond  qui  en  quelques  endroits 
ne  fépare  pas  d’une  lieue  les  deux  rivages , on  ne  les 
fera  pas  tourner  autour  de  la  mer  Noire,  palier  entre 
cette  mer  & celle  d’Hirçanie , pour  cottoïer  la  pre- 
mière au  Nord  , entrer  en  Europe  du  coté  des  ma- 
rais Méotides  & du  Tanaïs,  traverfer  la  Sarmatie 
Européenne , la  Pannonie  , & la  Germanie  , & fe 
rendre  enfin  dans  les  Gaules.  J’avoue  que  plufieurs 
auteurs  très-grayes  ont  fuivi  le  fentiment , que  les 
anciennes  peuplades  s’étoient  faites  par  les  terres  de 
proche  en  proche  ; & cjue , par  conféquent,  la  Ger- 
manie avoit  été  peuplee  avant  la  Gaule. 

Mais , dans  cette  opinion  , une  première  peu- 
plade auroit-elle  eu  le  tems  de  fe  rendre  dans  les 

Çaules , depuis  la  confulîon  des  langues,  jufqu  a ces 

époques 
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époques  marquées  dans  l’hiftoire  ancienne  par  les 
conquêtes  & par  les  colonies  des  Gaulois  ? Car  enfin 
il  falloir , non  feulement  traverfer , mais  défricher 
touts  les  pais  qui  fe  trouvoient  fur  la  route  ; & la 
colonie  ne  marchoit  en  avant  , que  lorfque  la  mul- 
tiplication trop  abondante  des  habitants  d’un  pais 
les  obligeoient  à s’étendre  dans  les  terres  voifines. 
Il  n’y  a donc  aucune  exaggération  à dire  que  depuis 
la  confufion  des  langues , jufqu’aux  tems  célébrés 

fiar  les  conquêtes  & les  colonies  des  Gaulois , à peine 
a première  peuplade  eût  - elle  pû  arriver  dans  la 
Gaule  : dans  cette  Gaule  néanmoins , ou  les  fciences 
& les  arts  ont  fait  leplusdeprogrès,&  dans  des  tems 
plus  anciens,  que  dans  toutes  les  régions , qui,  à fon 
égard  , font  Septentrionales.  Il  y avoir  eu  des  prix 
d’éloquence  Grecque  & Latine  inftitués  à Lyon  ; 
lecb.ole  de  Marfeille  1 étoit  fi  floriflante , que  les 
plus  qualifiés  des  Romains  faifoient  ce  voïage  , pré- 
férablement 


i.  Marfeille  nétoit  pas  moins 
célèbre  par  fon  gouvernement.  Cicéron 
enfuir  cet  éloge  : Ncquc  ver6  te , 
Maflilia , prxtcrco.  . . . Cujus 
ego  rivitatis  difeiplinam  arque 
gravi  ratem  , non  (olùmGrxcix, 
icd  haud  fcio  an  cundlis  gentibus 
anteponendam  jure  : qux  tàm 
procul  àGrxcorum  omnium  re- 
ionibus  , difciplinis  linguâque 
ivifa , cùminuttimis  terris  cin- 
&a  Gallorum  gentibus , barba- 
rix  flu&ibus  alluatur,  ficopti- 
Butum  confilio  gubernatur , ut 


omnes  eius  inftituta  laudarc  fa- 
ciliùs  pollint  quàin  imitari.  Ctc. 
pro  Flacco.  Ce  furent  les  Marfetllot), 
qui  appelleront  les  Romanis  dans  tes 
Coules.  Ceux-ci  habiles  à profiter 
des  divifions  , envdtcrent  au  fecours 
des  Marfeillets  plufiturs  armées , 
dont  une  commandée  par  C.  Scxtiut 
perfonnage  Confulasre  , fonda  vers 
l'an  6}  o-  de  Rome  1 14.  ans  avant 
C ère  Chrétienne  , la  ville  d1  sdix  , 
appellée  du  nom  de  Sextius , Aqux 
Sextix. 

N » 1 . Gallia. 
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férablement  à celui  d’Athènes , pour  s’inftruire  en 
* tout  genre , & fur  tout  pour  fe  former  1 à 1 élo- 
quence ; & les  villes  de  la  Gaule  entretenoient  des 
profeffeurs  publics  & particuliers  i longtems  avant 
que  les  Germains  eulTent  la  première  connoiflance 
de  l’art  d’écrire  , qui  y étoit  encore  1 entièrement 
ignoré  du  tems  de  Tacite.  Cette  ancienneté  des 
arts  & des  fciences  forme  une  préfomption  pour  la 
prérogative  de  l’ancienneté  des  peuples  de  la  Gaule. 

Mais  confidérons , avant  toute  chofe,  comment 
le  tranfport  des  premières  colonies  a pu  fe  faire  dans 
les  pais  éloignés.  S’imaginera-t-on  qu’au  travers  des 
ronces  & des  brouflailles , dans  la  fange  des  marais 
ou  dans  les  fables  mouvants , à la  rencontre  des 
ravines  & des  précipices , lorfque  tours  ces  obftacles 
croient  beaucoup  plus  difficiles  à furmonter  par  les 
fuites  du  déluge , & au  milieu  du  monde  renaifTant , 
ces  voïageurs  dénués  des  inftruments  nécefTaires , fe 
foient  fraie,  avec  une  peine  inconcevable,  des  routes 
prefqu’impoffibles  phyfiquement  ? Peut-on  penfer 
que  ces  premières  colonies,  arrêtées  par  les  fleuves, 
& dans  le  befoin  de  la  nourriture  que  les  poiffons , 

leur 


i.  Gallia.  . . . vins  femper 
Fortiflimis  & eloquentiffimis 
abundavit.  S.  Hieronjm.  ai  y igi- 
Untium. 

î.  Litterartim  fecreta  viri  pa- 
riter  acfoembæ  ignorant.  Toi. 
Ctrm.  Tôt  in  éinvoit  [a  défit  ipt  ion 
de  U Germante  au  commencement  du 


régne  de  TrajAii.  Schediut  croit  ce- 
pendant que  Thuiflon  fut  un  fit  de 
No ë , qui  nacqutl  depuis  le  deluge  i 
& il  avance  que  Tbuyfton  s'établir 
dans  la  Germanie , & qu’il j inventa 
les  Lettres.  Stbéd.  de  dis  Germon, 
c.  i s.  & iS. 

i.  Lu 
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leur  offroient , fe  foient  toujours  concenteés  de  fça- 
voir  marcher , comme  dit  Leibnits , fans  eflaïer  les 
moïens  de  fe  procurer  la  pefche  & un  chemin  fur  les 
eaux  ? Ne  faut-il  pas , dans  cette  hypothéfe , que  les 
plus  anciennes  peuplades  aient  traverfé  1 leBolphore 
de  Thrace  ou  l’Hellefpont  ? Car  fi  l’on  foutenoit 
quelles  n’eurtent  tenu  d’autre  route , pour  venir  en 
Europe , que  celle  de  la  haute  Afie  & de  l’Ifthme 
qui  fepare  le  Pont-Euxin  de  la  mer  Cafpienne , la 
première  de  ces  peuplades  n’eût  pas  eu  le  tems 
d’atteindre  , avant  la  naiflance  de  Jefus-Chrift,  la 
lifière  la  plus  Orientale  de  cette  partie  du  monde. 
Si  dans  les  premiers  tems  de  la  difperfion  des  peu- 
ples , les  hommes  ont  connu  la  pefche , s’ils  ont 
parte  les  fleuves  Sc  les  détroits  des  mers  , leur  a-t-il 
été  plus  difficile  de  cottoïer  ces  mêmes  mers , par 
des  navigations  peu  éloignées  des  rivages  ? Le  pilote 
qui  sert;  expofé  à traverfer  le  Bofphore  de  Thrace , 
s en  eft-il  tenu  précifément  à débarquer  fa  troupe , 
de  l’un  des  bords  fur  la  rive  oppofée  la  plus  proche? 
Quel  amas  de  fuppofitions  inloutenables  1 

Mais  de  quels  hommes  parlons-nous  ? De  Noe , 
le  plus  grand  navigateur  qui  fut  jamais  ; comme  la 
conftru&ion  de  l’arche,  & la  manoeuvre  de  ce  vafte 

bâtiment 


1 . Les  Cimmériens  ne  feront  point 
mtr  es  en  Europe  par  la  Thrace.  Les 
défendants  de  Thiras  s'en  emparè- 
rent. Joftpb  , les  interprétés  Chal- 
déens  y Eufcbe  , Eujlathe  £ Antio- 
ebe , S.  Jérôme , S . Ifidorç , & tout  s 


les  nouveaux  commentateurs  convien- 
nent qu’il  ejl  le  père  des  Thraces.  Le 
mot  Grec  Thrax  revient  à l'Hébreu 
Thiras.  Le  P.  Cal . comm.  fur  lt 
10.  chap.  de  la  G en. 

Nn  i; 
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batiment  nous  en  aflîirent  : de  fes  trois  fils  qniavoient 
vécu  cent  ans  avec  les  hommes  du  monde  ancien. 
Nous  fçavons , à n’en  pouvoir  douter  , que  les  arts 
& les  fciences  avoient  fleuri  avant  le  déluge  ; qye 
l’aftronomie  & l’ufage  des  métaux,  qui  font  peut- 
être  ce  qu’il  y a de  plus  difficile  , dans  l’un  & dans 
l’autre  genre  , avoient  etc  connus , &c  même  portés , 
vraifemblablement  béaucoup  plus  loin  qu’ils  n’ont 
pû  être  rétablis  depuis.  Car  ne  croïons  pas  que  l'ex- 
périence d’un  nombre  de  fiécles , double  environ 
de  ceux  qui  s etoient  écoulés  avant  le  déluge , nous 
ait  encore  mis  au  niveau  de  ces  hommes  qu’une 
très-longue  vie  , que  la  force  du  tempérament  ,,  &c 
la  vigueur  de  l’efprit  , rendoient  fi  différents  de 
nous  j & fi  propres  à faire  de  grands  progrès  dans  les 
fciences?  Qu’on  examine  avec  quelle  rapidité  ont  pafle 
les  jours  de  ce  petit  nombre  d’hommes , qui  ont 
montré  des  talents  pour  les  fciences  & pour  les  arts , 
& qui  ont  un  peu  contribué  à leur  avancement , 
depuis  que  nous  en  connoiflons  l’hiftoire  ; n’avouë- 
ra-t-on  pas , de  bonne  foi , que  les  Patriarches  fe- 
roientbien  fondés  à nousdire:  O hommes  prévenus 
de  l’étendue  de  vos  connoiflànces , vous  n etes  que 
des  enfans , qui  n’atteignez  pas  les  tems  de  l’expé- 
rience & du  fçavoir  ï 

L’art  de  la  navigation  a donc  été  très-connu  de 
Noë  & de  fes  fils;  il  a même  été  antérieur  au  déluge; 
& il  eft  contraire  à toute  vraifemblance  que  les  hom- 
mes euflent  été  dix-fept  fiécles  fans  conftruire  aucun 
bâtiment  propre  à lanavigatïon , foit  pour  ta  pefche 

(oit  pour  les  voïages.  On.  dira  peut-etre  que  fi  l’art 

.de 
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de  là  navigation  étoit  plus  ancien  que  le  déluge,  6c 
que  les  hommes  eulfent  eu  alors  des  batteaux  6c  des 
barques , il  auroit  pu  en  échaper  un  grand  nombre 
au  débordement  des  eaux.  Cette  objection  eft  très- 
frivole  ; car  des  barques  & des  batteaux  né  pou- 
voient  manquer  d erre  fubmergés  : il  n’y  avoir  que 
des  vaifleaux  bien  fermés  de  toute  part  qui  puilent 
être  garentis  d’être  coulés  à fond  par  la  quantité 
d’eau  qui  tomboit  du  ciel  &c  par  la  tempête.  Moyfe 
feul , averti  par  le  Seigneur , fe  trouva  muni  d’un 
bâtiment  de  cette  efpéce.  C’eft  donc  fans  aucun 
fondement  qu’on  avance  que  la  voie  de  la  naviga- 
tion a été  fermée  aux  premières  colonies.  Si  l’on 
nous  objeétc  que  l’arche  n’eut  rien  dé  commun 
avec  les  navigations  ordinaires , & que  la  Providen- 
ce , 6c  non  l’art  humain , la  conduifoit;  nous  répon- 
drons que  Dieu  garentit  Noe  & fa  famille  de  périr 
par  le  déluge  , en  l’avertiflant  de  fe  pourvoir  d’un 
vailfeau  allez  grand  pour  conrenir  toutes  les  efpéces 
d’animaux  cjue  le  Seigneur  vouloit  conferver  avec 
les  vivres  necelTaires,  & qui  fût  bien  clos  6c  couvert; 
qu’au  furplus , dans  le  récit  de  Moyfe , tout  eft  pro- 

{)ortionné  aux  facultés  humaines , 6c  qu’il  n’y  a pas 
ieu  de  faire  intervenir  des  miracles  où  elles  étoienc 


fuffifanres  : que  fi  la  Providence  conduifoit  l’ar- 
che , elle  guidoit  pareillement  les  navigations  des 
premières  colonies. 

Obje&era-t-on  encore  que- Moyle , qui  parle  des 
autres  arts  inventés  avant  le  déluge , n’a  rien  dit  de 
la  navigation  ; Mais  lorfque  l’hiftorien  facré  marque 

feulement  que  Dieu  avertit  Noë  de  conftruire  une 

arche 
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arche  capable  de  contenir  fa  famille  & des  couples 
de  toutes  lesefpéces  d’animaux , avec  les  provifïons 
convenables  , il  fait  aflfez  entendre  que  l’art  de  con- 
fondre ces  fortes  de  bâtiments  & de  s’en  fervir  pour 
la  navigation,  étoit  connu  de  Noë  &de  fes  contem- 
porains. Ainfi  cette  obje&ion.  même  deviendroit 
une  preuve  que  la  navigation  a été  antérieure  au 
déluge. 

D’ailleurs  on  fe  tromperoit  beaucoup , fi  l’on  fe 
figuroit  qu’il  fallût  des  bâtiments  de  fept  à huit  cents 
tonneaux  pour  le  tranfport  des  premières  colonies. 
L’hiftoire  nous  1 apprend  que  dans  des  tems  fort 
modernes  en  comparaifon  de  ceux  qui  fuivoient 
immédiatement  le  déluge,  certains  peuples,  comme 
les  Bretons  & les  Saxons  , faifoient  de  longues  cour- 
fes  fur  mer  , dans  de  petites  barques  d’hozier  cou- 
vertes de  cuir , & que  non  feulement  ils  rangeoient 
les  côtes  avec  ces  frégates  légères , mais  qu’ils  entre- 

prenoient 


Sic  Venctus  ftagnantc  Pado  , fufoquç 
Britannus 

Natigat  Occano. 

Lacan,  lib.  .4. 

Quin  & Aramoricus  piratam  Saxon* 
traâus 

Spcrabat , cui  pelle  falurn  fulcarc  Bri- 
tannum 

Ludus , & a Auto  glaucum  marc  Eadet 
lembo. 

St  don.  Appol.  jnfantg.  Avili. 

1.  Navem 


1 . Timæus  hiftoricus  à Britan- 
niâ  introrfùs , fex  dierum  navi- 
gatione  abefle  dicit  infulam  Mi- 
tim  : ad  eam  Britannos  vitilibus 
navigiis  corio  circumfutis  navi- 
gare.  P Un.  lib.  4.  c.  1 6. 

Primùm  rara  falix , madcfa&o  vimine , 
parvam 

Texitur  in  puppim  , cœfoque  induta 
juvenpo , 

Vcftoris  patiens,  tumidum  fuperenatat 
amnem  ; 
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prenoient  même  de  grandes  traverfées  en  pleine 
mer  , à une  diftancc  de  fix  journées  de  navigation. 

On  ne  peut  difconvenir  , à plus  forte  raifon  , que 
la  navigation  le  long  des  côtes  de  la  Méditerranée  8c 
du  Pont-Euxin , n’ait  été  extrémément  à portée  des 
premières  peuplades  : 8c  l’on  ne  peut  raifonnable- 
ment  penfer  que  le  genre  humain  ait  été  jamais  dé- 
pourvû  de  petites  barques  de  cette  efpéce. 

Qu’on  ne  vienne  donc  pas  nous  dire  , que  le  Roi 
Erythra  & Danaüs  navigérent 1 les  premiers , celui-ci 
fur  la  Méditerranée  , l’autre  fur  la  mer  Rouge  : 

Robert  Sheringham  qui  fait  cette  obje£tion,ne  veut 
pas  même  pafTer  à Scaliger  que  ce  Roi  Erythra , dont 
le  nom  eft  la  traduction  Grecque  du  nom  Hébreu 
d’Efaii , foit  le  même  que  le  frère  de  Jacob,  parce 
qu’il  s’enfuivroit  que  l’art  de  la  navigation  îeroit 
plus  ancien  , qu  a fon  avis  il  ne  peut  être.  Cet  art , 
ajoute-t'il  , étoit  encore  inconnu  longtems  après  Efaït , 
du  tems  de  Moyfe  , qui  nen  parle  en  aucun  endroit.  Si 
l'on  avoit  feu  alors  naviger  fur  la  mer  ou  fur  les  grands 
fleuves 3 les  lfraelites  eujfent-ils  eu  befoin  d'un  miracle  pour 
traverfer  le  Jourdain  ? ils  sétoient  déjà  rendus  maîtres  Deuter,  Ct 
d'une  région  très-étendue  où  ils  avoient  trouvé  des  lacs,  iV'  lft 
des  torrents  , & des  fleuves  , n auroicnt-ils  pas  rencontré 
beaucoup  de  batteaux  dans  tout  ce  pais -la  , f l'ufage  en 

eut 


i.  Navemprimus  in  Gæciam  Rege  Erythra.  Plin.  lib.  7.  c.  5 6. 
ex  Ægypto  Danaiis  advexit:  ap.  Rob.  Shenngham . de  Anglw. 
ante  ratibus  navigabatur  inven-  orig.  c.  1 6. 
tisin  mari  rubro  inter  infulas  à • 
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eut  été  connu / Il  prétend  prouver  que  la  navigation 
éroir  très-nouvelle , du  tems  de  la  guerre  de  Troie, 
puifque  le  navire  Argo  , célébré  parmi  les  Grecs  , 
rw.  £,  jont  jes  Argonautes  fe  fervirent  pour  leur  expé- 
A'so'1-  dition  en  Colchide  , étoit  tel  que  ces  héros  le  por- 
toient  à travers  les  terres  fur  leurs  épaules. 

Voilà  de  l'érudition  mal  emploïée  pour  la  défenfc 
d’une  mauvaife  caufe.  Moyfe  n*a  point  parlé  de 
navigation , parce  que  dans  toute  la  route  des  Ifraë- 
lites,  il  ne  les  fit  embarquer  nulle  part  : & le  miracle 
du  trajet  du  Jourdain  ctoit  d’une  grande  confé- 
quence  pour  les  conquêtes  deftinées  au  peuple  de 
Dieu,  qui  n’eût  pas  pu,  fans  beaucoup  de  tems  & de 
peines , raflembler  des  batteaux  épars  dans  la  région 
qu’il  vcnoit  de  traverfer.  Ce  raifonnement  eft  à peu 
près  le  même, que  celui  par  lequel  on  voudroit  con- 
clure que  du  tems  de  Moyfe , il  n’y  avoit  point  en- 
core d’arbres  fur  la  terre , parce  qu’il  n’eût  pas  été 
befoin  d’un  miracle  pour  le  trajet  d’un  fleuve  qui 
auroit  pû  être  couvert  de  planches  jointes  les  unes 
aux  autres  : ce  qui  eût  été  bien  plus  expédient 
aux  Ifraclites  , que  d’aller  chercher  des  batteaux 
dans  un  pais  où  leur  domination  étoit  encore  mal 
affermie. 

La  flotte  des  Grecs,  & les  navigations  d’Ulyffe 
prouvent  que,  du  tems  de  la  guerre  deTroïc,  la  na- 
vigation n’étoit  point  regardee  comme  nouvelle  : & 
fi  les  Argonautes  ont  porté  le  navire  Argo  fur  leurs 
épaules,  outre  que  toute  l’hiftoire  Grecque  eft  mêlée 
de  fixions  dans  ces  tems-là , qui  n’ont  pas  été  nom- 
més fabuleux  pour  rien , il  nous  fuffit  que  des  fré- 
gate* 
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gates  pareilles  aient  fervi  aux  premières  colonies* 

Les  plus  légères  leur  convenoient  le  mieux;  parce 
queprenant très-peu  d’eau,  elles  ne  pouvoient trou- 
ver d’obflacle  à ranger  la  côte  dans  les  plus  bas  fonds. 

Il  demeurera  donc  pour  confiant  que  l’ufage  des 
batteaux  8c  des  frégates  légères,  foit  pour  la  pcfche, 
foie  pour  la  navigation  fur  les  fleuves  &:  fur  les  mers 
au  moins  à vue  des  côtes , efl  aulfi  ancien  que  le 
genre  humain  avant  & depuis  le  déluge  , jufqu  a ce 
qu’on  ait  prouvé/  ce  dont  on  ne  viendra  pas  à 
bout  ) qu’il  n’y  eut  jamais  de  batteau  conflruit  avant 
le  Roi  Érythra,  quel  que  foit  ce  Roi. 

Au  refie  , à quoi  bon  difeuter  hifloriquement  la 
vérité  d’un  fait , qui  efl  clairement  marqué  dans  la 
fainte  écriture  ? Nous  y lifons  que  les  fils  de  Japhet 
partagèrent 1 entr’eux  les  îles  ; & il  efl  remarquable 
que  dans  le  partage  1 des  familles  de  Sem  8c  de 
Cham  , il  n’efl  fait  aucune  mention  dlles , mais 
feulement  de  régions  , parce  que  leurs  defeendants 
n’étendirent  leurs  habitations,  pendant  un  long  in- 
tervalle de  tems , que  par  les  terres  de  proche  en 
proche.  C’ell  une  objeélion  très-frivole  de  prétendre  s**- 
que  les  hls  de  Japhet  aient , a la  vente,  partage  les  orig.  An - 
îles , mais  feulement  pour  en  prendre  pofleffion , gor' c' 1€m 

lorfque 


i.  Ab  bis  divifæ  fùnt  infulæ 
gentium  in  regionibus  fuis,  unuÊ 
quifquefccundùm  linguam  fùam 
8c  familiasfuasin  nationibusfuis. 
G en.  c.  io.  v.  f. 

a.  Hi  funt  fila  Cham  in  cogna- 


tionibus  8c  Ünguis  8c  generatio- 
nibus,  terrifque  8c  gentibus  fuis. 
Gen.  c.  i o.  v.  10. 

Ifti  fîlii  Scm,  fccundùm  co- 
gnationcs  8c  linguas  8c  regiones 
in  gentibus  fins.  Gen . c.  lo.v.  31. 
O o 
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lorfqueîa  navigation  auroit  été  inventée.  On  ne  par- 
tage  pas  ce  qui  ne  peut  devenir  utile  que  par  un  art 
non  inventé  , & dont  on  n’a  encore  aucune  idée. 
Si  l’on  fe  retranche  à dire  que  le  fens  des  paroles  de 
la  Genéfe  eft , non  que  les  fils  de  Japhet  partagèrent 
les  îles , mais  quelles  tombèrent  depuis  dans  leur 
partage  ; outre  que  cette  interprétation  eft  contraire 
au  texte  de  la  fainte  écriture  , pourquoi  les  îles  fe 
trouveroient-elles  exprimées  dans  le  partage  de  Ja- 
phet,&  non  dans  ceux  de  Sem  & de  Cham  ? Les  def- 
cendants  de  ceux-ci , & furtout  les  Phéniciens  ifTus- 
de  Chanaan  fils  de  Cham , qui  devinrent  fi  célébrés 
par  leurs  navigations,  pofféderent  après  de  longs  in- 
tervalles, de  même  que  les  fils  de  Japhet,  des  îles 
& des  pais  féparés  par  les  mers.  On  ne  peut  donc 
entendre  la  fainte  écriture  que  d’un  partage  des  îles  , 
fuivi  d’une  prife  de  pofléfhon  peu  éloignée  par  les 
defeendants  de  Japhet  : 6c  il  ferhble  que  l’hiftorien 
facré  ait  voulu , par  ces  îles  dont  il  parle , nous  indi- 
quer l’Arthipel  & le  chemin , depuis  l’Hellefpont, 
jufqu’aux  provinces  de  la  Gaule  fituées  fur  la  Médi- 
terranée. Mais  il  ne  faut?  pas  penfer , comme'  quel- 
ques-uns , que  par  cts  îles  des  nations , le  continent 
foit  exclu  du  partage  des  defeendants  de  Japhet. 
ïl  eft  même  dit  qu’ils  partagèrent  les  îles  dans  leurs 
régions.  Ils  oeeupoiem  donc  d’autres  régions  que  des 
îles  ; & le  lèns  littéral  eft  qu’ils  partagèrent  les  îles 
ou  les  pais  d’au-de-là  des  mers»  qui  étoient  à portée 
des  pais  habités  pat  eux  ou  par  leur  famille. 

Jofeph  l’hiftorien  , qui  tut  parfaitementt  inftruit 

de  tout  ce  qui  a relation  aux  antiquités  Juifves,  a 

écrit 
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orit , conformément  au  récit  de  Moyfc , que  dans 
le  tems  de  la  première  difperfion  des  peuples , ilj 
en  eut  qui  montèrent  fur  des  'vaijfcaux , & qui  pajférent 
dans  les  îles  : ce  qui  a fon  application  principale  & 
la  plus  naturelle  aux  Cimmériens.  L’niftoire  pro- 
phane  s’accorde  en  cela  avec4a  fainte  écriture  & avec 
Jofeph. 

Les  Ombriens  defcendants 1 des  Gaulois  écoient 
les  plus  anciens  * habitants  de  l’Italie.  Ils  faifoient 
partie  des  Aborigènes , ou  de  ceux  qui  pafloient 
pour  être  fans  origine  , parce  que  l’extrême  anti- 
quité l’avoit  fait  oublier.  L’ancienne  hiftoire  néan- 
moins tapportoit  confuféraent  que  les  Aborigènes 
étoient  Liguriens , Ombriens,  ou  de  quelque  autre 
nation  Barbare.  Lorfqu’on  voïoit  les  Gaulois  def- 
cendre  des  Alpes  & de  l’Apennin  pour  occuper 

les 


i.  BocehusaMblvit  Gallorum 
vctcrum  -progagincm  Umbros 
cflc.  Solm.  c.  8. 

a.  Umbri  antiquiflimus  Ita- 
lie populus.  Fier.  lit.  1. 1.  17. 

Umbrorum  gens  anciquiffi- 
ijii  Italie  cxiâinutur , ut  quos 
à Grzcis  putent  didos , 
qubd  inundatione  terrarum  im- 
bribus  fijpcrfuiflcnt.  P lin.  lit.  3. 
*■  *4- 

M.  Antonins  refert , quôd 
temporc  aquofx  cladis  imbri- 
bus  fùpcrfùcrim , àpftfim  Grac- 
cc  nominatos.  Solm,  c.  8. 

Umbri  kaliasgenscft  :fed  Gal- 
lorum vctcrum  propago  , qui 


Apcnninum  montem  incolunt. 
De  quibus  hiftoriæ  perhibent 
quod  temporc  aquofx  cladis  im- 
bribtis  fuperfiierint  ; & ob  hoc 
d/n&f'iaf  Grzcc  nominatos.  Ifid. 
lib.  9.  ortg.c.  1. 

Umbriam  hiftorix  narrant, 
eô  quôd  tcmporc  aquolàc  cladis 
imbribus  fuperfuerint , ob  hoc 
dftfifUr  Grxcè  cognominatam. 
Eft  enim  in  jugis  Apcnnini  mon- 
tis  (ira  , in  parte  Itali*  juxtà 
mcridiem./(/.  lé.  14.  otig.c.  4. 

Umbria  dida  eft , quôd  im- 
bribus (tiperfiicrit , cùm  aquolà 
dades  olim  popnlos  dcvattarcr. 
Paul.  Dia<.  lé.  i.c.  16. 
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z<)z  Antiquités  de  la  Nation 
les  campagnes  de  l’Italie , ce  fut  l’occafion  de  les 
nommer  Ombriens.,comme  fi  la  hauteur  de  ces  mon- 
tagnes les  eût  garantis  des  eaux  du  déluge.  Sur  quoi 
Cafella  fait  cette  remarque  judicieufe,  que  les  hom- 
mes effraies  du  déluge , ou  trouvant  fur  les  hau- 
teurs la  terre  mieux  rétablie  dans  fon  ancien  état, 
cherchoient  les  montagnes  les  plus  élevées.  Ainfi 
les  Gaulois  quittant  le  fommet  des  Alpes  & de 
l’Apennin,furent  les  plus  anciens  habitans  de  l’Italie, 
avant  tours  les  Grecs  &:  en  particulier  avant  les  Arca- 
diens , qui  y arrivèrent  les  premiers  de  la  Grèce  , 
fous  la  conduite  des  deux  frères  Oenotrus  & Peu«- 
cetius , dix-fept  générations  , ceit-à-dire  , environ 
yoo.  ans  avant  la  guerre  de  Troie,  ou  environ  600. 
ans  après  le  déluge.  Quelle  eft  donc  l’ancienneté 
des  habitants  de  la  Gaule  , puifqu’elle  a donné  à 
l’Italie  fes  premiers  habitants  & antérieurs  à un  peu- 

Î>le  arrivé  dans  cette  même  contrée  600.  ans  après 
e déluge  ? Cluvier  traite  également  1 Bocchus  ôc 
Marc-Antoine  d'abfurdes  5c  de  ridicules;  parce  que 
tbifloire , dit-il , rïa  remarqué  aucune  reffemblancc  des 
coutumes  ou  du  langage  entre  les  Ombriens  & les  Gaulois; 

dr 


1.  Ilia  Boechi  Mauritanie 
Regis  fatis  abfurda  fuit  opinio, 
cum  nibil  unquàm  fimilitudinis 
morum  fennonilve  , Gallos  in- 
ter &:  Umbros  , ab  antiquis 
Grecorum  Romanorumve  ad- 
noratum  audloribus-Antonii  ve^ 
rô  &:  ipfa  haud  minus  eft  ridi- 
cula  ex  fimilitudine  tantum  vo- 


cabuli  deprompta.  Qui  cnim 
gens  Barbara  , Italie  indigena , 
è Grecd  lingtia  nomen  fibi  mu- 
tuarafucrit?  Romanos  verô,  live 
Latinos  illorum  conterminos  id 
nomiois , non  à Çrecis , led  ab 
ip(â  acccpiffe  gente  certum  cftv 
Cluver . hb.  z.  lui.  r-  4. 


et  de  la  Monarchie  Franc.  2.93 
& que  l’étymologie  du  nom  et  une  nation  Barbare  n’a  pas 
été  tiré  de  la  langue  Grecque.  Mais  il  eft  fort  facile  , ce 
me  femble  , de  défendre  le  Roi  de  Mauritanie  ôc  le 
citoïen  Romain.  Seroit-il  fort  étrange  qu’une  éty- 
mologie fut  tirée  de  la  langue  Grecque , dans  un 
pais  tel  que  l’Italie , dont  la  plu  part  des  anciens  peu- 
ples étoient  originaires  de  la  Grèce  , & parloient 
une  langue  dérivée  de  la  Grecque?  D’ailleurs  Cluvier 
n’a  pas  fait  réflexion , que  dans  les  premiers  tems  de 
la  difperfiôn  des  peuples  , les  différentes  langues 
avoient  beaucoup  de  noms  reffemblants  & furtout 
de  racines  communes.  Bocchus  & Antoine  ne  pour- 
roient-ils  pas  dire  , à leur  tour,  que  c’eft  Cluvier  cjui 
fe  rend  ridicule,  en  demandant  des  preuves  fondées 
fur  la.  reffemblance  des  coutumes , dans  les  tems 
voifms  du  déluge  > 

O . r ,■ 

Les  plus  fçavants  parmi  les  Grecs , avoüoie'nt 
que  les  philofophes  & les  poëtes  Gaulois  avoient 
précédé  ceux  de  la  Grèce  & parconféquent  de  l’Ita- 
lie. Ces  marques  de  veftuté  nous  portent  à croire  , 
fins  alléguer  aucunes  fables  comme  la  plupart  des 
autres  peuples,  que  les  provinces  méridionales  de  la 
Gaule  ont  dû  être  habitées  par  les  Cimmériens , peu 
de  tems  après  le  déluge  -,  & que  fi  les  peuples  de  la 
Thrace  auprès  du  Bofphore  & ceux  de  quelques  can- 
tons  de  la  Grèce  ont  pu  égaler  ou  furpaffer  même  l’an- 
cienneté des  habitants  de  la  Gaule^euxde  la  Germa- 
nie,& à plus  forte  raifon  duNord,ne  font  pas  admifi 
jîbles  à la  lui  contefter.  Tacite  obferve  que  le  tranf- 
port  des  plus  anciennes  colonies  fe  faifoit  par  la  na- 
vigation : fur  quoi  il  fait  cette  réflexion  , qu’il  n’a 
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dû *  1 arriver  que  bien  tard  des  Vaiflfeaux  fur  les  côtes 
de  la  Germanie,  Toit  à caufe  de  leur  éloignement , 
foit  à caufe  du  peu  d’attrait  du  climat  & du  païs. 

Dès  qu’il  eft  prouvé  que  la  fperfion  des  pre- 
mières colonies  a pu  fe  faire  par  la  navigation , aufli 
anciennement  & avec  bien  plus  de  facilité  que  par 
les  terres  ; la  décifîon  de  ce  point  principal  de  la 
queflion  entraîne  tout  le  relie.  Il  n’eil  plus  douteux 
que  les  Cimmériens  ou  les  defcendants  de  Gomcr 
& d’Afcénaz,  habitants  de  la  Troade  & du  rivage 
de  rHellefpont,n’aïent  envoïé,pat  la  Méditerranée, 
de  très-anciennes  peuplades  fur  les  côtes  de  l’Italie 
& de  la  Gaule  . où  nous  trouvons  des  Cimmériens 
& des  Cimbres , & dont  les  habitants  fe  font  tou- 
jours dits  originaires  de  la  Troade.  Ce  principe  une 
fois  établi,  comment  les  païs  de  la  Germanie  & du 
Nord  pourroient-ils  difputer  encore  la  prérogative 
de  l'ancienneté  aux  Gaules , ou  même  entrer  en 

/ ; I;  ij5  / 1 • 7 

concurrence  avec  elles?  Il  fuffitàcet  égard  de  con- 
fldérer , en  peu  de  mots , que  la  Gaule  étoit  fort  à 
portée  des  rivages  de  l’Hellefpont  j & que  des  peu- 
plades arrivant  delà  Méfopotamie&  des  deux  Phry- 

gies , 


--1  ■ 

i . Ncc  terri  olim  fed  claflîbus'  Italii  reliââ , Germam'am  pete- 
advchebantur , qui  mutare  fedes  ret  informem  terris  > afpcrain 
quatrebant  : & immcnius  ultra , ccclo  , triftcm  cultu  &:  afpcdu , 
utque  lie  dixerira  , adverlùs  nifi  fit  patria  ? Tac.  Germ.  La  Ger- 
Oceanus  raris  ab  orbe  noftro  mante  a bien  change  de  fat  , depuis 
navibusaditur.  Quisporrô,  prac-  que  Tacite  en  fui/oit  un  peinture  fi 
ter  pcriculum  horridi  & ignoti  affreufe, 
paaris,  Afiâ , aut  Africâ,  auc 

\>  Ac 


et  i>É  t a Monarchie  Franç  i<>j 
gies,  hepouvoient  foühaiterrii  un  climat  qui  leur 
convint  mieux , ni  un  pais  plus  fertile  que  les  pro- 
vinces méridionales  de  la  Gaule. 

Il  refte , dans  l’hiftoire  , quantité  dé  traces  du 
paflage  des  colonies  Gauloifes  dans  la  Germanie. 
Tite-Live  nous  a confcrvé  la  mémoire  de  letabliflè-  Tit.  Livi 
ment  qu’y  firent  plufieurs  peuples  des  Gaules , y<>o.  Ub' 
ans  avant  l’ére  Chrétienne  ; 6c  il  nomtae  tant  ces 
peuples , qu’iine  partie  des  région^  quils  habitèrent. 

Il  paroît  qu’ils  occupèrent , fans  aucun  obflacle , 
les  cantons  auxquels  ils  donnoient  la  préférence  : 6c 
l’on  peut  en  conclure  que  lorfque  la  GSaule^  furchar-4 
gée  de  fes  habitants , ne  pouvoit,  avec  toute  fa  fer- 
tilité , fuffire  à leur  nourriture  , la  Germanie  n’en 
n’en  avoit  encore  aucuns,  ou  qüe  fes  plus  vaftfes  6c 
plus  fertiles  régions  étoient  encore  vagues , défer- 
ra, 6c  expo  fées  au  pretnier  occupant.  Céfar  6c 
Tacite  ont  * remarqué  quàncienttèrrient  la  Gaule , 
manquant  de  terres  à proportion  de  la  multitude 
excefiive  des  habitants , faifoit  pafier  fes  colonies 
au-dc-li  du  Rhin.  Au  contraire  , Céfar  regar- 
doit 1 comme  une  nouveauté  dangereufe , que  les 

peuples 


x.  Ac  ftrït  anfcà  tempus , cùm  Julius  tradit  : ébqn'c  crëcHBücr 
Galli  Germanos  virtute  fupera-  eftctiàm  Gallos  in  GermaniauF 
rèrit , & ultr6  bclla  infcrrent , tranfgrcflRxs.  Quantulùm  cnim 
âcpropterhominum  multitudi-  amnis  obftabat  quo  minus,  ut 
nem  agriquc  inopiam  , tràns  quæque  gens  evahterat ,■  occu- 
Rhenum  cofonias  mittèrenr.  parct  permutaretquc  fedes  pro- 
che lib.  6.  de  bello  Gatlrc.  mifeuas  adhuc  , & nullâ  Rcgno- 

Validiorcs  olim Gallorum  rcs  rum  potentiâ  divifas?  Tae.  Germï 
fuifle  fummus  au&orum  Divus  i.  Pauiatim  autem  Germanos 

confuciccre- 
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de  la  Germanie  s’accoutumaflcnt  à traverferle  Rhin  : 
car  il  prévdioit  qu'il  ne  pourroit  réduire  à l'obeijftnce  des 
hommes  féroces  <&  barbares  ; <ÿ*  il  craiçnoit  qu' apres 
avoir  parcouru  1 la  Gaule  , comme  les  Cimbres  & les 
Teutons  , ils  ne  fe  jettajfent  fur  la  province  qui  apparte- 
nait aux  Romains  } & ne  vinrent  a pajfer  de -là  en  Italie. 
Il  faut  donc  conclure  du  témoignage  de  Céfar  & de 
Tacite  , & encore  plus  de  levidençe  de lachofe  en 
elle-même , que  la  Gaule  a été  habitée  , policée  , & 
agguerrie  avant  l’Allemagne  ; & que  par  conféquenc 
c’eft  d’elle  que  l’Allemagne  a emprunté  fes  premiers 
habitants , fa  police , les  arts , & les  fciences. 

On  ne  trouvera  pas  que  les  noms  de  Germains , 
de  Tongres  , de  Scythes,  aient  jamais  pafle  de  la 
Germanie  dans  les  Gaules  ; au  lieu  que  les  Gaulois 
ont  porté  avec  eux  dans  la  Germanie  * le  nom  de 
Celtes  : car  ce  feroits’abufer  étrangement,  que  de 
penfer  , auec  Cluvier , que  le  nom  de  Celtique  fut 
attribué  par  Àfçénaz,  & en  même  tems,  à l’Efpagne, 

' , % 


confucfccre  Rhenum  tranfire,& 
in  Galliam  magnam  corum  mul- 
titudinem  venire,  populo  Ro- 
mano  periculofum  videbat  : nc- 
que  fibi  homines  feras  ac  Barba- 
ros  obtemperaturos  exiftimabat, 
quip  cpm  omnem  Galliam  oc- 
cupaient, ut  antcCimbriTeu- 
tonefque  feciirenc , in  Provin- 
çiarn  exirent , atque  inde  in  Ita- 
liarn  contenderent.  Caf.  /il/,  i . de 
bel/.  G allie. 

}.  Je  ne  puis  penfer  que  Cbifoire 


de  la  Gaule  & celle  des  Cimbresfuf- 
fent  ajjez.  inconnues  à Céfar , qui 
avoit  v«  Afarius  , pour  qu'il  em- 
ploiat  le  terme  occupaient  dans  un 
4Utre  fens  que  de  parcourir  , de  tra - 
verfert 

i.  Sextus  Rufus  donne  même  aux 
Germains  le  nom  de  Gaulois  fitués 
au-de-là  du  Rl/in  , lorfqu'il  dit  en 
parlant  de  Jules  Cefar  ; Cùm  Gal- 
lis  ultra  Rbçnura  ppfiqs  con- 
flixit»  ... 

i .Ceux 
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à la  Grande-Bretagne , à la  Germanie,  à l’Illyrie  : ce  * 
nom  n’a  été  tranfmisdans  ces  cinq  régions, que  par  les 
colonies  Gauloifes  ou  Celtiques  qui  l’y  ont  tranf- 
■ porté  avec  elles,  & qui  ne  l’ont  communiqué  qu’aux 
cantons  particuliers  où  elles  s’établirent.  Le  nom 
de  Celtes  ne  fut  pas  même , au  commencement,  un 
nom  général  des  Gaulois.  Il  n’y  avoir  que  ceux  qui 
habitoient  la  Gaule  Narbonnoife  & les  provinces 
méridionales  de  la  Gaule,  qui  le  portaiTent  : & Stra-  str*b.iik< 
bon  croit  que  ce  fut  a caufe  de  la  Gaule  1 Narbonnoife  * 
fort  connue  des  Grecs  , qu'ils  donnèrent  le  nom  de  Celtes 
a tout  s les  Gaulois ; a quoi  contribua  le  voi finage  de  Mar - 
f ille.  Diodore  de  Sicile  attribue  aufïi  particulière-  Sît}> 
ment  le  nom  de  Celtes  à ceux  qui  habitent  les  envi-  * 
rons  de  Marfeille,  des  Alpes,  & des  Pyrénées.  Mais, 
comme  nous  l’avons  remarqué  plus  haut , la  Gaule 
aïantéré  divifée  en  Aquitaine  , Celtique,  & Belgi- 
que , la  Celtique  ou  Lyonnoife  comprenoit  1 éten- 
due de  pais  fituée  entre  la  Seyne  & la  Garonne.  Il  ' 
réfulte  toujours  des  témoignages  de  Diodore  & de 
Strabon  , que  le  nom  de  Celtes  a commencé  par  les 
provinces  méridionales  des  Gaules , & parles  côtes 

de 


i . Ceux  de  Narbonne  faifoient  un 
fort  grand  tommmerce , par  la  Mé- 
diterranée jufqu'en  Egypte  : amfi 
qu'on  l'apprend  de  plufieurs  auteurs , 
& entr' autres  de  Sulpice  Sévére  , qui 
rivoit  fous  les  Empereurs  Valenti- 
nien II.  Tbéodofe  , & Honorius. 
Nos  côtes  de  la  Méditerranée  étaient 
for;  fréquentées  par  les  Grecs.  Outre 


Marfeille  fondée  , comme  tout  le 
monde  le  fçait , par  les  Phocéens , 
Nice  , -Antibe  , Ceirefle , Jlgde  , 
Rofes  t font  connoître  , par  leurs 
noms  mêmes , que  des  Grecs  en  ont 
été  les  fondateurs.  Nicæa , Anti- 
polis , Cythariftcs  promonto- 
rium , Agathe , Rhode , &c,  ■ 
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de  la  Méditerranée  ; & qu’ainfi  c’eft  de  la  région  de 
la  Gaule , qui  fut  la  première  habitée , de  celle  ou 
les  Cimmériens  abordèrent  en  arrivanrde  laTroade, 
que  les  Celtes  les  plus  anciens  tirèrent  leurs  noms  r 
d’où  il  s’enfuit  que  les  Celtes  de  la  Germanie , les 
Celto-Scythes , & les  Celtibériens , étoient  origi- 
naires de  la  Gaule;  & non  pas  que  la  Germanie , la 
Scythie  , ou  l’Ibérie  aient  fourni  à la  Gaule  fes  pre- 
miers habitants.  Robert  Seringham  croit  que  les 
Celto-Scythes  étoient  ainfi  nommés , parce  qu’ils 
avoient  parte  de  la  Scythie  dans  la  Celtique.  Mais 
c’eft  la  contre  partie  du  vrai  : les  Celto-Scythes  por- 
tèrent ce  nom  , comme  Celtes  d’origine  ; de  meme 
que  les  Celtibériens  & les  Gallo-Grecs  : le  nom  de 
l’origine  prccédoit  toujours  ; ce  qui  eft  mis  hors  de 
doute  par  toute  l'hiftoire  ancienne , qui  fair  connor- 
tre  que  la  Gaule  étoit  accoutumée  à envoie  r.,  non 
à recevoir  des  colonies , & par  le  partage  de  Phitar- 
que , qui  eft  formel  en  particulier  pour  les  Celto- 
Scythes.  Et  puïfque  les  Celtibériens  retrouvent  dans 
l’Ibérie  & non  dans  la  Celtique  , & qu’il  n’y  avoir 
qu’une  partie  des  habitants  de  î’Ibérie  qui  pottafTcnt 
ce  nom;  que  les  Celto-Scythes  étoient  pareillement, 
non  touts  les  Scythes,  mais  un  feul  peuple  habitant  ’ 
de  la  Scythie;  c’eft  une  preuve  évidente  , que  les 
Celtibériens  & les  Celto-Scythes  étoient  originaires 
des  Celtes  : de  même  que  nous  les  jugerions  origi- 
naires de  l’Ibérie  ou  de  la  Scythie , fi  nous  les  trou- 
vions habitants  d une  partie  de  la  Celtique.  Quant 
aux  mots  de  la  langue  Thudefque , qui  parodient 
avoir  appartenu  à la  langue  des  Celtes , ils  ne  décL 
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et  dela  Monarchie  Fr  anç. 
dent  pour  l’ancienneté  ni  de  l’un  ni  de  l’autre  peuple  ; 
il  en  réfulte  feulement , ce  qui  eft  prouvé  d’ailleurs, 
que  la  langue  Celtique  ou  Cimbrique  fut  autrefois 
celle  de  la  plupart  des  nations  de  l’Europe. 

Le  P.  Thomaflin  foutenoit  que  les  Gaules  avoient 
été  peuplées  avant  la  Germanie;  en  meme  tems qu’il 
penfoit  que  les  premières  colonies  étoient  entrées 
dans  l’Europe  par  le  Nord.  Voici  de  quelle  manière 
il  s’en  explique  : »>  On  nous  prefle  fur  ce  que  nous 
« avons  avancé  que  les  habitants  des  Gaules  avoient 
» peuplé  l’Allemagne  ; & qu’au  contraire  , fi  toutes 
» ces  provinces  ont  commencé  à fe  peupler  par  le 
» Nord , il  femble  que  l’Allemagne,  la  Suède  & le 
» Dannemark,  qui  approchent  davantage  du  Nord, 
» doivent  avoir  reçu  leurs  habitants  avant  les  Gau- 
»>  les , & avant  les  autres  provinces  plus  méridiona- 
» les.  Mais  il  eft  aifé  de  répondre  que  les  premiers 
« habitants  dé  routes  ces  régions,  venant 1 de  l’Afie 
« par  les  terres  du  Nord , parce  que  la"  navigation 
n etoit  pas  encore  alfez  bien  entendue  , pour  les  y 
m faire  venir  par  le  Midi  & par  la  mer  Méditerranée, 
» elles  pafférent  à la  vérité  premièrement  par  les  pais 
les  plus  feptentrionaux,mais  elles  ne  s’y  arrêtèrent 
» pas , à caufe  de  l’incommodité  du  climat.  Elles 
» defcendirent  donc  jufques  dans  les  Gaules , dans 
»9  l’Italie , & dans  l’Efpagne  ; d’où  enfuite  elles  en- 
»>  voïérent  des  colonies  dans  les  terres  plus  reculées 
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j.  Nous  faon  voit  bientôt  que  utbemin  ici  premières  coUniesefi  infoutencbU. 

Pprj  - * 


L*.  P.  Tho- 
mujf.ltv.  j. 
deslmng.  ré- 
duit. cîo . 9. 
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« vers  le  Nord.  Il  en  faut  juger  comme  de  PAméri- 
» que  , quand  elle  fe  peupla  par  le  Nord  , tant  de 
» fiécles  avant  que  nous  eu  (lions  pû  porter  Part  de 
» naviger  à la  perfection  qu'il  falloit  pour  Palier  peir- 
» pler  par  mer.  Ceux  qui  y drefïerent  les  Roïaumes 
» les  plus  policés , fqavoir  du  Pérou  & du  Mexique  , 
» avoient  auparavant  traverfé  les  parties  feptentrio- 
» nales  , mais  ils  ne  s’y  étoient  pas  arrêtés.  Audi  ne 
»>  furent-elles  habitées  que  par  des  fauvages , qui 
» eufient  peut-être  enfin  été  civilifés  par  les  Mexi- 
» cains  & par  ceux  du  Pérou  , fi  nous  ne  les  euflions 
» prévenus.  « Tout  ce  fyftême  porte  fur  deux  prin- 
cipes faux,  i . Les  hommes , qui  vivoient  fort  long- 
tems , avôient  fait  de  grands  progrès  dans  la  navi- 
gation pendant  les  17.  fiécles  qui  avoient  précédé 
le  déluge.  Outre  la  vraifemblance  de  cette  con- 
jecture , Phiftoire  facrée  nous  en  fournit  îa  preuve, 
puifque  Nqene  fefauva  avec  fa.famillejquc  par  Parc 
de  la  navigation.  Les  plus  anciennes  colonies , dont 
récriture  fainte  a parlé  , furent  en  partie  maritimes, 
fçavoir  celles  des  îles  & des  rivages  d’au-de-là  des 
mers  : car  il  eft  confiant , parmi  les  interprètes  de  la 
bible , que  fuivant  le  ftyle  des  Hébreux , dont  il  y a 
plufieurs  exemples  dans  la  fainte  écriture  , on  en- 
tend ^ par  les  îles  , non  feulement  les  pais  entière- 
ment environnés  de  la  mer,maîs  ceux  ou  Pon  va  par 
mer  de  la  Judée  , comme  PAfie  mineure , la  Grèce  , 
l’Italie,  la  Gaule  , PEfpagne  &c.  où  les  defeendants 
de  Japhet  s* établirent.  2.  En  fuppofant  que  les  pre- 
mières colonies  n’euflent  pû  encrer  en  Europe  par  la 

navigation,  elles  nauroient  pas  été  pour  cela  con- 
traintes 
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traintes  d’y  arriver  par  Tes  extrémités  feptentrionalcs; 
8c  elles  euflent  trouvé  un  accès  bien  plus  facile  8c 
plus  à leur  portée  en  traverfant  le  Tanaïs  , & en 
pénétrant  par  la  Sarmatie  Européenne  , comme  je 
l'expliquerai,  avant  la  fin  de  ce  chapitre  ^ lorfque 
je  difcuterai  cette  qucftion  tout  s les  peuples  de  l'Eu- 

rope font  fortis  de  la  Scandinavie.  La  comparaifon  de 
l’Amérique  n’eft  point  appliquable  ici.-Nousne  fça- 
vons  pas  de  quelle  manière  cette  partie  du  monde  a 
été  peuplée , ni  s’il  y a quelque  chemin  dans  les  pais 
reculés  vers  l’un  ou  l’autre  pôle  qui  y conduife  par 
les  terres.  Il  eft  pour  le  moins  auffi  vraisemblable 
que  des  vaifTeaux  y ont  été  pouffés  très-ancienne- 
ment par  quelques  tempêtes,  de  même  que  dans 
des  îles  fort  éloignées  de  tout  continent , qui  ont  été 
trouvées  peuplées  : ce  qui  conduit  encore  à penfer 
que  la  navigation  n eft  pas  moins  ancienne  que  la 
difperfion  des  premières  colonies.  Ainfi  nous  igno- 
rons fi  le  Nord  de  l’Amérique  a été  traverfé  par  les 
premières  colonies  , avant  que  de  peupler  fes  autres 
régions  : & ce  feroitune  maxime  très-louvent  tromi 
peufe , que  le  pais  le  plus  anciennement  habité  eft 
le  plutôt  police.  Le  climat  & la  Situation  , la  forme 
du  gouvernement , le  hazard  des  circonstances , 8c 
furtout  leflbrt  de  certains  génies  que  la  nature 
produit  quelquefois  trés-promtement,  8c  que  quel- 
quefois elle  fait  longtems  attendre  , font  toutes 
caufes  qui  n’ont  aucun  rapport  à l’ancienneté  du 
féjour  8c  qui  font  beaucoup  plus  efficaces  pour 
policer  les  peuples.  Nous  n’avons  emploie  cette 

raifon  , que  comme  une  préemption  en  fa- 
veur 


Gtn.  c.  io. 
v.  i. 
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veur  de  l'ancienneté  des  habitants  de  la  Gaule. 

Ce  font , à la  vérité , les  motifs  de  la  douceur 
du  climat  j de  la  fertilité  des  terres , de  l’excellence 
des  fruits  & furtout  des  vins  qui  dans  les  tems  con- 
nus par  l’hiftoire , ont  fait  palier  les 1 Gaulois  en 
Italie , ou  ont  attiré  dans  nos  régions  les  peuples 
feptentrionaux , mais  ces  motifs  doivent , à plus 
forte  raifon , avoir  attiré  les  premières  peuplades 
dans  les  pais  méridionaux  de  l’Europe  ; & nous 
avons  prouvé  que  les  premières  colonies , venant 
de  l’Orient  & non  du  Nord , ont  habité  les  Gaules 
avant  la  Germanie  , & à plus  forte  raifon  avant  les 
régions  plus  feptentrionales.  - 

Le  P.  Calmer  eft  fort  porté , comme  beaucoup 
d’autres  auteurs  , à faire  arriver  du  côté  du  Nord 
les  plus  anciennes  colonies  : Quelques-uns , dit-il  3fe 
font  efforcés  de  trouver  dans  l'sïfic  mineure  les  peuples 
dont  il  ejl  parlé  dans  ce  verfet , dans  la  perfuajion  que  ces 
provinces  ont  été  peuplées  avant  les  pais  feptentrionaux  .• 
en  quoi  ils fe  font  apparemment  trompés  > puifjue  les  bifloi- 
res  nous  apprennent  que  les  Cimmériens  & les  Scythes  font 
pajjes  du  Nord  du  Pont-Euxin  dans  la  partie  orientale 
des  cotes  de  cette  mer  & de  la  mer  Cafpienne  ; & que  les 
Thraces  & plu fleur s autres  peuples  de  l’ai  fie  mineure  y 
> • • : . • font 


— ■ ■ ■ 

.y*.. 

\ . Eam  gentem  ( Gallos  ) tra-  Ncque  enim  conferendum  efle 
ditur  famî , dulcedinc  frugum , Gallicum  cùm  Germanorum 
maximdque  vini  nova  tùm  vo-  agro  , neque  hanc  confùetudi- 
luptatc  cap  ram , Alpes  transîfle.  nem  viéVûs  cutn  iltè  comparan- 
T.  tib,  5,  • * v • • dam-  Ç*f> i U btU, G ttt-  Ub.  1. . 
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font  venus  des  pais  feptentrionaux  fitués  au-dc-là  du  Pont , 
Euxin.  La,  plupart  de  ces  changements  pouvoient  déjà 
s'être  faits  1 du  tems  d’E^échiel.  Bochart  a pofé  comme 
une  efpéce  de  principe  & de  point  fixe , que  Gomer  ait 
peuplé  la  Phrygie  , & fur  cela , il  place  les  autres  frères 
de  Gomer  aux  environs.  On  ne  doit  point  être  furpris  , 
fi  par  un  principe  contraire  diant  mis  Gomer  (ÿ*  1 Gog 
au  Nord  du  Pont-Euxin  , nous  y cherchons  le pais  de 
leurs  frères.  Je  ne  nie  pas  qu’il  n’y  aie  eu  de  frequents 
reflux  des  peuples  vers  les  pais  de  leur  origine  pri- 
mitive : mais  tout  nous  perfuade  que  la  difperfion 
des  premières  colonies  s’eft  faite  plus  promptement 
& avec  bien  plus  de  facilité  parla  navigation»  & en 
avançant  du  Midi  au  Nord. 

Lesfçavants  qui  foutiennentle  parti  de  la  Gaule 
& ceux  qui  font  pour  la  Germanie,  tirent  également 
avantage  de  ce  qu’on  trouve , des  deux  côtés , des 
noms  de  peuples , de  régions , & de  villes  entiè- 
rement femblabîes.  Cluvier  eft  d’avis  que  le  rapport, 
qui  fe  trouve  entre  les  noms  des  peuples,  des  villes, 
& des  fleuves  de  la  Germanie  & des  Gaules , n’attri- 
bue à aucune  des  deux  la  prérogative  de  l’ancien- 
neté ; & qu’il  eft  même  plus  probable  que  ces  noms 
ont  pafTé  de  la  Germanie  dans  les  Gaules,  puifqu’on 
eft  afluré  par  l’hiftoire  que  les  François  fortis  de  la 
Germanie  fournirent  les  Gaules , & leur  firent  porter 

leur 


j.  Ex.échiel  contemporain  de  Jéré-  de  600.  ans  avant  Jefus-Cbrift. 
mie  & de  Daniel , a vécu  du  tems  dt  1.  Par  Gog  il  faut  entendre  ici 
ta  captivité  de  Babjlonc  , un  peu  plus  Magog  frère  de  Gomer. 

* Pp  iiij  1.  Cum 


Cluver.  lib. 
l.  Germ.  c. 
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leur  nom.  Mais  il  n’a  pas  fait  réflexion  que  tours  ces 
noms  fe  trouvent  tant  du  côté  des  Gaules  que  de  la 
Germanie , chez  des  auteurs  bien  plus  anciens  que 
la  conquête  des  Gaules  par  les  François , puifqu’ils 
font  marqués  dans  Céfar  , Tacite Tite-Live  , Pto- 
lémée,  Strabon  , Dion  , Suétone , Florus , Velleïus , 
dont  aucun  même  n’a  connu  les  François , au  moins 
comme  peuple  Germanique.  Cluvier  pouvoit  ob- 
jecter , avec  plus  de  vraifemblance , que  fuivant  le 
témoignage  de  Céfar  , la  plus  grande  partie  de  la 
Gaule  Belgique  étoit 1 peuplée  de  colonies  des  Ger- 
mains , qui  en  avoient  chafle  les  anciens  habitants. 
Il  cft  certain  que  le  Rhin  a été  traverfé  , de  part  &: 
d’autre , par  les  deux  peuples  ; mais  beaucoup  plus 
anciennement  par  les  Gaulois.  Outre  que  ce  paflage 
ne  regarde  que  la  Gaule  Belgique,  Céfar  dit  lui- 
même  ailleurs  que  les  Gaulois  étoient  autrefois  plus 
puiflants  que  les  Germains,  & qu’ils  faifoient  pafler 
leurs  colonies  au-de-là  du  Rhin.  Ce  qui  lève  toute 
difliculté , c’efl:  que  les  noms  de  ces  anciens  peuples 
de  la  Germanie  font  les  mêmes  que  Tite-Live  donne 

aux 


i . Cùm  Cæfar  ab  his  ( Rhemis) 
quxreret  qux  civitatcs  quantæ- 
que  in  armis  eflent , & quid  in 
bcllo  poflent , fie  reperiebat  : 
plcrofquc  Belgas  efle  ortos  à 
Germanis  Rhcnumqucantiqui- 
tüs  tranfUudos,  propter  loci  Fer- 
tilitatem,  ibi  confcaiflc,  Gallof- 
que  qui  ca  loca  incolercnt  ex- 
puliflc.  Ctcf  tib.  1.  de  bell.  G ail. 


Audigier  n'a  donc  pas  eu  raifon  de 
dire  qu'il  ne  fe  trouve  point  qu'aucuns 
Germains  aient  pajjé  le  Rhin  avant 
ceux  qu'Ariovifie  conduifit  dans  la 
Gaule  du  tems  de  Céfar  \ puifque 
dans  ce  tems- la  même , plufteurs  peu- 
ples de  la  Gaule  Belgique  fe  difoient 
iffus  des  Germains  qui  avoient  pajfele 
Rhin  anciennement. 


ê 


f.  Les 
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aux  peuples1  Gaulois  dont  furent  compofées  les  co- 
lonies conduites  par  Sigovéfe  &;Bellovéfe  jpo.  ans 
avant  Jefus-Chrift  , dans  un  tems  où  la  Gaule  fur- 
chargée  de  fes  habitants  ne  pouvoit  nourrir  leur 
multitude  exceflîve  avec  les  plus  abondantes  récoltes, 
tandis  que  les  peuplades , qui  arrivoient  dans  la  Ger- 
manie , choiflfloient  fans  obflacle  , partout  où  bon 
leur  fembloit , les  pais  les  plus  fertiles.  Si  la  Germa- 
nie eût  alors  quelques  habitants  , n enflent-ils  pas 
rempli  ces  cantons  fertiles,  qui  étoient  (i  rares,  plus 
de  fept  cents  ans  après  , que  la  terre  étoit  du  tems 
de  Tacite,  entièrement  couverte  1 de  bois,  ou  inha- 
• bitable  par  la  fange  des  marais  >11  faut  donc  avouer 
qu  a l’égard  de  ce  grand  nombre  de  peuples , qui 
portoient  des  noms  femblables  dans  les  Gaules  & 
dans  la  Germanie  , les  autorités  de  Céfar,  de  Tite- 
Live,  & de  Tacite , font  trop  précifes , pour  quil 
refte  aucun  doute,  que  les  Métropoles  ne  fuflent 
du  côté  des  Gaules,  & les  colonies  du  côté  de  la 
Germanie. 

Ces  reflemblances  des  noms  des  peuples , des 
villes  & des  fleuves  de  la  Germanie  ont  été  remar- 


1 . Les  feuples  nommés  par  Tite- 
Live  , comme  a tant  compofè  la  colo- 
nie conduite  par  Sigovéfe  , font  : 
Bituriges , ceux  du  Berri  ; Arver- 
ni  , les  Auvergnats  ; Scnoncs , 
ceux  de  Sens-,  Hedui,  ceux  tf  A ut  un; 
Ambarri , par  lefquels  les  a ns  en- 
tendent ceux  du  Charolois , les  autres 
(eux  du  Ntvemois  ; Carnutes , ceux 


de  Chartres  ; Aulcrci , les  Afan~ 
ceaux  ; Boii , ceux  de  Buch  dans  le 
territoire  de  Bourdeaux , Lingones, 
ceux  de  Langres.  T.  Liv.  lib.  5. 

2.  Terra , ctfi  aliquanto  fpe- 
cie  diffère , in  univerlum  tamen, 
aut  (ilvis  horrida , aut  paludibus 
foeda.  Tac.  Cem. 

Qq 


1.  Rcudigni, 
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Rbrn.ra/i.  pAr  plufieurs  auteurs , Rhénan,  Bodin,  Connatr,. 

in  Tac.  Bo.i.  Ui  . . /.  / i rT  ' 

me, h.  h,ji.  Cluvicr  : mais  aucun  netoie  enrre  dans  un-  auili 
ui.\ C"m.  grand  détail , à ce  fujet,  qu’Audigier.  Suivant-  fes 
TT  cil’  Prcuves  ou  h: s conjectures , Semnones , la  nation  la 
ver.  lib.  1.  plus  puiiTantedes  Suéves , étoient  ilïùs  des  peuples 
crm.c.  j.  5ens  ^ nomrnés  Senones  : Rugit  , ou  Rutbeni , ap- 
pelles 1 Reudigni  par  Tacite  , de  ceux  du  Roüergue  r 
Andig.dt  Ltmcrcü  y de  ceux  de  Limoges  : Varini  reconnus  par 
rZîfd‘‘  Cluvicr  & le  Cointe  pour  les  mêmes  que  Varni  de 
/4K,  i.  Grégoire  de  Tours  , de  Procope &c.  des  Auver- 
gnacs  nommés  Arverni  : Angli , des  1 Angevins: 
Tburingi  appelles  par  Ptolémée  Tx/>«>o»  des  Touran- 
geaux : Carini , des  Chartrains  nommés  Carnutcs  ; 
Eudofes  des  Autunois  nommés  Edteenfcs  : Bojarii , les 
Bavarois , des  Bôïens  : Caviones , nommés  ainfi  par 
touts  les  auteurs , à la  réferve  de  Tacite  chez  lequel 
on  lit , A'viones -,  de  cette  partie  de  la  Provence  & 
du  Dauphiné , où  font  les  villes  de  Cavailîon , de 
Carpentras , d’Avignon.  Teélofuges , font  indubita- 
blement les  Touloufains  ; Pline  , Juftin  & Mclâ,. 
aïant  dit  que  Touloufe  * étoitla  ville  des  TeCtofa- 

gesi 


Reudigni , deinde  & Avio- 
nes , Angli , & Varini , & 
Eudofes , & Snardones , &:  Nui- 
thones  , fluminihus  aut  filvis 
muniuntur.  Tac.  Germ. 

i.  Real hs  Rhenanus  reconnaît  que 
U vallée  d’Andegaft  , dans  U forée 
Hercjme , a tiré  fon  nom  des  Ange- 
vins , Andegavi;  te  Duché  de  Tec 
des  Tetlofages ; la  vallée  de  ÏPolfacbcr 


de  ceux  de  Beauvais  ; un  canton  de  U< 
foreft  Htrcjnttde  ceux  de  Sens.  Beat. 
Rhénan.  Caftig.  in  Tac.  Germ.  Rbe- 
nanus  écrivait  en  l f fl: 

f.  Tolofa  Tedofâgum.  Met. 
lib.  i.  c.  j.  Tcdofagi  cùm  in  an- 
tiquant  natriam  Tobftm  venif- 
fënt.  J uflin.  hè.  j i.  c.  }.  Tolofàni 
Tcdofagum.  Pltn.lib.  j.t.  4. 

i.Hos 
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ges.  Ils  s'établirent,  fuivant  le  fentiment  de  Beatus 
Rhenanus  , dans  le  canton  de  la  Weftphalie,  où 
font  fitués  la  ville  & le  Duché  de  Tec  ; dont 
le  nom  a confervé  beaucoup  de  rapport  à celui 
de  Teétofages  : Langobardt , les  Lombards  defcen- 
dent  de  ceux  de  Langres  : Burgundiones , les  Bourgui- 
gnons de  ceux  de  Bourges  : les  Nuithons  Nuitones , 
de  ceux  deNuithland  mués  dans  l’ancienne  Helvé- 
tie,  appellée  aujourdhui  la  Suide.  Il  eft  furprenant 
que  des  noms  changés  par  les  prononciations  & les 
finales  des  différentes  langues , & vraifemblable- 
naent  altérés  par  bien  des  fautes  de  copiftes , aient 
confervé  jufqua  nous  tant  de  conformité  & de  ref- 
femblance. 

La  plûpart  de  ces  origines  des  peuples  d’Allema- 
gne font  incertaines  & purement  conjecturales  cha- 
cune en  particulier.  Il  s’en  trouve  de  faufles,  comme 
celle  des  Lombards , dont  le  nom , outre  qu’il  fe 
rapporte  très-peu  à celui  des  peuples  de  Langres , z, 
fuivant  les  anciens , une  autre  étymologie  tirée  de 
leurs  longues  pertuifânncs  ou  de  leurs  longues  bar- 
bes ; & celle  des  Bourguignons , qui  au  lieu  d’être 
fortis  du  Berri , avoient  pour  ancêtres  les  foldats  des 
garnifons  Romaines , biffés  par  1 Drufus  & Tibère 

dans 


1 . Hos  ( Burgundiones  ) quon- 
dàm  fûbafiâ  interiori  Germanil 
à Drufo  & Tîberio  adoptivis  fi- 
liis  Cxfaris  Augufti  per  caftra 
dilpofitos  aïunt  m magnam  coa- 
luiflê  gentem  ; atquc  ità  nome» 
ex  opère  p rat  Simplifie,  quia  crc- 


bra  per  limitemhibitapula  con- 
ftimra  Burgos  vocant.  Orof.  lib. 
7.  t.  j 1.  Ifid.  lib.  9.  orig.  c.  1.  & 
4- 

Les  Bourguignons  rtpréfentérent 
à f mpereur  Valentinien  I.  leur  affe- 
ction pour  r Empire , comme  Romaine 
Qq  ij  d’origine. 
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dans  des  camps  fortifiés  pour  contenir  l’intérieur  de 
la  Germanie.  Parmi  ces  origines , il  y en  a qui  ne 
peuvent  être  conteftées , comme  celle  des  Bavarois 
& des  peuples  de  Tec. 

Audigier 


d'origine.  Sobolcm  fe  eflc  Roma- 
nam  Bttrgundii  fciunt.  Amm. 
Mar  tell.  lib.  z8.  c.  j.  Dom  Plan- 
cher, au  commencement  de  fon  btjloire 
de  Bourgogne  , rejette  l'origine  Ro- 
maine des  Bourguignons , & F éty- 
mologie de  leur  nom  qui  vient  d’être 
rapportée.  Je  vais  répondre  fomm  ai- 
sément à fes  objections,  i . Les  Bour- 
guignons , dit-il , faifoicnt , félon 
Pline  , une  branche  particulière 
des  plus  anciens  peuples  de  fa 
Germanie.  P Une  dit  feulement  que 
les  Bourguignons  f ai f oient  partie  des 
Vandales , F un  des  cinq  peuples  prin- 
cipaux de  la  Germanie  : Gcrmano- 
rum  généra  quinque  i Vindili  % 
quorum  pars  Bu rgundior.es  &c. 
Pline  , dans  ce  peu  de  mots  , ne  pré- 
tend p.ts  marquer  l’origine  des  Bour- 
guignonsmais  leur  demeure  parmi 
tes  Vandales  , fur  le  territoire  des 
Vandales,  z.  Drufus  & Tibère  ne 
prirent  d'autre  précaution  que 
de  chaflfer  les  féditieux.  Je  ri  ai 
trouvé  , dans  aucun  auteur  , que 
Drufus  & Tibère  fe  frient  contentés 
de  cette  précaution  i & il  efi  beaucoup 
flus  vraifèmblable ,que  fuiront  l'ufage 
ordinaire  aux  vainqueur  s, Us  laifférent 
des  troupes  pour  contenir  les  peuples 
nouvellement  fournis.  3.  Quelle 
preuve  a-t-on  que  les  Bourgui- 
gnons fufTent  fôrtis  de  ces  trou- 


pes Romaines  laifîces  en  garni- 
fon  ? La  tradition  confervée  chez,  les 
Bourguignons  eux-mêmes , & le  té- 
moignage d'Orofe  , au  commence- 
ment du  cinquième  fiécle  , dans  te 
teins  que  cette  tradition  était  encore 
affez.  récente  pour  une  tradition  d’ori- 
gine d’un  peuple  dont  le  fouvenir  ne 
s’efface  pas  ai  f entent.  4.  Pourquoi 
les  Bourguignons  eufTcnt-ils  plu- 
tôt tiré  leur  nom  de  leurs  bourgs, 
que  les  Suévcs  leurs  voifms  , qui 
habitoient  cent  bourgs , comme 
Orolc  le  remarque  après  Céfar  > 
Quoique  l’impofition  des  noms  foit 
une  chofe  tout-a-fait  arbitraire , on 
peut  juger  que  les  Bourguignons  pri- 
rent ce  nom  des  bourgs  ou  campements 
fortifés  qu’ils  habitoient , pour  con- 
forter le  fouvenir  de  leur  origine  Ro- 
maine , qui  étott  alorsregardee  comme 
très-honorable , & qu’ils  rappellérent 
à TEmpereur  Valentinien  I.  long - 
tems  après  y vers  F an  370.  tems  de- 
là jeuneffe  d’Orofe  , qui  nous  a 
tranfmis  cette  origine  & l’étymologie 
qui  en  efi  une  coufequence.  Il  ne  /r* 
toit  alors  écoulé  qu  environ  350.  ans 
depuis  F origine  de  ce  peuple.  5.  Stra- 
bon  , contemporain  d’Augufte  > 
de  Drufus  & de  Tibère , n’a  pas 
parlé  des  Bourguignons.  C' efi  que 
ce  peuple  n’ était  pas  encore  formé  de- 
là pofiérité  des  garni fons  Romaines- 

laiffées 
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Audigier  prétend  que  le  nom  d’Allemand  , & le 
peuple  qui  l’a  porté, font  venus  de  la  Limagne  d’Au- 
vergne. Cette  étymologie  & cette  origine  } qui  ne 
préfentent  au  premier  afpeét  rien  de  fort  vraifem- 
blable , font  appuïées  de  raifons  qui  ne  manquent 
pas  de  force.  Grégoire  de  Tours  appelle  1 la  Lima- 
gne d’Auvergne  Lmane  , & le  rapport  de  ce  nom  à 
celui  d’Jtlcmannia  eft  fenfible.  Les  Allemands  font 
connus  fous  le  nom  de  Némétes , dans  quelques 
auteurs,  & chez  plufieurs  nations,  comme  dans 
l’hiftoire  de  Zonare , en  Pologne  & dans  la  Hon- 
grie. Or  ce  nom  eft  le  même  que  Nemofus  ou  Neme- 
tttrn,  nom  ancien  de  la  ville  de  Clermont,  d’où  il  s'eft 
communiqué  fur  le  Rhin  à la  ville  de  Spire  appel- 
Ice  aufll % Néméte  par  les  Géographes  & dans  les  no- 
. tices 


laijjeet  dans  la  Gtmanit  du  lents  de 
Straion  : mais  te  peuple  J exijloit , 
parmi  les  Vandales , environ  80.  ans 
après  du  tems  de  Pline.  6.  Pcolémce 
ne  met  ni  bourgs , ni  Bourgui- 
gnons fur  les  borsduRhin;il  pla- 
ce ce  peuple  à l'extrémité  de  la 
Germanie.  Lesgarnifons  Romaines  T 
fuiront  Orofe  , furent  établies  par 
Druftrs  , non  fur  les  boré  du  Rbm  y 
mais  dont  t intérieur  de  laGermauie, 
où  Pline  marque  U émeute  des  Bour- 
guignons parmi  tes  V ondoies.  Ptolé- 
mee  plate  les  Bourguignons  auprès  de 
la  Ftftule.  Zo finie  , Isv.  1 . dit  qu’ils 
renoient  de  la  Sarmatse  lorfqu'üs  pa- 
rurent dans  ta  Germante  , du  tenrs 
é l’Empereur  Probus  ; & A gathias 
hb.  5 . les  regaré  comme  une  nation 


Sythique.  Cela  n’eft  point  éffitile  à 
concilier  : tes  peuples  d'alors , & fur- 
tout  ceux  de  ta  Germanie  , changcieut 
fréquemment  de  territoire  : il  n’j  a 
donc  rien  déextraaorénaire  é trouver 
dans  une  région  de  U Sarmatievoijine 
é U Germanie  intérieure  , une  na- 
tion fort  ie  des  foldats  Romains  laijfés 
eu  garr.ifon  dans  ces  mêmes  cantons 
de  la  Germanie. 

1.  Dicere  enim  erat  (blitus 
Rex  : vclim  , inquam  , Arvcr- 
nam  Lcmancm , qux  tanta  ju- 
cunditatis  gratiâ  rcfulgerc  di- 
citur,  oculis  cernere.  Greg.Tnr. 
lib - 3 . t.  9. 

z.  Nemcrx  , Argcntoratus- 
S.  Httronym.  epift.  ad  Ageruuttarn  „ 
pour  fignsfer  Spire , Strasbourg. 

ju  Z.V 
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tices  de  l’Empire.  Le  nom  de  la  ville  d’Halberftat 
rangée  avec  Spire  fous' Mayence  leur  métropole , eft 
dérivé  d’Arvernia  par  le  fréquent  changement  de * 
l’r  en  1 , & de  I’v  confone  en  h. 

L’biftoire  fortifie  ces  étymologies.  Le  fouvenir 
d’une  extraction  commune  fit  que  les  Auvergnacs 
joints  aux  Comtois  appelèrent 1 les  Germains , ou 
plutôt  les  Allemands  à leurs  fecours  ^ contre  les 
Autunois  l’an  de  Rome  6 8 z.  dans  la  guerre  célébré 
qui  s’alluma  entre  ces  peuples , qui  fe  difputoient  la 
principale  autorité  & le  commandement.  Les  Autii- 
nois  de  -leur  côté  , curent  recours  à l’alliance  des 
Romains  : cette  divifîon  des  peuples  de  la  Gaule 


i.  L'v  confine  n'eft  pat  même 
changé  en  b dans  le  nom  de  civitas 
Halverftctenfis , qui  fe  trouve  dont 
la  notice  de!'  Empire  à la  tête  du  recueil 
des  htft  orient  de  du  Chefne  : & fi  veut 
retranchez,  le  changement  de  l’r  en  I , 
qui  eft  très-ordinaire , & la  termi- 
naifon  aioutée  par  la  langue  Celtique, 
ce  nom  fe  trouvera  ptefque  le  même  que 
celui  d’Harvcrnia , Auvergne.  V éty- 
mologie Halberfidt  a été  inconnue  : 
tequifdvorife  encore  celle  d’^dudigier. 
Quelques-uns  ont  cru  que  ce  nom  ve- 
nait d'un  yilbert  fon  fondateur  ; d’au- 
tres qu'il  fignifioit  demie-ville , les 
ruines  d’Halberfiat  montrant  qu’elle 
avoit  été  autrefois  plus  grande.  Ber- 
lius  a penfe  que  le  nom  et Halberftat 
étoit  tiré  du  confinent  de  [ Elbe  & de 
l'Ora  ; Halberftadium  putatlre- 
nicus  efle  Pcolemxi  etlyupa , fed 
opinionis  fax  caulâm  nullam 
aôcrt  ; & tamen  fcquicur  ipfam. 


Appianus  virdodilEmus.  Ha- 
bet  quidem*  Ptolemxus  fitura 
fcoytxp*  loneit.  grad.  j a.  40.  latit- 
51.  1 5.  fcdhic  poliras  Ofterwic- 
iio  magis  convenir.  Selingefta- 
dii  iedes  epifcopalis  ad  confluen- 
tes Albis  &Orx  tranflata;  atque 
ex  eo  nornen  urbi  inditum , mi- 
no  Alboreftadium,  quod  poftcà 
wanfiit  in  Haiberfladium.  Ber- 
tins  Itb.  } . Rer.  Germanisât,  in  H al- 
ler fi.  Cette  étymologie  eft  fans  vrac- 
femblance  , l'Ora  étant  éloigné» 
tS  H aller  fi  ait  de  plus  de  fept  milles. 

1.  Gallix  totius  fadiones  efle 
duas  : harum  alterius  principa- 
tum  tenere  Æduos . alterius  Ar- 
vernos.  Hi  cùm  tanroperc  de 
principatu  inter  fc  multos  annos 
•contcndcrent , fadum  efle  ut  ab 
Arvernis  Scquanilquc  Germani 
mercede  accerlêrentur.  Caf.  d» 
tell.  G alite,  lié.  i. 

1.  Q.  Fabiu* 
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fat  en  même  tems  & l’occafion  & la  caufe  de  la 
conquête  qui  en  fut  faite  par  Céfar.  La  parenté  des 
Auvergnacs.  &c  des  Allemands  étoit  encore  proche 
& récente  f car  l’an  de  Rome  618.  Bituitus.Roi  £«*<?. uv, 
des  Auvergnacs  aïant  donné  du  fecours  aux  Allô-  4' 
broges  contre  les  Marfcillois  alliés  des  Romains , 
fut  vaincu 1 à la  journée  de  l’Ifére  & confiné  dans 
Ja  ville  d’Albe,  foit  qu’il  ait  été  fait  jtrifonnier, 
fuivant  Eufébe , foit.  qu’il  ait  éré  arrête  dans  une  Eu/a. 
conférence  où  Domitius  Ænobarbus  l’attira  fous  f,™' 
prétexte  de  traiter  de  la  paix  , fuivant  Valére  Maxi-  • 
me , qui  ajoute  que  le  1 Sénat , quoiqu’il  ne  pût  pas 
approuver  la  mauvaifc  foi  de  Domitius,  ne  voulut 
pas  cependant  rendre  la  liberté  au  Roi  des  Auver- 
gnacs , de  peur  qu’étant  de  retour  dans  fon  pais , il 
ne  renouvellât  la  guerre.-  On  ne  fixait  pas  ce  que 
devint  fou  fils  Congentiane.  Il  fut  bien  ordonné 
par  le  Sénat  qu’il  feroit  * pris  & conduit  à Rome  : 

mais 


1,  Q.  Fabius  maxi  mus  Con- 
ful , Padi  ncpos , advcrfùs  Al- 
lobroges &c  flituirura  Regem 
Arvernorum  Féliciter  pugnavit. 
Ex  Biruici  excrcitu  caefâ  millia 
hominum  cencum  & viginti  : & 
cum  rpfc  ad  farisfacteiidtrm  Sc- 
natui  Romain  profcctus  cflèt  , 
Albæ  cüftodiendus  datus  eft , 
quia  contrà  pacem  videbatur 
minGalliamretnirteretur.  F /or. 
Epttgm.  IA.  61. Ct  récit  de  Ttte-Live 
ne  s'accordent  avec  Eufebe.ni  aoecVa- 
lere  Maxime,  auxquels  il  femble  qu’il 
mérite  d'être  préféré.  Les  autres  bi- 


Jl ariens  ont  beaucoup  augmenté  le  nom- 
bre des  morts  de  l armée  de  Bituitus. 

1.  Pcrcolloquiifimulationem 
accerfitum  hoi’pitioque  excep- 
tum  vincic , ac  Romam  nave 
deporrandum  curavit  : lenatus 
rttniaebum  nec  probarc  potuir, 
neque  refeindere  voluit , ne  rc- 
miflusin  patriam  Betuinis  bel- 
lum  renovarec.  t'ai.  Max.  IA.  9. 
c.  6. 

j.  Dccrettim  qnoqtic  cft  ut 
Congentianus  filius  ejus  coni- 
prehenfus  Romam"  micteretur. 
T.  Lir.  Epitm.lib.  61. 

i.Les 
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mais  il  ne  paroît  pas  que  ce  decret  ait  été  mis  à exé- 
cution : & Audigier  conje&ure  , avec  beaucoup 
d’apparence  , que  le  fils  de  Bituitus  , ne  pouvant 
lui  fuccéder,  parce  que  les  Romains,  qui  s’empa- 
rèrent de  Clermont  , étoient  alors  maîtres  de  tout 
Ton  pais , & les  noms  de  fa  Limagne  , de  fa 
Némofe , de  Ton  Auvergne , fe  trouvant  en  même 
tems  tranfportés  fur  les  rivages  du  Rhin  Sc  duMœin, 
il  eft  plus  que  vraifemblable.que  c’efl  là  qu’il  aura 
choifi  fa  retraite  avec  ceux  de  fes  fujets  qui  fuivi- 
rent  fa  fortune.  Cette  conjecture  eft  fortement  fou- 
tenue  par  l’alliance  d’Ariovifte  ( qui  fut fuivant 
cette  opinion , le  fucceifeur  de  Congentiane  ) avec 
les  *Auvergnacs,  qui  J4.  ans  auparavant  étoient  un 
même  peuple  que  les  Allemands  fujets  d’Ariovifte. 
C’eft  apparemment  cette  origine  des  Allemands  ou 
des  Germains  fujets  d’Ariovifte , qui  a engagé  Dion 
Caffius  à le  nommer  Roi  des  Celtes. 

Audigier  fe  fait  cette  objection  , que  le  nom  des 
Allemands , connu  feulement  dans  l’hiftoire  Ro- 
maine à la  fin  du  troifiéme  fiécle , n’eft  pas  afTeZr 
ancien  pour  quon  rapporte  fon  origine  à un  événe- 
ment arrivé  1 $6.  ans  avant  Jefus-Chrift  : mais  il  y 

répond 

■ 1 '■  "■  I . — 

1.  Les  uiuvergnacs  avoient  été  cents  mille  fous  le  commandement  de 
fort  puiffants  , & avoient  étendu  . V èrcingetorix  a Céfar.  Luerius  père 
leur  domination  jufqu’au  territoire  de  de  Bituitus  étoit  fi  riche , que  fou- 
Marfeille.  Ils  oppoférent  une  armée  vent  il  jettoit , du  haut  de  fon  char  , 
de  deux  cents  mille  hommes  à Fabius  des  efpéces  d’or  & d'argent  à fes  peu- 
JHaximus  Æmjlianus  & a Domi-  pif  s.  Sfrab.  lib.  4 
tius  Ænobarbus , & une  de  quatre 


1,  Alemannof 
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répond  fort  bien  , en  faifant  voir  que  ce  nom  a bien 
plus  d'ancienneté  qu'on  ne  lui  en  attribue.  On  le 
trouve , fous  Caracalla  , fous  Tibère  & fous  Au- 
gufte,  & même  dans  des  tems  antérieurs,  & par 
conféquent  fort  proches  de  ceux  où  eft  arrivé  le 
tranfport  des  Auvergnacs  fur  les  rives  du  Rhin  & du 
Mœin.  Caracalla  prit  le  furnom  d’Alemannique , 
pour  avoir  vaincu  les  Allemands , au  rapport  de 
Spartien  & de  Viétor.  Vignier  & Cluvier  révoquent 
en  doute  le  récit  de  ces  auteurs  ; & ils  fe  fondent  fur 
le  partage  de  Vopifque , qui  a dit  que  1 le  nom 
d’A  Ilemandn  etoit  pas  en  ufage  fous  Proculus.dont 
le  régne  commença  6 j. ans  après  Caracalla;  & fur 
ce  qu’Hérodien , Dion  Caflius  , & les  médailles  de 
cet  Empereur  ne  lui  confèrent  que  le  titre  de  Germa- 
nique , & non  celui  d’Alemannique.  Mais  quel 
moïen  d’en  dédire  Spartien  & Vi&or  ? Le  premier  a 
précédé  Vopifque  ; Spartien  & Viétor  s’en  expli- 

3uent  d’une  maniéré  qui  femble  avoir  prévenu  la 
ifficulté  ; Spartien  remarque  que  Caracalla  * eut  le 
furnomde  Germanique,du  vivant  de  fon  père  l’Em- 
pereur Sévère  , & il  lui  donne  enfuite  diftindte- 
ment  * les  deux  furjioms  de  Germanique  & d’Alé- 

man  nique. 


1.  Alemannos.qui  tuncadhuc 
Germani  dicebantur  , non  fine 
gloriæ  fplendorc  contrivit.  Vo- 
ftfc.in  P recul.  Les  Allemand!  ét  oient 
alors  plus  connus  fous  le  nom  de  Ger- 
mains : Ccfl  tout  te  que  le  paffdge 
fait  entendre  i mais  non  pas , qu’ils 


ne  portaient  pas  encore  le  nom  £ Al- 
lemands. 

».  Germanici  nomen  , pâtre 
vivo,  fucrat  confcquutus.  S por- 
tion. in  Carat. 

Cùm  Germanici , & Par- 
tbid , &:  Arabici , S c Aleman- 
Rr  nici 
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manniquc , avec  plusieurs  autres  titres.  Vi&or  de 
fon  côté  exprime  les  circonftances  de  la  vi&oire  que 
Caracalla  avoit  remportée  fur  les  Allemands , difanc 
quil  les  x vainquit  fur  les  bords  du  Mœin.  Il  eft 
prouvé  que  le  nom  des  Allemands  étoit  connu  fous 
At*th.  ub.  Augufte  & fous  Tibère  parle  paflage  d’Agathias,por- 
*'  tant  qu’Afinius  Quadratus  eft  celui  de  touts  les  au- 
teurs Latins , qui  s’eft  le  mieux  expliqué  fur  les  Alle- 
mands. Agathias  vivoit  fous  le  Régné  de  Juftinien  I. 
mais  Afinius  Quadratus  qu’il  cite , eft:  ce  même  Afi- 
str*b.  lib.  nius  dont  Strabon  a parlé  en  faifant  la  defeription  du 
Rhin.  Or  Strabon  a écrit  du  tems  d’Augufte  & de 
Tibère.  Le  nom  d’Allemands  n’étoit  donc  pas  igno- 
ré pour  lors  : & puifque  Strabon  parle  d’ Afinius , 
comme  d’un  auteur  qui  lavoit précédé , ce  témoi- 
gnage remonte  aux  tems  de  Jules  Céfar , & appro- 
che fort  de  celui  où  les  Auvergnacs  de  la  Limagne  fe 
tranfportérertt  entre  le  Rhin  ^ le  Mœin  , & le  Da- 
nube. Il  eft  même  remarquable  que  ces  Allemands 
ont  été  regardés  comme  * étrangers  aux  Germains  \ 
& que  * Tacite  les  dit  Gaulois. 

Ce  qu’on  peut  oppofer  de  plus  fort , c’eft  qu’Afi- 

nius 


nici  nomen  adfcriberet  < nam 
Alcmannorum  gentem  deviee- 
rat.  ) Spartian.  tn  Car  ai. 

1.  Alemannos  gentem  popu- 
lofam,  ex  equo  mirificèpugBan- 
tem  , prope  Mœnum  amnem 
dcvicir.  Sext.  Aurel.  V'tâ.  de  Ca~ 
furib.  in  Carac. 

1.  Les  Allemands , dit  Eufiatbe , 


voifins  des  Germains.  T«V  Ttp(ut9*f*e 
ôi  ÀKa{j.a.tol  Tparxttpoi.EuJl.  in  Dion. 

Telles  Germani  & Alemarmi, 
longé  à Rheni  Submoti  littori- 
bus.  Vopifc.  tn  Prob. 

j . Leviffimus  quilque  Gallo- 
ru  m & inopiâ  audax  dubiæ  pof- 
feflionis  folum  occupavete.  Tac. 
Cernu 

1.  Popull 
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nius  Quadratus , contemporain  de  letablifïèment 
de  la  nation  Allemande  , n’a  fait  aucune  mention 
du  tranfport  des  Auvergnacs  dans  leurs  pais.  Mais  je 
puis  répondre  pour  Audigier , que  les  anciens  au- 
teurs font  pleins  d’omifïions  des  circonftances  les 
pluse(Tentielles,foit  quelles  leur  aient  été  inconnues, 
foit  qu’ils  les  aient  négligées  comme  inutiles.  Que 
nous  ne  fçavons  pas  d’ailleurs  fi  Afinius  Quadratus 
n’avoit  pas  expreffément  marqué  ce  tranfport  des 
Auvergnacs  dans  le  païs  habité  alors  par  les  Alle- 
mands \ & que  le  filencede  Strabon  & d’Agathias , 
qui  ne  fe  font  pas  mis  en  peine  de  nous  inftrüire  de 
cette  circonftance , ne  prouve , en  aucune  manière , 
qu’elle  ait  été  omife  par  Afinius , ou  nous  la  trou- 
verions , peut-être , 11  nous  avions  cet  auteur. 

Il  faut  avouer  que  de  toutes  les  étymologies  du 
nom  Allemand , celle  d’ Audigier  femble  la  meil- 
leure. Les  uns  le  font  venir  de  la  rivière  du  Mcein> 
ou  de  celle  d’Altmuhl , qui  coule  entre  la  Soüabe , 
la  Franconie , & la  Bavière.  Mais  il  n’y  a entre  ces 
noms  aucune  convenance.  Les  autres  cherchent  l’o- 
rigine du  nom  Allemand,  dans  la  nation  des  Alains, 
quoique  ces  deux  peuples  n’aient  eu  rien  de  com- 
mun. Servius 1 & Ifidore  de  Séville  fe  déclarent  pour 
l’étymologie  déduite  du  lac  * Léman  ou  de  Genève  : 

' - de 


1.  Populi  habitantes  juxtàLe- 
mannum  fluvium,  Alemanni  di- 
cuntur.  Servius  ad  hune  verf.  Itb . 
Georg.  4.  Paftorcs  &r  curva  lc- 
gunt  propc  flumina  Mcllæ. 


1.  Grégoire  de  Tours  voulant  défi* 
gner  le  lieu  où  Lupicin  & Romain 
bâtirent  le  monafiére  connu  aujour- 
d’hui fous  le  nom  de  T abbaïede  S.Clau- 
de  , dit  que  ce  lieu  efi  auprès  à'A- 
Rrij  y anche  s} 


Ifid.  Itb.  u 
Orig.c.  S», 
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de  même  que  1 Gonthier  qui  vivoit  fous  le  régnede 
l’Empereur  Frédéric  Barberoufïe.  Cette  étymologie 
qui  a été  allez  fuivie  , montre  que  la  préférence  eft 
due  j à plus  forte  raifon  , à celle  d’Audigier,  qui 
avec  la  même  analogie  du  nom  Latin  de  la  Lima- 
gne  , joint  les  rapports  des  circonftances  hiftori- 
ques  , du  nom  générai  de  Némétes  porté  par  les 
Allemands,  & des  nom&. des  villes  de  Spire  & 
d’Alberftat.  ; * ^ • ■»- 

. Cluvier  penfe  que  le  nom  d’ Allemand  eft  dérivé 
des  mots  de  la  langue  Teutone , 4ll , tout  & man  , 
homme  ; parce  que  les  Allemands  furent  un  amas 
d’hommes  de  tout.  pais.  Mais  ce  furnom  Tout- 
homme  exprime-tdl  qu’un  peuple  foit  un  amas 
d’hommes  de  tout  pais  ? Si  Afînius  Quadratüs  dit 
que  les  Allemands  qui  habitèrent  entre  le  Rhin , le 
Mœin , & le  Danube  , furent  un  amas  d’hommes 
de  tout  pais , n’eft-ce  point  qu’il  fë  feroit  peu  mis  en 
peine  de  s’informer  plus  particuliérement  d’où  ils 
croient  venus  V ou  n’a-t-il  pas  pû  fe  faire  que  , 

. . r , malgré- 

• • * * » , 


v Miches  , entre  la  Bourgogne  & Franconie , etok  entre  le  Rhin , le 
? Allemagne  : donnant  ainfi  le  nom  \Mecin%  & le  Danube,  & non  pas  en- 
d*  Allemagne  au  pats  Jltuê  entre  le  tri  le  mont  Juta  & le  lac  de  Genève: 
mont  Jura  & le  lac  Léman.  Acce-  mats  il  efi  vraifemblable  que  quelque 
dentes  fimîul  inter  ilia  Jurcnfis  colonie  Allemande  aura  donné  fon 
deferti  fècréta  , qüæ  inter  Fur-'  nom  au  Tac  Léman  & aux  environs. 
gundiam  Alemanniamquc  iita 

A venticæ  adjacent  ci virari.  Greg.  r-  Qu* fîbï  vkinas  ATcmannia  faCpicic 
Tur.  de  vitis  Patrutn  >.(~  i.  Le  pats  i Alpes  . 

qui  portoit  anciennement  le  nom  d' Al-  Noraen  ab  antique  ducens , ut  fama , 
lemagne  (y  qui  a eu  depuis  celui  de  Léman». 
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malgré  la  jon&ion  de  quelques  colonies  venues  de 
différents  païs  , les  Auvergnacs  de  la  Limagne  , 
comme  les  plus  nombreux  & les  pluspuiffants,  aient 
donné  aux  villes  , & en  général  au  pais , ce  nom 
qui  eft  enfuite  devenu  celui  de  toutes  les  nations 
de  la  Germanie  ? Agathias  dit , à la  vérité , que  le 
nom  des  Allemands  montre  que  cette  nation  1 eft 
un  aflemblage  de  plufîeurs  peuples  ; ce  qui  favorife 
letymo!ogie  de  Cluvier  ; mais  c’eft  une  réflexion 
d’Agathias  qui  écrivoit  dans  le  6.  fiée  le  : ce  n’eft 
point  Afinius  Quadratus  qui  fait  cette  remarque. 
Letymologie  d’Audigier  , fortifiée  des  rapports 
de  l’hiftoire  & de  plufieurs  autres  noms , a bien 
plus  de  vraifemblance  que  celle  de  Cluvier , qui 
cependant  a été  jufqu’ici  prefqu’univerfellemenr 
reçue. 

La  plûpart  des  obfervations , que  nous  avons 
faites  au  fujetde  la  Germanie,  fervent  auflî  à établir 
ue  la  Grande-Bretagne  a reçu  fes  premiers  habitants 
es  Gaules.  Les  peuples , qui  de  part  & d’autre  y 
foit  du  côté  du  continent , foit  du  côté  de  l’île  , ont 
confervé  l’ancienne  langue  Celtique  ou  Cimbrique, 
fè  difent  également  Cimmcriens.  Or  les  Cimmé- 
riens  venant  de  l’Afie,  n’ont  pu,  dans  les  premiers 
rems , arriver  dans  l’Angleterre , que  par  les  Gau- 

, les: 


I.  Oî  <N  Axapiavo) , tïyt  ypn  Ârmtp  » Bvritofit  tirir  *(- 

K*if(UtT  « irtrllaf  itnJ'pi  l’rctXuix»  xaj  fyaroi  * «J  /xiyaS'i  f '*aÿ  T»  ro  J'ûraTa/ 
im  riftUMini  tr  ri  àxpCis  it *-  ùiut  h vt uvv(Jm,  j4g<uh.  liL  i. 

1.  Oit 


Digitized  by  Google 


Cif.JebeU. 
C*U.  lib.  f. 


318  AntiquiteVde  LÀ  N.àTIOï* 

les  : car  on  n’a  paffé  le  détroit  de  Gibraltar  que  fort 
longtems  après  la  difperfion  des  peuples  ; & les 
fameufes  colonnes  d’Hercule  , prifes  pour  le  der- 
nier terme  de  la  navigation  , font  connoître  que 
pendant  bien  des  fiécles  on  s’eft  borné  à la  Méditer- 
ranée j au  Pont-Euxin,  &à  la  mer  Rouge,  avant 
que  de  regarder  l’Océan  comme  accefïible.  Ceft 
donc  après  un  premier  débarquement  dans  les  Gau- 
les , que  les  Cimmériens  ont  pafTé  de  celles-ci  dans 
la  Grande-Bretagne.  On  trouve , parmi  ces  anciens 
Bretons , la  tradition  commune  aux  Gaulois , qu’ils 
étoient  originaires  de  laTroade  : c’eft  qu’ils  fortoient 
des  Gaulois , qui  venoient  eux-mêmes  du  rivage  de 
rHellefpont.  Car  c’eft  un  perfonnage  fabuleux  que 
ce  Brutus  fils  de  Sylvius  Roi  d’Albe  & petit-fils 
d’Enée , qui  a , dit-on , donné  1 fon  nom  à la  Grande- 
Bretagne  : ce  qui  n’eft  appuie  que  fur  l’hiftoire , ou 
plutôt  fur  le  roman  de  Geoffroy  de  Monmouth. 
Les  habitants  de  la  Grande-Bretagne  avoient  fûre- 
ment  une  même  origine  que  les  Gaulois , puifque 
nous  apprenons  de  Céfar  que  ceux  , qui  vouloient 
s’inftruire  à fond  de  la  do&rine  des  Druides , paf- 
foient  en  Angleterre.  Les  deux  nations  avoient  donc 
la  même  religion , la  même  langue,  le  même  genre 
de  fçavants  & de  fciences , & par  conféquent  la 
même' origine.  Outre  qu’il  ne  ieroit  pas  vraifem- 
blable  que  l’île  eût  peuplé  le  continent  , nous 
. venons 


j.  On  avûci-dejfus  les  différentes  étjmo-  logies  du  nom  de  U Grande-Bretagne, 

j.Britannûc 
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Venons  de  faire  voir  que  les  deux  peuples  étant  Cim- 
mériens , celui  de  la  Grande-Bretagne  n’avoit  pu  y 
arriver  du  rivage  de  l’Hellefpont  , quen  traverfant 
la  Gaule  ; il  eft  donc  prouvé  que  ce  lont  les  Gaulois 
qui  ont  donné  les  premiers  habitants  à l’île  de  la 
Grande-Bretagne.  On  achèvera  de  s’en  convaincre 
par  1 * les  remarques  de  Céfar  fur  la  conformité  des 
noms  des  villes , fur  la  reflèmblance  des  coutumes 
& des  édifices.  Buchanan  reconnoît  que  le  païs  de  x 
Cornoiiaille  tire  fon  nom  de  ce  qu'il  s’avance  dans 
la  mer , & qu’il  fut  habité  par  des  Gaulois.  Il  en  eft 
de  même  de  la  province  de  Galles  en  Angleterre  &: 
de  Galloüay  en  Ecofle.  Bédc  rapporte  que  les  plus 
anciens  habitants  de  la  Grande-Bretagne  ont  été  des 
Bretons  venus  de  l’Armorique , qui  s’y  font  établis 
au  Midi.  Plufieurs  païs  de  làGrande-Bretagne  mon* 
croient  par  leurs  noms , comme  Céfar  l’a  obfervé  , 
que  leurs  habitants  étoient  fortisde  ces  mêmes  con- 
trées des  Gaules  dont  ils  avoient 3 retenu  les  noms 
fans  aucun  changement. 

Les 


i.  Britanniæ  pars  interiorab 
iis  incolitur , quos  natos  in  ipfà 
infulâ  , memoriâ  proditum  di- 
cunt.  JVÎaritirna  pars  ab  iis  qui 
prædæ  acbelli  inferendi  caulâ, 
ex  Belgio  tranfierunt,  qui  om- 
bcs  feré  iis  nominibus  civitatum 
appellantur , quibusorti  ex  ci- 
vitatibus  eô  pervenenmt,  & 

belk)  illato  ibi  remanferunt , ar- 

que agros  colere  cceperunt.  Ho- 
minum  eft  infinita  mukitudo. 


creberrimaque  acdificiafercGal- 

licis  fimilia Ex  his  omnibus 

longe  funt  humaniflimi  qui  Can- 
•tium  incolnnt  , quse  regio  eft 
maririmaomnis  : neqite  multùm 
à Gallicâ  confuctudine  diffe- 
runt.  Caf  de  btll.  G ail.  lib.  5 . 

2.  Cornu -Valliæ  ou  Gallix. 
Sucban.  Ber.  Scoticar.  lib.  2. 

j . On  trouve  en  Angleterre , (us- 
van  t Mêla  > Strabon  , Finie , & 
Ptolémée , des  peuples  appelles  Ven* 

nicoues 


Btd.  lib.  t. 
Eccltf.  hift. 
Anglor.e.  u 
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Les  colonies  Gauloifes  ne  fe  font  pas  bornées  à 
leurs  voifinages  de  la  Grande-Bretagne  & de  la  Ger- 
manie : on  les  retrouve  fous  le  nom  de  Galates  en 
Afie  ; Sc  à l’extrémité  du  Nord  & de  l’Occident  fous 
les  noms  de  Celto-Scythes  & de  Celtibériens. 

Si  l'on  en  croit  Audigier , c’eft  du  fein  des  Gaules 
que  font  fortis  les  Vandales,  les  Lombards,  les 
Bourguignons , les  Goths , les  Normands , les  An- 
glois , les  Hérules , les  Huns , les  Silinges , les 
Gépides , les  Alains , les  Quades , les  Ruffiens,  les 
Turcs , les  Tartares , les  Perfes  &c.  Cet  auteur  n’eft 
pas  moins  prodigue  de  colonies  & de  nations , à 
l'avanfage  des  Gaules , que  Rudbecks  Peft  en  faveur 
de  la  Suède.  Nous  avons  établi,  d’une  manière  alTez 
folide  , que  les  Gaulois  ont  envoie  leurs  colonies 
dans  la  plus  grande  partie  de  l’Allemagne  & de  l’Ef- 
•pagne , dans  la  Scythie  , dans  l’Afie , & dans  la 
Grande-Bretagne  , pour  n'attribuer  à la  Gaule  que 
ce  qui  eft  fondé  fur  de  bons  titres. 

La  Germanie  s’eft  auflî  vantée  d’avoir  peuplé  & 
conquis  la  plus  grande  partie  de  l’univers.  Suivant 

quelques 


niconu,  qui  font  ceux  de  Veflmorlan, 
& qui  marquoient  fur  ce  nom  leur 
origine  du  pais  de  l'armes  » Carnu- 
tes  , les  peuples  de  W'arwicb , dont 
le  nom  faifoit  connaître  qu'ils  venaient 
du  pais  de  Chartres  } Parifii , ceux 
de  Holdernejfe  & du  Comté  d'Tork, , 
dont  le  nom  conforte  de  même  que  les 
sucres  font  aucune  altération  , indi- 


quait qu'ils  ét oient  armés  du  Parifis; 
Atrcbatei,  les  peuples  de  Berfoshuc, 
qui  /croient  retenu  leur  ancien  nom 
if  habitants  du  pats  ifylrtoit  -,  Bclgii, 
les  peuples  de  Sommer  fol , de  IPigt , 
& de  Haut  sbire  , connus  fous  U nom 
général  de  la  Coule  Belgique  tfeit  tlf 
fondent.  . . 

s.  Es 
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quelques  auteurs 1 Allemands,  la  Germanie  a donne 
la  naiiïance  aux  Goths , aux  Efclavons,  aux  Vanda- 
les , aux  Alains , aux  Lombards  , aux  Normands , 
aux  Hernies  , aux  Gépidcs  , aux  François  , aux 
Saxons  , &c  aune  infinité  d’autres  peuples  qui  ont 
ou  fournis  par  leurs  armes  ou  cultivé  par  leurs  colo- 
nies , l’Italie , la  Gaule  , l’Efpagne  , la  Grande-Bre- 
tagne , la  Sicile  , la  Sarmatie  , & les  cantons  le? 
plus  connus  de  l’Afie  & de  l’Afrique. 

De  touts  ces  peuples , il  n’y  en  a pas  un  feul  qui 
appartienne  à la  Germanie , comme  en  étant  origi- 
naire. L’Empereur  Maximin  aïant , par  fes  ravages, 
fait  de  la  Germanie  entière  un  vafte  défert , les  na- 
tions Septentrionales,  les  Pannoniennes , les  Scythi- 
ques  occupèrent  ces  païs  quelles  trouvèrent  vagues 
& inhabités,  fans  défenfe  & fans  culture  ; d’où  elles 
fe  jettérent  enfuite  fur  les  Gaules , fur  l’Italie , & fur 
les  autres  provinces  de  l’Empire  Romain,  qui  par  , 
leur  fertilité , la  température  de  leur  climat,  ou  leurs 
richeffes , avoient  pour  elles  plus  d’attraits.  Cessa- 
tions fortoient,  en  effet,  de  la  Germanie;  mais  elles 
y étoient  venues  depuis  des  tems  affez  récents. 

Il  me  paroît  indifpenfablç  de  faire  ici  quelques 

réflexions 


1 . Ex  ilia  denique  ( Germaniâ  ) 
funt  Gothi  ,$lavi , Vandali , Alani , 
Langobardi , Normanni , He- 
ruli , Gepidne , Franci , Saxones , 
aliiquc  infiniti  numéro  populi , 
qui  fortitudinc  maximi,  viélo- 
riarum  aulpiciis  clariflimi , vir- 


tutc  validiflimi , Iraliam  , Gal- 
liam  , Hifpaniam  , Britanniam, 
Siciliam  , Sarmatiam , ipfafque 
Afiac , Africaquc  nobiiiorcs  par- 
tes aut  fub  legibus  fuis  mifere  , 
aut  coloniis  occuparunt.  ILuhen- 
berg.  Praf.  ad  Ga  in,  niediam. 

S f 1 . Horum 
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reflexions  fur  certains  paflages  qui  femblenr élever 
les  Germains  au-deflus  des  Gaulois.  Les  Romain* 
faifoient  moins  de  cas  des  Gaulois , à mefurc  qu’ils 
les  trouvoient  plus  policés  , plus  femblables  à eux- 
mêmes  j plus  accoutumés  à recevoir  la  loi  des  vain- 
queurs. C’eft  pour  cette  raifon , que  Céfar  mettoic 
les 1 * Belges  fort  au-ddTùs  des  Aquitains  & des  Cel- 
tes , & qu’Ammien  Marcellin  croïoit  auffi  que  les 
Belges  avoient 1 confervé  toute  leur  vertu  avec  l'an- 
cienne fimplicité  des  mœurs , tandis  que  les  Aqui- 
tains avoient  été  corrompus  par  le  commerce  & par 
l’abondance  qui  en  eft  la  fuite.  C’eft  fur  le  même 
str*k.M.  principe  que  Strabon  avance  que  plus  les  Gaulois 
* approchent  de  l’Océan  , & plus  ils  font  braves  : car 
le  commerce  avec  la  Gaule  ne  fe  faifoit  alors  que  par 
la  Méditerranée.  A plus  forte  raifon  , la  Germanie, 
qui  confervoit  alors  toute  la  férocité  des  mœurs  les 
plus  fauvages,  & qui  n’étoit  pas  foumife  aux  loix 
Romaines, femble  avoir  eu 3 plus  de  part  à l’eftimedes 

Romains 


i . Horum  omnium  fortiflimi 
funt  Bclgæ.proptcreà  quôdàcul- 

tu  acque  humanitate  provincial 
longiffimèabfunt.minimèquead 
cos  mercarores  fxpc  commeant, 
acquc  ea,  quæ  ad  cffoeminandos 
animos  pertinent , important  ; 
proximique  funt  Germanis  qui 
trans  Renom  incolunt , quibuf- 
cùm  commenter  bcllum  gerunt. 
Cttf  debtll.  G ail.  mit. 

î.  Horum  omnium  apud  ve- 
tcrcs,  Belgx  dicebanturefiefot- 


tiflîmi , eapropter  quùd  ab  hu- 
maniore  cultu  longe  dilcreti  nec 
adventkiis  cffœminati  dcliciis , 
diù  cùm  transhcnanis  ccrtavcre 
Germanis.  Aquitani  cnim , ad 
quorum  littora,  nt  proxima  pla- 
cidaque,  mcrccs  advcntitiæ  con- 
vchuntur,  moribus  ad  niollicicm 
lapfis  facile  in  dit  ionem  vencre 
Romanam.  Amm.  Mme  II.  Ub. 
i j . t.  ri. 

5 . Gallis  autem  Provinciæ  pro- 
pinquitas  & tranfmar inarum  re- 
tu m 
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Romains  du  rems  de  Céfar  : mais  il  dit  qu’aurrefois 
les  Gaulois  1 l'emportoient  fur  les  Germains  ; ainfï 
toutes  chofes  égales  , & les  circonftances  étrangères 
ceflant,  il  donne  à la  Gaule  l’avantage  fur  la  Ger- 
manie. Si  des  peuples,  dans  destems  différents,  font 
plus  agguerris  que  leurs  voifîns , ce  n’eft  pas  une 
raifon  pour  les  croire  naturellement  plus  braves. 

Tite  Live  &c  Florus  v ont  dit  que  les  Gaulois  n’é- 
toient  redoutables  que  dans  le  premier  choc.  Tacite 
fak  * la  même  remarque  fur  lesGermains,  & Juftin4fur 
les  Parthes.  C’eftqueladifcipline  des  armées  Romai- 
nes 


ram  notitia  multa  ad  copiarn  at- 
cpie  ad  «fum  largitur.  Paulatim 
adfueftdi  fuperari , multifquc 
victi  prxliis , ne  fe  quidem  ipfi 
cùin  illis  ( Germanis  ) virtutc 
comparant.  Caf.  de  bel!.  Gall.lib.6. 
On  voit  meme  que  du  tems  de  Tacite , 
la  G taie  étant  fourni fe  aux  Romaine  , 
& la  Germanie  ne  l'étant  pas , quel- 
ques peuples  delà  Gaule . comme  ceux 
de  Treves  & de  Tournai,  fe  piquaient 
d une  origine  Germanique  , -croient 
pa-la  s'eterer  audejfui  des  autres 
Gaulois:  Trcvii  &£  Nervii  citrà 
aflfêâationem  Germanie*  origi- 
nis  ultrô  ambitiofi  funt  : tam- 
quàm  per  hanc  gloriam  fangui- 
nis  à fimilitudinc  & inerttâ  Gal- 
lorum  feparentur.  Tac.  Germ. 

1 . Ac  fuit  antcà  tcrnpus  cùm 
Galli  Germanos  virtutc  fupera- 
rent.  Caf  de  bell.  G ail.  lit.  6.  Va- 
lidiorcs  olim  Gallorum  res  titille 
futnmus  auctorum  Divus  Julius 
tradit.  Tac.  Germ. 

a.  Gallorum  ctiàm  corpora 


intolerantifltma  laboris  arque 
xftùs  fluere  ; primaque  eomm 
prxlia  plufquàm  viroram  , po- 
ftrema  minus  quàm  feeminarum 
cdc.  T.  Liv.  hb.  10. 

Alpina  corpora  humenti-coelo 
educata.habcnt  aliquid  fimili  ni- 
vibus  fuis , qux  moi  ut  caluere 
pugnâ , datim  in  fudorcm  eunt, 
&c  levi  rnotu  quaft  foie  laxantur. 
F lor.hb.  i.  Les  Romains  av  oient  grand 
intérêt  a décrier  ces  nations.  Au  rejle 
un  reproche  qui  tombe  fur  les  pats 
où  la  neige * abonde , eft  commun  à 
tout s les  peuples  du  Nord , qui  n’ont 
jamais  été  cenfés  les  moins  belliqueux. 

5.  Magna  corpora  & tantum 
ad  impetum  valida.  Tac.  Germ. 

Jàm  Germanos , quod  genus 
militum  apud  hodes  atrocifli- 
murn  fit.trado  in  X datent  bcllo, 
fluxis  corporibus  mutationcm 
foli  coclique  haud  • tolcraturoj. 
Tac.  htft.  hb.  1. 

4.Coeterùm  intolerandi  forent, fi 
quantushis  impetus  eft.vis  tanta 
’Sfij  CC 
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nés  leur  donnoir  une  grande  fupériorité , fur  les  na- 
tions les  plus  courageufes,  qui  ne  fçavoient  ni 
garder  leurs  rangs,  ni  fe  rallier,  ni  obéir  à leurs  chefs. 
C’efl  le  même  défaut  dedifcipline , joint  aux  diflèn- 
tions  domeftiques  & aux  guerres  civiles , qui  privant 
le;Gaulois  de  toute  refTource  dans  lesadverfités,afait 
dire  à Céfar ,qu  autant 1 qu’ils  étoient  braves  & entrepre- 
nants , autant  ils  étoient  fujets  a fe  décourager  dans  les  mau- 
vaisfuccès.On  a vû  lesGau  lois  mod  erncs  ou  les  trou  pcs 
Françoifes,  montrer  dans  les  dernières  guerres  une 
confiance  à 1 epreuve  des  extrémités 
reufes. 

s,x.  Rxf.  Céfar  fit  la  1 conquête  de  la  Gaule  en  neuf  ans, avec 
dix  légions,  qui  montoient  > alors  à foixante  cinq 
mille  hommes  : mais  ce  fut + moins  par  les  armes 
Romaines  , que  par  la  divifion  des  Gaulois,  qu'il 
vint  à bout  de  les  foumettre.  A peine  ces  Gau- 
lois furent-ils  fubjugués  par  Céfar , qu’ils  lui  fou- 
rnirent l’Empire  Romain  , c'efl- à- dire  , prefque 
tout  l’ancien  monde.  Les  Romains  ont  iouvent 
pénétré  dans  la  Germanie  : s’ils  n’en  ont  pas  fait  une 

province 

confcripfirlcgioncm,  cùmantci 
quatuor  millium  fiiiflct  : undè 
ctiàm  appcllabatur  quadrata. 
Feft.  in  vie.  Sex.  Cependant  Tite- 
Live  a dit  que  Scipion  , tors  de  fan 
trajeft  en  Afrique,  mit  la  légion  fur 
te  pie  de  6100.  fantaffins  & de  j oo. 
chevaux.  T.  L'tv.  hb.  1 9. 

4.  Verèquc  rcputantibus,CîaI- 
iiam  fuifmct  viribus  concidifle. 
Tac.  hijl.  hb.  4. 

1.  Nulla 


& perfeverantia  eflèt.  Juftin. 

hb.  41.  e.  i. 

1 . Nam  ut  ad  bclla  fufpicien- 
da  Gallorum  alacer  ac  promtus 
cftanimus,  fie  mollis  ac  mini- 
me refiftens  ad  calamitates  per- 
ferendas  mens  corum  cft.  Ctf  de 
hell.  G al',  lib.  5. 

z.  Céfar  Arriva  dans  la  Gaule  l'an  de 
Rome  69 j .cinquante-neuf  avantJ.C. 

j.  Sex  millium  & ducentorum 
hominum  primus  C.  Marius 


les  plus  rigou- 
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province  Romaine  , c’eft  que  ce  pais  leur  paroifloit 
trop  inculte  pour  le  conferver  , & que  n’y  1 trou- 
vant aucunes  villes , ils  manquoient  des  facilités  né- 
çeffaires  pour  s’y  établir:  mais  enfin  l’Etnpereur  Maxi- 
min y extermina, ou  emmena  en  captivite,ou  en  chaflà 
tours  les  anciens  habitants , qui  furent , peu  de  tems 
après , remplacés  par  les  peuples  qui  y entrèrent  du 
côté  de  l’Orient  ou  duNord.  L’Allemagne  fe  vante, 
avec  raifon,  d’avoir  attiré  & confervé  chez  elle  le  titre 
& une  partie  de  la  puiflance  de  l’Empire  d’Occident: 
la  Gaule  fe  vante  auili  d’avoir  rétabli  le  titre  & cette 
même  portion  de  l’Empire  Romain,  dont  les  Alle- 
mands joüifient , & de  pofféder  , bien  plus  ancien- 
nement & fans  aucune  interruption  , le  1 titre  & une 
partie  de  ce  même  Empire.  Quiconque  examinent , 
fans  prévention , tout  ce  qui  vient  d erre  établi , ne 
pourra-t-il  pas  en  inférer  , avec  certitude  , que  le 
fort  d’aucun  peuple  , dans  l’antiquité  , ne  fut  aulïî 
glorieux  que  celui  des  Gaulois , loit  que  l’on  confi- 
dére  l’étenduë  de  leurs  colonies , foit  qu’on  ait  égard 
à leurs  expéditions  militaires , foit  qu’on  remonte  à 
l’ancienneté  de  leur  féjour  dans  cette  partie  de  l’Eu- 
rope, 


1.  Nullas  Germanomro  po- 
pulis  urbcs  habitari  fatis  notum 
eft  ; ne  pati  quidem  inter  fe  jun- 
ûas  (edes.  Colunt  difereti  ac 
diverti  , ut  fons  , ut  campus , 
ur  nemus  placuit.  Tac.  Germ. 
Ct  fer  où  être  bd’ bar  e , que  de  tic  pat 
reconnoitre  que  l’Allemagne  eft  main- 
tenant auftï  recommandable  par  la  po- 


litcjfe  , que  par  la  valeur  de  fes  ha- 
bitants i cr  qu’elle  a produit  les 
hommes  les  plut  illuftres  en  tout 
genre. 

1.  Il  fera  prouvé  dans  le  dernier 
chapitre  de  ce  traité  , que  le  titre 
d' Empereur  des  Romains  a été  réuni 
à U couronne  de  France  , depuis 
Clovis. 

«.Les 
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rope  , qui  ne  le  cède  à aucune  autre  par  les  avanta- 
ges du  climat,  de  la  fituation  & de  la  1 fertilité  des 
terres,  foit  qu’on  falTe  attention  au  progrès  des  Gau- 
lois dans  la  1 philofophie  & dans  les  autres  fciences. 
Mais  ces  peuples  croient  plus  ? foigneux  d’agir  que 
d’écrire  , & de  fe  faire  un  grand  nom  que  de  le  per- 
pétuer. Tandis  que  les  Grecs  & les  Romains  ont  cé- 
lébré leurs  athlètes , leurs  courtifannes , leurs  panto- 
mimes, leurs  gladiateurs,  & que  les  perfonnages 
les  plus  vils  ont  trouvé  place  dans  leur  hiftoire , les 
Gaulois  ont  laifle  périr  les  noms  & la  mémoire  de 
leurs  Commandants  & de  leurs  Druides. 

Il  nous  relie  à réfuter  les  auteurs  du  Nord , qui 
foutiennent  que  les  peuples  de  la  Germanie , des 
Gaules , & des  régions  méridionales  de  cette  partie 
du  monde , font  originaires  de  la  Scandinavie.  Le 
Nord  , au  défaut  de  monuments  véritables , a in- 
venté des  antiquités  chimériques  : & parce  qu’au 
temsde  la  dedrudlion  de  l’Empire  Romain  en  Occi- 
dent j on  vit  quelques-unes  de  fes  provinces  occu- 
pées par  des  peuples , qui  étoient  fortis  peu  de  tems 
auparavant  de  la  Scandinavie  , on  s’ell  imaginé 

que 


i.  Les  Gaules  , dit  U jeune 
^Agrippa  aux  Juifs , ont  chez  elles 
une  fource  intariffable  de  biens , 
qu’elles  diftribuê'nt  dans  tout  le 
refte  du  monde.  Jofeph  , flp.  a. 
de  la  guerre  des  Juifs,  ch.  zî. 

z.  Multa  Druides  de  fideribus 
Atque  eorum  motu,  de  mundi  ac 
terrarum  magnitudine.de  rcrum 


naturâ  , de  D eorum  immorra- 
Iium  vi  acpotcftatedifputant  8c 
juventuti  tradunt.  Caf  de  bel/. 
G ail.  lib.  6. 

3,  Optimus  quilque  facerc 
quàm  dicere , & fua  ab  aliis  bc- 
nefa&a  laudari , quàm  aliorum 
ipfe  narrare  malebat.  Sallujl.  de 
bell.  Catil. 
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que  de  touts  tems  il  en  avoit  été  de  même  , & 
que  le  Nord  avoit  fourni  au  refte  de  l’Europe  fcs 
premiers  habitants.  Cette  opinion  elt  également 
contraire  au  récit  de  la  difperfion  des  premiers 
peuples  contenu  dans  la  Genéfe , aux  notions  les 
plus  naturelles , & à l’hiftoire  prophane.  Croiroit- 
on  cependant , qu  a force  de  répéter  les  raifons  les 
plus  frivoles , les  écrivains  du  Nord  foient  venus  à 
bout  d’établir  prefque  généralement  un  paradoxe  fi 
étrange  ? Nous  avons  rapporté  les  fentiments  de 
ceux  qui  faifoient  entrer  les  premières  peuplades 
en  Europe , ou  par  la  Thrace , ou  par  la  Crimée. 
Comme  en  leur  faifant  tenir  cette  route  , les  deux 
régions  que  je  viens  de  nommer , la  Hongrie , 
la  Pologne  , la  Prude  , la  Germanie  , & plusieurs 
autres  pais  de  l’Europe  fe  trouveroient  avoir  eu  des 
habitants  avant  la  Scandinavie , il  a fallu  fuppofer 
un  autre  chemin  ; & l’on  a foutenu  que  les  premiers  sht- 
habitants  de  l’Europe  y avoient  pajjl  des  régionales  plus 
feptentrionales  de  l'y] fie , par  /’ extrémité  de  la  Adofcovie  t »j- 
au-de-la  du  cercle  Polaire  , & qu’ils  étaient  arrivés  dans 
la  Finlande  & dans  les  terres  qui  font  au-deJà  du  golfe  de 
Bothnie  , par  le  pais  des  Lappons  , vers  le  66.  degré 
de  latitude.  Que  cette  grande  prefqu'île  s’étant  trouvée 
depuis  furchargée  de  lexcejfive  quantité  de  fes  habitants  3 
fut  contrainte  et envoier  des  colonies  dans  les  autres  régions 
de  l’Europe  : ce  qui  étoit  devenu  praticable  , parce  que  les 
hommes , pendant  ces  entrefaites  , diant  appris  l’art  de  la 
navigation  3 il  fut  facile  de  traver fer  > de  la  Scandinavie , 
dans  les  îles  de  la  mer  Baltique , 0 fur  les  cotes  oppofees 
de  la  Germanie.  Tout  autre  accès  en  Europe  , dit-on  , 

tua 
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étoit  fermé  par  la  Méditerranée  , le  Bofpbore  Cimmérien 
& les  marais  Méoùdes.  On  regarde  donc  , fuivant 
cerre  opinion, le  Volga  & le  Tanaïs  comme  des  bar- 
rières qui  ne  défendoient  pas  moins lentrce  de  l’Eu- 
rope , que  la  Méditerranée , le  Pont-Euxin  , ou  les 
marais  Méotides.  Et  au  lieu  que  les  premières  colo- 
nies , arrivant  par  les  terres  de  proche  en  proche , 
auroient  pû , en  traverfant  le  Volga  & le  Tanaïs, 
pénétrer  en  Europe  par  la  Tartarie  Crimée  , la  Li- 
thuanie , la  Pologne,  la  Prufle , il  faudrait , fuivant 
le  fentiment  de  ceux  qui  foutiennent  quelles  n’ont 
point  eu  d’autres  accès  en  Europe  que  par  la  Scandi- 
navie,qu’elles  euflent  traverfé  la  Sibérie  Européenne 
& le  païs  des  Samojédes , en  remontant  au-deflus 
des  fources  de  l’Obi , de  la  Dwine , & des  autres 
fleuves  qui  font  fur  cette  route  ; & qu’après  avoir 
cottoïé  le  Volga  , elles  euflent  été  gagner  , par  le 
Duché  de  Novogorod  , l’extrémité  du  golfe  de 
Bothnie , d’où  elles  feraient  entrées  dans  la  Scandi- 
navie , par  les  terres  des  Lappons.  Cette  fuppofition 
fl  peu  recevable  eftnéceflaire  pour  interdire  aux  an- 
ciennes colonies  toute  autre  région  Européenne, 
& pour  les  réduire  à n’avoir  pû  habiter , dans  cette 
partie  du  monde  , que  la  Scandinavie.  Joannes 
Magnus  avance  même  que  la  Suède , la  Gotbie  , & la 
Finlande  étoient  déjà  remplies  de  peuples  très-nombreux , 
avant  que  les  autres  régions  de  l'univers , furtout  les  Mé- 
ridionales, euffent  aucun  habitant.  Il  n’y  a rien  d’exag- 
géré  dans  l’expofition  que  je  fais  de  ce  fentiment; 
& il  ferait  impoflîble  de  foutenir  que  l’Europe  a été 
peuplée  du  côté  de  la  Scandinavie  , & que  la  dif- 

pctfion 
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perfion  des  plus  anciennes  colonies  n’a  pû  fe  faire 
que  de  l'extrémité  du  Nord  au  Sud , fi  l’on  aban- 
donnoit  ce  principe , que  le  peuple , dont  les  autres 
habitants  de  l’Europe  font  defcendus , eft  entré  dans 
la  Scandinavie,  par  fon  extrémité  feptentrionale,  au- 
de-li  du  cercle  polaire,  vers  le  66.  degré  de  latitude. 

Que  peut-on  alléguer,  pour  donner  quelque  cou- 
leur à une  propofition  fi  incroïable  ? On  s efforce 
d’établir  , en  premier  lieu  , que  l’arche  s’arrêta  en 
Scythie.  Il  ne  faut  point  entendre , dit-on , par  le 
mont  Araraht , une  montagne  de  l’Arménie  ; mais 
cette  chaîne  de  montagnes , appelléc  en  général  le 
montTaurus , qui  traverfe  la  plus  grande  partie  de 
l’Afie  , & qui  en  différents  pais  porte  les  noms  de 
Caucafe  , d’Imaiis , de  Paropamife , & autres-  La 
faintc  écriture  dit  que  Noc  & fa  famille,  étant  par- 
tis * d’un  pais  fitué  du  côté  de  l’Orient , vinrent  dans 
la  plaine  de  Sennaar.  Or  l’Arménie  eft  au  Nord  & 
non  à l’Orient  de  la  Méfopotamie.  Sur  ce  prin- 
pe,  Sheringham  foutient  que  l’arche  s’eft  arrêtée  fur 
le  mont  Caucafe  en  Scythie;  foit  parce  que  l’arche  a 
dû  s’arrêter  fur  la  montagne  de  toutes  la  plus  élevée , 
& que  le  Caucafe  eft  cette  montagne  la  plus  haute 
de  toutes,  comme  le  dit  Efchyle  ; foit  parce  que  Jofeph 
Gorionide  appelle  le  pais  des  Alains , qui  étoit  fitué 
dans  la  Scythie  enrre  les  embouchûres  du  Tanaïs 
& le  Caucafe,  une  partie  de  la  terre  d'Ararath.  La 

foiblefte 


Roi.  Sht- 

eny.  Ah~ 
iUr.t.lf. 


Æfrhyl.  m 
1‘ t omet  h. 

vinâ. 


1.  Cumque  proficifccrentur  puni  Sennaar  , & habitue- 
lle Oriente , invencrunc  cam-  runtineo.  Centf.  c.  1 i.v.  z. 
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foibleflè  de  ces  raifons  s’apperçoit  d’abord.  Il  n’eft 
point  néceffaire  que  l’arche  fe  foit  arrêtée  fur  la  plus 
haute  de  toutes  les  montagnes  ; & le  témoignage 
d’Efchyle  ne  prouve  point  du  tout  que  le  Cau- 
café  Toit  en  effet  de  toutes  les  montagnes  la  plus 
haute.  Jofeph  Gorionide  peut  avoir  cru  que  les 
Alains  étoient  fortis  de  la  grande  Arménie,  ou  avoir 
mal  appliqué  le  nom  d’Ararath  à la  Scythie.  C’eft 
une  autorité  qui  n’eft  d’aucun  poids  , que  celle  de 
Jofeph  Gorionide. 

Gorof.  wf.  Si  l’on  en  croit  Goropius  Becanus  * le  mont  Ara- 
fsnuor. ub.  efl.  je  par0pamife  ou  l’extrémité  du  mont  Tau- 

rus  du  côté  de  l’Inde.  Les  Macédoniens,  pour  flatter 
Alexandre , donnèrent  aufli  au  Paropamife  le  nom 
de  Caucafe  \ ce  qui  a mis  bien  de  la  confùfton  dans 
la  géographie , comme  nous  l’avons  déjà  remarqué. 
Les  raifons  de  Goropius  Becanus , pour  croire  que 
le  mont  Ararath  n’eft  autre  que  le  Paropamife , font 
que  cette  montagne  eft  à l’Orient  de  la  Méfopota- 
mie  ; & que  la  Margiane  qui  eft  au  pié  du  Paropa- 
strMb.  ub.  mife , eft  un  terroir  fi  fertile  pour  la  vigne , que  les 
*•  ceps  y font  affez  gros  pour  qu’un  homme  puiffe  à 
peine  en  embraflèr  un , & qu’il  s’y  trouve  des  grap- 
pes de  deux  coudées  de  long.  Mais  quelle  preuve 
a-t-on  que  Noë  ait  commencé  à planter  la  vigne 
dans  un  païs  où  les  ceps  font  de  telle  groflèur  qu’un 
homme  peut  à peine  les  embraffer  , & où  les  grap- 
pes font  longues  de  trois  piés  ? Le  Paropamife 
eft  trop  éloigné  de  la  Méfopotamie , pour  regard 
der  ce  mont  comme  l’Ararath.  Nous  connoiffons 
quelle  eft  la  montagne  où  l’arche  s’arrêta.  Ceft  le 

mont 
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mont  1 Gordyen  , appelle  auffi  Ararath  , qui  fait 
partie  du  mont  Taurus , & qui  eft  fitué  entre  l’Ar- 
ménie ôc  la  Medie  : on  prétend  que  cetre  montagne 
eft  le  fommet  le  plus  élevé  1 du  mont  Taurus , & 
qu’il  eft  plus  haut  même  que  le  Caucafe  & le  Paro- 
pamife.  La  petite  Arménie  eft  au  Nord  de  la  plaine 
de  Sennaar  > mais  la  grande  Arménie , & furtout 

fa  frontière  méridionale  où  eft  fitué  le  mont  Gor- 

» 

dyen , eft  à l’Orient  ou  au  Nord- Eft  de  la  Méfopo- 
tamie.  Il  ne  refte  donc  aucune  difficulté  que  le  mont 
Gordyen,  appelle  Ararath.,  fitué  dans  la  grande 
Arménie  , ne  foit  la  montagne  où  l’arche  s’arrêta  , 
qu’il  ne  foit  ce  mont  nommé  Ararath  par  l’hiftorien 
facré  , ou  la  montagne  du  païs  d’ Ararath , nom 
que  l’écriture  fainte  donne  à 3 l’Arménie.  La  confor- 
mité des  noms , les  témoignagnes  des 4 anciens  au- 
teurs , 


1 . Ptolémée  place  le  ment  Gordyen 
dans  U grande  Arménie.  Ptolcm.  lib. 
j.  c.  13.  S.  Epiphane  entend  aujfi 
le  mont  Gordyen  ou  Ararath , par  le 
mont  Lubar , entre  les  monts  Armé- 
niens & Gordyens.  iv  rois  opt<n  tojV 
Àf  <*f  itT  ara  fxîjor  KffAtviar  k «j  Kttp- 
S'utuy  iv  rôt  Avfiàf  opu  Jtttofti tF$>. 
S.  Epiphan.  adverf.  haref.  lib.  i. 

i.  Theodoreras  comm.  in 
Efai.  c.  1 4.  v.  1 j . montem  Gor- 
dyæorum , quo  Affyria  termina- 
tur  ab  Aquilone  , in  -quo  area 
Noat  fubftitit , omnium  efle  cel- 
ciflSmum  affirmât.  Eoihart.  lib. 
j.  Phaleg.c.  3. 

Iftïc , c.  37.7.38.  dit  que  les 


pis  de  Sennachérib  fe  réfugièrent  dans 
la  terre  d’ Ararath  ; ce  que  les  Sep- 
tante traduifent  par  l'Arménie  : & 
le  Chaldéen  Bérofe  , cité  par  Jofeph 
liv,  10.  des  antiq.  ch.  i.  dit  au(fi 
qu'ils  fe  foulèrent  en  Arménie.  La 
paraphrafe  Chaldaique  rend  le  nom 
Ararath  par  le  ment  Car  du , c'eft-a- 
dire , Gordyen.  Genef.  c.  8.  v.  4. 

4.  Abydéne  » Bérofe , Polyhiftor , 
Nicolas  de  Damas , Jofeph , Eufcbet 
Bochart  s'accordent  à dire  que  l’arche 
s'ejl  arretée  fur  le  mont  Ararath  ou 
Gordyen  dans  la  grande  Arménie, 
Bochart.  Prafat.  & lib.  1.  Phaleg. 

Ct  p 9 
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teurs,  & la  tradition  1 confiante  du  païs  fe  réunit 
' fcntpour  ne  laifïer  fur  cela  aucun  doute.  C'ell  donc 
en  Arménie , & non  en  Scythie  , que  l’arche  s’eft 
arrêtée. 

Quand  on  accorderoit  que  l’arche  fe  repofa  fur 
le  Caucafe  , quelle  prodigieufe  diftance  de  cette 
montagne  à l’entrée  de  la  Scandinavie  par  le  pais  des 
Lappons  ! Le  Caucafe  commence  aux  environs  de 
la  Colchide,  & avance  jufqu’à  la  mer  Cafpienne.  Il 
strab.  ub.  ferme  , fuivant  Strabon  , ttfthme  qui  fepare  cette 
mer , & le  Pont-Euxin.  La  famille  de  Noe  s’y  feroitr 
elle  trouvée  à portée  de  la  Scandinavie?  Si  l’on  prend 
le  Caucafe  des  Indes  ou  le  Paropamife  pour  le  mont 
Ararath  de  la  Genéfe,  leloignementeft  encore  plus 
énorme.  Il  efl  vrai  que  le  Paropamife  fépare  l’Inde 
de  la  Scythie;  mais  cette  extrémité  méridionale  de 
la  Scythie  , & le  païs  des  Lappons , ou  l’entrée  de  la 
Scandinavie  par  le  continent,  font  les  deux  bouts  du 
monde  ancien. 

Au  refie , il  efl  allez  indifférent  à la  queflion 
dont  il  s’agit , d’examiner  où  l’arche  s’efl  arrêtée; 
puifque  la  difperfîon  des  peuples  n’a  pas  commencé 
au  fortir  de  l’arche  , mais  après  la  confufîon  des 
langues,  arrivée  fûrement,  non  dans  la  Scythie,' 

mais 


i.  On  montroitfur  le  mont  Ara-  lib.  i.  har.  iS.  L'Arabe  Elmacin t 
rath  les  r efl  es  de  l'arche  : dont  on  dans  fon  biftoire  des  Saraflns , liv.  i. 
difoit  que  les  morceaux  fery oient  de  c.  i . dit  au  H crac  lias  monta  fur  le 
prèfcnatif , fuivant  qu  il  eft  rappor-  mont  Giudium  ( trad.  d’Erpenius  ) 
té  pa r Birofe  cité  dans  Jofepb , liv.  i.  ceft-a-dire  , Gotdren } & qu'il  y vit 
des  anttq.  c.  4.  & par  S.  Epipbane  , le  lieu  du  repos  de  l’arche . 
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mais  dans  la  plaine  de  Babylonc.  Les  raifons  fondées 
fur  le  voifinage  de  la  Scythie  font  donc  auffi  con- 
traires à la  fainte  écriture  qua  la  géographie;  à 
moins  que  quelqu’un  ne  s’avife  de  placer  Babylonc 
& la  plaine  de  Sennaar  dans  le  païs  des  Lappons , 
pour  être  à portée  de  la  Scandinavie , à l’exemple  de 
Rudbecks , qui  a déjà  tranfporré  en  Suède  le  mont 
Ida  , le  mont  Atlas , le  jardin  des  Hefpérides , & 
tout  ce  qu’il  a trouvé  à fabienféance  entre  les  Tro- 
piques. 

Ceux  qui  foutiennent  cjue  les  païs  Septentrionaux 
ont  été  les  premiers  habites,  font  valoir  l’ancien  plai- 
doïé  des  Scythes  contre  les  Egyptiens , lorfque  ces 
deux  nations  difputoient  de  l’ancienneté.  Les  Egyp-  1*. 
tiens  aïant  allégué  la  température  de  leur  climat  & u * 
îa  fertilité  de  leurs  terres , d’où  ils  concluoient  que 
les  hommes  avoient  premièrement  été  produitsdans 
les  régions  les  plus  convenables  à leur  éducation,  les 
Scythes  répliquèrent  que  la  mollelfedu  climat n’étoit 
pas  une  préfomption  d’ancienneté,  parce  que  la  for- 
ce des  animaux  & des  plantes  étoit  proportionnée 
au  païs  où  la  nature  les  formoit  : que  fi  la  terre  an- 
ciennement étoit  fortie  d’un  embrafement,  lorf- 
qu’elle  commença  d’être  habitée  , le  feu  avoir  dû 
s’éteindre  plutôt  en  Scythie , où  le  froid  régnoit  bien 
plus  qu’ailleurs  : que  fi  les  terres  avoient  été  fubmcr- 
gées  par  un  déluge , les  eaux  s’étoicnt  retirées  plus 
promptement  de  la  Scythie  , qui  eft  beaucoup  plus 
élevée  que  les  autres  païs , comme  on  en  peut  juger 
parles  fleuves  qui  y commençant  leur  cours,  vont  fe 
jetter  dans  les  marais  Méoddcs , dans  le  Pont-Euxin; 

* Tt  iij  oa. 
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ou  dans  la  Mediterranée.  Ces  raifons  „ toutes  mau- 
vaifes  qu’elles  font,  l’emportèrent,  8c  la  prérogative 
de  l’ancienneté  fut  adjugée  aux  Scythes.  Les  Egyp- 
tiens, qui  avoient  l’efprit  fi  pénétrant,  fe  défen- 
dirent bien  mal  en  cette  occafion.  Les  anciens 
croïoient , en  effet , que  les  terres  étoient 1 plus  éle- 
vées du  côté  du  pôle  Arabique  : c’efl:  qu’ils  voïoient 
de  grands  fleuves , le  Tanaïs,  le  Volga,  le  B or  y Aliè- 
ne , dont  le  cours  eft  bien  plus  dirigé  au  Midi  qu’au 
Nord  ; mais  ils  ne  fi^a voient  pas  que  d’autres  grands 
fleuves, com me  l’Obi,  laDoüine,  lePetzora,quivont 
fe  rendre  dans  l’Océan  Septentrional , ont  leurs  em- 
bouchûresbeaucoup  plus  au  Nord  que  leurs fources. 
Il  n’ya  aucune  raifon  de  croire  que  les  terres,  du  côté 
du  Septentrion  , fuient  plus  élevées  ; & celles,  qui 

dans 


i.  Mundus  ut  ad  Scy chiant  Riphxafquc 
arduus  arecs 

Confurgic , premitur  Libyx  devexus  in 
Auftros. 

Virgil.  Georg.  lib.  I. 

Vitrtive  a penfe  de  meme , que  l'é- 
lévation de  la  terre  du  coté  du  Septen- 
trion , étoit  la  cattfe  qui  dirigeoit  le 
cours  des  plus  grands  fleuves  vers  le 
Midi.  Il  cite  le  Gange  , t Inde  , le 
Tigre , l'Euphrate  , le  Boryfténe  , le 
Bog , le  Tanaïs , le  Phafe , le  Rbofne, 
le  Rhin , le  Timave , le  Pô , & le  Nil 
dont  il  met  la  four  ce  au  mont  Atlas. 
Vttruv.  lib.  8.  c.  i.  Le  Nil  n'a  point 
fa  four  ce  dans  le  mont  Atlas , on  l’a 
découverte  en  Ethiopie.  Plufieurs  des 
fleuves  nommés  par  Vttruv e coulent 
bien  plus  fur  des  parallèles  que  fur  des 


méridiens  : le  cours  du  Rhin  tend  au 
Nord.  Ariftote  a prétendu  que  le  pôle 
Atr  arctique  eft  le  plus  élevé  : rur  S'i 
or cXur  o fxir  vorlp  H/aSf  çcqvôfittvQ-  ri 
Kocroi  fjtîptç  triK  ‘ b l' tifUr  aSn ri 

«.vu.  lib.  i.  de  coelo  , c.  i.  Il  dit  ail- 
leurs que  le  Pont-Euxin  eft  plus  élevé 
que  les  marais  Méotides , la  mer  E- 
gée  plus  que  le  Pont-Euxin  , la  mer 
de  Stci/e  plus  que  la  mer  Egée  ÿ & 
que  la  plus  haute  de  toutes  eft  celle  de 
Tofare  & de  Sardaigne.  Cependant 
il  eft  certain  que  les  courants , qui  font 
très- forts  dans  ces  mers  , & furtout 
dans  les  détroits  y y font  dirigés  a 
l’Occident  > & Ariftote  avance  que 
du  coté  du  Septentrion , les  terres  font 
plus  hautes.  Ariftot.  lib.  1.  meteorol . 
c.  i. 
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dans  une  plus  grande  proximité  de  l’équateur  & des 
tropiques  étoient  plus  échauféesdesraïons  du  Soleil, 
durent  être  defTécnées  & habitables  longtems  avant 
les  autres.  Mais encoreune  fois,  fommes-nous  dans 
le  cas  de  conjeôfcurer  quel  fut  le  premier  féjour  des 
hommes  apres  le  déluge  ? Ne  fçavons-nous  pas  que 
Noë  étant  forti  de  l’arche , tourna  du  côté  de  l’Oc- 
cident ; qu’il  s’arrêta  dans  la  plaine  de  Babylone  ; &c 
que c’eft de-là qu’après  la confufion  des  langues , la 
difperfîon  des  peuples  a commencé  ? 

Robert  Sheringham  ajoute  une  fort  mauvaife 
raifon  , pour  prouver  que  la  Germanie  a du  recevoir 
fes  premiers  habitans  du  côté  de  la  Scandinavie. 
Par  mi  le  s Germains  9 dit-il,  chaque  homme  nanjoit  qu'une 
femme  ; nous  apprenons  même  de  Cêfar , que  les  gar- 
çons y pajfoient  dans  le  célibat  la  plus  grande  partie  de  leur 
jeunejfe.  Les  Gétes , au  contraire  , portoient  fi  loin  leur 
pafiton  pour  les  femmes  , que  chacun  en  anjoit  le  plus  grand 
nombre  quil  pouvoit  entretenir.  Ce  qui  fait  préfumer  que 
la  multiplication  a été  plus  grande  & plus  prompte  du  coté 
des  Gétes.  Mais  1 . les  Gétes  anciennement  connus  des 
Grecs , & dont  l’hiftoire  rapporte  la  polygamie  , 
étoientun  peuple  de  Thrace , quin’aeu  rien  de  com- 
mun avec  la  Scandinavie,  que  d’avoir  été  mêlés  avec 
les  Goths,  lorfque  ceux-ci  en  furent  fortis.  x.  Les 
pais  les  plus  déferts  font  ceux  où  il  eft  d’ufage  que 
chacun  ait  une  quantité  de  femmes  à proportion  de 
fes  facultés.  Elles  n y fervent  la  plupart  qu  a l’often- 
tation  des  richefTes,  & nullement  à la  multiplication 
des  habitans.  C’eft  ce  qui  a dépeuplé  une  grande 
partie  de  l’Afie.  '* 


Rot.  She- 
rtngh.  de 
Angl&r. 
trig.c.  IJ. 
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Ce  même  auteur  in  fi  fl:  e fort  fur  cette  autre  preuve  : 
U.ioc.àt.  qu’on  ne  trouvera  pas  cjue  les  peuples  de  la  Scandinavie 
aient  jamais  obéi  aux  Germains  ; au  lieu  que  les  premiers 
habitant  de  la  Cherfonnéfe  C imbrique  furent  fujets  aux 
Goths.  Mais  la  domination  d’un  peuple  fur  un  autre 
ne  marque  , en  aucune  façon  , que  le  peuple  qui 
obéît , foit  originaire  du  païs  de  celui  qui  comman- 
de. D’ailleurs  Sheringham  n’appuïe  d’aucune  preu- 
ve ce  qu’il  avance  , que  la  Cherfonnéfe  Cimbrique 
fôt  anciennement  fujette  à une  puiflance  du  Nord  : 
& je  ne  doute  pas  qu’une  pareille  preuve  ne  lui  fût 
ïtid.  impoflible.  Enfin  , dit-il  , toutes  les  nations  Gothiques 
n ont-elles  pas  toujours  avoué  unanimement  quelles  ét  oient 
[orties  de  la  Scandinavie  f siblabius  ne  l'a-t-il j>as  témoi- 
gné des  Ofthrogoths  d'Italie  ? Rodrigue  de  Tolede  des  Fi. 
figoths  d’Efpagne  ? Jornandés  de  la  nation  entière  des 
Goths  ? On  ne  peut  douter , en  effet , que  les  Goths 
rie  fuflent  originaires  de  la  Scandinavie  ; pourvu 
qu’on  écarte  ces  antiquités  chimériques , auxquelles 
Jornandés  rapporte  leur  fortie  du  Nord.  Le  fait  eft 
d’autant  plus  afîuré , qu’ils  en  étoient  fortis  plus  ré- 
cemment , & environ  300.  ans  feulement  avant 
cet  auteur , qui  écrivoit  dans  le  fixiéme  fiécle. 

Rudbecks , dans  le  gros  ouvrage  qu’il  a com- 
pofe  à la  gloire  du  Nord , s’efforce  de  l’enrichir  des 
dépoüilles  de  tout  l’univers  : malgré  l’érudition  & 
l’art  qu’il  emploie,  les  antiquités  chimériques,  les 
vaines  étymologies,  les  interprétations  forcées , ne 
laifTent  dans  l’efprit  que  la  furprife  de  voir  un  fça- 
vant  foutenirun  combat  fi  long  & fi  opiniâtre  con- 

Muàl.c.y  crc  l’évidence.  Il  fuppofe  que  lorfque  la  difperfion 
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du  genre  humain  commença  après  la  confufion  des 
langues,  il  y avoir  environ  dix  mille  couple  d’hom- 
mes  & de  femmes  fur  la  terre , qu’ils  fe  fèpnrérent 
en  petits  pelotons  chacun  de  quatre  ou  cinq  cou- 
ples , qui  s’écartoient  les  uns  des  autres  à des  diftan- 
ces  fort  éloignées.  Quelle  idée  ! Elle  eft  contraire 
au  penchant  naturel  & àl’hiftoire  facrée  & prophane. 
Les  befoins  mutuels  & l’inclination  à la  focieté  ont 
engagé  les  hommes  à s’aflembler  pour  s’entrefecou- 
rir  ; au  lieu  de  s’écarter  par  pelotons  de  huit  ou  dix 
perfonnes.  Cette  idée  ne  peut  s’accorder  avec  l’hi- 
ïtoire  facrée  & prophane , dont  nous  apprenons 
que  peu  de  temps  après  les  commencemens  de  la 
difperfion , il  s’étoit  formé  de  grands  Roïaumes  > 
comme  ceux  d’Aifyrie  & d’Egypte. 

Les  chefs  de  famille  ne  s’entendant  plus  récipro- 
quement , fe  féparérent  après  la  confufion  des  lan- 
gues : mais  chaque  troupe  étoit  dès-lors  nombreufe, 
ôe  pouvoit  être  confidérée  comme  un  état  naifiant. 
Il  ne  faut  pas  croire  que  les  premières  générations  fe 
foient  beaucoup  écartées  des  environs  de  l’Euphrate, 
de  la  mer  Noire , de  i’Hellefpont , & du  Nil  : mais 
par  la  fuite , les  defcendans  de  Gomar  placés  fur  les 
bords  de  la  mer  Noire  & de  l’Hellefpont  s’étant 
extrémément  multipliés  félon  les  decrets  de  la  pro- 
vidence & la  bénédiction  de  Noe  , fe  trouvant  ref* 
Serrés  par  des  païs  ou  déjà  habités  ou  peu  convena- 
bles à leurs  troupeaux,  fuïant  peut-être  quelque  guer- 
re civile  ou  étrangère  , prirent  poflfeffion  des  îles  qui 
leur  avoientété  déftinées,  c’eft  à dire,  qu’ils  fe  tranf- 
pertérent  dans  les  païs  féparés  de  la  Judée  par  la 


Vv 
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mer , auxquels  Moyfe  donne  fouvent  le  nom  dlles. 
Une  partie  des  defcendans  de  Gomer  ou  des  Cim- 
mériens , qui  habitoient  la  Troade , sécant  embar- 
qués fur  l’Hellefpont , vinrent  peupler  l’Europe  ; & 
nous  les  retrouvons  fous  leur  nom  de  Cimmériens , 
en  Italie , dans  les  Gaules  & en  Angleterre  : d’autres 
Cimmériens  partant  du  voifinage de  la  Troade  &de 
la  Bitbynie  traverferent  directement  la  mer  Noire 
du  Sud  au  Nord , & s’établirent  fur  les  confins  de 
l’Afie  & de  l’Europe  , ou  ils  donnèrent  leur  nom 
au  Bofphore  Cimmérien  ; & leur  hiftoire  eft  afTez 
fuivie  , pour  que  nous  ne  publions  pas  imaginer 
qu’ils  aient  été  chercher  l’extrémité  du  Golphe  de 
Bothnie , & qu’ils  foient  entrés  dans  la  Scandinavie 
par  la  terre  des  Lappons  au  delà  du  cercle  polaire. 

Mais  pour  revenir  aux  petits  pelotons  de  Rud- 
becks , le  fort  de  nos  ancêtres  me  paraît  bien  digne 
de  pitié  , fi  nous  defeendons  des  Suédois,  & que  les 
Suédois  defeendent  de  ces  petites  troupes  de  huit 
ou  dix  hommes  & femmes , qui  de  propos  délibéré 
partirent  de  Babylone  pour  la  Lapponic.  Quelles 
difficultés  infurmontablesdans  un  tel  voïage  ! Com- 
ment une  fi  petite  troupe  , manquant  des  inftru- 
ments  néceffiûres  pour  fc  faire  des  chemins , a-t-elle 
‘pu  parcourir  un  pais  immenfe  & y conduire  fes 
troupeaux  ( fuivant  la  réflexion  que  nous  avons  déjà 
faite  ) au  travers  des  ronces , & des  brouffailles  , & 
des  forêts  du  monde  renaiffancî  Quelle  perfévéran- 
ce  n’a- 1 il  point  falu  au  peloton,  pour  quitter  les 
climats  tempérés  où  ces  hommes  & ces  femmes 
avoient  été  élevés  -,  & s’expofer  au  froid  cuifant  de 
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la  Lapponie?  Comment  la  petite  troupe  a-t’elle  pafle 
tant  de  fleuves , & furmonté  tant  de  périls  & de 
travaux  ? Je  ne  doute  pas  pour  moi  qu’on  ne  pren- 
ne plutôt  le  parti  de  ne  rien  croire  du  voïage  de 
ces  huit  ou  dix  pcrfonnes  , que  de  s’amufer  à les 
plaindre. . 

Rudbcks  tâche  de  fortifier  cette  hypothéfe  , par 
le  paflagc  de  la  fainte  écriture,  où  il  eft  dit , que  Dieu 
a difperje  les  hommes  fur  toute  la  face  de  la  terre  : ce  qui 
ne  peut  s’entendre  du  feul  voifinage  de  Babylone. 
Mais  le  mot  de  terre  eft  pris  fouvent , dans  l’écri- 
ture , pour  les  lieux  que  l’écrivain  facré  a en  vue  : 
ce  mot  quelquefois  ne  fignifie  que  la  Judée.  Le  def- 
fein  de  la  Providence  étoit  bien  que  les  hommes 
peuplaflent  toutes  les  région» de  l’univers  ; mais  fuc- 
ceflivement , félon  les  moyens  humains , & de  la 
manière  la  plus  conforme  à l’ordre  naturel. 

Cet  arrangement  de  la  difperfion  eft  même  en- 
tièrement contraire  au  but  où  Rudbecks  veut  nous 
amener.  Car  les  pelotons  de  huit  ou  dix  perfonnes 
étant  difperfés  dans  tout  le  monde , ceux  qui  ont 
été  s’établir  dam  la  Scandinavie  , font  arrivés  les 
derniers  de  touts  dans  leur  demeure:  & fi  ceux-ci 


ont  bien  pu  pafler  tant  de  fleuves , pourquoi  les  au- 
tres n’auroient-iis  pas  pu  entrer  en  Europe , en  tra- 
verfanc  leTanaïs?  La  Sarmarie  Européenne,  les  Pan-* 
nonies  , la  Germanie  , les  Gaules  fe  feroient  donc 
peuplées  indépendamment  de  la  Suède.  Ainfi  ce 
que  nous  pouvons  faire  de  mieux,en  faveur  de  Rud- 
becks ; e’eft  d’oublier  le  commencement  de  fon  hy- 
pothéfe. Venons  aux  preuves  qu’il  nous  étale.  Corn-» 
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me  elles  rempliffent  trois  volumes  in-folio  * affez 
épais , & que  pour  les  rapporter  & les  réfuter,  il  fau- 
droit  prefque  doubler  le  nombre  des  volumes  , je 
n’expoferai  que  le  précis  des  plus  remarquables. 

Il  fe  fonde  fur  le  témoignage  de  l’Ecriture  fainte& 
des  plus  anciens  auteurs  profanes.  Il  entend , par  les 
îles  qui  entrèrent  dans  le  partage  des  defeendants  de 
Japhet,  l’Iflande,  les  îles  de  la  mer  Baltique,  l’Angle- 
terre & l'Irlande , peuplées , à ce  qu’if  croit , d’habi- 
tants venus  de  la  Scandinavie,  depuis  que  la  naviga- 
tion fut  en  ufagermaistouts  les  témoignages  anciens 
dépofent  que  les  navigations  fur  l’Océan  ne  commen- 
cèrent que  bien  des  fiécles  après  que  les  navigations 
fur  la  Méditerranée  & fur  le  Pont-Euxin  eurent  été 
pratiquées.  Rudbecks  fait  intervenir,  avec  une  égale 
confiance  , les  auteurs  prophanes  , Platon  furtout , 
qui  faifant  la  defeription  de  l'ilc  Atlantide , nous  a 
donné  ( fi  l’on  en  croit  Rudbecks  ) le  portrait  le  plus 
reffemblant  de  la  Suède.  C’cft  dans  cette  fable  ou  ,du 
moins , dans  cette  hiftoire  fi  obfcure , rapportée  par 
Platon , que  Rudbeks  a puifé  le  plan , le  titre , & le 
fondement  le  plus  folide  de  fon  ouvrage.  Les  fra- 
yants, pour  la  plupart,  avoient  regardé  la  defeription 
de  l’Atlantide  comme  une  allégorie.  Pour  Rudbecks, 
il  accumule  une  foule  de  raifons  qui  fe  rappor- 
tent le  plus  communément  à de  vaines  reflèmblan- 
ces  des  cérémonies  de  la  religion  , des  procédures 

juridiques. 


1.  Oléùis  Rudbecks  , profejfeur  cet  ouvrnge  intitulé  ^Atlantide  , en 
en  l’nnvftrfité  jVpfedt , 4 ctmpefc  167  J. 

1.  Tout 
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juridiques, & des  coutumes,  pour  prouver  que  Platon' 
n*a  entendu  , par  l’Atlantide , ni  l’Amerique , ni  les 
îles  Canaries,  ni  l’Afrique,  fuivant  l’explication  que 
plufieurs  ont  donnée  1 ail  récit  de  Platon  ; que  l’île  AtUm. 
Atlantide  n’a  point  été  non  plus  fubmergée  ( quoi-  f*”6  £ r‘ 
que  Platon  le  dife  lui-même  ) : mais  que  l'Atlantide 
eft  la  Suède  ^ que  Pancien  Philofophe  a décrite  fort 
exa&ement.  La  vérité  eft  néanmoins  que  Platon  nw.  /» 
penfoit  ft  peu  à la  Suède , qu’il  prenoit  le  Phafefleu-  pluxdon' 
ve  de  la  Colchide  & les  Colonnes  d’Hercule  pour 
les  extrémités  du  monde  habitable;  deux  régions  in- 
comparablement plus  à portée  de  la  Grèce  que  la 
Suède.  L’Atlantide  , fî  on  la  confédéré  comme  un 
païs  réel , devoit  être  auprès  du  détroitde  Gibraltar , 

& fort  éloignée  de  la  Scandinavie.  Le  fentiment 
du  P.  Kircher,  que  l’Atlantide  étoit  une  grande  Kirch  t Pw 
ctendue  du  païs  qui  a été  fubmergée , & dont  les 
Canaries  & les  Adores  faifoient  partie  , femble  être  1». 
le  plus  probable. 

C’eft  une  des  fingutarités , qui  montrent  le  mieux 
l’entêtement  de  quelques  Sçavants  , que  les  recher- 
ches de  Rudbecks  dans  les  ruines  de  la  vieille  Upfale,. 
où  il  croit  découvrir  des  rapports  fi  marqués  entre  AtUntu- 
dette  ancienne  capitale  de  la  Suède  & la  capitale  de  p4rs' l,c -7V 

l’Atlantide 


r.  Tout  le  récit , concernant  l'\le 
-dtla  itide  dans  Platon  yefl  mité  de  fa- 
bles. Elle  étoit  voifine  du  détroit  de 
Gibraltar.  Set  Rois  ont  étendu  leur 
*r»2irc  en  Europe  & en  Afrique  t&  ont 


fait  la  guerre  aux  Athéniens.  C d'a- 
nus lib.  4.  in.  fin  remarque  qu’il  ny  a,. 
dans  tout  cela  , aucun  rapport  avec 
l'Amérique.  Ce  récit  ne  peut  pas  da- 
vantage s’appliquer  4 la  Suède. 

xu.Dcindc 
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l’Atlantide  de  Platon  , que  ce  font , de  part  & d’au- 
tre , les  mêmes  dimenuons  & une  fituation  tout- 
à-fait  femblable  ; toutes  deux  aïant  été  éloignées 
de  la  mer  de  deux  mille  ftades , & bâties  fur  des 
lieux  efcarpés.  Comme  il  fe  trouve  gêné  par  la  po- 
rtion de  llle  Atlantide  , que  Platon  a mife  vis-à-vis 
les  colonnes  d’Hercule , le  fubtil  profefleur  d’Upfale 
foutient  que  les  colonnes  d’Hercule  ne  font  point 
iî  tuées , comme  tout  le  monde  la  penfé  jufqu  a lui  , 
à l’extrémité  de  1 l’Occident , mais  au  Nord  dans 
la  Suède  , en  différents  endroits  où  l’on  trouve  foit 
un  rocher , foit  une  montagne  , qui  portent  le  nom 
d’Hercule.  licite  trois  paffages  de  Pindare,  deTacite, 
de  Pedo  Albinovanus  ; qui  n’établiffent  * en  aucune 

manière 


i.  Deinde  eft  mons  pracaltus , 
ci  qucm  ex  advcrfo  Hiipania  at- 
tollit  objeéhis , hune  Abylam  , 
ilium  Calpen  vocant , columnas 
Herculis  urrumque.  Addit  fama 
nominis  fabulam  ; Hcrculcm  ip- 
fum  jun&os  olim  perpetuo  jugo 
diremifle  colles , arque  ità  cx- 
clufum  antcà  mole  montium 
Oceanum  ad  quæ  nunc  inundat 
tranfmiflum.  Potnp.  Mel.  lib.  i. 
(.  j . ubi  de  Mauritan.  On  entend 
par  cet  Hercule  , non  l’Hercule 
Grec  fils  d' Alcmène , mais  le  Phé- 
nicien. 

t.  Pindare , dans  la  troifiéme  Ode 
des  Olympiques  , dit  que  Théron  ejl 
parvenu  jufqu  ou.  U vertu  peut  aller  ; 
qu’il  a atteint  les  colonnes  d' Hercule , 


que  la  fageffe  ni  la  folie  ne  peuvent 
aller  au-de-là.  Les  anciens  le  pen- 
foient  ainfi  des  colonnes  d ’ Hercule  » 
à r extrémité  de  la  Méditerranée . 
Il  n’y  a rien  là  d’ applicable  à la  Suède, 
Ce  paf  âge  doit  s’entendre  métaphori- 
quement. Celui  deTacite  réfute  même 
f induction  que  Rudbecks  voudroit  en 
tirer  : Et  fuperefle  adhuc  Her- 
culis columnas  falma  vulgavit  •> 
five  adiit  Hercules , feu  quid- 
quidubique  magnificum  cft  , in 
claricatem  cjus  referre  confuevi- 
mus.  Tac.  de  morib.  Germanor.  Pedo 
Albinovanus  , décrivant  la  route  de 
Dr u fus  dans  la  Germanie , dit  que 
les  Dieux  le  rappellent  & ne  permet- 
tent pas  aux  hommes  de  voir  les  der- 
nières limites  de  la  nature  ; 

DJ 


£T  DELA  Mon  ARCHIE  Franç.  343, 
manière  ce  qu’il  a entrepris  de  prouver.  Partout  il 
produit  unevafte  littérature  , dont  les  applications 
font  louches  & détournées. 

Rudbecks  fait  de  grands  efforts  pour  tranfporter 
le  mont  Atlas  en  Suède.  Il  s’autorife  d’Apollodore 
qui  le  place  dans  la  région  des  Hyperboréens . Cette  ex- 
preflîon  doit  s’entendre  , fuivant  la  vraie  lignifica- 
tion du  mot  Hyperboréen , d’un  païs  inaccefïible 
au  vent  Borée  , tel  qu’eft  celui  où  eft  fitué  le  mont 
Atlas.  Les  anciens  ont  parlé  3 de  pluûeurs  manières 
fort  oppofées , du  païs  des  Hyperboréens.  Rudbecks* 
revendique  pour  la  Scandinavie  toutes  les  merveilles 
qu’ils  ont  débitées  à ce  fujet  & qui  fe  rapportent  à 
la  Colchide  ,•  vrai  païs  des  Hyperboréens. 

Pour  placer  le  mont  Atlas  en  Suède , Rudbecks 
allègue  deux  autres  témoignages  : Virgile  dit  que  la 
région  y où  Atlas  1 foutienr  l'axe  du  monde  3 eft  au-de-là 
des  aft  res  & de  la  route  du  foleil.  C’eft-à-dire  , que  le 

mont 


Dî  rcvocant , rcrumquc  vctaat  cognof- 
ccrc  fincm 
Mortalcs  oculos. 

Cela,  ne  fignifie  pas  que  les  colonnes 
d' Hercule  , dont  il  n'efi  pas  parlé , 
fujfent  au  Nord  y & que  Drufus  fût 
Mors  dans  un  chemin  qui  y conduisît. 

1 jacct  extra  lîdcra  tellus , 

Extra  anni  folifquc  vias  ; ubi  maximus 
Atlas 

Axcm  liumcro  torquct  ftcllis  ardcntibus 
aptum. 

Virg.  Ærstid.  lib.  6, 


Virgile  marque  encore  mieux  la 
fituation  du  mont  Atlas , dans  fon  4. 
line  de  l'Enéide. 

Oceani  finern  juxtà  folcmquccadcntcm , 
Ultimus  Æthiopum  locus  eft  , ubi  ma- 
ximus  Atlas 

Axcm  liumcro  torquct  ftcllis  ardcntibus 
aptum. 

Hinc  miKi  Maflylx  gcntis  monftrata 
faccrdos , 

Hcfpcridum  tcmpli  cuftos. 


i.Hîc 
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mont  Atlas , loin  d’être  au  Nord , eft  en  Afrique  par 
delà  le  tropi  ue  défi^né  par  la  route  du  SoleiL 
Atlas  déjà  oien  charge  du  fardeau  du  monde  , eût- 
il  pu  en  foutenir  l’effieu  s’il  l’eût  porté  par  l’extré- 
mité ? Ovide  eft  cité  en  fécond  lieu,  comme  1 foumet- 
tant  à Atlas  t extrémité  de  la  terre , & une  mer  qui  rc* 
çoit  les  chevaux  ejjouflês  du  foleil  & les  roués  brûlantes 
de  fon  char.  Y a-t-il  rien  de  plus  contraire  à l'opi- 
nion de  Rudbecks , puifque  le  mont  Atlas , qui  eft 
à la  côte  Occidentale  de  l’Afrique  , ne  peut  être  au 
Nord  j d’où  les  chevaux  & le  char  du  foleil  n’appro- 
chérent  jamais  'iOnrecomott  le  mont  Atlas , ajoute-t-il , 
four  une  montagne  du  Nord , a la  defcription  que  les  * 
Poètes  ont  faite  de  fes  pins , de  fes  glaces  3 & de  fes  nei- 
ges : au  lieu  qu'une  montagne  d’Afrique  devroit  être  cou- 
verte d’orangers  , de  citroniers , d'amandiers  , de  figuiers  9 
& de  raifins.  Ce  ne  font  pas  feulement  les  monta- 
gnes du  Nord , qui  ont  des  pins  , des  neiges  , & de 
la  glace  : le  fommet  de  toutes  les  montagnes  fort 
élevées , même  fous  la  zone  torride  , eft  très- froid; 

donc 

• # 


c . Hîc  Kominum  cundtis  ingenti  corpore 
pneftans 

Japctionidcs  Atlas  fuie  -,  ultima  tcllus 

Rcgc  fub  hoc  & Pontus  crat , gui  folus 
anhelîs 

Æquora  fubdit  equis  , & feflos  cxcipit 
axes. 

Ovid.  Metant.  lib.  4. 

Z.  A tlantis , cin&um  aiïîduc  cui  nubibus 
a tris 


: » 

Pinifcrum  caput  & vento  pulfamr  g 
itnbri  : 

Nix  humçros  bfufa  tegit , nùn  flamba 
mento 

Précipitant  (cnis,  8c  gracie  riget-horrid* 
barba- 

Virj>.  Ænrid.hb.  4. 

Canct  barba  gelu,  frontemque  immanl. 
busumbris 

Pinça  filva  prenait. 

fSil,  Irai.  lib.  1. 

j.  Æthiopcj 
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dont  la  raifon  eft  que  la  caufe  principale  de  la  cha- 
leur , la  réverbération  des  raïons  du  foleil , ne  sÿ 
fait  prefque  point  fentir. 

Il  emploie  un  paflage  de  Denys  le  Périégéte  J qui 
lignifie  que  les  Ethiopiens  font  1 les  defcendants  irrépro- 
chables des  Macrobies  qui  arrivèrent  du  pais  des  Hyper - 
boreens  > fur  les  bords  de  la  mer  1 Atlantique  i après  que 
Géryon  eut  été  tué  par  Hercule . Il  ajoute  que  , fuivant 
les  anciens  poètes  & entr’autres  Orphée  , les  peu- 
ples du  Nord  font  les  véritables  Macrobies  y & qu’ils 
font  diftingués  de  touts  les  autres  peuples  par  leur 
longue  vie  , comme  Euftathe  l’a  remarqué  dans 
fon  commentaire  fur  Denys.  Mais  Gérion  ne  fut 
pas  tué  * en  Suède.  Les  anciens  ont  placé  des  Ma- 
crobies 


I.  Æthiopes  habitant  Erythiam  pedtore 
jufti, 

Atlantem  juxtàlongxvi  : fînibusolim 

Venit  Hyperboreis  qux  gens,  poft  fâta 
perempti 

Ccryonis,  domuitqucm  virtus  Hcrculi* 
ingens. 

Dionyf.  Af.  Prifcian.  inttrpr. 

t.  On  entend  proprement  , par 
V Océan  Atlantique , la  mer  qui  eft  à 
l'Occident  de  l’Afrique , depuis  le 
détroit  de  Gibraltar , jufquà  la  mon- 
tagne nommée  Sierra-Liona. 

3.  Le  /intiment le  plus  général  eft 
que  Géryon  et  oit  Roi  de  trois  îles  fur 
les  cotes  d Efpagne  > ce  qui  lui  a fait 
donner  un  corps  triple  par  les  poètes  : 
•fftrvpes jov  /Sot Éjiu-3-j/ctr.  Eurip , 


in  Herc.fur.  Erithya  in  quâ  priùs 
oppidum  Gadium  fuit.  P Un.  lib. 
4.  c.  11. 

Qualis  Atlantiaco  memoratur  Iittore 
quondàm 

Monftrum  Gcryonos  immanc. 

SU.  It.il.  lib.  1 }. 

Arrien prétend  yfur  le  témoignage 
d'Hécatce  bijlorien  très-ancien  , que 
Géryon  avoit  vécu  dans  un  pats  fort 
éloigné  des  cites  d Efpagne  ; qu’il  croit 
Roi  non  de  trois  lies, mat  s du  continent 
où  la  ville  d’ Ami? acte  eft  fituéedans 
l’Epire  i & que  c’efi  delà  qu  Hercule 
emmena  fes  botufs , après  l’avoir  tué. 
Arrian.  lib.  i.  de  txp.  Alex. Suivant 
Palœphatus , la  patrie  de  Géryon  était 
une  ville  fttuée  fur  les  bords  du  Pont - 
Xx  Ettxiu 
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crobies  en  différents  païs  ; 8c  il  fe  trouve*  tant  de 
contradictions  au  fujet  des  Hyperboréens , qu’il  eft 
difficile  d’entendre  par  ce  terme  , de  quel  païs  un: 
auteur  a eu  intention  de  parler.  Rudbecks  s’ap- 


[’ opinion  des  Goths  qu'ils  aboient  une  ancienne  parente 
avec  les  Maures.  Les  deux  nations  des  Gotbs  & des- 
Gétes  fe  font  mêlées  fur  les  bords  du  Danube  , de- 
puis que  les  Goths  furent  fortis  de  la  Scandinavie 
dans  le  troifiéme  fiécle  de  l’ére  Chrétienne  r mais 
plus  anciennement  ces  nations  ( qui  ont  etc  confon- 
dues parlfidore  de  même*  que  par  plufieurs  auteurs ) 
n’avoient  rien  de  commun  : & les  Gétes  , nation 
Thracienne , ne  font  point  originaires  de  la  Suède. 

On  conçoit  aifément  que  les  jardins  des  1 He£- 
pérides  doivent  fuivre  le  mont  Atlas  dans  la  Scandi- 
*utfbectk-  ntavie.  Rudbecks  y tranfporte  aulïi  îe  mont  Ida* 
' fMrt.  de.  Homère  & Horace  ont  appelle  cette  montagne  fi- 
ly&i*-  concje  en  fources  ’7  8c  une  grande  quantité  de  fleuves 
fort  des  montagnes  de  Suède,  qui  dans  la  langue 
du  païs  font  appellées  Ida.  Les  Troïens  font  donc 
originaires  de  la  Scandinavie  x 8c  lorfqu’Homére  dit 


JEuxin  ; & le  nom  de  Tricarénie  que 
set  te  ville  portoit , fut  l’occafion  de 
dire  que  Géryon  avait  trois  têtes.  C'eft 
4 te  pais  que  fe  rapporte  le  pajfage  , 
qui  vient  Hêtre  cité  de  Denys  le  Ptrié- 
géte  , de  la  traduit  ion  de  Prifcien  > 
(or  le  païs  des  véritables  Hyperbo- 


réens étoit  fur  les  bords  du  Pont-Eu - 
xin  dans  la  Colchide. 

r.  Les  Géographes  modernes  en- 
tendent , par  les  Hefpcrides , les  îles 
dit  Cap  yerd  fur  les ■ soies  de  l’stfri*- 
que. 


r*  Cette 
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que  le  'vent  Borée  1 aimait  les  cavalles  du  Roi  Erichton  ; 
que  ces  cavalles  devinrent  pleines , & qu  elles  curent  dou-^e 
poulains  ; qu’elles  étoient  fi  légères  quelles  couraient  fur 
des  épis  3fans  les  courber  ; Rudbecks  veut  qu’on  en- 
tende , par  ces  cavalles,  les  vaifTeaux  avec  lefquels, 
les  Suédois  vinrent  fonder  le  Roïaume  de  Troie  ; &c 
par  les  douze  poulains , douze  pirates  qui  fc  fignalé- 
rent  : qu’il  s’agit  donc  de  l’expédition  d’Erich  I. 
qui  vivoit  fous  le  Roi  Bérich  , l’an  de  la  création 
2.0 1 1.  du  tems  d’ Abraham.  Il  applique  , avec  auflt 
peu  de  fuccès,  à la  fondation  de  Troie  un  pa(Tage 
de  * Claudien  , qui  regarde  l'inondation  des  Bar- 
bares , dans  le  tems  de  la  décadence  de  l’Empire 
Romain. 

Il  rapporte  à la  Scandinavie  ce  qu’Homére,  Plu- 
tarque , & Maxime  de  T^r  on  dit  de  llle  Ogygie  , 
où  Ulyfle  fut  détenu  apres  avoir  erré  pendant  fept 
ans  fur  la  mer.  Il  fait  donc  errer  Ulyfïè  fur  l’Océan 
feptentrional , quoique  les  navigations  de  ce  prince 
Crée  ne  fe  foient  guércs  étendues  au-de-là  de  la 
xner  Egée. 

Il  réfute  ceux  qui  par  les  îles  Fortunées  ont  en- 
tendu les  Canaries  ; comme  fi  les  anciens  avoient  eu  > 
dit-il  , des  idées  ajfe%  faujfes  de  la  félicité  pour  la  faire 
çonfifter  dans  la  douceur  du  climat  ou  dans  d’cxcellens 

fruits  , 


1 . Cette  fable  £ Homère  a rapport 
a ce  qui  a été  dit  par  quelques  natura- 
lises , que  les  cavalles  conçoivent  du 
petit  & fans  mâles. 


1....  Oftrogothls colitur  raixtifqucG*- 
thunis 
Phrix  ager. 

ClahdtMH.  Ub.  i.im  Eturep. 

Xxij 
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fruits  , plutôt  que  dam  la  •vertu  & les  bonnes  moeurs  de 
la  nation  Hyperboréenne . En  quoi  il  faut  convenir 
que  fa  morale  l’emporte  de  beaucoup  fur  fa  Géo- 
graphie. 

Il  nous  rend  compte  des  raifons  pour  lefquelles 
la  Suède  a porté  ( comme  il  le  prétend  ) le  nom 
des  enfers  & de  l’Achéron  : & il  nous  apprend  que 
ceft  parce  que  la  manière , dont  on  rendoit  autre- 
fois la  jufticc  parmi  les  peuples  Septentrionaux , cfb 
le  modèle  des  defcriptions  que  les  poetes  nous  ont 
données  des  tribunaux  de  Minos  , d’Eaque , & de 
Rhadamante. 

Après  avoir  montré  fuffifamment  l’abus  qu’il  fait 
des  autorités  qu’il  allègue , examinons  les  autres 
preuves , par  lefquelles  il  fe  propofe  d’établir  que 
des  Suédois , par  lefquels  il  entend  toujours  les  Hy- 
perboréens , font  fortis  les  Scythes , les  Goths , les 
Phrygiens,  les  Troïens,  les  Amazones , lesThraces, 
les  Libyens,  les  Maures,  les  Etrufques,  les  Gaulois , 
les  Cimbres , les  Saxons , les  Germains , les  Suéves, 
les  Lombards,  les  Vandales , les  Hérules,  les  Gépides, 
les  Teutons , les  Anglois , les  Ecofiois , les  Danois , 
les  Sicambres , & autres  peuples  les  plus  renommés 
de  l’antiquité.  Il  tire  fes  preuves  de  la  phyfique , de 
l’hiftoire  , de  la  mythologie  , des  lettres  appcllécs 
Runiques. 

Les  pais , dit-il  , que  la  nature  a rendus  les  plus  pro- 
pres à la  multiplication  des  hommes , ont  du  être  habites  les 
premiers  : or  les  femmes  font  très-fécondes  en  Suède  ; & 
il  nef  pas  rare  quelles  y aient  dix-huit  ou  vingt  enfans. 

Mais  la  fécondité  des  femmes  n’eft  pas  une  raifon 

pour 
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pour  qu’un  pais  ait  etc  habite  le  premier , lorfqu’il 
n’eft  point  à portée  de  celui , par  lequel  on  fçait  très- 
certainement  que  la  difperfion  des  peuples  a com- 
mencé. Aujourd’hui  même,  que  la  manière  de  faire 
la  guerre  & de  fortifier  les  places , a rendu  les  peu- 
ples fixes  dans  leurs  demeures , & qu’ils  ne  peuvent 
plus  être  errants  comme  autrefois , nous  ne  voïons 

{>as  que  la  Suède  foit  plus  remplie  d’habitants  que 
es  autres  pais  de  l’Europe  , ni  que  les  Suédois  for- 
cent de  chez  eux  en  plus  grande  quantité  , quoique 
les  caufes,  qui  dans  plufieurs  états  diminuent  la  mul- 
tiplication des  citoïens , ne  fe  trouvent  point  dans 
ce  Roïaume , comme  le  célibat  des  Clergés  féculier 
& régulier , la  multitude  des  vœux  de  virginité , & 
les  tranfports  nombreux  des  habitants , foit  dans  les 
Indes  Orientales , foit  dans  l’Amérique.  Cette  ex- 
périence journalière  nous  porteroit  à croire  que  la 
Suède  eft  un  peu  moins  propre  à la  multiplication 
des  peuples , que  les  climats  plus  tempérés } moins 

Œquc  la  Gaule  , par  exemple  , du  fein  de 
e il  eft  forti  dans  l’antiquité  , dans  les  der- 
niers tems , & dont  il  fe  répand  encore  touts  les 
jours  un  fi  grand  nombre  d’hommes  dans  toutes 
les  parties  du  monde  , fans  quelle  en  paroifle 
épuifée. 

Si  l’on  objeéte  qVil  eft  contraire  à la  vraifem- 
blance  que  des  hommes  3 élevés  dans  un  païs  fitué 
au  3 5.  degré  de  latitude  aient  efluïé  des  périls  & des 
fatigues  inexprimables  , pour  aller  chercher  par 
préférence  1 c 66.  degré , & fe  tranfporter  du  voi fi- 
nage du  tropique  au-de-là  du  cercle  polaire , Rud- 

* A x iij  beexs 
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3 jo  ASTtQüitï's  D!  la  Nation 
becks  répond  que  les  avantages  du  Nord  méritoient  bien 
d'y  attirer  les  premières  colonies  , quil  ejl  abondant  en  oi~ 
féaux  cy  en  poifons  qui  fournijfoient  une  nourriture  ai  fée ; 
que  la  commodité  £sr  l'agrément  de  voiager  fur  la  glace 
abrègent  les  chemins  ; que  la  lumière  y ejl  prefque  conti- 
nuelle , les  raïons  de  la  lune  réfléchis  par  la  neige  y éclai- 
rant ajfez  , non  feulement  pour  fe  conduire  , mais  pour 
lire  même  à cette  clarté.  Qu'on  efl  plus  vigoureux  en  Suède, 
qu'on  s'y  porte  mieux  , que  les  climats  Septentrionaux 
ont  toujours  été  les  plus  efltmés.  Mais  cette  réponfe  eft- 
clle  bien  convaincante  ? Noë  croit  laboureur  ; & peu 
de  tems  après  être  forti  de  l’arche  , il  commença  à 
planter  la  vigne } les  Patriarches  font  toujours  re- 
présentes , dans  la  fainte  écriture  , conduifant  de 
grands  troupeaux.  Les  oifeaux  & les  poiflons  de  la 
Suède , qui  ne  manquent  point  ailleurs , avoient  donc 

f>cu  d’attraits  pour  ces  premières  générations , que 
eurs  récoltes  , leurs  troupeaux  & leurs  vendanges 
dévoient  mettre  dans  l’abondance.  Il  n’eft  pas  mê- 
me bien  aifé  de  concevoir  quel  ufage  auroient  pû 
faire  de  la  pefche  des  hommes , à qui  l’on  fuppofe 
que  le  Tanaïs  fermoic  l’entrée  de  l’Europe , comme 
ignorant  tout  ufage  des  barques  & des  nacelles. 

Le  furplus  des  avantages  du  Nord  concerne  ou 
les  agréments  d’un  froid  extrême  , ou  les  qualités 
perfonnelles  des  Suédois.  Comme  nous  pouvons 
comparer  les  différentes  faifons,  c’eft  une  queftioti 
qui  eft  purement  de  fentiment  & d’expérience  ; & 
tout  l’art  de  Rudbecks  ne  viendra  pas  à bout  de  nous 
perfuader , qu’un  froid  rigoureux  foit  plus  agréable 
qu’une  faifon  tempérée.  Quant  aux  qualités  perfon- 
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néllesdes  Suédois,  nous  les  eftimons  trop  en  France, 
pour  les  attribuer  au  climat.  C’eft  la  vertu  des  chefs, 
les  exemples , l'éducation , la  difeipline , en  un  mor , 
I’efprit  de  la  nation  , c’eft-à-dire,  fa  façon  de  pen- 
fer , fes  maximes , qui  rendent  la  nation  Suédoife 
une  des  plus  illuftres  & des  plus  braves  de  l’univers. 
Les  Thraccs , qui  habitoient  une  fronriére  des  plus 
méridionales  de  l’Europe  , croient  fpécialemenr 
affrétés  au  Dieu  de  la  guerre , comme  le  plus  valeu- 
reux des  peuples.  Ces  Romains  & ces  Grecs , fi  re- 
nommés dans  l’hiftoire  ancienne  par  le  courage  & 
par  tours  les  talents  militaires,  n’étoient-ils  pas  îitués 
fous  un  climat  de  l’Europe  des  plus  méridionaux  ? 
Quelle  feroit  l’erreur  du  politique,  qui  guidé  uni- 
quement par  la  topographie & ne  confidérant  que 
la  pofition  des  lieux  , penferoit  trouver  , dans  ces 
peuples  vils  & obfcurs  qui  habitent  la  Grèce  , l’a- 
mour de  la  patrie,  la  valeur,  la  noble  émulation 
qui  animoient  autrefois  les  citoïens  deSparte  & d’A- 
tnénes  ? Il  ne  s’agit  pas  même  ici  de  la  Suède,  mais 
de  cette  entrée  en  Europe  par  le  pais  des  Lappons 
au  6 6.  degré  de  latitude,  au-de-là  du  cercle  polaire 
& du  golphe  de  Bothnie , qu’on  prétend  avoir  été 
feule  ouverte  aux  premières  colonies , afin  de  fou- 
tenir  que  la  Germanie , la  Gaule , & tours  les  pais 
méridionaux  de  l’Europe  , n’ont  pu  recevoir  leurs 
plus  anciens  habitants  que  de  la  Sandinavie.  Se  trou- 
vera-t-il  quelqu’un , parmi  les  partiiàns  fi  nombreux 
de  cette  opinion  , qui  puiflè  foutenir  que  la  nature 
eft  plus  féconde  & plus  forte  dans  la  Lapponic  ou 

dans  la  Sibérie , c’eft-à-dire  , aux  extrémités  con- 
nues 


3;t  Aktiquite’s  de  la  Nation 
nues  du  Nord  Européen  ou  Afiatique  ? Ne  fçait-on 
pas , au  contraire  , que  les  peuples  y font 1 foibles, 
petits , dénués  de  tout  ce  qui  rend  les  autres  peuples 
recommandables?  N'eft-it  pasvifible  que  la  nature 
y manquant  du  degré  de  chaleur  convenable  , y dé- 
généré? Pourroit-on  nous  produire  un  feul  homme, 
diftingué  en  quelque  genre  de  talentsquece  foit,qui 
ait  été  originaire  de  ces  pais , par  où  l’on  veut  que 
les  premiers  habitants  foient  entrés  en  Europe? 

L’hiftoirc  ne  favorife  pas  davantage  ce  fenriment 
que  la  nature.  L’hiftoire  ancienne  n’avoit  garde  de 
parler  d'un  peuple  qui  n’exiftoit  pas  ; car  la  Sandi- 
navie  n'a  eu  des  habitants  que  longtems  après  les 
extrémités  les  plus  feptentrionales  de  la  Germanie. 
Rudbecks  a beau  appliquer  à la  Suède  ce  que  lesan- 
cicns  ont  dit  des  Hyperboréens  & des  Scythes.  Tout 
ce  qui  étoit  au  Nord  de  la  Grèce  a porté  le  nom  de 
Scythes-,  &c  à l’égard  des  Hyperboréens,  ce  terme 
( nous  fournies  obligés  de  le  répéter  ) a différentes 
(lignifications  dans  les  écrits  des  anciens , & il  défi- 
Difirt.  a gne  Ie  plus  ordinairement  les  peuples  de  cette  partie 
^,’érB».  ^ Thrace  qui  étoit  au  Nord  de  la  Grèce ^ ou  ceux 

mn  fur  U,  la  Colchide.  Tours  les  témoignages , qui  fe  rap- 
portent  aux  Hyperboréens  ou  aux  Scythes , ne  peu- 
vent pas  davantage  être  appliqués  aux  Suédois,  que 
ceux  qui  regardent  le  mont  Ida  dans  les  régions  mé- 
ridionales 


i.  l'ers  le  y i.  degré  de  latitude  me  fi  le  froid  excefftf , dont  le  propre 
Septentrionale  , U taille  des  Lappons  ejl  de  tejfener  , diminuait  aujfi  la 
v’ejî  que  £ tnviren  quatre  pict  : com-  taille  humaine. 

t 


V 

\ 

\ Digitized  by  Google 


I 


et  de  la  Monarchie  Franç.  j;j 
ridionales  de  l’Afie  , le  mont  Atlas  fitué  au-de-là  du 
tropique  du  Cancer , les  Iles  fortunées  ou  les  jardins 
des  Hefpérides  fur  les  côtes  d’Afrique  ; touts  païsde 
l’univers  les  plus  éloignés  du  climat  de  la  Scandina- 
vie , & que  Rudbecks  a voulu  cependant  tranfpor- 
ter  en  Suède,  par  les  interprétations  détournées  qu’il 
donne  aux  pafTages  qu’il  cite. 

Il  place  aulfi  desCimmériens  dans  la  Scandinavie,  At“hV; 
en  quoi  il  eft  alTurément  bien  fondé  : mais  que  ceux  T 
qui  fuivront  fon  fendment , reconnoilTent  que  ces 
Cimmériens  y fortt  venus  de  la  Gaule , ou  par  la  Ger- 
manie , ou  par  le  pais  des  Celto-Scythes  ; l’une  & 
l’autre  de  ces  régions  aïant  été  peuplée  ancienne- 
ment de  colonies  Gauloifes  très-connues.  C’eft  une 
erreur  que  d’attribuer  comme  Rudbecks , ce  que  les 
anciens  ont  dit  des  ténèbres  Cimmériennçs , aux 
longues  nuits  de  la  Scandinavie-  Nous  avons  fait 
voir  que  ces  ténèbres  n'étoient  qu’une  allufion  au 
fens  du  nom  Hébreu  des  Cimmériens,  & qu’Homére 
qui  les  a repréfentés  comme  privés  de  la  lumière  du 
Soleil , parle  même  des  Cimmériens  d’Italie.  Il  fe~ 
roit  impoflîble  d’appliquer  aux  Suédois  les  traits  de 
l’ancienne  hiftoirc  fur  les  Cimmériens.  C’eft  bien 
furement  un  peuple  habitant  des  rivages  Mceotides , 
qui  a fait  des  incurfîons  dans  l’Eolide  & l’Ionie  ; qui 
a été  chafle  j>ar  les  Scythes  Nomades  ; qui  s’eft  d’a- 
bord réfugie  dans  la  Médie  ; qui  a pris  Sardes  ; qui 
peu  apres  contraint  de  quitter  l’Afîe  , & setant 
embarqué  fur  le  Pont-Euxin , mer  qu’il  connoifloit 
anciennement  par  fes  navigations  , a remonte  le 

Danube,  & eft  venu  s’établir  entre  ce  fleuve  & la 
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Save.  Y a-t-il  rien  dans  ces  événemens  très-certains 
& très-fuivis  , quipuifle  être  rapporté  à la  Scandina- 
vie ? Ce  peuple  n’a  pas  non  pluspaflc  depuis  en  Suè- 
de. Il  a continué  d’habiter  la  Pannonie , fous  fon. 
ancien  nom  ; & l’on  fçait  qu’il  en  venoic  , lorfqu’il 
s’établit  fur  les  rives  du  Rhin  , d’où  il  eft  entré  dans 
la  Gaule  , & en  a fait  la  conquête.  Voilà  les  Cimmé- 
riens , qui  ont  été,  fous  ce  nom  , connus  des  Grecs. 
Quant  à l’autre  branche  des  Cimmériens , qui  étant 
partis  de  la  Troade , débarquérentfur  le  rivage  de  la 
Gaule  Narbonnoife,  qui  fut,  fuivant  la  remarque  de 
Strabon  , l’ancienne  Celtique , comme  nous  fçavons 
qu’il  en  eft  forti  une  colonie  appellée  des  Celto-Scy- 
thes,qui  s’eft  établie  dans  les  régions  fort  feptentriona- 
les,nous  convenons  volontiers  que  la  Scandinavie  en 
futpeuplée  en  partie  : cequi confirme  encore  la  véri- 
té que  nousavonsexpoféeci-deflus,que  la  plûpartdes 
pais  de  l’Europe  ont  reçu  leurs  habitants  de  laGaule. 

Mais  écoutons  les  preuves  hiftoriques  de  Rud- 
AtUntic.  becks  ; il  va  nous  en  alléguer  de  bien  furprenantes. 
f.,.  faftes  Runiques  > graves  fur  les  rochers  de  la  Scandi- 
navie avant  l'an  i ooo.  du  monde  , marquent  touts  les 
mouvements  des  afires  avec  la  plus  exafte  précifion  , & 
contiennent  le  Calendrier , qui  efl  encore  aujourd’hui  en 
ufage  parmi  les  paifans  de  la  Suède.  L’antiquité  eft  fort 
ingrate  d’avoir  gardé  le  filence  fur  des  notions  aftro- 
nomiques,  émanées  de  ces  rochers  duNord.  C’étort 
même  là  ce  qu’on  peut  appellcr  la  bonne  aftrono- 
mie  , l’aftronomie  d’Adam  , de  Scth , & de  fes  fils  ; 
car  avant  l’an  1000.  de  la  création  , le  monde  Te- 
naillant étoit  encore , fi  je  puis  me  fervir  de  cette 
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exprefïion , trop  jeune  pour  avoir  fait  par  lui-même 
de  nouveaux  progrès  dans  l’aftronomie.  RudbecKs 
nous  permettra  de  fufpendre  notre  confentement 
fur  deux  articles;  le  1.  que  ces  monuments  foient 
d’une  ancienneté  fort  reculée  ; le  1.  qu’ils  aient  ja- 
mais été  entendus , ni  quon  ait  fçu  véritablement 
ce  qu’ils  fîgnifioient , comme  nous  allons  bientôt 
l’examiner  en  parlant  des  Runes. 

Un  autre  genre  de  preuve  hiftorique  particulier  à 
RudbecKs , ce  font  les  terres  des  fépulclires , efpéce 
de  terre  noire  qui  s’épaiflît  d’un  cinquième  de  doigt 
touts  les  cent  ans.  Ces  monuments , tirés  des  infcrip- 
tionsdes  rochers  & des  terres  fépulchrales,font  com- 
me on  voit  des  monuments  parlants, & qui  ne  font  pas 
fufceptibles  du  Pyrrhonifme  de  l’hiftoire.  Rudbecxs 
nous  apprend  que  cette  efpéce  de  terres  1 efi  produite,  fui- 
' vant  l'expérience  & le  confentement  général , par  les  her- 
bes , les  feuilles  , les  arbres  pourris  , la  poujfére  que  les 
4 vents  tranfportent  , les  neiges  & les  pluies  ; £7*  comme 
cette  terre  sépaijjit  d'un  cinquième  de  doigt  en  cent  ans , & 
quon  a trouvé  des  ojfements  qui  étoient  recouverts  de  cette 
terre  à huit  & neuf  doigts  d'épaijfeur  , il  faut  que  ces 
ojfements  y foient  depuis  plus  de  quatre  mille  ans  y & 
que  par  conjequent  le  pais  ait  été  habité } aujjitot  après  le 

déluge. 


lime p droit  nécejfaire  de  rap- 
porter les  ternes  de  Rudbecks , de  peur 
d’ajfoiblir  le  texte , ou  d'y  faire  quel- 
que changement  par  ma  traduction  : 
Hanc  ipfam  humum  , tefte  ex- 
perientiâ  & omnium  coniènfu , 
berbæ , arborum  folia , ac  etiàm 


trunci  nonnunquàm  computra- 
fadi , neenon  pulvifculi  ex agris 
viifque  publicis  venrorum  vi  de- 
lati , aut  cùmnivibus  pluviifquc 
delapfi  producunt.  Rudbeci At- 
lantic. part , r.  c.  6. 

Yyij 


AtUntits. 

part.i.c. 


àntïquite’s  de  là  Nation 
déluge.  J’ajouterai  même  que  fi  du  tems  deRudbecks, 
cjui  écrivoit  il  y a 65.  ans  , cette  terre  s’eft  trouvée 
de  neuf  doigts  d cpaiffeur  , c’eft  une  réfutation  ma- 
niiefte  du  fyftême  chronologique  le  plus  commu- 
nément reçu  ; car  puifque  cette  terre  épaiffit  chaque 
fîécle  , d’un  cinquième  de  doigt , les  neuf  doigts 
emportent  4 j 00.  ans.  Or  du  tems  que  Rudbecks 
écrivoit,  en  1 67  j.  il  n’y  avoir  que  4013.  ans  écou- 
lés depuis  le  déluge.  Voila  donc  encore  le  fyttême 
dUflerius  réfuté  , même  à huit  doigts  d’épaifTeur  , 
qui  prouveroient  que  lesoflements  trouvés  fous  cette 
terre, étoient  là  depuis  quatre  mille  ans.  J’ai  fait  touts 
mes  efforts  pour  concevoir  fur  quoi  peut  être  fondé 
ce  confentement  général , & quelle  peut  être  cette 
expérience,  qu’une  couche  de  la  terre  noire  des  fépul- 
chres  s’épailhtd’un  cinquième  de  doigt  dans  chaque 
fîécle.  Cette  augmentation  réglée,quoique  les  eau fes 
en  paroiffent  fi  variables  & fifortuites , eft-elle  parti- 
culière à la  terre  des  fépulchres  ou  aux  terres  noires, 
ou  à toutes  les  terres  de  la  Suède?  Si  le  confentement 
général  & l’expérience  s’appliquent  feulement  aux 
terres  noires  ( ce  qui  me  paroît  le  plus  probable  ) 
quelques  nuances  de  noirceur  ne  changent-elles  pas 
prodigieufement  le  calcul  ? Comme  je  n’ai  pu  y rien 
comprendre , je  n’en  parlerai  pas  davantage. 

Le  feul  témoignage  hiftorique,  produit  par  Rud- 
becks , qui  fignific  en  effet  que  la  Germanie  & la 
Gaule  ont  été  peuplées  du  côté  du  Nord  , c’eft  celui 
afc^Grr;.  de  Nicéphore  Grcgoras,  qui  die , que  de  la  Scythie 
feptentrionale  , il  ejl  forti  en  divers  tems  , ( qui  ne  font 
point  fpécifiés  ) des  peuples  qui  ont  pris  le  nom  de  Ger~ 

mains 
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Mutins  dans  la  Germanie , & de  Celtes  ou  de  Gaulois  dans 
les  Gaules  , fans  parler  des  Cimbrec  dr  1 eutons  qui 
fur  t ni  défaits  par  tes  Romains. 

Grégoras , en  ce  même  endroit , confond  les 
Hyperboréens , les  Cimbres , les  Teutons , les  Cim- 
mêricns.  L’autorité  de  Nicéphore  Grégoras  , qui 
écrivoit  dans  le  quatorzième  fiécle,  il* y a 400.  ans, 
n’a  pas  plus  de  force  que  celle  des  auteurs  les  plus 
modernes.  Ils  fe  font  lailTé  prévenir  par  lepaffage 
des  François  dans  la  Gaule , & par  l’inondation  des 
peuples  dü  Nord  dans  les  provinces  de  l’Empire. 
Ils  fe  font  déterminés  par  les  exemples  récents 
ils  ont  jugé  par  eux , des  anciennes  migrations  des1 
peuples.  J’avoue  que  dans  le  tems  de  la  deftruction 
de  l’Empire  Romain  en  Occident,  on  a vu  fortir  du 
Nord,  plufieurs  peuples  qui  ont  pris  le  nom  de  Ger- 
mains dans  la  Germanie , & qui , fans  prendre  le 
nom  de  Celtes  ou  de  Gaulois , fe  font  établis  dans 
les  Gaules , d’où  les  François  les  ont  chaflés  depuis; 
mais  c’eft  , dans  Grégoras , une  première  erreur  d’a^ 
voir  dit  que  ces  peuples  du  Nord  prirent  le  nom  de[ 
Gaulois  dans  la  Gaule  ; car  les  peuples  de  la  Scandi-, 
navie , qui  ont  eu  des  établidèmenrs  dans  la  Gaule, 
ne  font  autres  que  les  Goths  qui  y retinrent  toujours, 
leur  même  nom  : les  Bourguignons  venus  du,  coté' 
du  Nord , s’y  fixèrent  aufli.  Les  Vandales,  les  Huns , 
les  Alains , venus  des  régions  feptentrionales , firent 
des  incursions  dans  la  Gaule.  Aucun  de  ces  peuples 
ne  prit  jamais  le  nom  de  Gaulois.  Grégoras  eft  tombe 
dans  une  méprife  plus  confidérable , lorfqu’il  a rap- 
porté le  palTage  de  ces  peuples  du  Nord  dans  la  Ger- 
manie 
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manie  & dans  la  Gaule , à des  tems  qui  ont  de  beau- 
coup précédé  la  doGite  <3es  Cimbres  & des  Teutons 
par  Marius.  D’ailleurs  Grégoras  parie  de  la  bcyrhie 
en  général , & non  dé  la  Scandinavie  ; & pour  dire 
le  rvai , lors  de  la  guerre  des  Cimbres  & des  Teu- 
tons contre  les  Romains  , la  Scandinavie  n’avoit 
point  encore  d’habitants.  Si  l’on  rrnnvff  rerre  partie 
de  l’Europe  appellée  1 la  pépinière  des  nations  par 
Jornandès  & autres  auteurs , c’eft  qu’il  en  fortit  réel- 
lement des  elTains  de  peuples  redoutables  & nom- 
breux , qui  pendant  les  troifiéme  & quatrième  fîécles 
de  l’ére  Chrétienne  pafTérent  dans  la  Germanie , & 
fe  répandirent , comme  un  torrent  impétueux  dans 
pluheurs  provinces  de  l’Europe.  Mais  ces  peuples 
n’avoient  pas  fait  dans  le  Nord  un  féjour  d’un  grand 
nombre  de  lîécles  ; comme  je  le  ferai  voir  bientôt 
par  les  titres  mêmes  des  nations  feptentrionaies  : ôc 
c’étoit  bien  moins  l’exceflive  multitude  des  habi- 
tants , qui  les  contraignoit  de  fortir  de  la  Scandina- 
vie , qu’ils  n’y  étoient  portés  par  le  défir  d’échanger 
leur  climat  & leur  païs , contre  un  climat  plus  doux 
& des  terres  plus  fertiles.  L’empreflement  de  quitter 
ces  régions , marqué  par  les  peuples  qui  en  fortoient 
en  foule  , fait  bien  connoître  que  les  premières  co- 
lonies n’euflènt  pas  été  les  chercher  par  préférence. 

Rudbecks  prétend  que  les  Gaulois  font  fortis  de 
la  région  la  plus  feptentrionale  de  la  Suède , nom- 
mée 

» » 

1 . Officina  gcntiu  m , aut  ccr-  Goth  de  maton , évêque  de  Rmtmr  9 
té  velut  vagina  nationum.1  J or ■*-  terivoit  en  j j i,  ^ 
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mée  Galgavie , c’eft-à-dire , Gaule.' H sappuïe  fur 
ce  que  Plutarque  dit  que  les  Gaulois  font  fortis  de^ 
Celtes.  Mais  RudbecKs  en  tachant  de  fe  prévaloir  de 
ce  pafiage  de  Plutarque , renverfe  l’ordre  de  l’hiftoire 
& des  migrations  des  peuples;  & il  nous  fournir  une 
autorité , qui  confirme  notre  opinion  en  détruifanc 
la  fienne.  Car  Plutarque  dit  précifément:  que  la  Gaule 
ne  pouvant  nourrir  la  multitude  de  fes  habitants  , les  Gau- 
lois ijfus  des  Celtes  , firent  for  tir  dé  leur  pais  une  jèUvtcffc 
guerrière cfui  a'iant  en  partie  pajfè  les  monts  'Riphées , 
s'empara  des  rivages  de  l'Océan  feptentrional  ; qu'une  au- 
tre partie  s'établit  vers  les  Pyrénées , & cju'enfuite  attirés 
par  les  vins  qui  leur  furent  apportés  dèltalie , ils  fe  tranf 
portèrent  avec  leurs  familles  du  coté  des  Alpes } pour  s’é* 
tablir  dans  un  pais  ou  croijjoit  le  fruit  dont  ils  étoient 
enchantés.  Voilà  , dans  ce  pacage,  les  Celtibériens 
& les  Celto-Scythes  , reconnus  par  toute  d’antiquité 
pour  des  peuples  fortis  de  la  Gaule.  Les  Gaulois  font 
les  memes  que  les  Celtes  : on  peut  dire  cependant , 
avec  Plutarque , que  les  Gaulois  étoient  fortis  des 
Celtes,  endeux  manières  ; foit  parce  que  lês'Gaulôis 
furent  connus  desGrecs  fous  lé.  nom  de  Celtes,avan!t 
que  de  l’être  fous  celui  de  Gaulois  ou  de  Galates; 
foit  parce  que  les  Gaulois  en  général  defeendoient 
de  ces  premiers  Celtes  qui  avoient.  habité. la  partie 
méridionale  des  Gaules,  comme  nous  l’avons  remar- 
qué après  Srrabon  & Diodore  de  Sicile  , c elt-à-dire, 
qu’en  général  ils  defeendoient  de’ la  colonie  desCim- 
f mériens,  qui  des  bords  de  rHellefpont  étoient  venus 
débarquer  fur  la  côte  Celtique  de  la  Méditerranée. 

Quel  avantage  Rudbecks  pcut-il  tirer  du  pafiage 
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de  Plutarque  ? Les  Celtes , fuivant  Hérodote , Stra-* 
bon  , & toute  l'antiquité , font  les  peuples  de  l’Oc- 
cident , & non  les  peuples  du  Nord,  j'admets  vo- 
lontiers la  reflèmblance  du  nom  de  Galgavie  com- 
me une  preuve  d’origine.  En  ce  cas,  l’indu&ion  na- 
turelle eft  que  les  Celto-Scythes , ou  ces  Gaulois  qui 
allèrent  s’établir  au  fond  du  Nord,  ont  peuplé  la 
partie  feptentrionale  de  la  Suède. 

Si  Rudbecks  avoit  pû  venir  à bout  de  placer  dans 
la  Scandinavie  les  Scythes,  les  Gétes , les  Hyperbo- 
réens,  les  Gaulois , les  parties  méridionales  de  l’Afie, 
Sc  les  pais  les  plus  connus  de  l’Afrique,  avec  les  Lom- 
bards , les  Gépides,  les  Vandales,  & les  Goths,  il 
auroit  établi  facilement  la  proposition  qui  eft  entête 
de  fon  ouvrage , que  prefque  touts  les  peuples  con- 
nus de  la  terre  font  Sortis  de  la  Scandinavie  : mais 
de  touts  ces  peuples  qu’il  revendique  à la  Suède , il 
n’y  a que  les  Lombards  , les  Gépides,  les  Vandales, 
& les  Goths  qui  appartiennent  à la  Scandinavie  : & il 
faut  prendre  garde  de  confondre  les  Goths  avec  les 
Gétes,  fuivant  le  Sentiment  de  piufîeurs  auteurs,  & de 
Rudbecks  qui  tâche  de  Se  prévaloir  de  cette  identité. 

Une  des  principales  prétentions  de  Rudbecks, 
fondée  encore  Sur  une  reflèmblance  de  nom , eft 
que  les  Suéves , ce  peuple  de  la  Germanie  fi  renom- 
mé , étoient  Sortis  des  Suédois.  Les  Suéves  Sont  pla- 
cés, par  Ptolémée,  dans  la  Germanie  au-de-là  dç 
l’Elbe  jufqu  a * la  Sprée.  Il  y avoit,  dans  la  Germa- 
nie > 

— : — ; ; 1 

ï.  Ce  fleuve  nommé  en  Latin  auquel  il  fervoit  de  imite. 

§yev  us , portait  le  nom  du  peuple  ■ * - * ■ * S 
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nie , cinquante-quatre  peuples  différents  qui  por- 
taient le  nom  de  Suéves  : cetoit,  dit  Céfar,  la  nation  1 
la  plus  puijfante  & la  plus  belliqueufc  , qui  fût  parmi  les 
Germains.  On  leur  attribue  cent  habitations  différentes  , 
de  chacune  defquelles  ils  font  fort'tr  touts  les  ans  mille  hom- 
mes armés.  Parmi  les  modernes  , on  ne  doute  pas 
qu’ils  n’aïent  donné  leur  nom  à laSoüabe.  Ils  étoient 
li  redoutables , que  les  Ufipétes  & les  Tenchtéres, 
contraints  de  pafTer  le  Rhin  pour  fe  fouftraire  à leurs 
hoftilités,  chargèrent  leurs  députés  de  dire  pourex- 
çufe  à Céfar,  qu’il  ne  leur  avait  pas  été  pojjible  de  réffler  * 
aux  Suéves , auxquels  on  ne  pouvoit  même  égaler  les  Dieux 
immortels  ; qu’a  l’exception  de  ces  ennemis , ils  fe  croioient 
en  état  de  vaincre  touts  les  autres.  Les  chefs  des  Suéves 
& le  principal  * peuple  parmi  eux,  étoient  lesSéno- 
nois , qui  fuivant  l’aveu  de  Bcatus  Rhenanus  étoient 
fortis  des  peuples  de  Sens,  ou  des  « Sénonoisde  Si- 
govéfe.  C’eft  de  ce  peuple  fi  nombreux  & fi  renom- 
mé que  font  vrajfemblablement  fortis  les  Suédois , 

ainfi 


i.  Sucvorum  gens  cft  longe 
maxima  & bcllicofiffima  Ger- 
manorum  omnium.  Hiccntùm 
pagos  habcrc  dicuntur  ; ex  qni- 
bus , quotannis  fingula  millia 
armatorum  bcllandi  caufâ  fuis 
ex  finibus  educunt.  Ctf.  de  btll. 
G alite.  lib.  4.  mit. 

i.ScCc  unis  Sucvis  conccdcrc, 
quibus  ne  dii  quidem  immorta- 
Ics  pares  cflè  potfint;  reliquum 
quidem  in  terris  efle  neminem , 
quem  non  fupcrarc  poflint.  Cef. 


de  bel/.  G allie,  lib.  4. 

5.  Vctuftiffimos  (e  nobilifli- 
mofque  Suevorum  Scmnoncs 
memoranc.  Tac.  Germ. 

Adjicit  auftoritatem  fortuna 
Semnonum.  Ccntùm  pagis  lia— 
bitatur  ; magnoque  corporeeffi- 
citur . ut  fe  Sucvorum  caput  cre- 
dant.  Ibid. 

4.  Hos  Strabo  hb.  7.  appellat 
Xi/atutuf  : Ptolemæus  Si/» rfttt 
Vellcïus  Patcrculus.  lib.  1.  Sc- 
noncs. 
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ainfi  que  la  conformité  des  noms  & la  convenance 
des  pais  nous  l’indique.  C’eft  lavis  d’Ortelius , quoi- 
qu’il n’en  parle  que  d’une  1 manière  conjecturale. 
C’eft  aufti  le  1 fentiment  de  Goropius.  Les  Suéves 
Senonois  étoient  fortis  de  ceux  de  Sens , les  Sué- 
dois 


1.  Haud  longe  abfum  ego 
quin  credam  eos  populos  huius 
pcninfulæ  , qui  hodie  Swedett 
habitant , hos  ipfos  e(Te , qui  à 
Plinio  lib.  i.  c.  67.  & Pompo- 
oio  lib.  j.  c.  j.  Suevi  nominan- 
tur.  Orttl.  in  voc.  Bafilea.  Pompo- 
nius  Mêla  n'a  parlé  en  aucun  endroit 
des  Suéves  j mais  feulement  d’un  mu- 
rais de  la  Cernante  , qu’il  nomme 
Sucfia.  Mel.  Itb.  j.  c.  j. 

2.  Quôd  verô  Sucvorum  fo- 
bolcm  Suedanos  putem , id  ex 
nomine  accipio  & Sucvorum 
antiquo  lieu  , &:  populorum 
abundantiâ  , quibus  facile  fuit 
tranfmitrcrc  eô  colonos.  Gorop. 
Qrig.  Amwerp.  lib.  7.  Gotodanic. 
Goropius  ajoute  que  le  nom  Allemand 
Suedcn  lui  par  oit  compofe  de  ceux  de 
Suéve  & de  Danois  ; & que  ceft  une 
marque  que  les  Suéves  & les  Danois 
ont  conjointement  fondé  la  nation  Sué- 
doife.  Quamquàm  Germanicum 
nomcm  quod  eft  Suedcn , com- 
pofitum  videtur  ex  Suevo  &c 
Daiio , quoniàm  Suevi  & Dani 
communi  expeditionc  regionem 
occuparint.  Ibid.  Mais  la  finale 
du  nom  Sueden  ejl  bien  plutôt  un  de 
us  changements  introduits  dans  les 
noms  par  la  fuccejfion  des  tons  & les, 


différences  de  dia/eâes  , qu’une  con- 
jecture capable  d'appuier  un  fait , tel 
que  la  jonüion  des  Suéves  & des  Da- 
nois pour  s’établir  en  Suède , dont  il 
ne  fe  trouve  aucun  vefiige.  Car  Ut 
conjeftures  tirées  des  noms  ne  peu- 
vent gu  ères , en  général , que  fortifier 
les  indications  qui  font  fournies  (bail- 
leurs. Quelques-uns  ont  rapporté , 
fans  preuve  , le  nom  des  Suéves  à 
un  Roi  nommé  Suevus  ; ou  au  préten- 
du fils  de  Magog  , nommé  S venu  us  : 
Av  tnt  in  raconte  fort  gravement  , a 
ce  fujtt , qu’Ifis  étant  veuve  d'Oftris 
vint  rendre  vifite  à Suevus  Roi  de  Ger- 
manie; & que  c’eft  ce  Roi  , qui  a 
donné  fon  nom  aux  Suéves.  A vent. 
Annal.  Botor.hb.  1.  Les  écrivains 
de  l’Allemagne  & du  Nord  rejfem- 
blent  plus,  dans  leurs  antiquités,  a des 
mythologues  qu’à  des  hiftotiens.  Le 
fentiment  fur  l' étymologie  du  nom  des 
Suéves , qui  pareil  le  mieux  fondé , eft 
que  ce  nom  venoit  du  mot  Scilweben, 
qui  ftgnifioit  errer  & changer  fostvent 
de  fejour , de  mime  que  le  mot  Wan- 
delcn,  dont  les  Vandales  avoitnt  aufii 
thé  leur  nom,  parte  que  l’une  & l’au- 
tre nation  changeait  inctfamment  de 
terrein  i & de  même  que  le  nom  Grec 
de  Nomades  ftgnifioit  des  tondu-1 
(leurs  de  troupeaux. 
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dois  font  ifïus  des  Suéves;  & toutes  les  conje&utes, 
d’accord  avec  les  preuves  , tendent  à établir  ce  fyftê- 
me  naturel , que  la  plus  grande  partie  de  la  Germa- 
nie a été  peuplée  par  la  Gaule  , & la  plus  grande 
partie  du  Nord  par  la  Germanie. 

Je  m’étendrai  bien  moins  fur  les  deux  autres  preu- 
ves de  Rudbecics , fondées  fur  la  mythologie  & les 
Runes.  La  mythologie  a toujours  fourni  aux  fça- 
vants  tout  ce  qu’ils  y ont  cherché.  Goropius  Beca- 
nus  s’en  eft:  fervi  pour  foutenir  que  la  langue  Fla- 
mande étoit  la  langue  d’Adam  , cette  langue  unique 
& primitive  que  touts  les  hommes  parloient  avant 
la  confuhon  de  Babel  : le  P.  Pezron  y a trouvé  que 
la  nation  Gauloife  defeendoit  d’Uranus  , dont  le 
nom  fut  donné  au  ciel , & qui  a été  le  père  de  touts 
les  Titans  : s’étonnera-t-on  que  Rudbecxs  y puife 
une  partie  des  raifons  qu’il  allègue , pour  faire  fortir 
de  la  Scandinavie  touts  les  peuples  de  l’Europe , & 
la  plupart  des  autres  peuples  du  monde.  Rien  n’eft: 
plus  arbitraire  que  les  explications  des  fables , & les 
étymologies  des  noms  que  les  divinités  ont  portés. 
Mais  on  pourroit  appliquer  à prefque  toutes  ces 
étymologies  , ce  que  dit  Cotta  dans  1 Cicéron  : 
Si  vous  tirez*  du  mot  nager  , le  nom  de  Neptune  t vous 
trouverez  dans  toute  forte  de  noms  > tout  ce  que  bon  vous 
femblera.  RudbeKs  a-t-il  pûpenfer  qu’il  perfuaderoit 
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1.  Quoniàm  Neptunum  à ngnio  terâ  explicare , undc  du&um  fit.’ 
appcllatnm  putas , nuHum  erit  Cic.ïtb.  ^.denat.deor. 
nomen  quod  non poffisunâ lit- 
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à quelqu’un , ce  qu’il  raconte  des  expéditions  mé^ 
morables  des  Atlantides  , c’cfl  à dire , des  peuples 
de  la  Scandinavie , environ  trois  cents  ans  après  le 
déluge , l’an  deux  mille  de  la  création  du  monde,  &: 
dans  le  fiéclc  fuivant , fous  Jupiter  , Bacchus , & 
Inachtis  ? Ne  femble-t-il  pas  qu’il  ait  voulu  enchérir 
de  beaucoup  dans  Ton  Atlantide,  fur  tout  le  fabuleux 
que  Platon  a répandu  dans  la  defcription  de  la  fien- 
ne  ? Je  parte  aux  Runes , objet  qui  feroit  plus  im- 
portant, s’ilavoit  quelque  foîidité. 

Il  eft  arrivé , par  rapport  aux  lettres  du  Nord  , de 
même  qu’à  fon  hiftoire  , qu’on  a voulu  fuppléer  , 
par  des  fi&ions  fans  bornes , au  défaut  des  antiquités 
véritables.  Rudbecxs  prétend  que  les  Runes , ou 
les  lettres  anciennes  du  Nord,  ont  été  le  modèle  & 
l’exemplaire  des  lettres  Phéniciennes  & Grecques. 
N'cjî-il  pas  vifible , dit-il , que  les  lettres  les  plus  grojfîérc  s, 
& dont  la  forme  efi  la  plus  embarrajjee  de  traits  9font  les 
originales  & les  plus  anciennes  f Or  les  lettres  Grecques 
font  plus  faciles  à former  ; elles  doivent  donc  être  plus 
récentes  : puifque  les  défeèluoftés , qui  accompagnent  une 
première  invention  9fe  corrigent  par  ceux  qui  l’imitent.  Les 
Runes  font  au  nombre  de  fei-ge  ; & nous  apprenons  de 
Prifcien  & de  Pline , que  les  lettres  Grecques  , au  com- 
mencement , étoient  en  pareil  nombre. 

Il  n’attribuë  pas  à ces  Runesune  médiocre  ancien- 
neté. Il  croit  que  leur  invention  remonte  environ 
à l’an  1800.de  la  création  du  monde  , 144.  après 
le  déluge.  Schroderus  marque  les  circonftances  de 
cette  invention  ; & en  donne  la  date  précife.  Ce  fut , 
il  l’on  en  croit  cet  auteur , Magog père  des  Scythes  qui 
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inventa  les  Runes  il  en  fit  part  à Tuifion  chef  des  Ger. 

mains  , l’an  1799.  de  la  création  du  monde.  Joanncs 
Magnus  Archevêque  d'Upfal  croit  que  les  énormes 
rochers , fur  lefquels  les  Runes  ont  été  gravées  & tranf- 
mifes  jufqu'a  notre  tems , n'ont  pu  être  élevés  & confiruits 
que  par  des  géants  ; ce  qui  montre  que  les  Runes  ont  été  gra- 
ciées immédiatement  après  le  déluge , ou  plutôt  avant  le  délu- 
ge même.  Il  s’enfuit  de  là  que  les  Gothsavoienr  leur 
alphabet  Runique  , non  feulement  avant  que  Car- 
xnenta  arrivée  en  Italie  avec  Evandre  , quelques 
années  avant  la  prife  de  Troie,  y eût  porté  l’al- 
phabet Grec,  mais  encore  bien  des  fiécles  avant  que 
Cadmus  eût  porté  les  lettres  Phéniciennes  en  Grèce , 
avant  que  les  Phéniciens  eufl'ent  emprunté  leur  al- 
phabet des  Hébreux  , avant  même  que  Moïfe  eue 
donné  au  Peuple  de  Dieu  la  loi  écrite  avec  ces  chara- 
£fcéres,  qui  avoient  pafle  pour  les  plus  anciens  de  touts. 

Les  Runes  fe  gravoient  le  plus  communément 
Sur  les  rochers  qui  fervoient  de  monuments  auprès 
des  tombeaux  : & il  fe  forme , fuivant  RudbecKs, 
de  l’aflemblage  des  inferiptions , qui  ont  été  con- 
servées fur  ces  anciens  monuments,  des  fartes  fuivis, 
<]ui  élévent  incomparablement  les  antiquités  Sué- 
doifes  au-deifus  de  celles  de  touts  les  autres  peuples. 
G/ ne  raifon  convaincante , ajoute-t-il  , cefi  que  les  Sué- 
dois donnent  à linventeur  des  Runes  le  nom  de  Mercurf- 
nnan  , auquel  on  ne  peut  mécormoitre  Mercure  ; qui  a été 
reconnu  pour  un  Dieu  par  les  Egyptiens  , les  Grecs , & 
les  Romains  ; mais  qui  a toujours  pajjé pour  étranger  che% 
*outs  ces  peuples  , où  l'on  ri  ignorait  pas  qu’il  étoit  petit-fils 
d'jitlas  Roi  des  Hyperhoréens. 
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Il  faut  dévoiler  ce  myftére  Runique  & fepten- 
trional.  On  trouve  en  Suède  de  longues  fuites  de 
rochers  , dont  quelques-uns  femblent  entafies  les 
uns  fur  les  autres  , par  un  de  ces  caprices  qu’on  re- 
marque fi  fouvent  dans  les  ouvrages  de  la  nature. 
Outre  que  la  forme  d’un  fcul  rocher  eft  quelquefois 
fi  bizarre  , qu’on  le  prendroit  pour  un  aflèmblage 
de  plufieurs  rochers  tranfportés  & pofés  les  uns  au- 
derfus  des  autres , il  peut  en  rouler  quelquefois  du 
haut  d’une  montagne  , qui  viennent  s’appliquer  fur 
d’autres  rochers  qu’ils  rencontrent  en  leur  chemin  , 
& par  lefquels  ils  font  arrêtés.  Quelquefois  auffi 
deux  rochers  d’une  étendue  médiocre , joints  en- 
femble  par  quelque  cas  fortuit,  comme  par  un  ébou- 
lement  de  terre  > une  ravine , un  torrent , la  chute 
d’un  lieu  élévé  3 viennent  enfuite  à prendre  de  part 
& d’autre  un  accroiflement  énorme  : car  les  roeners 
végètent  comme  les  plantes  ; & quoique  leur  ftru- 
&ure  intérieure  ne  nous  fafie  pas  connoître  de 
quelle  manière  & par  quels  canaux  fc  filtrent  les 
fucs  qui  opèrent  cette  végétation , ou  fi  c’eft  un 
accroilfement  fimplement  extérieur  \ nous  ne  pou- 
vons douter  que  les  rochers  n’aïent  un  commence- 
ment , un  progrès , un  décroiffement , une  diflblu- 
tion  : mais  ces  changements  n’arrivent  que  dans  de 
très-longs  intervalles.  Nous  voïons  en  France  plu- 
fieurs de  ces  rochers , qu’on  diroit  avoir  été  tranfi. 
portes  les  uns  fur-les  autres  : en  a-t-on  jamais  infère 
qu’il  y ait  eu  autrefois , dans  la  Gaule , des  géants  , 
qui  pour  ériger  des  monuments  funèbres  ou  des  tro- 
phées , aient  entaffé  des  rochers  avec  une  force 

convenable 
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convenable  feulement  à des  tems  voifins  du  déluge? 

On  a vû  quelquefois  des  géants , & même  des 
races  gigaritefques , en  comparaifon  des  tailles  ordi- 
naires. L’écriture  fainte  parie  du  Philiftin  Goliath, 
dont  la  hauteur  furpaflbit  fix  coudées  ou  neuf  pics  ; 

& d’Og  Roi  de  Bafan,  dont  on  avoit  confervé  le  lit 
de  fer  , long  de  treize  coudées.  Il  fe  trouve  encore, 
fuivant  les  relations , dans  la  terre  de  feu  , 6c  dans  '■ 
l'ile  deNicobar , des  hommes  d’une  taille  plus  élevée  *«««.  ê. 
de  deux  ou  trois  pies , que  les  plus  grands  hommes  t uTLT.' 
qui  foient  parmi  nous.  Mais  il  n’y  eut  jamais,  en 
aucun  tems  ni  en  aucun  pais , d’hommes  capables , 
par  leurs  tailles  gigantefques  & par  leurs  forces , de 
tranfporrcr  & de  pofer  les  uns  fur  les  autres  les  énor- 
mes rochers  de  la  Suède.  Ainfi  le  fondement  des 
Runes  6c  de  la  plupart  des  hiftoires  feptentrionalcs 
eft  évidemment  fabuleux.  Andréas  Bureüs  appelle  Andr.  Bh~ 
ces  rochers  des  colonnes  élevées  à la  gloire  des  héros,  TJ  ‘JiJ 
qui  perdirent  la  vie  dans  les  expéditions  que  les 
Gorhs  ont  faites  dans  la  Grèce  , dans  la  Thrace , 6c 
autres  pais.  C’eft  ainfi  qu’on  fait  dire  aux  Runes 
tout  ce  qu’on  veut. 

Saxon  le  Grammairien , un  des  plus  anciens  au-  s**<Gr*m. 
teurs  du  Nord  , 6c  dont  le  ftylc  eft  d’une  élégance  ub.'?M‘c' 
furprenante  pour  le  douzième  fiécle , raconte  que  le 
fameux  Lodbrog  éleva  plufieurs  crages  de  rochers, 
pour  y graver  un  monument  éternel  de  la  victoire 
qu’il  avoit  remportée  fur  les  Rois  de  la  Biarmie  6c  de 
la  Finlande  : mais  le  même  écrivain  nous  apprend 
ailleurs , de  bonne  foy  , que  dans  la  province  de  p«/«- 
Bléicing  ( qui  a autrefois  appartenu  au  Danemarc , Vl,/d' h,Jl' 
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qui  dépend  aujourd'hui  de  la  Suède  ) on  voit  de  lon- 
gues fuites  de  rochers  , fur  lefquels  on  a gravé  des 
chara&éres.  Que  le  Roi  Voldemar  y envoïa  des  défi 
finateurs  pour  tracer  exactement  la  figure  des  chara- 
Ctéres  ; mais  qu’ils  ne  purent  les  reprefenter , foie 

{>arce  que  les  traits  étoient  applatis , foit  parce  que 
es  cavités  de  la  gravure  étoient  remplies  , & que  ce 
cjui  en  reftoitde  plus  apparent  & de  mieux  confervé, 
ctoit  incompréhenfible. 

Les  deux  frères  Joannes  & Olaiis  Magnus , qui 
ont  été  l’un  après  l’autre  Archevêques  d’Upfale , vers  ' 
le  milieu  du  feiziéme  fiécle , & qui  ont  écrit  des  an- 
tiquités & de  l’hiftoire  naturelle  du  Nord , ont  fort 
vanté  ces  rochers  & ces  monuments  Gothiques  : 
mais  iis  n’ont  pû  , ni  l’un  ni  l’autre  > en  lire  ni  en 
expliquer  une  feule  infeription  : & vers  le  milieu  du 
feiziéme  fiécle  ces 1 charaCtéres  étoient  encore  fi  in- 
Gorop.orig.  connus  , que  Goropius  difoit  alors  qu’il  voudroit 
ikjjfore-  bien  les  voir  ; & qu’il  étoit  perfuadé  que,  s’ils  étoient 
intelligibles , il  viendroit  à bout  de  les  interpréter 
par  la  langue  Flamande.  Bertius  parlant  de  la  ville 
de  Vifby , remarque  qu’il  y a , affez  près  de  cette 
ville , d’énormes  rochers  qui  contiennent  des  épita- 
phes: que  cesinfcriptions  ont  fort  exercé  les  curieux. 
J'entends  dire , ajoute-t-il , qu'il  fe  trouve  x maintenant 

des 


i . Grotius , dans  fes prolégomènes  le  milieu  du  troifiéme  fiécle  & depuis 
de  t’bifioire  des  Gotbs , regarde  leurs  au  refie  de  la  nation, 
lettres  comme  tranfmifes  des  Grecs  i.  Haud  procul  ab  urbe  foe- 
aux  G eths  habitants  de  ta  Mafit  vers  ôantur  immanes  rupes , qu  ibu  $ 
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des  gens  , qui  Jçavent  les  lire  & les  expliquer.  C’eft 
donc  depuis  peu  , quon  a prétendu  trouver  dans 
les  traits  informes  & prefqu’effacés  de  ces  gravures, 
des  lettres , des  mots , & pour  me  fervir  de  l’expref- 
fîon  de  Rudbecks  , des  faftes  commençants  peu 
de  tems  après  le  déluge.  On  a même  gravé , fur 
des  rochers  très-récemment , des  infcriptions  Runi- 
ques , auxquelles  on  a donné  des  dates  manifefte- 
ment  faufles  : comme  Wormius , très-zélé  d’ailleurs 
pour  l’ancienneté  des  Runes , l’a  1 remarqué. 

Conringius  fe  récria  contre  l’abus  qu’on  faifoit 
de  ces  chara&éres , & il  foutintque  les  Runes  étoient 
tirées  de  l’alphabet  , que  l’Evêque  Ulfilas  donna 
aux  Goths  dans  le  4.  fiécle  de  l’ére  Chrétienne.  Cette 
objection  a été  combattue  par  Verelius  qui  y a fait 
une  réponfe  à laquelle  Ru 


ibccks  applaudit  fort.  Si 
.,r  t alphabet 


üpitaphia  infculpta  funt  littcris  Fcrunt  Hclgoncm  harc  fculpen- 
Gothicis,  quæ  curioforum  ho-  da  curaffè  ante  obitum;  quod  ta- 
rainum  ingénia  ha&entss  exer-  menniihr  vix  vidmirprobabile, 
xuerunt  > & audio  efle  nu  ne  qui  cûra  eo  læculo , non  annos  fed 
& legere  ea  poffint  &:  explicarc.  hyemes  computaverint  ; ac  tune 
P.  Bernas , lib.  j.  Cotnm.  Rer.  Ger-  temporis  cpocha conditi  mundi, 
mante  or.  ubi  de  urbe  Vàebya.  B émus  à qui  fit  computatio  , noftrati- 
étrivott  as* *  commencement  du  dernier  bus  plane  fucrit  incognito.  tTom. 
jiécle.  F r ' ' . in  Gotlandsc.  lib.  5.  mqnum.i.  Ve 

•?W.-  'Non  ^roétiPàb  empotio  riéjl  far que lei peuples  de  là Sdandi- 
iV'isbienfi  , Saxcairnpes  cil  prx-  uayie  compfàjicnt  àlorspdr Les byyers> 
.grandis  Korpeklintf.  di£fca  ^Sgp-  .ou  ep*' ils , ignoraient  r époque  de  la 
tehtrioriem  veffds  utbem  Vefpf-"  création  du  monde \ mais  t’efi  qù'U 
■tiens.  In  ejus  patte?  ipottüori  ; ! ply  or  oie  .alors  wms  ^tupleî^af^  /f 
^ «WD  ferunt^cripjio.. 

nem  : jinno  bis  imllejimo  qutngen-  création  du  monde  a ete‘  inconnue  a 
ttfiée  exnt  Helgti  çunk  Geîbujuis.1  ! Hetàetantiqmtp  ;j  8i)iliy  ZfS\  o:> 
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* l’alpbal>et  Runique , difent  ces  deux  auteurs , avait  été 
f*r formé  , comme  le  prétend Conringius , fur  celui  d’V Ifilas  , 
}l'  les  Runes  feroient-elles  f défie  flueufes  par  leur  figure,  fin' 
fu  fi  fiant  es  par  leur  nombre  ? Me  trouver oit-on  pas  au  moins 
autant  de  facilités , d'élégance  & d'avantages  dans  les 
Runes  , cjue  dans  les  lettres  qui  leur  aur oient  fervi  de  mo- 
dèle ? S' e fi  on  jamais  avife , dans  une  invention  nouvelle , 
de  fe  prtVer  de  ce  qui  étoit  déjà  pratiqué  & connu  ? C’e fi  t 
au  contraire,  U Ifilas  qui  a puifé  dans  l alphabet  Runique 
pour  compofer  le  fien  ; car  dans  les  lettres  qu’il  a données 
aux  Goths , il  s'en  trouve  dix  dans  lefquelles  on  reconnaît 
le's  RuHes. 

Vains  difcours  ! Si  l’on  avoir  gravé  des  infcrip- 
tions  fur  les  rochers  de  la  Sucde  , depuis  environ 
1 40.  ans  après  le  déluge  , les  Goths  dans  le  4.  fîé- 
clc  de  Tére  Chrétienne  fe  feroient-ils  trouvés  telle- 
ment dénués  de  toute  connoiflance  de  l’écriture  , 
qu’ils  euflent  befoin  que  l’Evêque  d’Ulfilas  leur  don- 
nât un  alphabet  ? Peut-on  avoir  une  preuve  plus 
manifefte  qu’il  n’y  avoiteu  , jufque  là , aucune  con- 
noiffance  de  l’écriture , ni  à plus  forte  raifon  de  la 
gravure  des  infcriptkms  dans  la  Scandinavie  > Ce 
qui  paroîtra  moins  furprenant , lorfqu’on  fe  rappel- 
lera que  du  tems  de  Trajan , environ  1 50.  ans  avant 
l’Evêque  Ulfilas , la  Germante  étoit  encore  dans 
une  entière  ignorance  dç  l’écriture  & des  lettres. 
Cependant  là  Gaule  connoiflbtt  alors  , depuis  un 
tems  immémorial  , les  lettres' & l’art  d’écrire  f fes 
philofophes  a voient  été  plus  anciens  que  ceux  de  la 
Grèce  ; & féloquencè  fleurîlfoitdàns  quelques-unes 
de  fes  villes  depuis  plu  fleurs  fiécles  au  point  d’effacer 
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Athènes.;  On  pe  rend  pas  3 dkron  j une  mventiop.  nou~ 
'velle  plus  defeflueufe  que  ce  qui  eft  déjà  mis  en  ufage. 
Quelle  défaite  ! le  fens  de  l’obje&ion  de  Conrin- 
giusn’eft  pas  quon  ait  voulu  cotnpofer  un  alphabet 
nouveau  ^ en  prenant  celui  d’Ulfilas  pour  modèle. 
Mais  on  vouloit  donner  une  apparence  de  lettres! 
des  traits  informes , pour  y trouver  des  explications 
arbitraires.  On  n’inventoit  pas  un  nouvel  alphabet  , 
mais  11  falloir  réduire  en  alphabet  des  çhara&éres 
greffiers , qui  avant  que  d’être  prefqu’efFacés  n’a- 
voient  jamais  été  emploies  pour  aucune  forte  d’écrir 
ture,  Ces  traits  étoient  connus , on  y étoit  aftreint; 
&c  l’on  a ainfi  compofé  cet  alphabet  Runique  de 
feize  lettres  , dont  il  y en  a dix  qui  font  des  lettres 
Gothiques  ou  de  l’alphabet  d’U I filas,  & fîx  autres 
formées  de  ces  traits  informes  gravés  fur  les  rochers , 
dont  on  s’eft  fervi  le  moins  mai  qu’il  a été  poffible  , 
& auxquels  on  a attribué  des  noms  & des  qualités 
de  lettres  arbitraires,  pour  pouvoir  fervir  de  liaifon 
aux  dix  autres. 

Quant  à cette  raifon  que  Rudbecks  fiait  beaucoup 
.valoir  , que  l’inventeur  des  Runes , fuivant  les  Sué- 
dois , eft  Mercurfman  , divinité  reconnue  par  les 
Egyptiens , les  Grecs  & les  Romains,  & cependant 
étrangère  chez  eux , mais  qui  appartient  originaire- 
ment à la  Suède  , Mercure  aïant.été  le  petit -,fi^s 
d’Atlas  Roi  des  Hyperboréens  : tout  çeci  eft  trop 
mal  concerté  pour  altérer  & corrompre  les  notions 
le  plus  univerfellement  reçues.  Ce  Mercurfipan  . dqs 
Suédois  eft  évidemment  une  copie  très-nouvelle  de 

la  tradition  Egyptienne  tranfmife  ju  fqua.no  us  p^r 
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Plaron,  que  Mercure  ou  Thaut  avoit  été  l’inventeiir 
des  lettres.  Les  Egyptiens  ne  regardaient  point  Thaut 
comme  étranger  ; & fi  l’un  des  Mercures  a eu  Atlas 
pour  aïeul  par  fa  mère  Maïa , Atlas  a régné  dans  la 
Mauritanie  en  Afrique  perfonne  avant  Rudbecks 
ne  s’eft  jamais  avife  de  prendre  Atlas  pour  un  Roi 
de  Suède.  Peut-on  s’imaginer  que  les  Runes  inven- 
tées par  Magog  ou  par  Mercurfman , l’an  1 799.  du 
monde  , inconnues  jufqu’au  dix-feptiéme  fiécle  de 
l’ére  chrétienne , aient  fervi  de  modèle  aux  lettres 
Grecques  & Phéniciennes  ? D’où  il  réfulteroit  aufli , 
à caufe  de  l’analogie  fi  marquée  des  lettres  Grecques 
& Phéniciennes  avec  les  Hébraïques , que  ces  Runes 
de  Magog  ou  de. Mercurfman  auroient  été  l’exem- 

Idaire  de  celles  mêmes  avec  lefquelles  Dieu  grava 
es  tables  de  la  loi;  & qui  ont  été  pour  le  dire  en 
paflant , le  modèle  , finon  de  l’écriture  hiéroglyphe 
que  emploïée  par  les  Egyptiens , les  Chinois  , les 
Américains , au  moins  de  toute  écriture  alphabéti- 
que. Enfin  à qui  pourra-t-on  perfuader  qu’on  ait 
commencé  à graver  des  infcriptions  fur  les  rochers 
de  la  Suède  ,143.  ans  après  le  déluge  , ou , dans  la 
•vérité , plus  de  deux  milliers  d’annees  avant  que  la 
Scandinavie  ait  eu  aucuns  habitants , & plus  de 
2.  y 00  ans  avant  que  les  Goths  aient  eu  la  première 
connoiffance  de  l’art  d’écrire  ? 

Quels  étoient  donc , peut-on  dire, ces  chara&e- 
res  gravés  fur  les  rochers  de  la  Suède , fi  ce  n’étoient 
des  lettres  formant  des  infcriptions  ? Nous  fommes 
aflurés  par  plufieurs  preuves , que  les  Runes  né-- 
toient  autre  chofe  que  des  chara&éres  magiques. 
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On  fçait  que  la  magie  eft  toujours  extrêmement  en 
vogue  dans  la  Lapponie , & même  dans  quelques 
pais  de  la  Scandinavie , où  ces  ridicules  fuperftitions 
n’ont  pas  encore  été  entièrement  diilîpées.  Ces  infcn- 
fés  , dit  Wormius , avoient  une  telle  confiance  aux  Ru- 
nes , qu'ils  croioient , par  leur  pouvoir , faire  périr  leurs 
ennemis  , les  bétes  féroces , commander  aux  météores  &c. 
Lorfque  les  peuples  de  la  Scandinavie  étoient  en 
guerre , ils  fichoient  une  mâchoire  de  cheval  ouverte 
au  bout  d’une  pique , fur  laquelle  ils  gravoient  leurs 
Runes  & leurs  imprécations , & qu’ils  drefloicnt  fur 
la  frontière  du  côté  de  l’ennemi.  Le  nom  de  Rune , 
fignifie  myftére  , & fe  prend  quelquefois  1 pour  la 
magie  même  : & les  forciéres  * fe  nommoient  4lru- 
nes.  Les  Germains  ont  eu  auffi  de  petites  images  ma- 
giques, auxquelles  ils  donnoient  le  même  nom.  Les 
Finnois  & les  Lapponsdifent  encore  aujourd’hui  que 
la  déefle  Rune  préfide  aux  vents  & gouverne  les  tem- 
pêtes; & les  Mandragores  ont  été  appel lées  Jîlrunes , 
parce  quelles  font  emploïées  à plufieurs  ufages  dans 
la  magie.  Woden 
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1.  Spelmanni  opinionem  fc- 
quor , qui  in  epiftolà  fiiper  hàc 
rc  ad  Wormium  (crintà,  à Runâ, 
Saxonicc  Rjne , quoi  myfterium 
fivc  rcm  occultam  (ignincat,  vo- 
cis  origincm  petit.  Sheringham. 
in  annal,  ait  c.  S.  de  orig.  stnglor. 

Gothicus  cnim  fcrmo  Rlsuna 
artcm  vel  aliquando  magiam  (i- 
gnificat  : unie  cciàm  lapides 
complures  in  Gothià  charadtc- 
ribus  Gotbicis  inferipti  Runaficn 


nominantur.  Jeann.  Magn.  hb.  6. 
t.14. 

1.  Magx  diftæ  Alyrumnac 
apud  Gothos.  Jornand.  de  reb. 
Cetic.  c.  14.  Lorfque  Tacite  , dans 
/et  moeurs  des  Germains  , parle  de  U 
forciére  sturtmc , il  nef  pas  douteux 
que  ce  ne  fou  le  nom  d'sttrune  donné 
en  général  par  les  G et  mains  aux 
forciéres  , & qui  a été  défiguré  ou 
par  Tacite  tui-mime  ou  par  fes  co- 
ptfies. 

Los 


Sfby  G 


Digitizéa  by  C, 


374  A NT  IQUlTE’s  DE  LA  N ATIO'N 

Woden  ou  Odin,  le  plus  ancien  perfonnage  con- 
nu dans  l’Edda  & dans  les  vers  des  Scaldes  ( ou  poè- 
tes du  Nord  ) qui  a conduit  dans  la  Scandinavie  la 
feule  colonie  dont  il  relie  quelques  traces , étoit  une 
efpéce  de  magicien  politique  , allez  femblable  à 
Mango-Capac  le  premier  des  Yncas.  Il  infpiroit  aux 
peuples  l’obéïlTance , en  feignant  que  la  magie  lui 
donnoit x le  pouvoir  le  plus  étendu  : c’ell  fans  doute 
Odin, & quelques-uns  de fes fuccefTeurs,à  fon  exem- 
ple , qui  ont  fait  graver  fur  les  rochers  de  la  Suède 
ces  charadtéres,  lefquels  outre  qu’ils  font  prefqu’ef- 
facés  de  vétuflé  , font  pat  eux-mêmes  très-indé- 
chiffrables} & qu’on  nous  donne  cependant  aujour- 
d’hui pour  les  faites  du  Nord  depuis  le  déluge.  L’in- 
viw.  Ut-  vention  des  Runes  ell  attribuée  à ce  même  Woden 
*rMt.Ru».  ou  odin,  auquel  on  donne  , à ce  fujet , lenqm  de 
Runof.  Or  ce  Wodin  ou  Odin  vivoit  environ  jo.ans 
avant  Jefus-Chrill.  Dans  le  tems  de  la  converlion 
des  peuples  du  Nord  à la  foy  Chrétienne , l’ufage  des 
ZocuruAn-  Runes  a celle  parmi  eux  -,  & en  ioyo.  l’Evêque  Si- 
g?t'b.  "T*,  gefroy  mettant  à exécution  un  decret  émané  de  l’au- 
torité du  fouverain  Pontife  , les  abolit  en  Suède. 

RotUrie.  Elles  furent  condamnées  en  Efpagne,  par  le  Concile 
uwiî’-  de  Tolède  en  1 1 1 6 . Pourquoi  le  Pape  & un  Concile 
eulfent-ils  condamné  des  lettres  ? Elt-il  vraifemblable 

que 


i.  Les  fables  du  Septentrion  difent  un  mouchoir.  Edda  fabul.  $7.  Il  y 
qu’Odin  faifoit  foufler  les  vents  qui  a encore  parmi  les  Lappons  & en 
convenaient  à fes  navigations } & Norrvége , des  magiciens , qui  ven- 
que  quelquefois  il  mettoit  les  voiles  de  dent  à ceux  qui  s'embarquent , let 
jet  vaijfeaux  dans  fa  poche  comme  vents  dont  ils  ont  befoin. 


et  de  là  Monarchie  Franç.  37; 

<!jue  l’Evêque  Ulfilas  eût  donne  un  nouvel  alphabet 
aux  Goths,  s’ils  en  euflent  eu  un  ancien  ? Il  ne  refte 
aucune  trace  de  ces  prétendues  lettres  Runiques  ; & s l*r- 
foit  parmi  les  peuples  de  la  Scandinavie , Toit  parmi 
ceux  qui  en  font  fortis  j on  n’a  jamais  trouvé  un  feul 
manuferitjoù  ces  chara&éres  fuflent  emploies:  quoi* 
que  le  fouvenir  de  la  fuperftition  Runique  n’ait  pas 
été  entièrement  effacé  par  le  Chriftianilme  \ &c  que 
Béde  accufe  les  Saxons  d’avoir  été  adonnés  à cette  *'d- 
efpece  de  magie  , depuis  qu  ils  furent  Chrétiens.  De  «>• 
tout  ce  qui  vient  d’être  établi , il  réfulte  clairement 
que  les  Runes  ne  font  pas  plus  anciennes  que  Woden 
ou  Odin  qui  vivoit  50.  ans  avant  J.  C.  & quelles 
ne  fervirent  jamais  à l’écriture , mais  feulement  à la 
magie  : jufqu  a ce  qu’on  s’avifa , il  y a environ  100. 
ans , de  regarder  les  chara&éres  magiques  gravés  fur 
des  rochers  , comme  d’anciennes  inferiptions , &: 
qu’on  prétendit  même  les  expliquer , il  y a environ 
1 10.  ans.  Suivant  l’ancienne  chronique  de  Norwége 
attribuée  à Snorro , les  Runes  font  mifes  au  nombre 
des  enchantements  , dont  Odin  fc  fervoit.  Voilà 
qùellcs  ont  été  cçs  Rurids  fi  célébrés  parmi  les  fça- 
vants , & le  principal  titre  des  antiquités  du  Nord. 

Joannes  Magnus  , dans  fon  hiftoirc  des  Goths 
& des  Suédois  , ne  fonde  fes  antiquités  imagi-  «• *•  & 
narres  , que  fur  d£s  auteurs  apocryphes , tels  qu’Àr-  *' 
chiloque  , Caron  j &:  Bcrofe.  Il  raconte  qu’au 
commencement , pour  accélérer  * la  multiplication 

du 

~~Y7~Ca  f avril  e toiture  dit  feule-  "cinq  , Chant  quatre.  C'en.  c.  i o. 
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du  genre  humain  , les  femmes , dans  touts  les  ac- 
couchements , mettoient  au  monde  deux  jumeaux , 
un  mâle  & une  femelle  ; que  Noë  avoir  rempli  de 
fes  descendants  les  deux  côtés  du  Tanaïs , & les  deux 
Scythies  Afiatique  & Européenne  , pendant  les  cent 
premières  années  après  le  déluge  & avant  la  confu- 
fion  des  langues  : ce  qui  eft  manifeftement  faux , 
comme  ne  pouvant  fe  concilier  avec  le  récit  de 
Moyfe.  Comment  a-t’on  pu  imaginer  que  des  ré- 
gions , à une  fi  grande  diftance  du  premier  féjour 
du  genre  humain , fuflent  déjà  remplies  d’habitants , 
& qu’il  en  Sortît  des  peuples , Soit  pour  des  colonies , 
foit  pour  des  expéditions  militaires  du  tems  de  Saruch, 
l’écriture  Sainte  nous  apprenant  que  longtems  après  t 
du  tems  d’Abraham  meme , le  païs  fertile  de  Cha- 
naan  n’éroit  encore  ni  peuplé , ni  cultivé , & qu’A- 
braham  y difoit  à Loth  : choiftjjh ç 1 de  touts  les  pais  oà 
votre  vue  peut  s’étendre  : & qu’après  un  intervalle  d’en- 
viron deux  cents  ans  depuis  la  Séparation  de  Loth , 
ESaii  Sortant  avec  Sa  famille  de’  la  terre  de  Chanaan  -, 
Ce»,  t.  j 6.  s’établit  Sans  obftacle  dans  le  païs  de  Seïr  , qu’il  ap- 
pel la  de  Son  nom  d'Edom , Idumce. 

Joannes  Magnus  cite  Philon  Juif,  comme  aïant 
écrit  » que  Noë  parcourut  avec  fes  trois  fils  le  Pont- 
« Euxin  & la  Méditerranée,  laiflànt  des  peuplades  fur 
»»  chaque  rivage  de  ces  mers  de  diftance  en  diftance  j 
»»  qu’il  mit  Sem  en  poflfeflîon  de  toutes  les  côtes  Afia- 
» tiques  depuis  le  Tanaïs  jufqu’au  Nil , Cham  de 

» toute 


4.  Eccc  univerft  ter»  coràm  te  eft.  G en.  c.  j $.  v.  p. 
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et  de  la  Monarchie  Franç.  377 
« toute  Ja  côte  d’Afrique  depuis  le  Nil  jufqu’au  dé- 
•>  troit  de  Gibraltar , & Japhet  de  touts  les  rivages 
» de  l’Europe  , depuis  Gibraltar  jufqu’au  Tanaïs.  « 
On  ne  trouve  rien  de  tout  ceci  dans  Philon , quoi- 
que cette  même  citation  fe  life  dans  quelques  autres 
auteurs , qui  l’ont  peut-être  puifée  dans  Joannes 
Magnus.  Celui  ci  ajoute  que  Noë  retourna  en  Scy- 
thie,  qu’il  y paffa  la  plus  grande  partie  des  3 yo.  ans, 
qu’il  a furvecu  au  déluge  , & qu’il  alla  mourir  en 
Italie.  Cet  auteur , comme  on  voit , n’eft  pas  de  l’a- 
vis de  ceux  qui  ont  interdit  toute  navigation  long- 
rems  après  le  déluge. 

Rien  n’approche,  en  ce  genre,  des  fables  débitées 
par  Aventin , qui  ofe  même  les  attribuer  à Moyfe , 
par  une  ignorance  ou  une  témérité  inconcevables. 
Noë , dit-il  , eut  deux  fils  depuis  le  déluge , Tuifcon  & 
Scytha.  Tuifcon  pajfa  de  l’Arménie  en  Europe  avec  vingt 
fils  : Scytha  fonfrere  , a'iant  aujfi paJféleTanaïs  , s'établit 
dans  la  même  partie  du  monde  vers  lOrient.  Tufconpéredes 
Germains  çÿ1  des  S armâtes  établit  fe  s vingt  fils  Rois  dans 
cette  étendue  de  pats,  qui  eft  entre  le  Rhin , le  Pont-Euxin 
& le  Tandis.  Il  nomme  enfuite  ( conformément , dit-il , 
à ce  qui  t fi 1 rapporté  par  Moyfe  ) ces  vingt  fils  de  Tuif- 
con , qui  étoient  par  conséquent  propres  neveux  de 
Sem  , Cham  & Japhet.  Le  premier  etoit  Sarmata , 
le  fécond  Danus , le  troifiéme  Géta  &c.  Les  fi&ions 

les 


1.  Haud  absrefucrit  Rcgulos  Mofc  referuntur  , ordine  red-i 
hajulcc  Tuifconis  , qui  & in  tare.  Primus  Dux  fuit  Sarmata; 
pcnccralibus  faers  vpritatis  à tkc.Avmttt.Arw4/.  B»ut.  hb.nit 
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378  Antiquités  de  la  Nation 
les  plus  hardies  n’ont  pas  été  épargnées  , comme  on 
voit , pour  peupler  le  Nord  avant  les  autres  parties 
de  l’Europe. 

Dans  la  vérité  , les  deux  plus  anciens  auteurs,  qui 
aient  nommé  les  Danois,  font  Procope  & Jor- 
nandès  l’un  & l’autre  dans  le  fixiéme  fiécle  ; & il  ré- 
fulte  de  l’hiftoire  de  Jornandés  que  les  Danois  n’ont 
parte  dans  la  Scandinavie  , que  peu  de  tems  avant  le 
régne  de  l’Empereur  Juftinien  , lorsqu’ils  s’y  établi- 
rent dans  le  pais  d’où  ils  chaflercnt  les  Hérules.  Jor- 
nandès  eft  à l’cgard  de  ce  fait  d’une  grande  autorité, 
comme  aïant  été  contemporain.  Quant  à l’hiftoire 
Suivie  de  ce  peuple,  elle  ne  commence,  avec  quel- 

2ue  certitude  , que  depuis  * fa  converfion  au  Chri- 
:ianifme. 

Cependant  on  trouve  dans  l’hiftoire  de  Dane- 
mark , la  même  étendue  de  chronologie  , &c  les 
mêmes  monuments  Runiques , que  dans  celle  de 
Suède.  On  divife  les  antiquités  Danoifes  en  trois  pé- 
riodes; des  Noachides,  des  Juges,  & des  Rois.  C’eft 
un  des  chara&éres  des  plus  marqués  de  nouveauté  , 

que 


1.  Non  movcbimusautem  ilia, 
qux  ante  Caroli  Magni  xvum 
accidcrunc , utpotc  cum  omnia 
Hla  incerta  ad  nos  fidc  pcrvcnc- 
rint.  Enimverô  habet  quidem 
multa  ejufmodi  Saxo  Danicus  ; 
fed  qu*  iplà  narratione  ftatim  re- 
felluntur.  Tùm  verô  H qnod  rc$ 
cft  velimus  fateri , ante  Chriftia- 
nat  rcligionis  in  fui  gente  exor- 
dta , nulla  domi  rerum  geftarum 


dubio  carentia  monumenta  fue- 
rc.  Eoque  & Saxo  in  fabulofis 
poctarum  Danicorum  car  mini- 
bus &paucis  nonnullis  rupium 
quarundàm  inferiptionibus,  qux 
tamen  nihil  habcant  quod  mul- 
tùm  fit  memorabile,  venufta- 
rum  & incrcdibilium  narratio- 
num  fuarum  omne  pnefidium 
collocat.  Comtrg.  IA.  1.  de  finit, 
imper.  Germon.  (.  16. 
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que  les  exagérations  outrées  des  antiquités  chiméri- 
ques. G orner  II.  a-t-on  dit , fils  de  Thogorma , & petit- 
fils  de  Gomer  I.  pajfia  , tan  du  monde  i 8 yo . de  la  Scy- 
thie  dans  1 la  C imbrie  3&il  mourut  en  i960  .Ce  premier 
intervalle  efi  appuie  fur  les  annales  de  DanemarK.  Trou- 
ve-t-on ailleurs  quelque  exemple  de  femblables  an- 
nales ? La  fécondé  période  des  Juges  a duré  fous  1 z. 
juges  pendant  949.  ans , qui  ont  commencé  en  l’an 
de  la  création  du  monde  1 9 6 1 . au  tems  d’ Abraham, 
& fini  en  l’an  du  monde  19  10.  au  tems  de  David. 
L’hiftoire  des  Juges  de  Danemark  ( beaucoup  plus 
anciens,  comme  on  voit,  que  celle  des  Juges  d’Ifracl  ) 
eft  contenue  dans  un  fragment  écrit  en  chara&éres 
anciens  Gothiques  ( par  conféquent , depuis  Ulfilas 
auteur  de  cet  alphabet  dans  le  4.  fiécle  J & ce  frag- 
ment a été  tiré  en  1547.  d’une  abbaïe  du  Gotland, 
nommée  Rome. 

La  troifiéme  époque  ou  celle  des  Rois  de  Dane- 
mark fe  foudivife  en  deux  parties  ; l’une  des  Rois 
Payens , l’autre  des  Rois  Chrétiens.  Les  Rois  Payens 
en  1910.  ont  commencé  à gouverner  la  nation  Da- 
noife , - immédiatement  apres  fes  Juges.  Le  premier 

de 


1 . La  Cimbrie , île  de  la  mer  Bal- 
tique , a eu  fon  nom  , fans  doute , des 
Cimbres  qui  Ia  peuplèrent  environ  dont 
te  même  tems  qu'ils  s'étAb/irent  dons 
quelques  cantons  de  la  Germanie , & 
dans  la  Cherfomtêfe  Cimbrique , de- 
puis la  vittoirc  de  Marins.  Le  nom 


de  l'ile  Cimbrie  a été  corrompu  par 
plujieurs  qui  la  nomment  F imbrie.  On 
trouve  au/fi  dans  la  Scandinavie  une 
petite  ville  maritime  fort  ancienne  , 
appellée  Cimbrishaven , ou  port  des 
Cimbres.  Jonas  Roldingenfis  in  Da- 
ma dcfîrif. 
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380  Antiquite’sdelaNatiow 
de  ces  Rois  a été  Dan , qui  a donné  * fon  nom  à (es 
peuples.  Saxon  le  Grammairien  dit  que  ft  l'on  doute  de 
l'hijloire  de  ces  tems  içpculés , il  ny  a qu'à  élever  les  yeux 
à ces  roches  placées  au  fommet  & fur  la  pointe  la  plus  éle- 
vée des  montagnes  ; & qu'on  ne  pourra  pas  fe  difpenfer  de 
convenir  que  le  pais  étoit  habité  par  des  géans  , ou  par 
des  hommes  doués  d'une  force  prodigieufe  , capables  et  exé- 
cuter les  travaux  qu'on  remarque  en  plufeurs  endroits. 
Sur  quoi  Olaüs  Magnus  fait  cette  réflexion  , que  Jï 
Saxon  le  Grammairien  eût  vu  les  rochers  de  la  Gothie  & 
de  la  Suède , il  eût  parlé  bien  autrement  des  antiquités 
du  Nord  ; puifque  tes  grandes  actions  des  Goths  & des 
Suédois  fe  trouvent  gravées  fur  ces  rochers  1 3.70.  ans 
avant  que  te  régne  de  Dan  ait  commencé.  Toutes  les 
hiftoires  du  Nord , même  récentes , font  remplies 
de  contes  de  géans.  Il  y eft  encore  fait  mention 
d’un  gean  de  1 1.  piés  & demi , qui  fut  tué  en  1338.. 
par  quatre  hommes. 

Svaningius  a la  bonne  foy  d’avoüer  que  tout  ce 
qui  eft  rapporté  dans  l’hiftoirede  Danemark,  des  ré- 
gnes des  Rois  Païens , eft  obfcur  & incertain  : il  de- 
voit  dire  plutôt  y entièrement  fuppofé,  puifque  le& 
bons  auteurs  conviennent  que  les  plus  anciens  mo- 
numents n’ont  commencé  dans  le  Nord  qu’avec  le 
Chriftianifme , dans  le  neuvième  fîécfc  , du  tems 
de  Louis  le  Débonnaire.  On  ne  trouve  au-de-là  que 

des 


1 . D’ Autres  tirent  la  ntt n des  Dé-  & fin  ntm  viennent  des  Dates  , qui 
mis  des  Grecs , à Danaïs  : mais  il  ont  page  des  rives  du  Danube  dans  le 
efi  tru-vraifcmblablt  que  ta  naiitn  Danemark? 
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fer  de  la  Monarchie  Franç.  581 
géans , de  la  magie , & des  fables  : mais  de  ces  fa- 
bles même  bien  entendues , il  rêfultc  que  le  Nord  a 
été  habite  fort  tard.  Les  cent  Rois  de  la  Suède qui 
fuivant  les  annales  de  ce  Roïaumc  ont  précédé  fa 
converfion  au  Chriftianifme  par  les  travaux  apofto- 
liques  de  S.  Anfchaire  moine  de  Corbie , n’ont  pas 
un  fondement  plus  folide  que  les  Rois  Païens  du 
Dannemark  ; & la  même  raifon  de  les  rejetter  s’ap- 
plique aux  deux  peuples.  Non  feulement  l’archevê- 
que Joannes  Magnus  attribue  aux  Goths  les  anti- 
quités des  Scythes  & des  Gétes , à l’exemple  de  l’évê- 
que Jornandès , mais  il  place  leur  fortie  de  la  Scan- 
dinavie du  tems  d’Othoniel  prcmiei  Juge  des  Juifs, 
875.  ans  après  le  déluge  , ajoutant  même  qu’ils 
avoient  eu  treize  Rois  dans  la  Scandinavie , avant 
Bérich , le  premier  de  ces  princes  fabuleux , fuivant 
Jornandès.  Si  l’on  retranchoit  de  ces  hiftoires  fep- 
tentrionaies , les  fables  des  Géans  , les  prétendus 
mônuments  des  Runes , ce  qui  eft  emprunté  des  na- 
tions étrangères , & les  fictions  poétiques  de  l’Edda , 
il  n’en  refteroit  rien  du  tout  , avant  l’introdu&ion 
du  Chriftianifme  dans  le  neuvième  ftécle. 

On  me  demande  , fans  doute  , quelles  raifons 
m’engagent  à avancer  que  Woden  ou  Odin  ait  con- 
duit dans  la  Scandinavie  fes  premiers  habitants , & 
qu’il  n’ait  vécu  qu’environ  50.  ans  avant  J.  C.  ? Voi- 
ci fur  quoi  je  me  fonde.  Les  Scaldes , qui  font  les 
anciens  poètes  du  Nord  , toute  la  mythologie  fep- 
tentrionale,  fuivant  laquelle  Odin  étoit  le  plus  grand 
& le  plus  ancien  des  dieux , les  chroniques  mêmes 
citées  par  les  hiftoriens , s’accordent  à regarder  una- 
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fiimement  Odin,  comme  le  terme  de  leurs  antiquités 
les  plus  reculées.  Peuton  avoir  une  preuve  plus  forte, 
qu’il  a conduit  dans  la  Scandinavie  fes  premiers  ha- 
bitants , que  de  le  trouver  établi , dans  l’opinion 
generale  , pour  le  plus  puifTant  des  dieux  , le  pre- 
mier des  Rois  & des  Législateurs,  & ce  que  l’on  çon- 
hoiflbit  de  plus  ancien  en  tout  genre.  Les  princes 
du  Nord  rapportoient  à Odin  les  commencements  * 
de  leurs  généalogies  ; & les  peuples  y juroient  par 
Odin  & fes  fils  : les  Anglois  Saxons  lui  avoient  con- 
facré  le  quatrième  jour  de  la  femaine , & le  fixiéme 
à fa  femme  Frica.  Arngrimus  Jonas  avoue  que  les  an- 
ciennes annales  du  Nord  ne  parlent  que  d’une  feule 
migration  de  peuples , qui  foient  venus  habiter  *la 
Scandinavie  -,  & cet  auteur  de  même  que  Jean  Mar- 
stgtuni  rini  un  des  plus 1 anciens  hiftoriens  du  Nord , cité 

Shcringh.  i t rr  > 1 

»rig.  Angi.  par  Mefiemus,  place  cette  migration  y 4.  ans  avant 
J.  C.  lorfqu’il  fe  fit  un  grand  mouvement  parmi  les 
peuples  de  l’Afie  effraies  des  armées  conduites  dans 
cette  partie  du  monde  par  Pompée  & autres  géné- 
raux des  Romains.  En  quoi  ces  hiftoriens  s’accor- 
dent avec  la  mythologie  fcptentrionale  ou  avec 
l’Edda , & avec  Snorro  fon  abbréviateur. 

Arngrimus 


1.  Errait  abnepotes  illius  an- 
tiquiflïrni  Wodeni , de  quo  om- 
nium ferè  Barbararum  gentium 
Rcgium  genus  iincam  trahit  5 
quemque  gentes  Anglorum 
acum  elle  délirantes , ci  quar- 
tam  diem  fcptimanx  &c  fextam 
uxori  cjus  Fricæ  perpetuo  ad  hoc 


rempus  confccravcrunt  facrile- 
gio.  JP'ilûetm.  Malmesh.  in  Htngtfiv 
& Hors  a. 

1.  Jean  Martini  ne  peut  être  d’u- 
ne antiquité  fort  rctu/ee  ; piaf  qu’il 
éteit  Chrétien}  & que  le  Chrijhanif- 
tue  n’a  pénétré  dam  le  Nord  , que 
dans  le  neuvième  fiécle. 


1. 
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Arngrimus  Jonasne  laiffe  pas  de  revenir,  fuivanc 
la  prévention  générale  des  auteurs  de  fon  pars,  aux 
géans  & aux  autres  fixions  : il  retranche  cependant 
beaucoup  de  ces  antiquités  fabuleufes  ; & il  croirque 
la  Scandinavie  a été  peuplée  vers  l’an  du  monde 
z j 00.  des  habitants  de  la  Paleftine  chaffés  par  Jofué 
& par  Caleb  : mais  il  avance  cette  opinion,  fans 
avoir  de  quoi  la  foutenir  ; & il  nous  indique  la  vé- 
rité par  le  témoignage  qu’il  cite  des  anciennes  an- 
nales duhNord  , & que  je  viens  de  rapporter. 

Odin  a été  furnommé  l'Ajtatique  , parce  qu’il  ve- 
noiç  d’Afie.  Il  y avoir  même  1 * * un  canton  à l’extré^ 
mité  de  l’Afie  , du  côté  de  l’Europe , fur  les  bords 
des  marais  Méotides , qui  portoit  en  particulier  le 
nom  ctAfie  , & qui  joignoit  la  Sundique.  Là  demeu* 
roit  un  peuple  appelle  par  * Strabon  & par  * Etienne 
de  Byzance  , les  Afpurgiens.  Or  dans  l’Edda  & dans 
l’ancienne  chronique  de  Suède  , publiée  par  4 Mef- 
fenius , Odin  venoit  & A fit  : il  y étoit  Roi  d’un  pais 
nommé  Afgard , qui  e(l  vifiblement  le  même  qu'Af* 
furg  ( n’y  aïant  de  différence  que  celle  qui  vient  des 
différentes  terminaifons  des  dialectes  ):  & l’on  trou- 
ve le  nom  de  la  Sundique  dans  * le  détroit  du  Sund. 

Nous 


I.  n«pi  «Tl  Xt/utnv  MaiSraf , y.  Xmpyietyor , «Svof  rut 
vpif  <Tà  rn  lp  t*  Boa-vofu  t*  tj!»'  Maivriv  Xi/artir.  Steph.  Bjxant , 
x«7i  À 'ifictr  ko}  XurS'ÎM  Strab.  in  voc.  À<rwtçy. 

lib.  m.  4.  Me/fcnius  Suédois  éerivoit  en 

x.  £y  toiV  JiTmtpyiitfoif  KetXv-  

f*ÎYoif  t»v  <atpi  2yy<T<*n y BttpGàpav.  j.  Le  détroit  du  Sund , entre  les 
Strab.  de  Pjtbodori  P ol  amont  s uxorey  Mes  de  S tbonen  & de  Seeland,  dans  les 
là.  ii.  états  de  Danemark^  > e/l  la  clef  de  la 
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Nous  Tommes  donc  très  affurés  que  les  fables  fep- 
tentrionales  TurOdinontun  fond  hiftorique  : auflî 
voïons-nous  que  tours  les  meilleurs  hiftoriens  du 
Nord  y ont  puifé  , comme  Arngrimus , Wormius , 
Stephanius , Meflènius , Loccenius  &c.  Nous  con- 
noiflons  donc  & les  plus  anciens  habitants  de  la 
Scandinavie  , & le  tems  de  leur  migration. 

Odin  ne  pafla  pas  dans  la  Scandinavie  , auflitôt 
après  qu’il  eut  quitté  la  Sundique;  il  s’arrêta  pendant 
quelque  tems  dans  la  Germanie.  Il  y avoir  déjà  quel- 
ques habitants  qui  avoient  pénétré  dans  les  régions 
Icptentrionale  ; car  lorfqu’Odin  y arriva , il  y trou- 
âhhml  Ar.  va  un  peuple  qui  Te  difoit  originaire  des  Troïens , 
fuivant  les  annale  du  Nord.  Ce  peuple  pouvoit  être 
qu  jes  Celto-Scythes  venus  de  l'extrémité  fepten- 
trionale  de  la  Sarmatie  , ou  des  Cimbrcs  qui  euf- 
fent  pénétré  Toit  de  la  Cherfonéfe  Cimbrique  , foie 
de  quelque  autre  rivage  de  la  Germanie  fur  la 
mer  Baltique.  Les  Celto  - Scythes  & les  Cimbres 
étoient  des  Cimmériens  originaires  de  laTroade. 
Pour  Odin  & Tes  Afpurgiens  habitants  de  la  Syn- 
dique , iis  étoient  apparemment  iffus  des  Scythes 
Nomades , poftérité  de  Magog,  qui  avoient  chafle 
autrefois  les  Cimmériens  des  rivages  Méotides. 


pet, 


mer  Baltique.  Us- à-vis  la  ferterejfe  d’une  lieue  de  large. 
4e  Cbrenembourg  , ü n’a  fas  plus 


l.  Edda 
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féë , fuivant  U chronologie  Danoife.  Or  S Kioldus  et  oit  fils 
d'Odin.  Le  régne  de  Sicioldus  prouveroit , non  une 
plus  grande  ancienneté  d’Odin  , mais  la  fauflferé  de 
la  chronologie  Danoife , qui  n’eft  appuïée  que  fur 
des  contes  de  géans  & des  infcriptions  apocryphes. 

Sheringham  donne  le  nom  de  retour  à ce  partage 
d’Odin  , de  l’Afie  dans  le  Nord  de  l’Europe.  Ce  fut, 
au  contraire , un  véritable  retour , lorfque  les  Gbths 
étant  fortis  de  la  Scandinavie , parurent  dans  le  troi- 
. fiéme  fiécle  de  l’ére  Chrétienne  en-deqà  de  la  mer 
Baltique  , & fur  les  bords  des  marais  Méotidcs , de 
la  mer  Noire  & du  Danube. 

Au  milieu  des  antiquités  fabuleufes  de  Jornandès, 
on  peut  démêler , par  le  fecours  de  cet  hiftorien , en 
quel  tems  les  Goths  fortirent  de  la  Scandinavie.  Car 
la  première  expédition  de  ce  peuple , à l’égard  de  la- 
quelle il  pourroit  bien  avoir  fuivi  de  bons  mémoires, 
eft  celle  qu’il  rapporte  conrre  l’Empereur  Philippe , 
fous  le  régne  duquel  il  dit  que  les  Goths  ne  pouvant 
foufFrir  patiemment  le  retranchement  de  leur  folde, 
devinrent  les  ennemis  de  l’Empire  dont  ils  étoient 
les  alliés  ; & que  fous  la  conduire  de  leur  Roi  Oftro- 
gotha,  ils  ravagèrent  les  rives  du  Danube , la  Mœfïe, 
& la  Thrace.  Tout  ce  que  Jornandès  dit  ici  de  l’al- 
liance des  GotTis  avec  l’Empire  , de  leur  folde , du 
retranchement  de  cette  folde  , n’eft  pas  moins  fabu- 
leux que  ce  qu’il  avoit  raconté  un  peu  auparavant , 
que  Dorpaneüs  Roi  des  Goths  fe  rendit  très-redouta- 
ble aux  Romains  fur  les  rives  du  Danube , du  tems 
de  l’Empereur  Domitien , qu’il  en  chafla  les  troupes 
Romaines,  & qu’aïant  fait  trancher  la  tête  à Poppæus 
Sabinus  gouverneur  pour  l’Empire  Romain , il  rcm- 
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386  Antiquités  de  la  Nation 
porta  enfuitc  une  victoire  complette  fur  toutes  les 
forces  de  l’Empire  aflemblées  par  Domitien,&  com- 
mandées par  Fufcus.  L'alliancsdesGothsavecRome, 
leur  folde , le  retranchement  de  cette  folde , précé- 
demment au  régne  de  l’Empereur  Philippe  , n’au- 
roient  pas  été  davantage  partes  fous  filence  par  l’hif- 
toirc  Romaine  , que  cette  victoire  fignaléc  } rem- 
portée par  Dorpaneüs  fur  toutes  les  forces  de  l’Em- 
pire que  Domitien  avoit  artèmblées  contre  lui.  Mais 
il  fe  peut  fort  bien  que  les  Goths  aient  commencé  à 
paroltre  fur  les  rives  du  Danube , pendant  le  régne 
de  Philippe  , puifqu’immédiatement  après , fous  le 
régne  de  Déce  fon  fuccefleur , on  trouve  ce  peuple 
nommé  dans  l’hiftoirc  Romaine  par  Sextus  Aurelius 
Vi&or.  Les  Goths  jufqu  alors  inconnus  dans  l’hif- 
toirc , ne  peuvent  avoir  occupé  plutôt  des  provin- 
ces de  l’Empire  Romain. 

Lorfque  les  Goths  & les  Vandales  débarquèrent 
de  la  mer  Baltique  dans  la  Germanie  , ils  traverfé- 
renr,  avec  la  rapidité  d’un  torrent,  les  vaftes  régions 
qüi  s’étendent  depuis  les  embouchûres  de  la  Viftule, 
par  toute  la  Sarmatie  Européenne , jufqu’aux  marais 
Méotides , & de-là  aux  rives  du  Danube  & à la  Da- 
cie.  L’époque  de  cette  incurfion  , jufqu  a préfent  fi 
conteftee , doit  être  placée  par  la  raifbp  que  je  viens 
d’alléguer , au  plutôt  fous  l’Empire  de  Philippe  ; ce 
qui  fe  rapporte  parfaitement  aux  ravages , par  lef- 
quels  l’Empereur  Maximin , quelques  années  aupa- 
ravant , avoit  rendu  la  Germanie  déferre.  Quelles 
difficultés  les  peuples  du  Nord  n’eurtènt-ils  pas  trou- 
vées plutôt  à traverfer  des  régions  pleines  de  nations 

nombreufes  & guerrières  ? Comment  auroicnt-ils  pû 
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fubfifter  dans  une  terre  éloignée  & ennemie  ? L’hif- 
toire  eût-elle  omis  un  événement  fi  remarquable  ? 
Inutilement  obje£teroit-on  le  pafl'age  de  Spartien  , 
où  il  rapporte  une  raillerie  d’Helvius  Pertinax  fur 
Caracalla.  On  n’en  peut  induire  que  les  Goths  fuf- 
fent  fortis  de  la  Scandinavie , avant  l’année  1 1 1 . en 
laquelle  Caracalla  av'oit  fuccedé  à Ton  père  Septime 
Sévére.  Pertinax  entendant  les  titres  de  Germani- 
que , de  Parthique , d’ A rabique  & autres  que  pre- 
noit  ce  meurtrier  de  Ton  propre  frère  Géra  , dit  qu'il 
falloit  ajouter  celui  de  Gotique.  Sur  quoi  Spartien  ob- 
ferve *  1 que  les  Goths  portoient  au ffi  le  nom  de  Gè- 
res. Mais  le  mot  de  Pertinax  n’a  aucun  rapport  aux 
Goths  , que  les  Romains  ne  connoiflbient  pas  en- 
core : & Spartien  aïant  écrit  environ  50.  ans^ depuis 
l’époque  à laquelle  je  rapporte  le  mélange  des  Goths 
& des  Gétes  , la  remarque  qu’il  infère  de  fon  chef  , 
eft  une  fuite  de  la  méprife  générale , qui  fit  confon- 
dre ces  deux  peuples , parce  que  leurs  noms  étoienc 
aflfez  femblables , & que  les  deux  nations  s’incorpo- 
rèrent , les  Goths  aïant  paflc  dans  le  païs  ancienne- 
ment habité  par  les  Gétes.  , • 

Nous  connoifTons  les  conjon&uresqui  ontdonné 
lieu  aux  grandes  migrations  des  peuples  Septentrio- 
naux. 1.  Les  Afpurgiens  conduits  par  Odin  , péné- 
trèrent jufqu’aux  rivages  de  la  mer  Baltique  effraïés 

. -y''"  . r 


. • ✓ • • • , • • -•  ■ * • 

1.  Adde , fi  placer , Geticus  Addc  & Getictis  maximus  , 
maximus , quod  Gctam  occide-  quafi  Gotticus.  Idem  in  Automne 
rat  fratrcm  i &:  Gotthi  Getæ  di-  (Jeta. 
ccrentur.  S part  tan.  in  Carte. 
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par  les  armées  Romaines , & par  les  progrès  de  Pom- 
pée. De  là  ils  paflerent  dans  la  Scandinavie;  & c’eft 
la  principale  colonie  qui  a peuplé  cette  contrée  > fui- 
vant  le  touvenir  confus  qui  s'en  trouve  dans  l’Edda 
& dans  les  annales  du  Nord.  z.  L’Empereur  Maxi- 
min  aïant  rendu  la  Germanie  déferre  par  fes  ravages, 
ce  fut  l’occafion  qui  attira  dans  cette  partie  de  l’Eu- 
rope touts  les  peuples  qui  fe  trouvèrent  à portée  d’y 
remplacer  les  anciens  habitants  , foit  du  coté  de 
l’Orient , & entr’autres  les  François  qui  y vinrent  de 
la  Pannonie  , foit  du  côté  du  Nord  , fçavoir  les 
Goths , les  Lombards , les  Vandales,  qui  y débarquè- 
rent de  la  mer  Baltique.  Enfin  les  grandes  irruptions 
des  Barbares  ont  été  provoquées  par  la  trahifon  des 
miniftres  de  l’Empire  comme  Stilichon  , ou  de  fes 
généraux  comme  Narfès.  Mais  de  penfer  que  dans 
le  tems  que  la  Germanie  abondoit  en  peuples  puif- 
fants  & belliqueux  , des  peuples  de  la  Scandinavie 
aient  débarqué  tranquillement  en-deçà  de  la  mer 
Baltique , qu’ils  fe  foient  fait  jour  par  la  force  des 
armes , au  travers  de  tant  de  nations  très-féroces  qui 
habitoient , depuis  les  embouchures  de  la  Viftule  , 
toute  la  Sarmatie  Européenne  jufqua  la  Dacie,  & 
qu’ils  aient  fait  ce  chemin  en  un  an,  furmontant  par- 
tout les  obftacles  qui  dévoient  leur  être  oppofés  par 
la  réfiftance  des  peuples , c’eft  ce  qui  n'eft  en  aucune 
façon  recevable  ; ap  lieu  que  tout  devient  facile  , 
lorfque  les  nations  à l’Orient  & au  Nord  de  la  Ger- 
manie fe  trouvent , en  même  tems , invitées  à rem- 

Î>lir  un  grand  défert  ; de  même  que  des  eaux  arrêtées 
ongtems  par  une  digue  , fuivent  la  pente  qui  leur 
eft  offerte , des  que  cette  digue  eft  rompue. 


On 
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On  m’obje&era  peut-être  que  les  Goths  ne  s’éta- 
blirent pas  dans  la  Germanie  ; à quoi  je  réponds  que 
les  Lombards  & les  Vandales  y choifirent  leurs  do- 
miciles ; que  dans  ces  migrations  fucceflives , les  peu- 
ples fe  pouffant  les  uns  les  autres , la  Sarmatie  où  les 
Goths  paflérent  d’abord  , dût  être  vague  de  meme 
que  la  Germanie  ; que  les  Goths  aïant  préféré  les  en- 
virons des  marais  Méotides,  & n’y  aïant  pas  apparem- 
ment trouvé  ce  qu’ils  s’étoient  promis , ils  rabattirent 
tout  d’un  coup  fur  les  rives  du  Danube  dans  la 
Darie.  , I , 

On  trouve. trois  opinions  différentes  fur  le  tems  i 
du  débarqüement  des  Gothsen-deçà  de  la  mer  B.il-. 
tique.  Jornaridès  ,’fans  rien  déterminer  de  précis , , 

fait  entendre  qu’ils  ont  du  arriver  de  la  Scandinavie 
longtemS  avant  la  guerre  deTrt)ie,puifqü’il  fait  for- , 
tir  de  ce  peuple , les  Gétes , les  Amazone»,  &p.  Dans , 
la  nécemté  de  rejetter  ces  antiquités  imaginaires  , 

Grotius  veut  au  moins  que  le  trajet  des  Goths  en-deçà  Pr%“'-  « 
de  la  met  Baltique , foit  antérieur  d’environ  trois  h'fi-  àmk 
cents  ans  aû  commencement  de  l’ére  Chrétienne  : 
mais  il  en  donne  une  raifon  qui  n’eft  pâs  admiffible,  < 
foutenant  que  les  Gothons  dont  Pythéas  a parlé  , 
comme  d’un  peuple  habitant  les  rivages  du  golfe  de 
Danczich  ^éfoient.ifTusdes  Goths  débarqués  de  la 
Scandinavie.  C^efpnt,  au  contraire,  les  Godions  de  la 
Germanie.,  qui  ontdortné  la  naiflancc  aux  Goths  du 
Nord  î ce  qui;eft  prouvé,  foit  par  les  raifons  généra- 
les* for  lesquelles  nous  ayons  établi  que  le  Nord  a été 
peuplé  du  coté  du  Sud,  foit  parce  que  Tacite  remar- 
que expre Sèment  au  fujctdes  Guthons  de  la  Germa- 
nie , 

i ‘ . 
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nie  , quon  les  1 reconnoijfoit  à leur  dialeéle  pour  Gaulois 
et origine.  La  fîtuation  de  ce  peuple  à l’cxtrêmiré  de 
la  Germanie  fur  les  bords  de  la  mer  Baltique , la  ref- 
femblance  des  noms , les  traces  de  leur  origine  ref- 
tées  dans  leur  langue , concourent  à nous  indiquer 
que  les  Goths  de  la  Scandinavie  ont  tiré  leur  ori- 
gine & leur  nom  des  Gothons Germains  ou  plutôt, 
comme  Tacite  le  dit.  Gaulois  : & ce  n’eft  pas  un  mé- 
diocre avantage  de  la  Gaule , que  cesGoths  devenus  fi 
illuftres,  depuis  qu  après  avoir  reflué  de  la  Scandina- 
vie , ils  çnt  conquis  l’Efpagne , l’Italie , une  partie  de 
la  Sarmatie , de  la  Gaule  & de  l’Afrique , aïent  du  ori- 
ginairement leur  nom , & leur  naiffance  à la  Gaule.  1 

Cluvier  & Pontan  n’ont  rien  donné  de  plus  foli- 
de  que  Grotius , en  fixant  l’époque  de  la  fortie  des 
Goths , au  régne  de  Marc-Àuréle , environ  l’an  1 c r . 
de  lere  Chrétienne , environ ’^o.  ans*plutôt  que 
nous  ne  venons  de  l’établir.  Ils  apportent  pour  preu- 
ve cette  méprife  que  nous  avons  réfutée  fouvent. 
Jornandès , difent-  ils , a remarque  que  les  A fdinges  étoient 
une  nation  très-helliqueufe  parmi  les  V tndales  ; & il  a 
fuivi  en  cela  le  récit  de  Dexippus.  Or  ces  A 'fdinges  fe 
trouvent  dans  la  Dacie , dutems  de  Marc-Auréle  dont  ils 
furent  alliés  comme  il  fe  voit  tant  par  t abrégé  de  Dion  , 
que  par  le  recueil  de  Pierre  Patrice.  D’ou  Cluvier  6c 
Pontan  concluent  que  les  Vandales  & par  eonfequent , 
les  Goths  étoient  dans  la  Dacie  du  tems  de  Marc-Auréle. 

Il  faut  diftinguer  les  tems.  Dion  & Pierre  Patrice 
avoient  parlé  des  Afdinges  qui  habitoient  la  Dacie 

pendant 

1.  Gothinos  Gallica  , Ofôs  elle  Gcrmanos.  Tac.  dt  morib . 
Panrionica  lingua  coarguit  non  Gtrmanor. 
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pendant  le  régne  de  Marc-Auréle  : un  peuple , fous 
un  nom  femblable , Te  trouve  dans  l’hiftoire  de  Jor- 
nandès , du  tems  de  Conftantin  i 6c  Dexippus  a ob*  *• 
fervé  de  ce  peuple , qu’il  avoit  parcouru , en  moins  lïTat*. 
d’un  an , des  régions  immcnfes , depuis  l’Océan  juf- 
qu’à  la  Dacie.  Or  les  raifons  qui  viennent  d’être  ex- 
pliquées , prouvent  que  cet  événement  n’a  pu  arri- 
ver dans  le  tems  que  ces  vaftes  efpaces  étoient  rem- 
plis de  nations  nombrcufes  & guerrières.  Mais  fui- 
vant  la  coutume  générale  de  ces  tems-là , qui  eft  éta- 
blie fur  beaucoup  d’exemples , une  partie  des  peu- 
ples débarqués  de  la  Scandinavie  prit  le  nom  a’Af- 
dinges,  en  s’établifTant  dans  la  région. qui  avoit  été 
habitée  par  les  peuples  de  ce  nom  ; & les  nouveaux 
Afdinges  firent  partie  des  nouveaux  Vandales.  Touts 
les  peuples  de  la  Germanie  avoient  été  pafles  au  fil 
de  l’épec  , emmenés  en  captivité , chattes , ou  entiè- 
rement difperfés  par  l’Empereur  Maximin  , environ 
70.  ans  après  le  ré^ne  de  Marc-Auréle , & environ 
60.  ans  avant  le  régne  de  Conftantin.  Nous  trou- 
vons , dans  cette  époque  des  ravages  de  l’Empereur 
Maximin , la  fin  des  premiers  Afdinges  & des  pre- 
miers Vandales  , qui  fuivant  Tacite  étoient  un  des 
plus  anciens  peuples  de  la  Germanie.  Une  partie  des 
peuples  venus  de  la  Scandinavie  , a prb  les  noms 
d’Aldinges  6c  de  Vandales,  comme  les  autres  nations 
venues  de  l’Orient  ou  du  Nord  portèrent  les  noms 
des  peuples  qu’ils  remplaçoient  dans  la  Germanie  ; 
ainn  que  nous  l’aVons  obfervé  plufieurs  fois , au  fujec 
des  Lombards , des  Bourguignons , des  Sicambres , 

&cc.  6c  la  mention  des  Afdinges , du  tems  de  Marc- 
Auréle  , ne  peut  fervir  de  preuve  que  les  Vandales, 
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ni  les  Goths , ni  les  Afdinges  qu’on  trouve  dans  la 
Dacie  du  tems  de  Conftantin  , eulïènt  traverfé  la 
mer  Baltique , avant  le  régne  deMarc-Auréle.  D’ail- 
leurs , quand  on  voudroic  foutenir  que  les  Afdinges 
de  Dexippus  & de  Jornandès  font  le  même  peuple 
que  les  Afdinges  de  Dion  6c  de  Pierre  Patrice  , leur 
afTociation  avec  les  V andalcs  dans  des  tems  pofté- 
rieurs  ne  prouveroit  en  aucune  manière  qu’ils  eulfent 
eu  la  même  origine , que  les  uns  & les  autres  fuflent 
venus  enfemble  de  la  Scandinavie  , ni. par  confé- 
quent  que  les  Vandales  duflènt  être  endeçà  de  la 
mer  Baltiqué , dans  le  même  tems  qu!on  ,y  trouve 
les  Afdinges.  Les  trois  époques  de  Jornandès  , de 
Grotius , 6c  de  Cluvier , ne  font  donc  foutenues  d’au- 
cun fondement  folide , 6c  celle  que  nous  avons  éta? 
blie  ci-defTus  eft  la  feule  reccvabld.  - 

Le  reflux  des  peuples  5epcemrianaux'Yers  les  ré? 
gions  Méridionales  nedécide  rien  au  fujet  de  la  quef- 
tion  , dont  il  s’agit , fi  l’Europe  a été  premièrement 
peuplée  du  côté  du  Midi  ou  du  Septentrion.  Et  mal- 
gré iesanachronifinesdeiScaldes,  maigre  les  fahles 
racontées  par  le  Goth  Jornandès , màlgté,  la  cônfli- 
fion  qur  refaite  du  mélange  des  Gochs  6c  des  Gétes 
depuis  que  les  Goths  furent  fortisxie  la  Scandinavie, 
on  trouve  dans  lçs  anciens  Auteurs  Septentrionaux, 
comme  nous  venons  de  le  voir  ,üfte  tradition  aflféz 
conforme  à l’ordre  naturel  de  la  première  difper- 
fion  des  peuples , qui  a dû  fe  faire , de  la  Sarmatje  6c 
de  la  Germanie  dans  le  Nord. 

, L’Edda , dont  nous  avons  parlé  plufieurs  fois , eft 
le  recueil  de  la  mythologie  Septentrionale  : c’eft 

bien  plus  une  poefie  qu’une  hiftoire  : chaque  chapitre 

cft 
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eft  une  1 chanfon  en  vers  de  plufieurs  différentes 
mefures.  Le  premier  chapitre  contient  les  prédictions 
de  la  Sibylle  : les  autres  roulent  fur  Odin , la  magie, 
& les  géans.  La  compilation  de  l’Edda  a été  faite  en 
partie  par  Sémond  Frodé,  né  en  Iflandeen  1057. 
plus  ancien  de  près  de  cent  ans  que  Saxon  le  Gram- 
mairien. Un  autre  recueil  de  l’Edda  a eu  pour  Au- 
teur Snorro , né  en  117p.  fils  de  Sturla  ; ce  qui  le 
fait  nommer  fouvent  Sturlæfonius  par  les  Auteurs 
qui  le  citent.  Cétoit  un  * fçavant  Jurifconfulte,quia 
tranfmis  à la  poftérité  l’Edda , après  l’avoir  abrégée. 
Le  prologue  de  l’Edda  , auquel  cet  abbréviateur  a 
donné  une  forme  hiftorique , eft  rempli  d’anachro- 
nifmes , & directement  contraire  à tout  ce  qu’on  lit 
dans  les  bons  auteurs  Grecs  & Latins , fur  Saturne  , 
Jupiter , lesTroïens  ; en  forte  que  fi  ce  Jurifconfulte 
a été  fçavant  , comme  on  nous  le  dit , ce  n’étoit  pas 
dans  la  connoiffance  des  Lettres  Grecques  & Latines. 
C eft  dans  l’Edda  que  les  Scaldes  ont  puifé  ; & une 
partie  de  l’Edda  porte  même  le  nom  de  Scalde  ou 
d’art  poétique.  Arngrimus  Jonas , dans  une  lettre  à 
\^ormius , juftifie  Saxon  le  Grammairien,  en  difant 


t.  Edda  pluribus  confiât  ca- 
pitibus , quorum  quodvis  can- 
tilcna  eft  aivcrfij  metri  gcncri- 
bus  exarata.  Refen.  in  prafat. 
Edda. 

1.  Refenius  profejjeur  en  drtit  à 
Çoppenhague  en  \ 66  j . qui  a publié 
une  traduit  ion  de  F Edda , parle  ainfi 
de  Snorro  : Snorro  hic  Sturlx  fi- 


lius  fuit  vir  eximius , prudens , 
cloqucns , & ob  fingu  lares  vir- 
tutes  arque  au&oritatem  (ùm- 
mam,  bis  Iflandix  nomophylax, 
fcilicet  annis  Qir.  1 1 1 j . & 1 1 z 1. 
tefte  Arngrimo  in  Crimog.  lib. 
i.c.  8.  Is  inter  antiquos  prima- 
rios  poctas  Iflandicos  numeratur. 
Refen.  in prafat.  Edd. 

- Ddd 


1.  libi 
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puf.  tddi. 


394  Antiquités  de  la  Natio n 

i f , . 

ojue  fi  ce t auteur  a écrit  tant  de  fables , il  ne  les  avoit  pas* 
inventées , &cjue  l'Edda  en  avoit  été  la  fottree.  Il  y avoir 
eu  une  Edda  plus  ancienne  & beaucoup  plus  ample, 
compofée  par  ces  Asiatiques  mêmes  , qui  avoienr 
Suivi  Odin  dans  la  Scandinavie  : car  l’Edda  qui  refte 
efi:  inSuffiSante pour  expliquer  pluSieurs  traies  de  cette 
mythologie  , &:  pour  rendre  raifon  des  différents 
noms , que  les  avantures  d’Odin  lui  avoient  fait 
donner.  Le  Souvenir  de  cette  Edda  plus  ancienne 
& plus  étendue , confirme  donc  encore  qu’Odin 
Ses  Afîatiques  Sont  tout  ce  qu’il  y a de  plus  reculé 
dans  les  antiquités  Septentrionales , & que  leur  com- 
mencement ne  remonte  pas  au-de-li.  Brynolfus 
évêque  de  Scalholt  dans  la  Norwége  regrette  beau- 
coup la  perte  de  la  plus  grande  partie  de  l’Edda  : 
où  font , dit-il , ces  tbréfors  ldc  fapeffe  écrits  parSémond  ; 
& furtout  cette  noble  Edda  dont  il  nous  rejle  a peine  les 
millième  partie  ? quefl  devenue  cette  biffoire  écrite  par 
Odin  lui-méme  , & par  Arius  fumommé  Polybiflor  ? 
JV'avons-nous  pas  perdu  pareillement  les  excellents  écrits - 
du  moine  Gunlogus  & les  vers  des  S c aide  s répandus  dans 

toutes 


i . Ubi  ingentes  tlicfàuri  totius 
humanz  fàpientiæ  confcripti  à 
Sjcmundo , & imprimis  nooiliC 
lima  ilia  Edda , cujus  vix  millc- 
îimam  partem  reliquam  nunc 
prater  nomen  habemus  ? atquc 
id  ipfum  quod  habemus , omni- 
nô  fuiffet  deperditum,  nifi  Snor- 
ronis  Sturloniiopitome  umbram 
potiùs  & veftigia  quàm  verum 
corpus  Eddz  illius  an  tiqua:  reli- 


qua  fcciffer.  Ubi  ver6  ingens 
volumen  hiftoriarum  ab  Odino 
ad  (lia  tempora  conrcxtum  ? Ab 
Àrio  Polyhrftorc  dido  ? Ubi 
prxftantiffima  Gunlogi  mona- 
chi  feripta  ? Ubi  Rcgiorum  per 
tocum  Ardoum  orbem  pocta- 
rum  admiranda  carmina?  &c. 
Bryntlf.  ap.  Sheringham.  de  An- 
glor.  otig.  in  timor,  ad  (.  iu 
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toutes  les  Cours  du  Nord  ? Ces  regrets  fur  des  monu- 
ments fi  frivoles  nous  font  connoître  à quel  point  le 
Nord  cft  dénué  d’anciens  titres. 

: En  effet,  c’eft  feulement  depuis  Pompée , tems 
que  l’Edda  & les  Chroniques  ont  fixé  pour  celui  de 
la  migration  d’Odin  & des  premiers  habitans  dans 
la  Scandinavie  , que  l’on  commence  à trouver  quel- 
que mention  de  ce  pais  chez  les  anciens.  A la  vérité, 
Pythéas'deMarfeille , antérieur  d'environ  îoo.  ans 
à Pompée  , & Antoine  Diogène  contemporain  de  , Vhu- i!: 
Pytheas , ou  pcut-ctre  un  peu  plus  ancien , car  il  vi-  i«<. 
voit  peu  de  tems  après  Alexandre , avoient  parlé  de 
Thulé.  Antoine  Diogène  compofa  un  Roman  en 
Vingt-quatre  Livres  intitulé  des  prodiges  incro’iables  de 
Thulé.  Pour  PythéaSjil  racontoit  qu’il  n’y  avoit  ni  terre, 
ni  mer , ni  air , dans  le  climat  de  Thulé , mais  un 
compofé  des  trois , femblable  au  poulmon  marin , fur  p^t. 
lequel  la  mer  & la  terre  étoient  fufpenduës  i & qui 
fervoit  à unir  enfemble  les  différents  principes  dont 
l’univers  étoit  formé  : mais  qui  étoit  inaccefllblej  tkï*TJ'r 
en  forte  que  dans  cette  atmofphére , on  ne  pouvoic 
voïager  ni  parterre  ni  par  eau.  Il  fe  vantoir  d’avoir 
vû  cette  fubftance  femblable  au  poulmon  de  mer , 

& pour  le  refte , il  avoüoit  qu’il  n’en  parloit  que 
par  oüi  dire.  Strabon  met  Pytheas , au  rang  d’Evhé- 
mére  & d’Antiphane  pour  les  menfonges.  Peirefc  &: 
Gaffendi  ont  entrepris  de  le  juftifier  ; ce  qu’on  doit 
plutôt  regarder  comme  un  jeu  d’efprit  & un  badina- 
ge fur  la  ville  de  Marfeille  patrie  de  Pytheas , que 
comme  une  apologie  férieufe. 

Pytheas  pafToit  de  beaucoup  ce  proverbe  : A beau 

D d d ij  maiitr. 
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mentir  , cjuï'vient  de  loin  ; car  il  débitoit  même  Tes  men- ’ 
fonges  fur  les  pais  où  il  n’avoit  jamais  été  , publiant 
qu’il  avoir  voïa^é  dans  toutes  les  régions  de  l’Europe 
ntuées  fur  l’Océan , & depuis  Cadis  jufqu’au  Tanaïsj 
ce  que  Polybe  Ton  contemporain , mais  plus  jeune' 
que  lui , ne  pouvoit  croire  d’un  petit  particulier  tel 
que  Pythéas , & aufïi  mal  pourvu  d* argent. 

Au  relie , ce  que  les  Géographes  les  plus  graves , 
& beaucoup  plus  récents  que  Pythéas , ont  écrit  fur 
les  climats  Septentrionaux , ne  vaut  guéres  mieux. 
Mêla  croit  que  dans  1 les  îles  de  la  mer  Baltique  on 
trouve  un  peuple  qui  fe  nourrit  feulement  des  œufs 
des  oifeaux , & des  fucs  attirés  par  des  chalumeaux  \ 
que  là  font  les  Hippopodes  qui  ont  des  piés  de  che- 
vaux, & les  Panotiens  dont  les  oreilles  font  fi  gran- 
des qu’ils  s’en  entourent  tout  le  corps.  Penfera-t-on 
que  l’antiquité  fût  fort  difpofée  à regarder  un  païs 
ii  peu  * connu , & fi  éloigné  de  tout  commerce , 
comme  celui  qui  avoir  fourni  des  habitants  à tous.les 
autres? 

Strabon  eft:  cPavis  qu’il  n y a ni  continent , ni  île 
plus  leptentrionalequé  l’Irlande,  qui  eft  fort  voifine 
de  l’Angleterre.  Pline  & Solin  prennent  pour  * une 

île 

‘ * rr  ‘ * • . j 

i . In  his  ( infulis  ) efle  Oxonas,  depuis  Cbnftantin , dit  que  Thulê  eft 
qui  ovis  avium  paluftrium  & une  île  defOcean , autte-diftame  in- 
avenis  tantum  alantur:  eflè  equi-  finit  de  toutes  les  terres & ptefquc 
nis  pedibus  Hippopodas,  & Pa-  inconnue.  Ærbic.  dp,.  Bockart.  Itb.  i. 
noros  quibus  magrtxaures  & ad-  Chanaan  , r.  40. 
ambiendum  corpus  omne  patu-  $.  Xcnophon  Lampfàcennsà 
la:.  Ptmp.  Mel.  lib.  3.  c.  6.  littorcScy:f»arum  tridui  naviga- 

u.Ætbiats,  Géographe  qui  a vécu  tionc  inlülam  cfleimmcrrfx  ma» 

gnitudiois 
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île  toutes  les  terres  qui  font  au-de-là  de  la  mer  Bal- 
tique. Les  pats  Septentrionaux  ont  tellement  exercé 
l’efprit  fabuleux  des  anciens  , qu’Eufébe  compare  ut. 
les  contes  de  Philoftrate  fur  fon  Apollonius,  aux  men- 
fonges  débités  fur  l’île  de  Thulé. 

Les  anciens  & les  modernes  ont  été  fort  partagés 
fur  le  pais  indiqué  par  ce  nom  : & il  s’eft  élevé  à ce 
fujet  quatre  opinions  différentes.  Procope  , dans  le  ' 
fécond  livre  de  la  guerre  des  Goths,  entend  par 
Thulé  une  partie  de  la  Scandinavie.  Ortelius  ap-  <w.  /» 
prouve  fort  ce  fentiment  fur  ce  qu’on  retrouve  l’an- 
cien  nom  de  Thulé , dans  le  païs  de  Thylemarck  le' 
fitué  dans  la  Scandinavie  & qui  fait  partie  de  la 
Norwége.  La  fécondé  opinion  efl  celle  de  Pythéas 
& de  Mêla,  qui  plaçoient  Thulé  fous  le  cercle  po- 
laire ; ce  qui  convient  exactement  à Tlflande.  Marin 
de  Tyr  Géographe  qui  vivoic  en  l’an  60.  de  Jefus- 
Chrift  , & Ptolémée  ont  parlé  de  Thulé,  comme 
d’une  île  peu  étendue  , fîtuée  feulement  au  63.  dé- 
gré  de  latitude,  où  les  plus  longs  jours  ne  font  que 
de  10.  heures  » à deux  journées  de  navigation  de 
l’Angleterre  ; ce  qui  convient  à l’ile  de  Schétland  , 
la  dernière  desOrcades;  & Camden  qui  fuit  eetre 
troisième  opinion  , obferve  que  l’île  de  Schétland 
porte  encore  le  nom  de  Thylenfel.  De  ces  trois  opî-  jww. 
mons,  Bocharten  tonne  une  quatrième , qui  les  con- 
•cilié  toutes  : que  les  anciens  , en  parlant  de  Thulé  , 

©nt  eu  en  vuë  différents  païs  j & que  chacun  enten- 

doic 


gnitudinis  Baltiam  tradit  : cam-  nat.  P lin.  lïh.  4.  c.  1 Soit»,  c. 
dém  Pythcas  Bafdiam  nemi-  r^.. 
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fan.  Rer. 
Dan.  htft. 
ad  ann. 

8 J 4*  & < » 
chorogr. 
Dan.  itf- 


398  Antiquités  de  laNatioiï’ 
doit , par  ce  terme  , l'extrémité  la  plus 1 Septentrio- 
nale de  l’Europe.  Il  remarque,  en  même  tems , que 
les  Grecs  n’avoienteu  quelque  connoiflancedeTnu- 
lé  que  par  les  Phéniciens.  1 . Parce  que  ce  nom  eft  un 
mot*  de  la  langue  Phénicienne,  i.  Parce  qu’Antoinc 
Diogène  difoit  qu’il  avoit  comçofé  Ton  roman  ou 
fon  hiftoire  fur  les  tables  de  cyprès  trouvées , lors  de 
la  prifc  de  Tyr  par  Alexandre , dans  les  tombeaux  de 
Mantinias  & de  Dercyllidc,  qui  s’étant  embarqués  à 
Tyr , avoient  été  jettes , après  un  longue  navigation 
fur  les  côtes  de  Thulé , & y avoient  fait  quelque  fé- 
jour. 

Je  ne  dois  pas  omettre  ce  qui  eft  le  plus  impor- 
tant à mon  fujet , qu’Arngrimus  Jonas , Iflandois  de 
nation  , a foutenu  qu’aucun  paffage  des  anciens , où 
llle  deThulé  eft  nommée,  ne  peut  s’appliquer  à l’If- 
lande , parce  que  cette  île  n’a  été  découverte  qu’en 
874.  Ifaac  Pontanus  l’a  réfuté  , en  rapportant  une 
bulle  de  Grégoire  IV.  & un  decret  de  l’Empereur 
Loüis  le  Débonnaire,  qui  chargent  en  835.  Anf- 
chaire  moine  de  Corbie  de  la  million  de  l’Iflande  : 
ce  qui  prouve  que  le  pais  étoic  alors  découvert  & 
habité.  Il  avoue  que  la  langue  du  pais  & les  autres 
circonftances  montrent  allez  que  l’Iflande  a été  peu- 
plée , fuivant  le  fentiment  d’Arngrimus  par  la  Nor- 


* tib*  ferriit  ultima  Thule.  brs  funt:  quod  nomcn  inftilx  ad 
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wége.  Cet  auteur  n’eft  donc  réfuté  qu’en  ce  qu’il  a 
pris  pour  la  première  de  toutes , une  colonie  venue 
delaNorwégc  dans  Mande  en  874.  Ponranus  ne 
remonte  qu’à  3 9.  ans  au-deflus  : ce  qui  ne  le  met 
pas  en  droit  d’appliquer  , comme  il  fait , tours  les 
paflàçes , où  les  anciens  ont  parlé  de  Thulé , à 
Mande. 

Le  filence  de  l’antiquité  fur  la  Scandinavie , juf- 
qu’au  rems  de  Pompée  & d’Odin , & le  peu  de  con- 
noilTance  qu’en  avoient  les  Géographes  qui  font  ve- 
nus depuis,  s’accordent  fort  bien  avec  ce  qui  réfulte 
de  l’Edda  & des  jplus  anciennes  annales  du  Nord , 
qu’Odin  y a pafte  54.  ans  avant  le  commencement 
de  l’ére  Chrétienne.  Il  pouvoir  y avoir  déjà  quelques 
habirants  dans  la  Scandinavie,  avant  les  Afpurgiens 
qui  y furent  amenés  de  la  Syndique  par  Odin.  C’eft 
un  trait  d’hiftoire,  qui  n’eft  pas  fansvraifemblance, 
Sc  qui  eft  tiré  des  annales  du  Nord  citées  plus  haut , 
qu’Odin  trouva  , dans  la  Scandinavie  , un  peuple 
qui  fe  difoit  originaire  de  la  Troade  -,  ce  qui  con- 
vient fort  aux  Cimbres  Sc  aux  Celto-Scythes  qui 
s’étoient  trouvés  à portée  les  uns  & les  autres  de 
peupler  la  Scandinavie , puifque  les  premiers  étoienc 
répandus,depuislavi£toiredeMarius , danslaCher  * 
fonnéfe  Cimbrique  & fur  les  rivages  de  la  mer  Bal- 
tique dans  la  Germanie  ; & que  les  autres  étoient  ve- 
nus fort  anciennement  de  la  Gaule  habiter  l'extrémité 
Septentrionale  de  la  Sarmatie. 

Tout  ce  qui  regarde  les  Cimmériens  & les  an- 
ciennes migrations  des  peuples , a été  totalement 
lenverfé  par  Cluvier,  Aven  tin,  Sheringham , Leib- 
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nits;  5c  encore  plus  par  les  auteurs  du  Nord  , Joan- 
nes  5c  Olaüs  Magnus , Arngrimus  Jonas , Lyfcan- 
der,Svaningius,  Saxon  le 'Grammairien  , Rudecks, 
& autres.  Il  faudrok , fuivant  leur  fyftême  , ( que 
l’Europe  a commencé  d’être  peuplée  par  le  Nord  ) 
que  l’Italie  , qui  eft  de  toutes  les  parties  de  l’Europe 
une  de  celles  qu’on  reconnoît  à un  grand  nombre 
d’indices  , avoir  été  le  plus  anciennement  habitée  , 
eût  été  cependant  peuplée  la  dernière.  A force  de 
répéter  que  tous  les  peuples  de  l’Europe , & les  plus 
célébrés  de  ceux  des  autres  parties  du  monde  font 
fortis  de  la  Scandinavie , cette  foule  d’auteurs  étoient 
prefque  venus  à bout  d’établir  une  propofition  fi 
contraire  à la  fainte  écriture  , à la  pnynque  , Ôc  a 
l’hiftoire  prophane.  Verftcgan *  1 aïant  ofé  dire  , en 
pafTant , que  la  Scandinavie  n’avoit  commencé  d’ê- 
tre peuplée  , que  lorfque  là  Germanie  avoir  été  con- 
trainte, par  La  multitude  de  fes  habitants,  d’y  envoïer 
des  colonies  -,  il  a été  regardé  comme  un  novateur , 
qui  avançoit  un  paradoxe  oppofé  aux  notions  le 
plus  communément  reçues. 

A la  vérité , la  Germanie  n’eft  pas  la  feule  qui  ait 
peuplé  le  Nord  : la  plus  célébré  colonie  qui  y foit 
entrée , l’unique  même  dont  le  fouvenir  ait  été  con- 
fervé  dans  l’hiftoire , eft  celle  d’Odin  conducteur 
des  Afpurgiens  originaires  des  cantons  qui  portoient 
les  noms  d’Afie  & de  Syndique  fur  les  bords  des 

marais 


1.  Richard  Verftcgan  écrivait  en  jdngltis  , dont  le  titre Jïgnifie  : An- 
1Ü05.  //  4 tompofe  un  outrage  en  titjuitates  Aflglicx  reftitura:. 
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marais  Méotides  : mais  il  eft  vrai-femblable  que  la 
Germanie  & la  Sarmatie  , tant  l’Européenne  que 
l’Afiatique , ont  contribué  à donner  au  Nord  des 
habitants. 

Ces  peuples  étoient  d’origine  fort  différente  : les 
uns  Cymmériens  ou  defcendants  de  Gomer , les  au- 
tres Scythes  & defcendants  de  Magog.  Les  Cimmé- 
riens  étoient  apparemment  plus  nombreux , dans  la 
Germanie , fur-tout  avant  les  ravages  de  l’Empereur 
Maximin  : car  cette  région  avoit  été  principalement 
peuplée  du  côté  de  la  Gaule.  Les  Scythes  dévoient 
être  en  plus  grande  quantité  que  les  Cimmériens 
dans  la  Sarmatie.  Les  Efclavons  1 ont  été  la  nation 
Scythicjue  la  plus  répandue  en  Europe  : ils  s’y  font 
empares  de  la  grande  Ruffie  ou  Mofcovie,  de  la  Li- 
thuanie , de  la  Pologne , de  la  Moldavie , de  la  Va- 
lachie , de  la  Bulgarie , de  la  Servie , du  pais  de  l’Il— 
lyrie  qui  porte  en  particulier  le  nom  d’Efclavonie , 
de  la  Dalmatie,  de  la  Croatie,  du Vindifchmarck, 
de  la  Carniole , de  la  Moravie , de  la  Bohême , de 
la  Luface , de  la  Calfubie. 

Touts  les  peuples , qui  habitoient  les  vaftes  ré- 
gions fituées  entre  la  mer  Septentrionale  au  Nord  * 
la  Viftule  au  Couchant , le  Tanaïs  au  Levant , les 


marais 


1 . Orbini  Raufer  dans  un  ouvrage  Ifraél.  Ce  fontiment  nef  fondé  que 
ipi  il  a intitulé  , Il  regno  degli,  furies  antiquités fabuleufes  desCoths, 
Slavi , a prétendu  que  les  Efclavons  avec  tefquels  il  les  confond.  Les  Ef- 
itoient  fortis  de  la  Scandinavie  du  clavons  font  ijjus  des  Scjthes  udfiatt-. 
tems  quOtkonid  le  plus  ancien  des  quts. 

Juges  du  peuple  de  Dieu  gouvernoit 
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marais  Méotides , le  Pont-Euxin  , le  Danube  & le 
Pruth  avec  le  montCrapacK  au  Midi , portoient , en 
général , le  nom  de  Scythes  ; quoique  plufieurs  na- 
tions y euflent  des  noms  particuliers , comme  les 
François,  les  Scordifques  , les  Celto-Scythes t touts 
Cimmériens  d’origine.  Les  Saques  regardés  par  quel- 
ques-uns comme  les  ancêtres  des  Saxons,  les  anciens 
Germains , les  Daces  que  l’on  croit  aufli  les  auteurs 
des  Danois,  étoient  venus  de  la  haute  A fie.  On  n’a 
guéres  pour  établir  la  filiation  de  ces  peuples , que 
les  reflfemblances  de  leurs  noms  , & leur  voifinage 
continuel  tant  en  Europe  qu’en  Afie  ; ce  qui  fait 
préfumer  les  mêmes  liaifons  & , pour  ainfi  dire,  la 
même  parenté  dans  ces  deux  parties  du  monde.  On 
trouve  encore , fur  les  rives  du  Danube , la  nation 
très-renommée  des  Gétes , qui  defeendoit  en  partie 
des  MafTagétcs  , Scythes  1 Afiatiques , & en  partie 
des  Thraces. 

L’Europe  a donc  été  principalement  peuplée  par 

Quatre  peuples , dont  l’origine  fe  rapporte  à quatre 
ls 1 de  Japhet,  Gomer,  Magog,  Thiras , & Javan. 
Examinons  en  peu  de  mots  les  établiffementsdes  fept 
fils  de  Japhet.  De  Gomer  font  defeendus  touts  les 
Cimmériens  , foie  ceux  qui  débarquèrent  dans  la 
Gaule  par  la  Méditerranée  > foit  ceux  qui  après  un 
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i . Ltt  Mnjfegétts  & tes  Ssqsus  Magog  , & Madaï , & Javan , 
étoient  étebtis  fier  les  w*ges  de  U mer  &Tubal , &c  Mofoch,  & Thi- 
dHyrceme  Streb.  lit.  n.  ras.  G est.  c.  io.v.  a. 

a.  Filii  Japhet  Gomer  , fie 
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long  féjour  fur  les  rivages  des  marais  Méotides , paf- 
ferenr  dans  la  Pannonie,  en  remontant  le  Danube, 
foit  ceux  qui  venant  de  la  haute  Afie  font  entrés  en 
Europe  du  côté  du  Tanaïs  & par  la  Sarmatie.  De 
Magog  fontifliis  les  Scythes;  comme  plufieurs  indi- 
ces très-certains  le  fontconnoître.  JofephjEuftathe, 
S.  Jérome , & le  P.  Calmet  en  font  d’accord  avec 
Bochart,  qui  confirme  cette  origine  des  Scythes  par 
le  parallèle  très-jufte  & très-ingénieux  qu’il  fait  de 
Magog  avec  Prométhée. 

Les  Gères  difoient  que  Prométhée  étoit  fils  de 
Japhet , de  même  que  Magog  l’a  été.  Prométhée 
étoit  attaché  au  Caucafe  , parce  que  Magog  y fixa 
fa  demeure.  Prométhée  avoir  apporté  le  feu  du  ciel 
fur  la  terre  : Magog  avoit  découvert  & fait  travailler 
des  mines  dans  la  Colchide  & dans  l’Ibérie  ; & il 
avoit  inventé , ou  plutôt  renouvellé , depuis  le  dé- 
luge , l’art  d’emploïer  les  métaux , comme  Efchyle  le 
dit  de  Prométhée.  Une  Aigle  rongeoit  le  1 foye  de 

Prométhée  ; 


1 . Cette  interprétation  donnée  par 
Bo  ch  art  de  la  fable  de  Prométhée  , 
efl  communément  reçue  : moitié  {pa- 
yant Théodore  Ryckius  f explique  au- 
trement. H fe  fonde  fur  Hérodore  , 
qui  dans  la  livre  intitulé  des  chaînes  de 
Prométhée  y avoit  écrit  que  ce  Roi  des 
Scythes  aient  laijfé  périr  un  grand  nom- 
bre de  fes  fujats  dans  une  famine  eau - 
fée  par  les  débordements  du  fleure 
nommé  l'Aigle , fut  pris  par  des  fc- 
dttieux  , (y  chargé  de  chaînes. 


Qu' Hercule , pour  prévenir  un  fem - 
blable  malheur , creufa  un  canal  par 
lequel  les  eaux  de  ce  fleuve  fe  déchar- 
geaient dans  la  mer.  Ryckius  cite  en- 
core Agroetas  dans  le  13.  livre  des 
Scythiques  , ap.  Appollon.  Rbod. 
Scboliaft.  lib.i.v.  1 1 1.  qui  rapporte 
que  le  pats  d$  Foye  , la  principale 
province  de  Prométhée  , fut  ravagée 
par  les  inondations  du  fleuve  de  l’Ai- 
gle. Il  réfute  enfuite  l'explication  de 
Bochart , comme  oppofee  À U ebronn* 
E C C ij  loge. 


Bochart.  in 
prtf.  Pha- 
leg. . & lib. 
l.  c.  ». 
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Prométhée  : & l’origine  de  cette  fable  étoit  la  figni- 
fication  Hébraïque  du  nom  deMagog,  qui  veut  dire 
fe  deflecher  & le  difloudre.  La  ville  d’Hierapolis , 
dans  la  Célefyrie , avoit  été  anciennement  1 appel- 

lée 


logie.  Tbeod.  Ryck, de  primis  Italie 
colon  i j , c.  i.  Mainte  fe  peut-il  pas 
faire  que  les  Grecs  aient  nommé  ce 
fleuve  & cette  région  de  Scythie  , re- 
lativement à la  fable  de  Prométhée 
plus  ancienne , & que  l’h't foire  puifce 
dans  Hérodote  & dans  Agratas  , ne 
foit  pas  moins  fabuleufe  elle- meme 
que  celte  du  foye  de  Prométhée  dévoré 
par  un  aigle  fur  le  Caucafe  ? Quant 
à la  chronologie , elle  favotife  bien 
davantage  I opinion  de  Bochart } les 
Grecs  aiantfait  Prométhée  fils  deja- 
phet , qu'ils  regardaient  comme  le  pre- 
mier de  tout  s les  hommes  : & d'ail- 
leurs doit- on  chercher  une  fuite  chro- 
nologique dans  la  mythologie  & dans 
lestvms  appellés  fabuleux  par  Varron, 
où  des  per fonn âges  fort  différents  & 
des  tenu  ttès-é/oignés  ont  été  fi  fou- 
vent  confondus  ? 

i.  Bambyccn,quxalio  nomine 
Hierapolisvocatur , Syris  verô 
Magog.  P lin.  lib  5 . c.  23.  Quel- 
ques Géographes  prennent  Magog 
pour  Edeffe  ville  dans  le  Diatbek^  fstr 
ta  rive  gauche  de  t Euphrate.  Je  crois 
trouver  ici  I explication  de  cet  autre 
paffage  de  Pline  : Ultra  funt  Scy- 
tharum  populi.  Perfæ  illos  in 
univerfum  Sacas  appellavere  , 
à proximà  gente  ; antiqui  Àra- 
roxos.  P lin.  lib.  6.  c.  17.  Bochart 
trinque  Pline , corme  aiant  commis 


une  faute  greffier e , de  dire  que  les 
anciens  donnoient  le  nom  d'Araméens 
aux  Scythes  , & il  eft  d'avis  qu’il 
faut  lire  , Arimafpos.  Bochart.  Itb. 
i.  Phaleg.  c.  5.  Mais  aucun  exem- 
plaire ne  porte  , Arimafpos  ; & 
d'ailleurs  les  Scythes,  en  général , ne 
furent  jamais  nommés  Arimafpes. 
Shertgbam  abufe  de  ce  paffage  , peur 
prétendre  que  les  Scythes  font  fortir 
d’Aram  fils  de  Sent-  Sheringham . 
de  orig.  Anglor.  c.  1 6.  ce  qui  efi  con- 
traire à trois  vérités  certainement  éta- 
blie si  la  1 . que  les  Scythes  fort  oient  de 
Magog  ; la  1.  que  les  Syriens  ét oient 
les  défendants  d’Aram  ; la  3 . que  les 
Syriens  avoient  porté  le  nom  £ Ara- 
méens.  Qu'efi-ce  qui  a donc  engagé 
Pline  à dire  que  les  anciens  donnoient 
le  nom  d'Araméens  aux  Scythes  P 
C'eft  qu'il  a trouvé  que  Magog  ville 
de  la  Célefyrie  avoit  été  bâtie  par  Pro- 
méthée ou  par  Deucalionfonfils,  c’efi- 
à-dire , par  Magog  ou  un  de  fes  fils  y 
regardés  comme  Scythes , & 'qui  l'é- 
tosent  en  effet.  D'un  autre  coté , il 
étoit  bien  inftruit  <yue  Us  Syriens 
avoient  été  appellés  anciennement 
Araméens  ou  Arimes  par  les  Grecs', 
ce  qui  lui  a fait  dire  , en  confondant 
les  Scythes  de  Magog  avec  les  Sy- 
riens , que  les  anciens  avoient  donné 
le  nom  d'Araméens  aux  Scythes.- 
Cette  explication  efi  plus. probable  que 

allf 
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lée  Magog, au  rapport  de  Pline,  & nous  apprenons 
de  Lucien , que  Deucalion  fils  de  Prométnée  étoic  t*"**  * 
regardé  comme  celui  qui  avoic  fondé  cette  ville,  & * i‘>™' 
qui  avoit  confinait  le  temple  de  la  DécfTe  Syrienne  : 
c’eft  que  Magog  avoit  fait  quelque  féjour  dans  la 
Célefyrie  , avant  que  de  fixer  fon  féjour  au  mont 
Caucafe  ; & que , chemin  faifant , il  avoit  bâti  la  ville 
qui  portoit  fon  nom  ; ou  qu’un  de  fes  fils  y étant  re- 
venu , avoit  pafle  pour  fon  fondateur  ; ou  que  les 
Célefyriens  avoient  nommé  ainfi  cette  ville,  en  mé- 
moire foit  de  Magog,  foit  de  quelqu’un  de  fes  fils. 

Nous  avons  vû  que  touts  les  interprètes  & com- 
mentateurs de  la  fainte  écriture  s’accordent  à reear- 
der  Javan  , comme  le  pere  des  Joniens  & des  Grecs. 

Thiras  eft  reconnu  généralement  pour  celui  des 
Thraces:  il  n’eut  que  le  Bofphoreàtraverfer,  pour 
s’c'tablir  dans  la  Thrace  ou  dans  la  Romanie.  On 
trouve  bien  que  lesThraces  ont  porte  d’autres  noms, 
mais  qui  n’excluënt  pas  celui  de  Thraces , le  plus  an- 
cien , & venu  de  Thiras. 

Il  n’y  a pas  plus  de  difficulté  à letabliflèment  de 
Madaï  dans  la  Médie,  au  milieu  de  fa  famille,  entre 

Gomer 


telle  de  G oropitu  , qui  prétend  que  les 
Syriens  étaient  nommés  Aruméens 
pur  Us  Hébreux  , comme  defcendtnts 
d'Arom  fils  de  Sem  i & que  pur  une 
rencontre  fortuite, U motion  Sept  bique 
portoit  le  même  nom  qui  fsgmfioit  duns 
fa  langue  : Ceux  qui  impofent  la 
toi  fur  l'étendue  des  limites.  Go- 


rop.  orig.  Annverp.  lib.  j.  Qudnt 
aux  Suques,  les  fer  fes  appellottnt 
ainfi  Us  Scythes , non  que  Us  Saques 
fufjent  une  nation  Scytbique  , mais 
parce  qu’ils  étaient  placés  entre  lé 
Perfe  & lu  Scytbie  , & qu'a  cauft 
de  ce  voijînage , ils  ét  oient  le  f tuple  le 
plus  connu  dcsPerfisducêttdu  Nort {. 
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Gomer  & Magog , dont  le  premier  occupoit  laPhry- 
gie , & le  fécond  le  Caucafe  ; & auprès  de  fes  neveux 
Rjphat  & Thogorma  , l’un  place  dans  la  Paphla- 
gonie , l’autre  dans  la  Cappadoce  , comme  il  a été 
obfervé  cy-defius  après  Bochart.  Cette  origine  des 
Médes  ne  paroîtra  pas  douteufe  , à moins  qu’on  ne 
s’arrête  aux  fables  des  Grecs,  qui  ont  écrit  que  Medus 
fils  de  Médéc  avoit  donné  fon  nom  à la  Médie , du 
tems  de  la  guerre  de  Troie.  La  Médie  porte  le  nom 
de  Madaï  dans  le  4.  livre  des  Rois,  dans  Ifaïe , dans 
les  livres  d’Efther  & de  Daniel. 

Tubal  & Mofoch  ont  reçu  des  interprétations 
fort  éloignées  les  unes  des  autres.  Jofeph  a entendu 
par  Tubal  les  Ibériens , qui  font  au  midi  du  Caucafe, 
& par  Mofoch  les  Cappadociens  : S.  Jérôme,  trom- 
pé par  l’équivoque  du  premier  nom  , applique  cette 
interprétation  de  Jofeph  aux  Efpagnols  qui  ont  auffi 
porte  le  nom  d’Ibériens.  Eufébc  & S.  Epiphane  don- 
nent Tubal  pour  père  aux  Theiïaliens , & Mofoch 
aux  Illyriens.  Le  P.  Calmet  fuit  Jofeph  à l’égard  de 
Tubal.  Les  Ibériens  étoient  autrefois  nommes  Tho- 
béliens,  c’eftàdire,  fils  deThobel  ou  de  Tubal;  & 
l’on  trouve , dans  l’Ibérie  Afiatique  , des  noms  par- 
ticuliers qui  s'y  rapportent.  Montan,  Genebrard,  & 
Mercier  ont  cru  que  Mofoch  avoit  été  le  père  des 
Mofcovites  ; & le  P.  Calmet  adopte  ce  fentiment. 
EJl-il  étrange , dit-il , que  les  anciens  n'aient  pas  nommé 
les  Mofcovites  , avec  qui  ils  n’ont  point  eu  de  commerce , 
& qu'il*  n'ont  connus  que  fous  le  nom  de  Scythes  ou  de 
Gétes  f Certainement  il  y a autant  & plus  d'apparence 
que  les  Mofques  voifms  de  l'^irménie  & les  Cappado, 

. rient 


Digitized  by  Google 


EfDE  la  Monarchie  Fr  a nç.  407 
tiens  font  venus  des  Mofcovites  , qu'il  n'y  en  a du  con- 
traire. Le  fleuve  Mo  feus , la  ville  de  Mo fcou  , le  nom  des 
Mofcovites , l'étendue  de  leur  pais  } font  des  preuves  cjui 
ne  font  pas  à rejetter.  J’avoue  que  , fi  nous  avions  à 
choifir  indifféremment  pour  l’origine  des  peuples  le 
Midi  ou  le  Nord , il  y auroic  autant  d’apparence  que 
les  Mofques  voifins  de  l’Arménie  feraient  venus  des 
Mofcovites  , quoique  les  raifons  Phyfiques  favori- 
feroient  toujours  une  origine  Méridionale  : mais 
nous  avons  un  point  fixe  d’où  il  nous  faut  neceflai- 
rement  partir , qui  eft  la  plaine  de  Sennaardans  la 
Méfopotamie  ; & puifque  c’eft  delà  que  nous  fom- 
mes  aftreints  à faire  commencer  la  difperfion  des 
peuples,  il  eft  contre  toute  apparence  que  les  Mof- 
ques voifins  de  l’Arménie  foient  fortis  des  Mofcovi- 
tesbeaucoup  plus  reculés  vers  le  Nord  ; mais  le  nom 
du  fleuve  Mofcus , de  la  ville  de  Mofcou  & de  la 
nation  des  Mofcovites , font  des  raifons  tres-proba- 
bles  d’attribuer  leur  origine  aux  Mofques  voifins 
de  l’Arménie,  & à Mofoch  fils  de  Japhet. 

Bochart  nous  a développé  trcs-clairement  que  les 
Tibariens  & les  Mofques  font  défignés  oarTubal 
& Mofoch.  Ces  deux  peuples  font  nommesconjoin- 
tement  par  la  fainte  écriture  Ôc  dans  I’hiftoire  pro- 
phane.  Hérodote  les  repréfente  dans  l’Armce  de 
Xerxès , comme  aïant  les  memes  chefs , les  mêmes 
armes , & une  même  façon  de  combattre.  On  ne 
peut  donc  pas  douter  de  leur  voifinage  & de  leurs 
liaifbns.  La  reflêmblance  des  noms  eft  fenfible.  Tu- 
bal , ou  Tybal  a pu  produire  Tybar , en  changeant 

i en  v,  ce  qui  eft  commun  dans  le  Grec  , où  Ion 

trouve 


Ezjch.  r. 
17.  j*.  J*. 

dot.  Th»I. 
& Pcfymn. 
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trouve Beliar  pour  Belial , Sarad  pour  Saled,  Phicor 
pour  Phicol  &c.  Strabon  & Eufébe  nomment  les 
Tybariens,  Tibares ; ce  qui  approche  encore  plus  de 
Tybal.  Les  Mofques  font  placés  par  Xenophon  , 
par  Diodore  de  Sicile,  & par  Pline  entre  les  villes  de 
Cerafus  & de  Cotyore  fur  les  côtes  du  Pont.  A la  vé- 
rité la  demeure  des  Tibariens  étoit  féparée  du  pais 
des  Mofques  par  fix  ou  fept  peuples , cjui  font  nom- 
més dans  les  auteurs  Grecs  : Bocnart  répond  à cette 
difficulté  que  les  Ibériens  3 de  même  que  les  autres 
peuples  intermédiaires , avoient  fait  partie  des  Mof- 
ques & des  Tibares , dont  les  noms  & les  nations 
avoient  eu  plus  d’étendue  dans  l’origine  > & fuivant 
les  livres  faints  que  fuivant  les  auteurs  Grecs.  Que 
toutes  les  montagnes  , qui  traverfoient  depuis  le 
Phafe  jufqu  au  Pont  de  la  Cappadoce  * portoient  en- 
core le  nom  de  Mofchiques  dans  Strabon  & Proie-, 
mée  ; & qu’immédiatement  à Tiffue  de  ces  monta- 
gnes , Strabon  plaçoit  les  Tybares , dont  il  reculoit 
les  frontières  jufqu  a Pharnace  ville  maritime  de  la 
Cappadoce  , jufqu  a Trébyzonde  , & aux  monta- 
gnes de  la  Colchide.  Bochart  entre  enfuite  dans  le' 
détail  des  chara&éres  marqués  par  Ezéchiel  3 & qui 
diftinguoient  ces  deux  peuples. 

Ainfî  des  quatorze  fils  ou  j>etits-fils  de  Japhet 

nommés  dans  la  Genéfe  * à la  referve  de  Thiras  qui 

traverfe  le  Bofphore  de  Thrace,  d’Elifa  qui  s’établit 

dans  l’Elide , de  Cetthim  dans  l’Italie  , de  Tharfis  à 

Tarteffe  ou  dans  l’Efpagne  , & de  Dodanim  en 

Epire , les  neuf  reftants  font  touts  placés  entre  les 

bords  de  l’Hellefpont  & l’Ionie  d’un  côté , & le 

Caucafc 
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Caucafe  de  l’autre.  Les  defcendants  de  Sem  6c  de 

Cham  font  étrangers  à notre  fu jet  ; & nous  remar- 
querons feulement  qu’ils  ne  s’éloignèrent  pas  non 
plus  à de  grandes  diftances  de  la  plaine  de  Sennaar , 
aïant occupé  la  Chaldée  , la  Syrie,  la  Lydie,  le  pais 
de  Ninive  , l’Egypte  , la  Phénicie  , les  frontières 
Septentrionales  de  l’Ethiopie,  &cc. 

Ce  font  les  defcendants  de  Japhet  qui  ont  peuplé 
l’Europe  : aufli  les  Grecs , qui  n’avoient  aucune  con- 
noilTance  de  fes  frères  , le  regardoient  comme  le 
père  de  tout  le  genre  humain.  De  ces  defcendants  de 
Japhet  fe  font  formés  les  quatre  grands  peuples 
dont  nous  venons  de  parler , qui  fe  font  emparés 
principalement  de  cette  partie  du  monde  : les  Cim- 
mériens  iflus  de  Gomer , les  Scythes  de  Magog , les 
Grecs  de  Javan  , 6c  les  Thraces  de  Thiras.  Mais  les 
defcendants  des  trois  autres  fils  de  Japhet  ont  aufli 
contribué  à remplir  l’Europe  ; 6c  il  efl:  vrai-fembla- 
blc  que  les  prémiers  Mofcovites  ont  été  une  colo- 
nie des  Moiques  voifins  de  l’Arménie  ; que  les  an- 
ciens habitants  de  l’Efpagne  ont  tiré  leur  nom  &c  leur 
origine  des  Ibériens  Afiatiques  ; que  les  Germains  6c 
les  Saques  -qui  étoient  autrefois  voifins  des  Perfes , 
fortoient  de  Madaï  ,puifqu’ilsfontarrivés  en  Europe 
par  la  Sarmatie , 6c  que  Pline  qualifie  1 les  Sarmates 
une  race  de  Médes. 

Les  progrès  fucccflifs  des  colonies  fe  font  faits  en 
touts  tems  6c  en  touts  lieux , du  Midi  au  Nord  ; la 

fainte 


1.  Sarmatæ  Mcdorum  , utfç-  nuit,  fobolei^/i».  Itb.  6.  c.  7. 

Frf  : i.Facü* 
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fainte  écriture  ne  faifant  entendre , par  les  1 noms 
des  chefs  des  peuples , que  des  pais  peu  éloignés  de 
la  Méfopotamie , ou  à portée  de  l'Afie  mineure  par 
la  navigation  : car  nous  ne  mettons  pas  au  nombre 
des  colonies , les  irruptions  des  Goths , des  Lom- 
bards , & des  Vandales , fortis  de  la  Scandinavie 
pour  fe  jetter  fur  les  provinces  de  l’Empire  Romain , 
ni  celle  des  François,  qui  font  venus  de  la  Germanie 
s’établir  en  conquérants  dans  les  Gaules,  ni  touts  les 
reflux  des  peuples  vers  les  pais , dont  ils  étoient  ori- 
ginaires. Si  l’on  fuivoir , au  contraire , le  fentiment 
de  prcfque  touts  les  modernes , que  les  habitants  fc 
font  répandus  fur  la  terre  , en  avançant  du  Septen- 
trion au  Midi,  il  faudroit  abandonner  ce  qui  refulte 
fî  clairement  du  récit  de  Moyfe , au  fujet  de  plu- 
fîeurs  des  defcendants  de  Noe , qu’ils  ont  été  fonda- 
teurs de  peuples  ; puifqu’en  fuppofant  que  les  peu- 
ples de  l’Europe  foient  fortis  de  la  Scandinavie,  c’cft 
une  erreur  de  touts  les  plus  fçavanrs  interprètes , d’a- 
voir dit  que  les  Gaulois  étoient  iflus  de  Gomer,  les 
Grecs  de  Javan  ,lesThracesdeThiras&c.  U n’yau- 
roit proprement  qu’un  peuple  qui  eût  donné  la  naif- 
fance  à touts  les  autres  peuples  de  l’Europe  ; & il  fe 

trouveroit 


t.  Facile  aurem  videbunt.qui 
judicio  uti  volent , Mofcm  , in 
antiquiflîmorum  populorum  rc- 
ccnfione , non  longe  admodùm 
ab  Armeniâ  Syriâque  abiiflc; 
quibus  ex  loris  primùm  propa- 
ÿuum  cil  genus  humanum  ia 


cos  j quos  ipfe  nominavic , tra- 
duccs  : unde  porro  procedcntc 
tempore , nonnulli  in  ulteriora , 
urgente  famé , fedidonibus , bcl- 
lis  protrufi  funt.  G roi.  in  Pnltgt~ 
meti.  ad  biji,  Gatibtr. 
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trouverait  que  la  race  de  Japhet , qui  a furpalfé  celle 
de  fcs  frères  par  lerenduë  de  fes  poffeflions , fuivant 
la  bénédiction  de  Noë,  aurait  été  réduite  , dans  les 
commencements  j à la  feule  Scandinavie. 

En  difant  que  les  dépendants  de  Japhet  ont  peu- 
plé l’Europe , je  ne  prétends  pas  donner  î’exclu/ion 
aux  colonies  particulières  forticsdeSem  & de  Cham. 
Les  Lacédémoniens  , par  exemple  , écrivirent  aux 
Juifs  qu’il  y avoit  eu  entr’eux  une  ancienne  frater- 
nité , & qu’ils  tiraient  une  origine  commune  d’A- 
braham  : î’hiftoire  a remarque  que  les  Athéniens 
étoienc  une  colonie  Egyptienne  : & rien  n’eft  plus 
célèbre  parmi  les  anciens  , que  la  Colonie  Phéni- 
cienne conduite  dans  la  Bceotie  par  Cadmus.  Mais 
les  colonies  particulières  , dont  on  pourrait  cirer 
bien  d’autres  exemples,nc  fontpas  à confidérer  dans 
la  difperfion  générale  & primitive  des  peuples  ; & 
elles  ne  favorifenc  en  aucune  manière  l’opinion  , 
que  l’Europe  ait  été  peuplée  du  côté  du  Nord.  Re- 
venons des  pais  Septentrionaux  à norre  patrie. 
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Valtf.  Per. 
Franc.  lib. 
I.  ».  le 
P.  Jour  J. 

Hift.  de 
Franc,  au 
eommtnc. 
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CHAPITRE  SIXIEME. 

Des  commencements  de  la  Monarchie  Françoifc. 

X ^ A queftion  de  rétablHTement  de  la  Monarchie 

regarde  des  tems  beaucoup 
ères  moins  hériflee  de  diffi- 
cultés que  celle  de  l’origine  de  la  nation.  Nous 
avons,  en  premier  lieu  , a examiner  fl  les  François 
ont  eu  des  Rois  au-de-là  du  Rhin.  Il  ne  paroîtra  pas 
douteux  que  la  nation  Françoife  n’obéït  à des  Rois, 
lorsqu'elle  étoit  en  Germanie , fi  nous  en  croïons  les 
poëtes  Romains  & les  panégyriftes  des  Empereurs  : 
mais  cette  ancienneté  des  Rois  de  notre  nation  ne 
paroît  pas  folidement  établie  -,  & quoique  réduits  le 
plus  fouvent  à puifer  les  traits  de  notre  ancienne  hif- 
toire  chez  nos  ennemis , nous  ne  devons  pas  rece- 
voir deux  les  flatteries  exaggérées  de  leurs  poëtes 
& de  leurs  panégyriftes , préférablement  à des  té- 
moignages plus  décififs.  Ceft  néanmoins  fur  des 
autorités  fi  fufpeétes , que  Valois,  le  P.  Jourdan , & 
quelques  autres , nomment  plufieurs  anciens  Rois 
des  François , Génobon , Efatech , Afcaric , Ragaife  , 
Mellobaude,  Priam,  Marcomir  ,Sunnon.  Boulain- 
villiers  croit  même  que  les  François  > dans  la  Ger- 
manie , recevoient  leurs 1 Rois  de  l'Empereur  Ho- 

• norius 


Françoife,  cjuoiqu’elle 
moins  recules , n’eft  gi 


j . Claudun  dit  à Stiltm , que  les  f remets  de  f Empire  cbajferoicnt  plu- 
tôt 
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norius  ou  de  Tes  miniftres.  Mais  le  titre  de  Rois  attri- 
bué à ces  chefs  des  François  vient  à difparoître  , 

3uand  on  confidére  les  témoignages  les  plus  graves 
e l’hiftoire. 

Grégoire  de  Tours , né  3 3.  ans  après  la  mort  de 
Clovis,  difcutoit,  il  y a près  de  douze  cents  ans , la 
même  queftion  que  nous  traitons  ici.  Il  fait  connoî- 
tre  très-expreffément  quelle  faifoit  l’objet  de  fes  re- 
cherches, lorfqu’il  rapporte  les  partages  de  plufieurs 
hiftoriens  fur  la  nation  Françoife.  Il  obferve  que 
Sulpice  Alexandre  1 ri a marqué  nulle  part , quel  fut  le 
premier  Roi  des  François ; & qu’il  dit  pofitivement  que 
les  François  aboient  des  chefs.  Grégoire  de  Tours  fait 
remarquer  que  Sulpice  Alexandre  donne  aces  chef*1 


tôt  leurs  gouverneurs  , qu’on  ne  ver- 
rou tes  François  cejfer  d" obéir  aux 
Rois  que  Siihchon  leur  aroit  donnés. 

provincia  miflos 

Eiptllet  potiiis  faites , quàro  Francia 

Regcs 

Quos  détiens. 

Claudia»,  lit.  1.  Je  Un d.  Stilich. 

Cette  exprejfion  emphatique  nefi- 
gnifie  autre  thofe  , finon  que  quelque 
commandant  , parmi  les  François , 
étroit  la  principale  autorité  , comme 
allié  de  l’Empire  , & appuie  par  Sti- 
licbon.  C’en  ejl  apex  pour  que  le  poète 
dtfe  que  Snlicbon  a donné  des  Rois  à 
la  France  : car  il  nefi  pas  mime  ici 
queftion  de  l'Empereur  Hononus , 
mais  de/in  munftie.  Ce  trait  de  Clau- 
iten  amonfott  - il  Etulainrtlütri  à 


avancer , comme  un  fait  hiftorique , 
qu'Honorius  avoir  donne  de  fon 
autorité  plufieurs  Rois  aux  Fran- 
çois? Bout,  au  com.  defesn.im.  hift. 

i.  Sulpitius  Alexander  non 
Rcgem  primurn  corum  ullatc- 
nùs  nommât , fed  Duces  eos  ha- 
bilite dicit.  Greg.  Tut.  hb.  i.  e.  9. 

Nullo  occuriàntc  , nili  quià 
pauci  ex  Anlivariis  &:  Cattis , 
Marcoinere  Duce  , in  ultcriori- 
bus  collium  jugis  apoarucrc. 
Sulp u.  Alex.  ap.  Greg.  Turon.  loc. 
(it. 

1.  Hxc  aéta  ciim  Duces  etenc 
rCtulit.  { Il  s’agit  de  ta  fin  du  qua- 
trième fiée  te.)  Et  deinceps  ak.  Pc  fi 
dut  pauculos , Mar  (.borner  e & Son- 
nerie Francotum  Regalibus  , tranf- 
ach  (urfim  conloquto , tmpctratifqtte 

ex 
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les  noms  de  R o'iaux  & de  fous-Rois  ; & qu’enfuite  J 
cejfant  d’emploïcr  ces  termes  de  chefs  & de  Roïaux , il  a 
déclaré  ouvertement  que  les  François  avoient  un  Roi  t 
mais  fans  le  nommer.  Après  avoir  cité  Renatus  Profu- 
turus  Frigeridus , Grégoire  de  Tours  , obferve  que 
cet  hiftorien , qui  nomme  les  Rois  des  autres  na- 
tions dont  il  parle  , ne  fait  aucune  1 mention  de 
ceux  des  François.  Et  aiantencore  allégué  un  partage 
d’Orofc  j il  ajoute  : voilà 1 ce  que  leshiforiens  dont  nous 

venons 


ex  more  oiJIMbm , ad  hremtndum 
Trtveru  concefit.  Cùm  autem  cos 
Régalés  vocct,  nefeimus  utrùm 
Rcgcs  fuerint , an  vices  tenue- 
rint  Regum.  . . . Dchinc  rcferc 
quôd  eodem  anno  Arbogaftcs 
Sunnonem  &c  Marcomcrctn 
Subregntos  Francorum  gentilibus 
odiis  infcdans , Agrippinam  vi- 
gente  maxime  hyeme  petiit  : ra- 
tus  tutô  omnes  Francia:  recelltis 
enccrandos  urendofque  , cùm 
ecullis  foliis  nudx  atque  aren- 
tes  (il  vx  infidiantes  occulere  non 
poflint.  . . . lcerùm  hic  rclidis 
tàm  Ducibus  quàm  Regalibus , 
apcrtc  Francos  Regem  habere 
ddignat,  hujtifqucnomenprx- 
termirtens  , ait  : Dchinc  Eugenius 
tjrannus , fufeepto  expeditionali  pro- 
anclu , R hem  lïmitem  petit , ut  chm 
AUmmxnnorum  & Francorum  Re- 
gibus , retujlisfcederibus  ex  more  initie, 
immtnfum  ta  tempeftate  cxerci- 
tum  gentibus  feris  oftentaret. 
Creg.  Tur.  lec.  cit. 

i.  Movet  nos  hxc  caufa , 


quôd  cùm  aliarum  gentium 
Reges  nominat , cur  non  nomi- 
net  & Francorum.  Ibid. 

x.  Hanc  nobis  notitiam  de 
Francis  memorati  hiltorici  rcli- 
querc , Regibus  non  nominatis. 
Tradunt  cnim  multi  cofdcm  de 
Pannoniâ  faille  digreflbs  : 8c  pri- 
mùm  quidem  littora  Rheni  am- 
nis  incoluifle  i dchinc  tranfado 
Rheno,  Thoringiamtranfmeaf- 

fc , ibique  juxtà  pagot  vel  cir  liâtes 
Reges  crinitos  fuper  fe  creaxiffe , de 
prima  8c , ut  ità  dicam , nobi- 
liorifûorum  familiâ.  Quod  po- 
fteà  probatum  Clodovechi  vi- 
dorix  tradidere,  idquc  in  (c- 
quenti  digerimus.  Nam  & in 
Confularibus  legimus  Thcodo- 
mercm  Rcgcm  Francorum , fi- 
lium  Richimcris  quondàm  8c 
Afcilam  matrem  ejusgladio  in- 
terfedos,  Feruut  ctiam  tune 
Chlogioncm  , utilcm  ac  nobiliC- 
fimum  in  gentc  fuâ  , Regem 
Francorum  fuiife  , qui  apud 
Difpargum  caftrum  babitabat , 
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•Venons  de  parler  , nous  apprennent  des  François  ; fans 
qu'aucun  d’eux  ait  nommé  leurs  Rois.  Il  femble  fe  dé- 
< terminer  fur  ce  fondement , en  faveur  de  cette  opi- 
nion , que  ce  ne  fut  qu’après  le  paflage  du  Rhin  par 
lés  François,  & depuis  leurféjourdansla  Thoringie, 
qu’ils  établirent , dans  leurs  différens  quartiers , des 
Rois  chevelus , pris  dans  la  famille  la  plus  noble  qui 
fût  parmi  eux.  Nous  ne  pouvons  plus  douter , dit-il, 
depuis  les  victoires  de  Clovis , que  les  François  n’ aient  eu 
des  Rois.  Nous  trouvons  même , dans  les  ftjles  Confulai. 
res , que  Theodemer , qui^  efi  qualifié  Roi  ,fut 1 tué  avec 
fa  mere  odfcila  ; & c efi  à peu-prés  dans  le  même  tems , 
qu'on  dit  que  Clodion , très-noble  Roi  des  François  çjr 
fous  lequel  cette  nation  remporta  de  grands  avantages , 
habitoit  dans  la  Thoringie. 

Grégoire  de  Tours  nous  fait  donc  connoître  fort 
clairement , qu’en  conféquence  de  fes  recherches , 
il  étoit  porté  à fuivre  cette  opinion  , que  les  Fran- 
çois n’avoient  commencé  à avoir  des  Rois , que  de- 
puis qu’ils  eurent  pafle  le  Rhin  , & qu’ils  occupè- 
rent la  Thoringie.  Roricon  , plus  ancien  que  Gré- 
goire de  Tours , énonce  formellement  les  Fran- 
çois , diant  voulu  avoir  un  Roi  de  même  que  les  autres 

nations 


quod  cft  in  termino  Thoringo- 
rum.  Ibid.  Nom  expliqueront  bien- 
tir  quel  canton  de  U Gaule  efi  défigné 
far  la  Thoringie. 

1 . Nous  n'avons  pas  cesfajies  C an- 
gulaires , qui  font  cités  par  Grégoire 
sic  Tours  -,  dont  U paffage  ne  notes  ap- 


prend pat  f Th  code  mer  R oi  des  Fr  an- 
pois  & fa  mère  furent  tués  dans  quel- 
que rencontre  , ou  fi  aïant  été  pris 
parles  Romains,  ces  cruelsvasnqueurs 
les  firent  mourir  ,fuivant  leur  barbare 
coutume  de  traiter  ainfi  les  chefs  de 
leurs  ennemis. 

1.  Elegcrunc 
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nations  , commencèrent  par  élever  1 Faramond  fur  le 
throne. 

Aucun  autre  hiftorien  n’a  parlé  de  Théodemer^ 
excepté  Frédegaire , qui  dit  feulement  que  les  Fran- 
çois a l’exemple  des  autres  nations  créèrent  * un  Roi  nom- 
mé  Théodemer , fis  de  Richimcr , qui  avait  été  tué  dam 
un  combat  contre  les  Romains  ; & que  Clodion  , fils  de 
Théodemer , lui  fut  fubfiitué.  Frédegaire  fait  donc  en- 
tendre j auflï-bien  que  Grégoire  de  Tours  , que 
Théodemer  a été  le  premier  Roi  des  François.  Ni 
l'un  ni  l’autre  3 n’ont  connu  Faramond  : & Fréde- 
gaire eft  feul 4 de  fon  avis , lorfqu  il  donne  Théo- 

demec 


i.  Elegerunt  fibi  Rcgcm , fi- 
ent & caetera:  gentej , nomme 
Faramundum  filium  Marchomi- 
ris,  filii  Priami,  & eum  folio  fu- 
blimantes,  débita  reverentiâ  cx- 
colcrc  cœpcrunt.  Roric.  lib.  i . Pri- 
mas Rex  Franco  ru  m Faramun- 
dus  i focundus  Clodio  filins  ejus  ; 
tertius  Mcrcveus  filius  Mercvci. 
Ex  vetufto  Cad.  ASS  te  concUior.  et 
capituler.  dp.  Andr.  du  Cbtfn.  t.  i . 
P-  79Î- 

Regcm  vero,  caetera  rum  mo- 
re nationum , Franci  fibi  eligen- 
tes  , Faramundum  Marcomiri 
filium  folio  fablimant  Regio. 
Aimoin.  lib.  i . c.  4. 

Sunnone  & Marchonvro  Fran- 
comm  Ducibusdefundis , Fran- 
ci in  commune  délibérant  ut  & 
ipfi  fient  alix  genres , unum  Re- 
gcm habcant  ; filium  Mar- 


chomiri  Ducis  Faramundum  fibi 
Rcgcm  ordinant.  Sigeb.  Cbron.  ad 
ami.  419. 

a.  Rcgcm  fuper  fc  créant  no- 
mine  Theudemercm  filiutn  Ri- 
chemeris  , qui  in  hoc  prxlio 
quôd  foprà  memini , à Romanis 
interfeduseft.  Subftituitur filius 
ejus  Chlodeo  in  rcçnum  utilifii- 
mus  vir  in  gentc  fua.  Fredeg.  Epi- 
tom.  c.  9. 

j.  C'tft  une  méprife  de  Jofteph 
Scdtiger  , d'avoir  dit , de  emendat. 
tempor.  lib.  6.  que  Grégoire  de  Toute 
a feulement  nommé  Faramond , fans 
entrer  dam  aucun  détail  de  fon  bi- 
ftoire.  Le  nom  de  Faramond  ne  fe 
trouve  point  en  tout , dans  Grégoire 
de  Tours. 

4.  Al.  Ribaud  de  Rochtfort  ptnfe 
qu’Tves  de  Chartres  eft  d’accord  , i 
cet  égard  , arec  Frédegaire.  Clo- 

diw» 
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demer  pour  père  à Clodion.  L’autorité  de  Roricon , 
fuivi  par  le  plus  grand  nombre  , me  parole  préféra- 
ble : il  dit  que  Faramond  fut  le  premier  Roi  des 
François , & qu’il  fut  père  de  Clodion  , jufqu’au  ré- 
gne duquel  toute  l’hiftoirc  de  la  nation  Françoife 
cft  enveloppée  d ’épaifles  ténèbres.  Frédegaire , à la 
vérité , parle  d’ançiens  Rois  des  François  ; mais  il  en- 
tend des  Rois  fabuleux  qui  ont  régné  en  Arie  & fut 
les  rives  du  Danube , & il  ajoute  que  les  François L 


dion  étoic  fils  de  Théodemer. 
Yves  de  Chartres  auteur  ancien 
l’a  reconnu  (ans  peut-être  s'en 
appercevoir  , lorfqu’il  dit  que 
Clodion  était  fils  ifun  certain  Didio. 
Car  chez  les  Germains  le  T &:  le 
D croient  d’cgalc  valeur  ; Deu- 
ringt  & Turingi , Tagobert  &C  Da- 
gobert , Didio  & Tidio  à l’égard 
du  mot  de  Mer , il  lignifioit  Roi  ; 
car  nous  liions  dans  Grégoire  de 
Tours, qu’un  certain  Gondebaud 
venu  de  Grèce  fe  difoit  fils  de 
Clotaire  ; iiir  quoi  Gontran, 
par  mépris , lui  donna  le  nom  de 
B alterner , c’eft-à-dire , faux  Roi. 
C’ell  de  Marc  Freher  que  je 
liens  cette  remarque  curiculè. 
M.  de  Rochefort , lett.  au  P.  Rouillé. 
Dans  P édition  de  Grégoire  de  Tours 
far  André  du  Chefne  , a côté  de  ces 
f voies  : Ut  Ballomercm  quem- 
dàm  ( fie  enim  vocabat  R ex 
Gundobaldum  ) fuper  Rcgnura 
nofttum  adduceres.  Greg.  Tur. 
lib.  7.  (.  14  .il  eji  écrit  en  marge , 
JSallomcr  tàlfus  dominus , pfcu- 


onc 


..  1 

doprinceps.  Cette  remarque  eft 
conforme  a celle  de  Marc  Fr  cher , & 
de  M.  de  Rochefort.  Mais  Tvés  de 
Chartres  fait  Didion  fils  de  Fara- 
mond , & dit  que  Clodion  fucccffcur 
de  Didion  , fans  expliquer  s’il  a été 
fon  fils  , fut  le  troiftéme  Roi  des 
François.  Sur  le  même  principe,  Tves 
compte  Mérorée  pour  le  quatrième 
Roi  , Childéric  pour  le  cinquième  , 
Clovis  pour  le  fixiéme  : ce  qui  ne  s’acr 
corde  ni  avec  Frédegaire  , ni  avec  au- 
cun autre  hiftorien , ni  avec  le  fyflime 
de  M.  de  Rochefort.  Faramundus 
Rcx  primus  Francorum. . . Didio 
Faramundi  filius  , Rex  Franco- 
rum iccundus.AbhincFranci  cri. 
nitos  Rcgcs  haberc  cœpcrunt. . . 
Clodio  poil  Didionem  Rcx 
Francorum  tertius  Sec.  Chron. 
Tvon.  Carnot. 

1.  Multis  trmporibus,  cùm 
Ducibus , externas  dominatio- 
nes  femper  negantes.  Fredeg- 
Epitom.  c.  a.  Debinc  cxtinéUs 
Ducibus  in  Francis  denuô  Regcs 
çrcantur  ex  eddem  Itirpe  , qui 
G g 5 pnùs 
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ont  palfé  une  longue  fuite  de  tems  fous  le  gouver- 
nement de  leursDucs,&  qu’ils  furent  toujours  exemts 
de  toute  domination  étrangère.  Cependant  Tibère 
aïant  fournis  la  Pannonie , il  eft  vraifemblable  cjue 
les  François , qui  y réfîdoient  alors furent  aflujetis 
comme  les  autres  peuples  : mais  il  ne  l’eft  pas  moins 
qu’ils  fecouérent  bien-tôt  le  joug  des  Romains  , & 
qu’ils  fe  remirent  en  liberté  ; car  la  Pannonie  ne  de- 
meura pas  dans  une  parfaite  dépendance  de  l'Em- 
pire,, & les  Décès,  lorfqu’ils  furent  tués,  marchoient 
contre  les  François,  peu  de  tems  avant  que  cette  na- 
tion paflat  fur  les  bords  du  Rhin. 

La  chronique  de  Profper  s’accorde  avec  Rori- 
con  , en  ce  quelle  nomme  Clodion  comme  le 
fucceflfeur  immédiat  de  Faramond  : mais  elle  fait 
fuccéder  Faramond  à Priam  , quelle  qualifie  aujffi 
Roi  des  François.  Il  n’eft  pas  étonnant  que  Profper 
d’Aquitaine , écrivant  parmi  les  Romains,  ait  don- 
né, comme  eux,  le  titre  de  1 Roi  à un  fimple  com- 
mandant des  François.  Cette  chronique  ne  parle 

point 


priùs  fueranr.  Ibid.  c.  j.  Fréde- 
gaire  entend  , par  cette  meme  race , 
telle  des  Rois  de  Troie  en  A fie. 

i.  Priamus  quidcm  rcgnatin 
Pranriâquantùmaltiûscolligere 
potuimus-  Profp.  cbron.  Il  y a 
deux  chroniques  publiées  fous  le  nom 
de  S.  Profper  d'Aquitaine  > l'une  di- 
vifee  en  deux  parties  , dont  la  pre- 
mière s’étend  depuis  la  création  du 
monde  jufqu’a  la  mort  de  l’Empereur 
Valtnsen  375.  lafeconde  depuis  cette 


dernière  époque  jufqu’à  la  prife  de 
Rome  par  Genferic  en  455.  L'autre 
chronique  , publiée  par  Ptthou , com- 
mence & finit  aux  deux  mêmes  épo- 
ques : elle  porte  aujfi  te  nom  de  Prof- 
per. Quelques  auteurs  ont  cru  qu’elle 
n'étoit  pas  de  ce  Saint , mais  d un  au- 
teur égal  en  ancienneté.  C’eji  srette 
dernière  chronique  qui  parle  des  trois 
plus  anciens  Rois  de  la  nation  Fran- 
çoife , Faramond,  Clodion,  & Afé- 
rovée.  Elle  n’eft  parvenue  jufqu'k 

noue 
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point  de  touts  leurs  ancres  chefs , Génobon , Mallor 
baude , Marcomir , Sunnon  &c.  & lorfqu’elle  mar- 
que Faramond  comme  le  fuccefleur  immédiat  de- 
Priam  , elle  femble  prolonger  pendant  3 9-  ans  le 
commandement  de  celuKci  ; quoique , fuivantla  re- 
marque de  Valois  il  n’ait  pas  dû  être  plus  de  fix  v»u[.  r». 
ans  à la  tête  de  la  nation,  s’il  a commencé  d’en  être  le 
chef  en  la  quatrième  année  du  ré^ne  de  Théodofe. 

L’auteur  des  Geftes  marque  precifement  le  com- 
mencement des  Rois  par  Faramond;  il  eft  donc  éta-  iW 
bli  par  les  témoignages  unanimes  des  anciens  hif-  ”r-  f 5' 
toriens de  la  nation  Françoife  , quelle  n’a  cefle  d’a- 
voir des  Ducs  , & quelle  n’a  commencé  d’avoir  des 
Rois , qu’après  le  paflàge  du  Rhin  & depuis  fon  fé- 
jour  dans  la  Gaule.  Roricon,  Grégoire  de  Tours,  les 
auteurs  anonymes  de  la  chronique  de  du  Tillet , les  n*  chf». 

Îjénéalogies  tirées  du  manuferit  des  Conciles  & de  y/j. 
a loi  Salique , les  hiftoriens  cités  par  Grégoire  de 
Tours  , Frédegaire , l’auteur  anonyme  des  Geftes , 

Aimoin  qui  a pu  voir  bien  des  auteurs  qui  ne  font 
pas  venus  jufqu  a nous , touts  font  connoître , & la 
plûpart  même  énoncent  de  la  manière  la  plus  pré- 
cife , que  les  François  voulurent , à l’exemple  des  au- 
tres nations , être  gouvernés  par  des  Rois,  feulement 
depuis  qu’ils  eurent  occupé  un  canton  de  la  Gaule. 

Ainfi  le  titre  de  Roi  ne  convient  qu  a Théodemer , 
Faramond , Clodion , & à leurs  fucceflèurs , & à 

quelques 


mus  que  ions  un  grund  dx for  dre  ; trône  penne  Ailleurs, 

mis  elle  [«unit  des  dûtes , qu  on  ne  , 

Gggij  1.  Attonitos 
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quelques  Rois  de  cantons  particuliers  en-dcçà  du 
Rhin  , dont  les  états  naiflants  furent  peu  de  tems 
après  envahis  par  Clovis , & rèiinis  en  un  feul  corps 
de  la  monarchie  Françoife  : mais  touts  les  comman- 
dants des  François  au-de-là  du  Rhin  , Efatcch  , Gé- 
nobon  , Afcaric  , Ragaife , Mellobaude,  Priam, 
Marcomer,  Sunnon,  ne  doivent  point  être  regardés 
comme  Rois , & n’ont  été  que  des  chefs  de  la  nation 
v*uf.  Rrr.  pranroife.  Valois  s’en  étoit  laiffe  impofernar  le  ftvle 
hb.  i.&u  pompeux  des  panegyrilles  & des  poëtes  , lorlqu’il  a 
prétendu  prouver  par  les  autorités  de  Claudicn  & de 
l’Orateur  Eumenius  que  les  François  avoient  eu  des 
Rois  dans  la  Germanie.  Les  autres panégyriftes,Na- 
zaire,  Mamertin,  les  anonymes,  traitent  aufli  de 
Rois  les  chefs  des  François  : c’eft  que  ce  titre  leur 
fervoit  à enfler  1 leurs  éloges  ; & ils  l’ont  répété  fi 

fouvent 


i t.  Attonitos  Rcges  humili  cervice 

vidcres,  Scc. 

CUudian,  dt  4.  CcnfuUt.  Honorii. 

1 Nam  illc  quidem  niagnus 

Alexander  jam  mihi  humilis  vi- 
detur  , Indo  Régi  fua  Régna 
reddendo  , cùm  t$m  multi  Rc- 
ges , Imperatores,  vcftri  clien- 
tes (inc  ; cùm  per  te  regnum  re- 
ceperit  Genobon , - Efatcch  vcr6 
munus  acceperit.  Qtiid  cnimille 
aliud  expetivir , ad  confpectum 
cùm  omni  gentc  fuâ  veniendo , 
nifi  ut  tune  demùm  integra  au- 
ôorirate  regnaret,  cùm  te , Ma- 
xi  miane , placaflct  2 Qftendit  illc 


te  identidem  , ut  audio  , popu- 
laribus  fuis , & inrueri  diù  juflït, 
& obfcquia  difcerc  , cùm  tibi 
ipfe  fèrvirct.  Hoccodcm  modo, 
Rcx  illc  Pcrfarum , nunquàm  fe 
antedignatushomincm  confite- 
ri , fratri  tuo  fùpplicat  ; totum- 
que  , fi  ingredi  ille  digna.retur, 
regnum  fuum  pandit.  Mamert, 
paneg.  i . Maximian.  Aug . c.  i o- 
Que  diroit-on  d’un  bijlotitn  , qui  fe 
fonderoit  fur  ce  pafiage  pour  Avancer 
que  le  Roi  de  Per  je , dans  Cétat  d’un 
jupp/iant  , ouvrait  /'on  roïaume  & fe 
foumettoit  lui  & fa  nationaux  Empe- 
reurs } 

1.  Qucmdàm 
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fouvent  que  les  hiftoriens  ont  quelquefois  fuivi  leur 
exemple,  comme  Ammien  Marcellin ,quidonnc  le 
titre  de  Roi  à Mellobaude,  & Profper  à Priam.  Mello- 
baude  cft  celui  de  touts,  qui  peut  le  moins  être  qualifié 
Roi>  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Roricon 
& le  manufcritde  Cambray  ne 1 qualifient  Priam  que 
Chef  ou  Duc.  Ceux  que  Claudien  appelle  Rois , fça- 
voir  Marcomer  & Sunnon  , Sulpice  Alexandre  les  wa*- 
nomme  Roïaux  &fous-Rois,  c'eft-à-dire,descomman- 
dantsde  la  nation  Françoife,  mais  qui  n’avoient  pas, 
chez  elle,  le  titre  de  Rois.Ileft  vrai  que  ce  même  hif- 
terien  rapporte  qu’Eugéne  s’avança  fur  les  bords  du  Suif.  au*. 
Rhin  , avec  une  armée  formidable , pour  renou-  <*"*• 
veller  les  anciens  traités  avec  les  Rois  des  Allemands  *•  ?• 

& des  François  : mais , fuivant  la  remarque  de  Gré- 
goire de  Tours,  Sulpice  Alexandre  ne  nomme  au- 
cun Roi  des  François  ; & il  efi:  à préfumer  que  s’il 
donne  alors  aux  chefs  des  François  le  titre  de  Rois, 
c’eft  que  rapportant  un  traité  fait  par  les  Romains , 
il  fe  fert  de  l’expreflîon  Romaine.  Le  titre  de  Roi 
étoit  alors  très-prodigué  , & s’appliquoit  chez  les 
Romains  aux  moindres  chefs  des  Barbares  : comme 
on  le  voit  pat  le  palTage  d’Ennodius , qui  dans  fon 
panégyrique  de  Théodoric  Roi  d’Italie , voulant  re- 
lever la  viétoire  qu’il  avoir  remportée  fur  Odoacre  , 
dit  que  ce  dernier  * avoit  armé  tant  de  Rois , que  le  pais 


1.  Quemdàm  eorum  Ducem,  ex  MSto  Ccd.  Eut.  Canetti,  tp. 
nomine  I’iiamum.  Rortto  , lib.  i.  jlndr.  du  Cbefn.  t.  î.p.  651  j . 
Priam  u s Dux.  Ce  fia  Reg,  F t amer.  a.  Cet  erattur , dont  me  apefirt- 

pbt 
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eût  fourni  avec  peine  la  fubfijlance  nécejfaire  a un  nombre 
égal  de  foldats.  S.  Paulin  raconte  dans  la  vie  de  S.  Am- 
broife  ; qu  Arbogajlc  étant  a table  avec  des  Rois  1 de  fa 
nation  , ( c’eft-à-dire  de  la  nation  Françoife  ) ils  lui 
demandèrent  s'il  connoijfoit  Ambroife  ; & qu  A rbogajle 
leur  aiant  répondu  que  non-feulement  il  le  connoijfoit  mais 
qu'il  étoit  de  fes  amis  qu'il  avoit  avec  lui  des  relations 

fréquentes  y ils  s'écrièrent  : Il  ne  faut  plus  s'étonner 
Arbogafe  3 du  fuccès  de  vos  armes  puifque  vous  êtes  ami 
d’un  homme  qui  auroit  le  pouvoir  de  commander  au  foleily 
& de  l’arrêter  dans  fa  courfe.  On  ne  peut  enten- 
dre par  ces  Rois , avec  lesquels  Arbogafte  étoit  à 
table , que  les  principaux  de  la  nation  Françoife. 
Les  deux  partages  d’Ennodius  & de  la  vie  de  S.  Am- 
broife , & plufîeurs  autres  ne  laiflfent  aucun  doute 
que  les  auteurs  Romains  de  ces  tems-là  ne  donnaf- 
ient  le  titre  de  Rois  aux  moindres  chefs  des  Barba- 
res ; à des  chefs , qui  fuivant  que  le  poëte  Saxon 1 les 

repréfente 


phe  4 Odvacre  , dit  : Tôt  reges  tc- 
cùm  ad  bclla  convenerunt  quot 
fuftincrc  milites  gcncralitas  vix 
valerer.  Enriod.  in  paneg.  Theod. 
Ennodius  évêque  de  Pdvie  a vécu  dans 
les  j.  & 6. petits . 

i.  Per  idem  tempus,  Arboga- 
ûcs  Cornes  contra  gentem  fùam, 
hoceftFrancorum , bellum  pa- 
ravit , atque  pugnando  non  par- 
vam  multitudincm  manu  fiidit , 
çùm  refiduis  verô  pacem  firma- 
vit.  Sed  cùm  in  convivio  à Regibus 
gentis  iuæ  interrogaretur  utrùm 


(ciret  Ambrofium , & repondif- 
fet  nofle  fe  virum  , & diligi  ab 
co  , atque  fréquenter  cùm  co 
convivari  fblitum,  audivit  : ideo 
vincis , quià  ab  illo  viro  dilige- 
ris , qui  aicit  foli , fta , & ftat. 
Vit  a S.  Jhnbrof.  operib.  prafix. 

t.  Scd  variis  divifa  modis  plebs  ornais 
habebat 

Quot  pagos , tôt  pœnc  Duces. 

Le  poëte  Saxon  parle  de  U Ger- 
manie : il  vivoit  du  tenu  de  Charle- 
magne. 

i.  Suba&a 
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repréfente , n’avoient  dans  leur  département  qu’un 
village. 

C’efl:  de  pareils  commandants  des  peuples  de  la 
Germanie , cjue  doits’entendre  la  lettre  que  l'Empe- 
reur Probus  écrivit  en  177.  au  Sénat,  par  laquelle 
il  lui  mandoit  : fai  fournis  1 toute  la  Germanie  : neuf 
Rois  de  differentes  nations  fe  font  proflcrnés  à mes  pies  ou 
plutôt  aux  vôtres.  C’efl  pour  vous  déformais  que  les  Bar- 
bares fément  & moffonnent , c’efl  pour  votre fervice  qu'ils 
portent  les  armes. 

Ces  réflexions  fur  lesexaggérations  ordinairesaux 
poctes  & aux  panégyriftes , & en  général  fur  le  ftyle 
des  auteurs  Romains  , nous  déterminent  à fuivre  , 
fans  héfiter , les  témoignages  authentiques  qui  prou- 
vent que  les  François  ne  commencèrent  à avoir  des 
Rois , que  depuis  qu’ils  eurent  établi  leur  féjour  & 
leur  domination  cn-deçà  du  Rhin  : & cette  vérité 
hiftorique  diminue  l’horreur  qu’infpire  la  barbarie 
de  Conftantin  , qui  aïant  fait  prifonniers  deux  chefs 
des  François  Afcaric  & Ragaife , les  fit  déchirer  par 
les  bêtes  féroces  dans  l’amphithéatre  .L’éloquence  des 
orateurs  a été  indignement  proftituée  à 1 l'éloge  de 

cette 


1 . Subaûa  eft  omnis , qui  h te 
tenditur  , Germania.  Novcm 
Rcges  diverfarum  gentium  ad 
mcos  pedes , immô  ad  vcftros , 
fupplices  (trafique  jacucrunr. 
Omnes  jàm  Barbari  vobis  arant, 
vobis  jàm  fèrunt , & contra  in- 
teriores  gentes  militant,  t'epife. 
in  Prcb. 


a.  Quid  ipfos  maneat , ex  Re- 
gum  fuorum  cruciatibus  mc- 
tiuntur. . . . Hic  eft  tua,  Con- 
ftantine  , de  Afcarici  Rcgaï'fi- 
que  (ûpplicio  quotidiana  atquc 
iccrna  vidoria , omnibus  quon- 
dàm  (ccundis  praliis  anreponen- 
da.  Semel  acic  vincitur  ; fine 
fine  documcnto.  Cladem  fiiam , 
quamvis 
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cette  affreufe  cruauté.  Sur  quoi  je  remarquerai  com- 
bien les  maximes  & les  vues  de  Lycurgue  étoient 
fupérieures  'à  celles  des  Romains.  Il  défendit  aux 
Lacédémoniens  de  pourfuivre  leurs  ennemis , dès 
qu’ils  commençoient  à fuir , comme  s’ils  n’avoienc 
combattu  que  pour  l’honneur  de  la  vi&oire.  Cetre 
générofité  couvroir  une  profonde  politique  : carelle 
empêchoic  l’ennemi  de  s’agguerrir , & ie  difpofoit 
à céder  une  vidoire  plus  aifée.  Les  Romains,  au 
contraire,  fe  conduifoicnt  dans  la  vi&oire,  de  façon 
à jetrer  l’ennemi  dans  le  plus  violent  défefpoir.  Car 
quel  fort  plus  cruel  que  celui  de  ces  captifs , qui  char- 
gés de  fers  & réfervés  à la  pompe  du  triomphe  de 
leurs  vainqueurs, étoient  conduits  lentement  au  fup- 
plice  ? le  Sénat  de  Rome,  par  fes  decrets,  a fait  mou- 
rir Ariftonic  Roi  de  Pergame  & Jugurtha  Roi  de 
Numidie.  Pompée  fit  trancher  les  jours  d’Alexandre 
Roi  des  Juifs  ; & Marc- Antoine  d’Antigone  aufll 
Roi  des  Juifs , le  dernier  des  Afmonécns. 

Les 


quamvis  multi  perçant , vulgus 
ignorât  : compendium  cft  dc- 
vincendorum  hoftium  Duces  fu- 
ftuliife.  F.umcn.  puneg.  7.  C on  jim- 
un.  Aug.  c.ii. 

Tu  fcrociffimis  Rcgibus  Af- 
carico  & Comité  fuo  captis, tan- 
ta laude  res  bcllicas  aulpicatus 
es , ut  jim  inaudits  magnitudi- 
nis  obfidcm  tencremus.  Ut  Hcr- 
culem  ferunt  tcncrum  adhuc  ar- 
que lacientem  duos  angues  manu 


elififle , ut  jam  infantulo  indolcs 
futuri  roboris  immicarcr , fie  tu, 
impcrator.in  ipfisimperii  tui  cu- 
nabulis,  quafi  geminos  dracones 
nccares , per  Isviffimorum  Rc- 
gum  famofa  iûpplicia  ludebas. 
Nux-ar.  paneg.  10 .Canfttntm.  Aug. 
(.  16.  Cetoit  , fuir  tnt  U pensée  du 
ptnégjnjlc , un  digne  préludé  d'un 
Empereur,  qui  4 fuit  momsr  f* 
femme  , fin  fils , fin  beau-frere  , & 
fin  neveu. 

j.Tnmcü 
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Les  Romains  n’étoient  pas  traités  avec  moins  d’in- 
humanité & moins  d’orgueil , quand  ils  étoient  vain- 
cus. Mithridate  , aïant  fait  prifonnier  Manius  Aqui- 
lius  général  d’une  armée  Romaine  , le  fit  pafTer  de- 
vant fes  troupes  monté  fur  un  âne  , & criant  qu’il 
étoit  Manius  Aquilius. 

Quelquefois  il  lui  faifoit  garotter  les  mains  avec 
une  chaine  attachée  à un  cheval  qui  le  trainoit  : en- 
fin il  lui  fit  couler  dans  la  bouche  du  plomb  fondu. 
Plutarque  rapporte  les  infultes  faites  par  Surena  à 
Craflus , avant  que  le  général  des  Parthes  envoïât  la 
tête  & les  mains  du  Conful  au  Roi  Hirodès.  Les 
légions  commandées  par  Varus  aïant  été  défaites, 
les  Germains  immolèrent  1 fur  les  autels  de  leurs 
Dieux  lesTribuns  & principaux  officiers  Romains;  & 
firent  périr  les  autres  captifs  par  différents  fupplices. 
SaporRoi  dePerfefefervoitdu  dos  de  l’EmpereurVa- 
lérien  fon  prifonnier,  comme  d’un  marche-pié  pour 
monter  à cheval.  » Les  anciens  auteurs  s’accordent  à 
» dire  que  cet  Empereur  vieillit  en  Perfe  dans  une 
» lâche  & honteuie  fervitude.  Après  qu’il  eût  fini  fa 
» captivité  par  une  mort  naturelle , Sapor  le  fit  écor- 
»»  cher  ; & fa  peau  fut  corroïée , teinte  en  rouge  , & 
*»  mife  dans  un  temple.  Sapor  difoit  que  c etoit-là 

» véritablement 


1.  Truncis  arborum  antefixa 
ora  s lucis  propinquis  barbant 
ar*  , apud  quas  Tribunos  ac 
primorum  ordinum  Ccnturiones 
ma&avcranr.  Et  cladis  ejus  (ù- 
perftites  pugnam  aut  vincula 


clapfi  referebant . . . quot  pati- 
bula  captivis , qux  fcrobes , ut- 
que  fignis  &c  aquilis  per  fuper- 
biam  ( Arminius  ) inluferit.  T/u. 
*nn*l.  là.  1. 

Hhh 


Af.  R Min. 
Hift.  M»C. 

t.  10 .f.  14, 


Vlutarck, 
in  Crnfc 
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Or,/.  Ut. 
7.  c.it.An- 
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« véritablement  triompher , & non  pas  peindre  fur 
» les  murailles  des  triomphes  imaginaires  , comme 
» les  Romains.  Agathias  femble  faire  entendre  que 
«ce  miférable  Empereur  fut  écorché  vif;  mais  cela 
« eft  contraire  aux  meilleurs  hiftoriens.  “ 


Après  avoir  vu  que  les  François  ne  commencè- 
rent d’avoir  des  Rois,  que  depuis  qu’ils  fe  furent  éta- 
blis en-deçà  du  Rhin , examinons  à quel  Régné  &:  à 
quelle  année  fe  rapporte  l'époque  de  la  monarchie. 
Faramond , Théodemer , Clodion  fe  difputent  l’hon- 
neur d’avoir  fondé  la  monarchie  Françoife  ; & le 
P.  Daniel  a oiis  fur  les  rangs  un  quatrième  concur- 
rent , qui  eft  Clovis.  Il  s’eft  trouvé  même  des  au- 
teurs , qui  ont  attribué  le  commencement  de  la  mo- 
narchie , les  uns  à Mérovée , les  autres  à Childéric. 

On  peut  alléguer , pour  Théodemer,  les  autorités 
de  Grégoire  de  Tours  & de  Frédegaire  ; dont  le  pre- 
mier fait  entendre  que  Théodemer  réç;noit  en-deçà 
du  Rhin  , lorfqu’il  fut  tué  avec  fa  mère  Afcila  : le 
fécond  dit  du  même  Prince  qu’il  a été  le  premier 
Roi  des  François , qu’il  étoit  fils  de  Richimer  qui 
fut  tué  dans  un  combat  contre  les  Romains  ; & que 
Clodion  fut  le  fils  & le  fucceffeur  de  Théodemer. 
Ces  deux  auteurs  font  peu  d’acord , quoique  Fréde- 
gaire foitl’abbréviateur  de  Grégoire  deTours;carde 
la  manière  dont  celui-ci  s’explique,  il  eft  fort  éloigné 
de  regarder  Clodion  comme  (ils  de  Theodemer. 
Aucun  autre  auteur  n’a  parlé  de  ce  Roi  Théodemer: 
tout  ce  que  nous  en  fçavons , eft  donc  qu’il  régna 
fur  quelque  tribu  des  François  ; mais  nous  ne  con- 

noiflons  précifcmcnt  ni  en  quel  tems  ni  en  quel 

pais. 
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païs  : & le  peu  qui  le  concerne , parolt  entièrement 
détachédelafuitede  notre  hiftoire.Elle  fe  développe 
un  peu  davantage  fur  le  régne  de  Clodion.  Elle  fait 
connoître  clairement  qu’il  a régné  dans  la  Gaule,  6c 
dans  quel  canton  de  la  Gaule.  Plufieurs  modernes 
favorifent  l’opinion  que  la  monarchie  Françoife  a 
commence  par  Ton  régne.  Les  raifons  produites  par 
le  P.  Daniel  , pour  reculer  jufqu’à  Clovis  le  com- 
mencement de  la  monarchie , n’ont  rien  de  folide. 
Il  femble  que  Faramond  doive  relier  dans  la  poflèf- 
fion  ou  il  eft , parmi  le  plus  grand  nombre  des  an- 
ciens & des  modernes,  d'occuper  la  première  place  à 
la  tête  des  Rois  de  France  , au  moins  de  la  tribu  des 
François  * Saliens  ou  Sicambres , qui  fous  le  régne 

de 


I.  N tus  avons  f dit  voir  ( ch  dp.  i. 
/.  8 1 . ) que  les  François  Saliens  & 
Sicambres  et  oient  la  mime  tribu , cette 
tribu  principale,  d’ou  fort  oient  les 
Sois  de  la  première  race  , & qui  aVtit 
fonde  U Monarchie  Françoife.  Ai.  de 
Rtchefort  penfe  que  nos  Rois  diant  été 
Sicambres  ne  purent  être  Saliens  ; & 
fur  ce  principe  , il  tranche  toute  com- 
munication , foit  de  race  , foit  de 
fuccefitn  dans  un  mime  état , entre 
Faramond  & Clodion  ; comme  le 
premier  aiant  été  S alun  & asaxt  ré- 
gne fur  les  François  Saliens,  & le 
fécond  diant  été  Sic  ambre  & Roi  des 
François  Sicambres.  Pourquoi , ie- 
mar.de-t-il , ne  dir-on  pas  Fara- 
fnortd  le  Chevelu  ? Mats  on  ne 
dit  pas  non  plus , Mérovée  , ou 
Childéric  le  Chevelu  -,  quoique 


bien  fûrement  & fich  ant  M.  de  Rt- 
cheftrt , ils  aient  été  Sicambres. 
D'ailleurs  les  anciens  ont  furnommé 
Faramond  Chevelu,  fiunno  gênait 
Fcramundum  , q™  fxiit  primus 
Rcx  Francorum  crinirus.  Fera- 
mundus  genuit  Clodioncm  Re- 
gcm.  Ex  Cod.  MSto  Joann.  Tihi , 
ap.  du  Chefn.  t.  î.p.  797.  Poft 
Marcomirum  filius  ejus  Fara- 
mundus  fuit  Rcx  crinitus , à quo 
Franci  crinitos  Reges  habere  cce- 
perunt.  Poft  quem  Clodiu  s filius 
ejus.  Vita  Sigeb.  III.  ex  biblttth. 
Petav.  ap.  du  Chefn.  t.  1 . p.  591. 
Elegerunt  Faramundum  filium 
ipfius  Marcomiri , & levaverunt 
eum  fuper  fe  Rcgcm  crinitum, 
Gtfia  Frmcor.  init.  ,, 

Hhb  ij  i.Faramundus 
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de  Clovis  envahit  les  états  de  toutes  les  autres  trr 
bus.  Grégoirede  Tours,  ni  Frédegaire  n’ont  pas  fait 
mention  de  Faramond  j mais  Roricon  plus  ancien, 
& dont  la  chronique  finit  à la  mort  de  Clovis , nous 
apprend  qu’il  croit  fils  de  Marcomir , fils  de  Priam, 
& qu’il  a régné  le  premier  fur  les  François,  lorfque 
cette  nation  , à l’exemple  des  autres , a voulu  avoir 
des  Rois.  Profper  qui  apû  voir  Faramond , marque 
le  commencement  de  ion  1 régne  en  France*,  ce  qui 
fignifioit  alors  la  lifiére  Orientale  du  Rhin  , fans 
exclure  la  pofleffion  d’une  partie  de  la  Gaule.  Le 
nouveau  Roi  trouva  donc  les  François  maîtres  de 
quelque  païs  en-deçà  du  Rhin  ; ou  il  pafla  ce  fleuve  , 
pour  établir , dans  la  Gaule  , une  domination  con- 
tinuée depuis  fous  les  régnes  de  touts  fes  fuccefïeurs. 
Car  quoique  Thiftoire  ne  nous  ait  pas  tran  finis  le  dé- 
tail des  événements  du  régne  de  Faramond  , un  an- 
cien manufcrit  de  la  bibliothèque  du  Palais  de  Bru- 
xelles nous  apprend  qu’il  fut 1 enterré  fuivant  la  coû- 
m tume 


i . Faramundus  régnât  in  Fran- 
cia. Profp.  Chron. 

z.  Manufcriptus  Codex  Bruxei- 
lenfisPalatii  : Scpultuscft(  Fara- 
nrnndus  ) Barbarico  ritu  Rhemis , 
extra  urbem  Laudunum  verfùs , 
in  monticulo , qui  Latine  Pyra- 
mis  dici  poteft.  sip.  Chiffl.  in  anaft. 
Childer.  c.  i . Servius  fur  t onzième 
livre  de  l’Enéide , rapporte  quan- 
eitnnement  on  enterroit  les  grands  Sei- 
gneurs au  pic  des  montagnes  , eu  fur 


les  montagnes  memes  ; & que  de  là 
efi  venue  la  toutume  de  conftruire 
des  pyramides  ou  des  colonnes  fur  les 
tombeaux  : & Pline  remarque  en 
particulier  des  Cauces  peuples  de  la 
Germanie  , dont  une  tribu  des  Fran- 
çois a pris  le  nom  par  la  fuite  , 
qu'ils  avoient  des  tombeaux  fort  éle- 
vés , comme  s’ils  eujfent  voulu  ériger 
des  tribunaux  aux  mânes  : Ilîîc  mi- 
fèra  gens  tumulos  habet  altos, 
ut  tribunalia  ftru&a  manibus. 

Pli ». 
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tume  des  Barbares , fur  une  petite  montagne  aftez 
femblable  à une  pyramide,  ntuée  auprès  de  Reims, 
du  côté  de  Laon.  Sur  quoi  Chifflet  fait  cette  x con- 
jecture fort  juftc , que  Faramond  s’empara  de  la  fé- 
condé Belgique , qui  peu  de  tems  auparavant  avoit 
été  fortaffoiblie  par  une  irruption  des  Vandales  : & 
le  P.  le  Cointe  eft  d’avis  que  Faramond  , outre  la 
France  ancienne  dans  la  Germanie  , pofleda  dans 
la  Gaule  la  Thoringie , par  laquelle  ce  fçavant  au- 
teur entend  le  pais  de  Liege.  Le  témoignage  du  ma- 
nu fcrit  de  Bruxelles  eft  confirmé  par  fon  accord  avec 
les  autorités  que  nous  avons  déjà  citées , de  la  chro- 
nique de  Profper  qui  vivoit  du  tems  même  de  Fara- 
mond , & qui  marque  le  commencement  de  fon  ré- 
gne, de  Roricon  qui  eft  aufti , en  fa  qualité  d’auteur, 
contemporain  de  Faramond , puifqu’il  a vécu  avec 
une  génération  d’hommes  qui  avoient  vû  ce  Roi  ; Ôc 
qui  énonce  formellement  que  Faramond , fils  de  Mar - 
comir  , fils  de  Priam , fut  le  premier  Roi  des  François  y 
lorfque  cette  nation , a l'exemple  des  autres , 'voulut  être 
gouvernée  par  des  Rois.  ( Priam  & Marcomir , père  & 
aïeul  de  Faramond  , avoient  été  fucceffivement , 
comme  nous  l’avons  déjà  obfervé  , chefs  des  Fran- 
çois. ) Le  témoignage  du  manuferit  de  Bruxelles  eft 


P/in.  lib.  16.  c.  1.  Le  manuferit  de 
Bruxelles  a donc  r ai  fon  de  dire  que 
Fdramond  fut  enterré  , Barbarico 
ritu. 

1.  Haud  à vero  alienum  exi- 


ftimoBelgicam  fêcundam , Van- 
dalorum  incurfù  jàm  labcfada- 
tam , à Faramundo  ocaipatam 
ad  mortem  ufquc.  Chiffl.  in  unajl. 
Child.  c.  1. 

i.Fclice 
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auifi  confirmé  par  fon  accord  avec  Grégoire  de 
Tours,  qui  paroît  J'uivrc  cette  opinion  , aue  les  Fran- 
çois n’eurent  des  Rois } (jue  depuis  qu’ils  s'établirent  en-deça 
du  Rhin  dans  la  Thoringie.  Enfin  le  témoignage  du 
manuferit  de  Bruxelles , que  Faramond  cft  mort  dans 
la  Gaule, d’où  il  refaite  que  ce  premier  Roi  des  Fran- 
çois étendoie  alors  fa  domination  en-deçà  du  Rhin , 
eft  encore  fortifié  par  les  faites  de  Profpcr  & par 
la  chronique  de  Caifiodore,  qui  font  expliqués  par 
tant  de  preuves  réunies,  & ne  îaiflent  aucun  doute  que 
Faramond  n’eût  occupé  en-deçà  du  Rhin , cetre  par- 
tie de  * la  Gaule  voifine  de  ce  fleuve , d’où  Clodion 
fon  fils  fut  repoufle  au  commencement  de  fon  ré- 
gne par  Aëtius  en  41 8. Les  auteurs  très-anciens  qui 
ont  faivi  de  fort  près  les  commencemens  de  la  mo- 
narchie , comme  les  auteurs  anonymes  du  manuf- 
erit de  la  bibliothèque  de  du  Tillet , du  manuferit  de 
Cambray , du  manuferit  des  conciles  &c  des  chapitres , 
de  la  vie  de  Sigebert  III. font  conformes  en  ce  point, 
que  Faramond  a été  le  premier  Roi  des  François. 
Nous  connoiflons  donc  aflez  Faramond  , fon  règne 
en-deçà  du  Rhin , la  fuite  des  Rois  & de  leur  domi- 
nation 


1.  Felice  &TauroCoflT.  pars 
<îal!ianim  propinqua  Rhcno, 
quam  Franci  poffidendam  occu- 
paverant , Actii  armis  rcccpta. 
Proff.  Cbron. 

His  Co(T.  ( Fclice  & Tauro) 
Accius  , multis  Francis  cafis, 
quam  occupavcranc  propin- 
quam  Rbcno  Galliarum  par- 


rem  rccepit.  Cajficd.  Chrm,  *i 
*nn.  418.  Ex  quibus  colligic 
Wendelinus  nihil  au  (os  Ronu- 
nos  adverfùs  Faramundum  , 
quamdiù  -ipfc  vixit  : (bd  co 
mortuo  , ut  fit  irruifle  ad- 
verfûs  Clodioncm  xtate  bclli- 
que  experimentis  minorcm. 
Cbiffl.  yir.aft.  Cbitdn.c.i. 

I.  H* 
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nation  dans  quelque  partie  de  la  Gaule  non  in- 
terrompue depuis  ce  premier  Roi , pour  qu’un  dé- 
tail un  peu  plus  ample  , que  nous  trouvons  dans 
Thiftoire  fur  fon  fucceffeur  , ne  nous  engage  pas 
à lui  transférer  l’honneur  , dont  Faramond  eft 
en  pofTeffion , d’avoir  fondé  la  monarchie  Fran- 
çoife. 

En  prenant  Faramond  pour  le  premier  de  nos 
Rois , comme  il  eft  prouve  qu’il  l’a  été  en  effet , il 
refie  une  difficulté  confidérable  ; fçavoir  en  quelle 
année  tombe  le  commencement  de  ce  régne , & par 
conféquent  , le  commencement  de  la  monarchie 
Françoife.  Il  s’agit  d’expliquer  la  datecontenuë  dans 
la  chronique  de  Profper , date  unique  dont  nous 
puiffions  faire  ufage  pour  cet  événement.  Des  deux 
chroniques  qui  font  connues  fous  le  nom  de  Profr 
per,  l’une  eft  rédigée  par  les  années  des  Empereurs  j 
dans  l’autre  qui  porte  plus  communément  le  nom 
des  faftes  de  Profper , les  événemens  des  mêmes 
tems  font  rangés  fous  les  années  défignées  par  les 
noms  des  Confuls.  C’eft  la  première  de  ces  chroni- 
ques , qui  contient , mais  d’une  manière  équivoque 
&obfcure,ladateque  nous  cherchons.  Profper  joint* 
enfemble  les  années  14.  zj.&  t6.  du  régne  d’Ho- 
norius  ; & fous  cette  date  triple  , il  met  confufé- 
■ment  1 elcélion  de  Sixte,  trente-neuvième  pape , une 


1.  24. 1 5. 16.  Tricefimus  no  dio.  Faramundus  regnat  inFran- 
nusXillus  Romanam  ecclcfiam  cia.  I'rofp.  Chrçn. 
régit.  Solis  hoc  anno  fada  defe- 


àntïqüite's  de  la  Nation 
éclipfc  de  foleil , & le  commencement  du  régne  de 
Faramond.  De-là  naiffent  deux  queftions  embarraf- 
fantes  : à quelles  années  de  l’ére  Chrétienne  répond 
chacune  de  ces  années  du  régne  d’Honorius  ? fur  la- 
quelle des  trois  années  tombe  l’éclipfe  de  foleil,  qui 
peut  nous  guider,  & le  commencement  de  la  mo- 
narchie Françoife  que  nous  cherchons  ? Car  pour 
l'avènement  de  Sixte  III.  à la  papauté , il  eft  tout-à- 
fait  déplacé  ici  : ce  pape  n’aïant  été  élu  que  le  z6. 
Avril  431.  C’eft  une  faute  de  copifte  , facile  à cor- 
riger. Le  nom  de  Sixte  a été  mis  pour  celui  de  Zofime , 
dont  leleéHon  tombe  en  l’année  417.  L’auteur  de 
la  chronique  aura  pris  aifément  Zofime  pour  le  3 9. 
pape , quoiqu’il  ait  été  le  quarante-deuxième.  Prof- 
per , dans  fes  faites , & Idace  , dans  fa  chronique , 
comptent  Zofime  pour  le  39.  pape  ; & Sigebert 
le  compte  pour  le  quarantième.  Il  ne  faut  pas 
attendre  de  ces  anciens  auteurs  une  critique  exaûe. 
Il  y a une  erreur  palpable  , dans  la  chronique  de 
Profçer , en  ce  quelle  donne  trente-deux  ans  de  ré- 
gne a Honorius  , quoiqu’il  n’ait  régné  depuis  la 
mort  de  Théodofe,  que  18.  ans,  7.  mois  moins 
deux  jours , & qu’il  n’ait  vécu  depuis  qu’il  fut  dé- 
claré Augufte , que  19.  ans  & un  peu  moins  de  5?. 
mois.  Il  eft  fâcheux  de  n’avoir  pour  la  connoiftânce 
de  ces  tems-là , qu’une  chronique,  qui  avant  que  de 
parvenir  jufqu  a nous , a été  corrompue  en  plufieurs 
endroits  : mais  le  mauvais  état,  dans  lequel  elle  nous 
a été  tranfmife , ne  doit  pas  nous  faire  rejetter  les  lu- 
mières que  nous  pouvons  y puifçr , & qui  ne  fe  trop- 
vent  point  ailleurs, 

Cette 
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Cette  date  de  la  chronique  de  Profpcr  a reçu  1 * 3 
bien  des  interprétations  differentes.  Henfchenius , 
Vendelin  , Chifflet , le  P.  le  Cointe , rapportent  à 
l’année  417.  le  commencement  du  régne  de  Fara- 
mond  ; Sigebert  à l’année  419.  Fauchetà  419.  ou 
4 z o.  Scévole  & Loüis  de  Sainte-Marthe , Aubert  le 
Mire,  & le  P.  Petau  à 410.  Du  Tillet  Evêque  de 
Meaux  , dit  que  Faramond  commença  de  gouver- 
ner l’an  410.  ou  félon  les  chroniques  d’Allemagne, 
l’an  4 1 7.  Mézeray , dans  fa  grande  hiftoire , prétend 
que , félon  Profper , il  y eut  une  éclipfe  de  foleil 
dans  la  fécondé  année  du  régne  de  Faramond.  Mé- 
zeray obferve , au  même  endroit , que  vers  ce  tems- 
là , il  y eut  deux  éclipfes  de  foleil  ; l’une  le  1 9.  Juil- 
let 41  8.11  autre  le  1 7 . May  411.  que  par  conféquent , 
l’epocjue  du  commencement  de  ce  régne,  tomba  en 
l’annee  417.  ou  410.  le  même  auteur  eft  d’un  au- 
tre fentiment  dans  fon  abrégé  de  l’hiftoire  de  Fran- 
ce : Faramond  commença  à régner , dit-il , non  en  414. 
qui  ejl  la  commune  opinion  , mais  en  418.  année  fort  re- 
marquable par  une  grande  éclipfe  de  Soleil.  Valois  après 
avoir  héfité  entre  4 1 7 . & 4 z o.  fe  détermine  à la  det- 
niére  de  ces  deux  années.  Jofeph  Scaliger  fe  déclare 
pour  l’année  4Z 1 . Quelques  hiftoriens  ont  fait  def- 
cendre  le  commencement  du  régne  de  Faramond 

jufqu’en 


1 . On  peut  confulter , à ce  fujet , 417.  Petav.  de  doâr.  temp.  lib.  1 3. 
Jef.Scalig.  de emendot.  temp.  lib.  6.  Chiffl.  Ai ufi.  Childer.  c.  1.  L'hifi, 
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jufqu’en  414.  ou  415.  L’Abbé  de  Vertot  chargé  par 
l’Académie  des  Infcriptions  & belles  Lettres  d’exa- 
miner ces  différentes  opinions , en  fit  fon  rapport , 
& renferma  la  queftion  entre  les  années  417.  & 

410.  Il  fut  d’avis  que  l’élévation  de  Faramond  de- 
yoit  fuivre  & non  précéder  l’éclipfe  de  Soleil , qui 
appartient  à l'année  4 1 8.  & que  l’époque  du  com- 
mencement du  régne  de  Faramond  le  rapporte  à 
l’année  41  9.  ou  plutôt  410.  à laquelle  il  donna  la 
préférence. 

• L’Abbé  de  Vertot  ne  marque  aucune  raifon  de  cette 
préférence  ; & j’avoue  que  je  ne  puis  découvrir  fur- 
quoi  il  l’a  fondée.  Je  conçois  bien  que  Jofeph  Sca- 
liger , qui  compte  les  années  du  régne  d’Honorius 
depuis  la  mort  de  Théodofe  arrivée  le  17.  Janvier 
3 9 $.  & qui  fe  guide  par  l’éclipfe  de  Soleil  du  17. 
May  de  l’année  411.  place  en  cette  même  année 

411.  l’époque  du  commencement  de  la  monarchie 
Françoile  : mais  je  ne  fçaiscommenl’  Abbé  deVer- 
tot  fait  tomber  cette  époque  en  410.  puifqu’il  eft 
clair  qu’il  a réglé  fon  calcul  fur  l’éclipfe  de  foleil  du 
1 9 . Juillet  4 1 8 . & qu’il  a compté  les  années  du  régne 
d’Honorius, depuis  que  ce  prince  fut  déclaréAugufte 
le  zo.  Novembre  393.  l’Abbé  de  Vertot  eft  bien 
fondé  dans  ces  deux  principes  j car  les  années  14. 
a & 16.  du  régne  d’Honorius  répondent  aux  an- 
nées 417.  418.  & 419.  de  l’ére  Chrétienne  , en 
comptant  les  années  de  ce  régne  depuis  qu’Hono- 
rius  fut  déclaré  Augufte  ; & il  n’eft  pas  douteux  que 
ce  calcul  ne  mérite  la  préférence  , puifqu’il  s’ac- 
corde précifément  & avec  l’éclipfe  du  19.  Juillet 

418. 


et  de  la  Monarchie  Frah^.  437 
4 1 8 . & avec  l' ele&ion  en  l’année  417.  de  Zofime 
3 9.  pape , dont  le  nom  doit  être  fubftitué  à celui  de 
Sixte.  Mais  comment  ces  principes  auroient-iis  pu. 
conduire  l’Abbé  de  Vertot  à conclure  pour  l'année 
410.  C’eft  ce  que  je  ne  puis  comprendre.  Nous  n'a- 
vons que  trois  années  marquées  dans  la  chronique 
de  Profper,  pour  i’élc&ion  du  pape  Zofime  , pour 
1 ’éclipfe  de  foleil , & pour  le  commencement  du  ré- 
gne de  Faramond.  Ces  trois  années  qui  font  la  vingt- 
quatrième  , la  vingt-cinquième , & la  vingt-fixiéme 
du  régne  d’Honorius , à compter,  non  depuis  l’an- 
née 3 9 3.  en  laquelle  il  fuccéda  le  1 7.  Janvier  à fon 
père  Théodofe  , mais  depuis  qu'il  fut  déclaré  Au- 
gufte  le  io.  Novembre  393.  répondent  aux  années 
de  l'ére  Chrétienne  417.  418.&  419.  C’eft  dans 
l'efpace  de  ces  trois  années  feulement  que  doit  être 
renfermée  l’époque  du  commencement  de  la  mo- 
narchie Françoife.  Nous  fçavons  que  Zofime  fut  élu 
en  417.  que  l’éclipfe  de  foleil  arriva  en  4 1 8.  refte 
donc  à trouver  dans  l’une  de  ces  trois  années  le 
commencement  du  régne  de  Faramond. 

Il  femblc  que  la  chronique  de  S.  Profper  à joint 
autant  d’événements  que  d’années  ; & que  la  briè- 
veté , avec  laquelle  il  exprime  les  trois  événements 
a été  à fon  motif  de  les  faire  correfpondre  fucccfll- 
vement  à trois  années  dont  il  marque  les  dates  fans 
intervalle.  L’élc&ion  de  Zofime  3 9.  Pape  tombe 
conftamment  en  la  première  de  ces  trois  années , 
ou  en  417.  l’éclipfe  de  foleil  1 eft  arrivée  le  19. 

Juillet 

1.  Le  P.  le  Comte * «venté  que  Pro/fer  f leçon  les  trois  événement t 
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Juillet  41  8.  le  commencement  du  régne  de  Fara- 
mond  , fuivant  l’explication  la  plus  naturelle  , fe 
rapporte  donc  à la  1 6.  année  du  régne  d’Honorius 
( depuis  qu’il  fut  déclaré  Auguftc  le  10.  Novembre 
3 9 3 . ) à l’année  qui  a fuivi  immédiatement  leclipfe 
du  foleil  ( arrivée  le  1 9.  Juillet  4 1 8.  ) à la  troifiéme 
des  années  jointes  dans  la  chronique  de  Profper , 
c’eft-à-dire  , à l’année  de  l’ére  Chrétienne  41  j».  & 
celle  année  1741.  cft  la  treize  cenis  'vingt-deuxième  de 
tére  des  Rois  de  France. 

Les  preuves,  par  lefquelles  nous  venons  d’établir 
que  Faramond  a été  le  premier  Roi  des  François , 
qu’il  a régné  dans  la  Gaule,  & que  l’époque  du  com- 
mencement de  la  monarchie  Françoife  tombe  en 
l’année  419.  réfutent  & détruifent  les  fyftêmes  dif- 
férents d’un  grand  nombre  d’auteurs,  dont  les  uns 
ont  donné  des  Rois  à la  nation  Françoife  dans  des 
tems  antérieurs  à Faramond  , les  autres  ont  reculé 
le  commencement  de  la  domination  des  Rois  Fran- 
çois dans  la  Gaule , jufqu  a différents  fuccefleurs  de 
ce  premier  monarque  des  François.  Rappelions  fuc- 
cin&ement  ces  opinions  diverfes  ; mais  en  laiffant 
également  dans  l’oubli  , & ces  longues  liftes  de 
Rois  fabuleux,  inventées  par  l’abbé  Trithémc,  &c 

les 


dans  ta  mime  année  ; nuit  entre  que  417.  & fuivant  le  P.  te  Ceinte  lui- 
î auteur  de  U chronique  n'eût  fiat  nom-  même  ; au  lieu  que  t etlipfe  de  feleil 
thé  dtjl utilement  treit  armées  , s’il  eft  arrivée  le  19-  JuiUet  418.  & ne» 
eût  eu  intention  de  placer  tes  treis  hé-  en  4 1 7 . comme  le  dit  le  P.  le  C ointe  , 
nementt  dans  la  même  , l éleilion  de  annal,  teelef.  ad  ann ■ 417. 

Zeftme  tombe  très -certainement  en 
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les  1 vidons  du  P.  Hardoüin , cjui  croïoit  que  toute 
rhiftoire  de  France  étoit  fuppofee  jufqu  a Philippe  I. 
dans  l’onzième  fîécle. 

Le  P.  Jourdan  commence  Ton  hiftoire  de  Fran- 
ce, par  cinq  Rois  antérieurs  à Faramond,  fçavoir 
Francus  ^ qu’il  place  du  tems  de  l’Empereur  Valé- 
rien  & de  Tes  fuccefleurs  ; Génobon  contempo- 
rain des  Empereurs  Maximien  & Conftantin  ; 
Mellobaude  qui  vivoit  en  même  tems  que  les  Em- 
pereurs Confiance  , Valentinien  I.  & Gratien  ; 
Priam  du  tems  de  Théodofe  I.  Marcomir  fils  de 
Priam  & père  de  Faramond  , du  tems  de  Valenti- 
nien II.  le  P.  Jourdan  n’établit  fur  aucune  preuve  le 
régne  ni  même  l’exiftence  de  Francus.  Il  eft  vrai 
que  Génobon  eft  qualifié  Roi  dans  le  panégyrique 
de  Maximien  par  Mamertin  , Mellobaude  par  Am- 
mien  Marcellin , Priam  dans  la  chronique  de  Prof- 

per. 


i.  Le  P.  Hardoüin , qui  avoir  des 
eonnoijfances  très-étendues  , ne  pa- 
roijfoit  plus  dans  fon  bon  fens  , lorf- 
qu’il  s'agijfoit  de  combattre  un  monfire 
qui  n'a  jamais  exifié  que  dans  fon  ima- 
gination , c'eft-à-dire  , une  cabale 
cC athées , par  laquelle  il  fe  figuroit 
que  la  plus  grande  partie  des  hijlo - 
riens  , orateurs  , & poètes  avaient 
été  fuppofés  vers  le  douüéme  fiécle.  Il 
ne  faifoit  pas  davantage  de  quartier  à 
fhijloire  etcléfiaftique , qu'a  la  pro- 
phane  : Uthypothefisimpiæcon- 
ditorcs  fuadcrent  in  noDiliflïmâ 
genre  Francorum , five  in  Galliâ 
nnivcrfà  , non  alios  fuifle  fendis 
quàm  quos  ipfi  haberent , Gal- 
liam  univerfam  Clodovcum , 


fexto  ferc  facculo  ineunte  , obti- 
nuifle  finxerunt  ; & concilia 
deinde  , &c  hærefes , &c  eccle- 
fiafticam  hiftoriam  condidere  , 
quibus  teftimoniis  fûam  impic- 
tarem  ftabilirenr.  Harduin.  antiq. 
numifm.  Reg.  Franc.  Il  ri y eut  jamais 
de  vifion  littéraire  fi  infenfée , ni  d’une 
telle  importance.  Elle  tend  à anéan- 
tir la  plupart  des  orateurs  & des  poètes 
de  I antiquité  , l'bijloire  ecclefiaftique 
& prophone , les  généalogies  des  mai- 
fonsfotever  aines , un  grand  nombre  de 
philofophes  : en  un  mot , tout  feroit 
détruit  par  cette  extravagante  chimè- 
re ; théologie  , tradition  , hifioire  > 
philofophie , & belles  lettres. 


Le  P.  Jourd. 
au  comm. 
de  thift.  de 
France. 
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per , Marcomir  par  Claudien  : mais  nous  avons  fait 
voir  que  les  panégyriftes  & les  poetes  , & à leur 
exemple  les  autres  auteurs  qui  écrivoient  parmi  les 
Romains,  donnoient  le  titre  de  Rois  aux  moindres 
chefs  des  Barbares  ; & ces  témoignages  ne  peuvent 
balancer  ceux , par  lefquels  il  a été  établi  que  les 
François  n’eurent  des  Rois , que  depuis  qu’ils  fe  fu- 
rent emparés  de  la  Thoringie  en-deçà  du  Rhin , &: 
que  Faramond  fut  leur  premier  Roi. 

Remarquons  en  partant  que  l’autorité  de  Prof, 
per,  fur  l’exiftence  de  Priam , a paru  fufpeéte  à Ifaac 
Pontanus  , parce  qu’il  rejette  bien  loin  l’origine 
Troïenne  des  François , & tout  ce  qui  s y rapporte , 
jufqu’aux  noms  propres.  Il  ne  peut  donc  admettre 
qu’un  chef  des  François  ait  porté  le  même  nom  que 
le  célébré  Roi  des  Troïens.  Il  croit  le  texte  delà 
chronique  de  S.  Profper  altéré  en  cet  endroit  , & 
qu’au  lieu  de  Priamus , il  faut  lire  Priarius , qui  a été, 
dans  le  même  tems , un  Roi  des  Allemands.  Mais 
S.  Profper , qui  a été  fi  proche  des  tems  dont  il  s’a- 
git , n’eût  pas  pris  un  Roi  des  Allemands , pour  un 
chef  des  François  ; qui  a pu  s'appelle!  Priam , de  mê- 
me que  l’aïeul  de  Charles  Martel  s’appelloit  Anchife. 
Si  l’opinion  de  l’origine  Troïenne  des  François  eft 
fabuleufe , en  ce  quelle  les  fait  fortir  de  la  ville  de 
Troie , lors  de  fa  prife  par  les  Grecs,  au  moins  cette 
tradition , dont  nous  trouvons  la  fuite  pendant  plus 
de  douze  cents  ans , a été  antérieure  à TétablifTe- 
ment  de  la  monarchie}  & j’ai  fait  voir  qu’elle  étoit 
fondée  fur  ce  que  les  François  étoient  anciennement 
fortis  des  deux  Phrygies,  de  laTroade  & des  rivages 
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de  rHellefpont.  Ainfi  le  témoignage  de  S.  Profper 
fubfifte  dans  toute  fa  force;  & l’exiftence  de  Priam , 
non  pas  à la  vérité  Roi , mais  Duc  ou  chef  des  Fran- 
çois , n’eft  combattue  par  aucune  raifon  valable. 

Suivant  le  P.  le  Cointe , Priam  a été  le  premier 
Rois  des  François  en  381.  Marcomer  fon  nls  lui  a 
fuccédé  en  38p.  & Faramond  fils  de  Marcomer  a 
commencé  à regner  en  417.  Après  tout  ce  <jui  a été 
expliqué  ci-deflus , nous  n avons  aucune  reflexion 
nouvelle  à ajoûrer  fur  ces  opinions  du  P.  le  Cointe., 
que  nous  avons  réfutées  d’avance , en  établiflant  que 
les  François  n’ont  eu  aucun  Roi  avant  Faramond , 
dont  le  régne  a commencé  en  4 1 9. 

Valois  admet  pour  Roi  des  François , touts  ceux 
à qui  les  auteurs  Romains  donnent  ce  nom , & il  ne 
reconnoît  cependant  pour  fondateur  de  la  monar- 
chie Françoife  que  Clodion  , comme  aïant  le  pre- 
mier régné  dans  la  Gaule  : en  quoi  il  eft  fuivi  par 
plufieurs  modernes.  M.  de  Foncemagne  efl:  d’avis 

Sue  l’expédition  , qui  aflura  aux  François  la  poflef- 
on  de  Tournai,  de  Cambrai,  & du  pais  voifin 
jufqu  a la  Somme , doit  être  regardée  comme  l’é- 
poque du  commencement  de  la  monarchie  Fran- 
çoife. On  ignore,  dit-il,  la  date précife  de  cet  événement , 
le  P.  le  Cointe , fur  la  foi  de  Sigebert , le  rapporte  a l'an 
441.  le  P.  Sirmond  a l'an  445.  Valois  par  oit  mieux 
fondé  à le  placer  7.  ans  plutôt  en  4 3 8. 

Le  P.  Liron , dans  fes  fngularités  bijloriques , a plus 
de  penchant  pour  regarder  Mérovée  , comme  le 
premier  Roi  des  François  qui  ait  régné  dans  la  Gaule. 

Il  nia  paru  depuis  long-tems  3 dit-il , qu'on  ne  peut  pas 

foutenir 
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foutenir  que  Faramond  ait  jamais  eu  aucun  établifjement 
au  deçà  du  Khin  ; que  Clodion  tenta  plus  d'une  fois  cette 
entreprife  : mais  je  riofe  décider  f ce  fut  toujours  inutile- 
ment ; s'il  fut  chaffe  & obligé  de  repaffer  le  Khin  : que 
Merovée  s'y  établit  enfin , non  par  la  force } mais  parce 
que  l'Empereur  lui  donna  des  terres , comme  à un  prince 
allié  & confédéré , & qu’il  mourut  dans  les  Gaules  : (jue 
Childéric y pajfa  toute  fa  vie  , c cfi -à-dire , qu’il  y vécut 
toujours , hors  le  tems  de  fon  exil ; que  Clovis  nacquit  pro- 
bablement à Paris.  V jilà  quelle  a été  mon  opinion  fur  cette 
grande  difficulté.  Il  eft  établi , fur  les  autorités  les  plus 
décifives , que  les  François  n’eurent  des  Rois  * que 
depuis  qu’ils  eurent  occupé  une  partie  de  la  Gaule  ? 
que  Faramond  fut  le  premier  Roi  \ que  par  confé- 
quent  il  a régné  dans  une  partie  de  la  Gaule  en-deçà 
du  Rhin  ; qu’il  a été  enterré  auprès  de  Reims , & 
qu’auflî'tôt  après  fa  mort  en  418.  Aëtius  reprit  fur 
les  François  la  partie  des  Gaules  voifine  du  Rhin  , 
que  Faramond  avoit  laiflee  à Clodion  fon  fils  & fon 
fuccefTcur.  Il  fera  auffi  prouvé,  par  des  témoignages 
très-certains , que  Clodion , depuis  que  les  Romains 
lui  curent  enlevé  cette  partie  de  la  Gaule  qui  avoit 
été  pofledée  par  fon  père , s’empara  de  Tournai  8c 
de  Cambrai  & de  tout  le  pais  jufqu’à  la  Somme  : 8c 
bien  loin  qu’il  en  ait  jamais  été  cnaffé , fès  fuccef- 
feurs  ont  pofledé  les  mêmes  régions , dont  il  s’étoit 
emparé  par  la  force  des  armes  & par  fes  conquêtes. 
Que  devient  donc  la  Angularité  hiftoriquc  de  D.  Li- 
ron  : que  Mérovée  s’établit  enfin  dans  la  Gaule  ,non par 
la  force , mais  parce  que  l’Empereur  lui  donna  des  terres 
comme  à un  prince  allié  & confédéré  f Un  petit  mot  de 

preuve* 
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preuves  & d’autorités  donnerait  bien  de  la  fatisfac- 
tion  à ceux  à qui  i'onpropofe  des  chofes  fi  extraor- 
dinaires. 

Le  cardinal  Baronius  commence  le  Roïaume  des 
François  par  Childéric  en  4 fans  en  rapporter  de 
ration  valable , & il  s’appuie  de  l’autorité  de  Siçebert 
lequel,  outre  qu’il  ferait  trop  moderne  pour  établir 
cette  époque , ne  dit  rien  de  femblable. 

François  Hotman  a prétendu  aulfi  que  Childéric 
avoit  été  le  premier  Roi  de  France  , àiant  été élu , dit- 
il  , par  un  Parlement 1 compofé  des  deux  nations  Françoife 
& Gauloife  , après  que  Mérovée  fon  père  eut  été  tué  dans 
la  bataille  contre  Attila,  Cet  ouvrage  d’Hotman  eft 
aulfi  méprifablc  par  l’ignorance,  que  par  l’efprit  fé- 
ditieux  qui  l’a  di&é.  Ceux  qui  ont  quelque  connoif- 
fancc  de  notre  hiftoire,  fçavent  que  les  anciens  par- 
lements n etoient  compofés  que  de  la  nation  Fran- 
çoise, & que  les  Gaulois  n’y  étoient  point  admis  : au- 
cun hiftorien  n’a  dit  que  Mérovée  ait  été  tué  en  la 
bataille  où  Attila  fut  vaincu.  Nous  ferons  voir  mê- 
me que  Mérovée  ne  s’y  trouva  pas , qu’il  étoit  déjà 
mort , & que  c’eft  Childéric  fon  fils , qui  étant  allié 
des  Romains  & des  Wifigoths  , combattit  contre 
Attila. 

Le  P.  Daniel  ne  commence  la  monarchie  Fran- 
çoife , 


E*rm.  *4 
*nn.  4f<. 


i.  Primus  Childericus  Mero-  tus  eft , poftquàm  Merovcuspa- 
veï  ( ut  diximus  ) filius  à Fnn-  ter  Attilino  praclio  interfeduj 
cis  & GaHis , publiai  gcmclU  gémis  dX.Hflommmi  Fremu-GMi*.  (,  j. 
Rcx  Franco-Gallûe  créa- 
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çoife  , dans  les  Gaules , qu’en  l'année  48  6.  fous  Clo- 
vis. Cette  opinion  avoit  etc  publiée  par  Rubis , dès 
le  commencement  du  17.  uécle,  dans  fa  conférence 
des  prérogatives  des  monarchie  & maifon  de  France. 
Il/rr  £*/*  Chantereau  avoit  été  du  même  avis , dans  un  ma- 
u>  sskf.  i nufcritque  l’on  conferve  à la  bibliothèque  du  Roi. 
j la.bl'c»î"  A proprement  parler , dit-il  , à l’occafion  du  baptême 
OuhiLht  Clovis,  Voila  le  commencement  de  la  monarchie  Fran- 

f.i.f.511..  pif  ou  Franc  -Gaulotfe  ; au  précédent , ce  nétoient  de 
la  part  des  François  que  courfes  & brigandages  , plutôt 
que  guerres  déclarées  & jufles  conquêtes.  Le  beau  ftyle 
du  P.  Daniel , ni  les  raifons  par  lefquelles  il  tâche 
d’étaïer  ce  fyftême , ne  lui  ont  pas  donné  plus  de  fuc- 
L,  p.  d*-  cès.  Ali  Profper  , dit-il , ni  l'Evêque  Idace  , ni  Apolli. 
na're  > ni  Procope , ni  Grégoire  de  Tours , ni  Frédegaire , 
ni  Mariusde  Laufanne , ni  aucun  autre  ancien  n'ont  fait 
mention  d'un  nouvel  état  fondé  dans  les  Gaules  par  F ara- 
mond , ou  par  Clodion , ou  par  Mérovée , ou  par  Childé- 
ric.  V n argument  négatif  de  cette  nature  , qui  confife  en 
une  indu  fl  ion  auffï  étendue  que  celle-ci , efl  d'une  grande 
force  en  matière  d'hijloire , quand  on  ri  y peut  oppofer  que 
l'autorité  de  quelques  écrivains  qui  ont  écrit  trois  ou  qua- 
tre cents  ans  apres  le  tems  du  fait  dont  il  s’agit.  La  chro- 
nique de  Profper  nomme  les  trois  premiers  Rois 
des  François,  & marque  les  commencements  de 
■leurs  régnes.  Il  n’y  a pas  lieu  d’en  attendre  davan- 
tage d’un  ouvrage  aufli  abrégé.  Idace  Efpagnol  ne 
parle  guère  de  la  Gaule , que  par  rapport  aux  Wilî- 
gots.  Procope  ne  fait  mention  des  François,  qu'en 
çe  qui  concerne  la  guerre  qu’il  écrit , & les  événe- 
ments du  régne  de  Juftinien.  Cet  auteur  ne  nomme 

Iculcmcpt 
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fpuîement  pas  Clovis  ; & l'on  ne  trouve , dans  fon 
hiftoire  ,quc  les  fils  de  ce  Roi.  Marius  de  Laufanne 
n'a  pas  davantage  parlé  de  Clovis  que  de  fes  prédc- 
ceiTèurs.  Il  ne  nomme  les  François  qu’à  l'occafion 
d’une  bataille  livrée  aux  Bourguignons  par  les  fils 
de  Clovis.  Le  filence  de  ces  auteurs  feroit-il  un  mo- 
tif de  rapprocher  cn-deçà  de  Clovis  le  commence,  , 

ment  de  la  monarchie  ? Sidoine  Apollinaire  fait  1 

mention  des  guerres  de  Clodion  contre  les  Ro- 
mains dans  les  Gaules.  Grégoire  de  Tours  marque 
en  quel  endroit  des  Gaules  Clodion  s’établit  ; il  dé- 
crit les  conquêtes  de  ce  Roi  & de  Childéric  ; & la 
manière , dont  il  expofe  les  commencements  du  ré- 
gne de  Clovis , fuivant  la  remarque  de  D.  Bernard 
de  Montfàucon , ruine  abjôlument  cette  nouvelle  opinion  Vrif.  Jri 
du  P.  Daniel.  Car  puifque  Clovis  , en  la  cinquième  “ILt 
année  de  fon  régne , fit  la  guerre  à Syagrius  Roi  des  FrMf' 
Romains  qui  faifoit  fa  réfidence  à SoilTons  ; que 
Clovis  marcha  contre  lui  avec  Ragnacaire  Roi  de 
Cambray  fon  parent , & qu’il  avoit  appellé  à fon 
fecours  Cararic  autre  Roi  François  fon  parent,  qui 
pofiedoit  aullî  un  Roïaume  dans  les  Gaules  ; que  Ré- 
gnomer  frère  de  Ragnacaire  étoit  Roi  du  Mans , 

Sigebert  de  Cologne  , & qu’il  y avoit  encore  d’au- 
tres Rois  François  dans  les  Gaules  parents  de  Clovis  ; 
p’eft-ce  pas  une  preuve  convaincante  que  les  éta- 
bliflements  des  François  dans  les  Gaules  avoient  déjà 
quelque  ancienneté  ? Il  eft  donc  impolfible  de  con- 
cilier ces  faits  hiftoriques , qui  fe  rapportent  au  com- 
mencement du  régne  de  Clovis,  avec  le  fyftême  du 
P.  Daniel. , . \ . 

ù.  Kkkij  Tutti 
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Tout  s ces  petits  Rois  ne  m'embarrajjent  point , dit  le  P. 
Daniel  : ils  font , au  contraire  bien  de  la  peine , dans  l'o- 
pinion commune.  Ils  ne  régnèrent  dans  les  Gaules  cju  après 
les  conquêtes  de  Clovis.  Mais  il  eft  conftant , par  le 
récit  de  Grégoire  de  Tours , que  leur  établiffement 
dans  les  Gaules  fut  antérieur  au  régne  de  Clovis. 
Celui-ci , en  la  cinquième  année  de  fon  régne,  mar- 
che contre  Syagrïus , mène  avec  lui  Ragnacaire  , 
demande  du  fecours  inutilement  à Cararic  autre  Roi 
des  François  , & convient  1 avec  fon  ennemi  du 
champ  de  bataille.  Cette  feule  circonftance,  qui  n’eft 

f>ratiquabîe  qu’entre  des  ennemis  dont  les  états  font 
imitrophes  eft  décifive.  Et  comment  concevroit-on 
que  Clovis  eût  traverfé  fans  obftacle  , touts  les  pats 
qui  féparent  les  bords  du  Rhin  & le  Soiflonnois  ? Le 
P.  Daniel  fuppofe  que  Sigeberc  Roi 1 de  Cologne 

livra , 


1.  Super  quem  ( Syagrjum  ) 
Chlodovecm  cùm  Ragnachario 
parente  fuo.quià  &c  ipic  regnum 
renebat  , veniens  campum  pu- 
gnac  prxparari  depofeie  : lcd  nec 
ifte  tnftulit.  Greg.  Tur.  lit.  1.  c.  17. 

x.  Comment  lavsllt  de  Cologne  fe 
trouv  oit- elle  aie  pouvoir  de  Sigtbtrt , 
du  tenu  de  Clovis,  puifqke  Cbtldéric  I. 
pire  de  Clovis  avoit  pris  cent  plate  ! 
LtP.lt  Cohue  fait  fur  cela  cette  con- 
figure , que  les  François  s’étosent 
emparés  de  Cologne  pendant  P exil  de 
Cbtldéric.  Comt.  ann.  464.  Mass 
la  même  difficulté  fubjîfteroit.  Com- 
ment lt Rudes  François  Ripuasrts fi 


trouve-t-il  en  poffeffion  d’ une  conquête 
des  Ptançon  Salsens  ou  Sicambres  ï 
D'ailleurs  , R triton  témoigne  que 
Cologne  fut  prife  par  Childeric  lui- 
même.  Ce  fut  peut-être  par  quelque 
traité  & par  quelque  échange  , que 
cette  ville  paffd  ers  la  pusfance  de 
Sigebert  le  boiteux  Roi  det  Ripuai- 
res  : ou  plutôt  te  qu’on  peut  dire  , 
ce  me  finble  , de  plus  probable  , À 
ce  fitfit  c'tft  que  Sigebert  étoit 
allié  de  Cbidéric  , lorfqu'ils  s’em- 
parèrent de  Cologne  & d'autres  pla- 
ces ; cr  que  comme  les  conquêtes  fit 
partageoient , de  même  que  le  butin 
(me  lu  François , Sigebert  tut  U 
Hffff 


Digitized  by  Gopgle 


ET  de  la  Monarchie  Franc.  447 
livra  y fur  le  Rhin  , un  pa(Tage  facile  & aflurea  Clo- 
vis , qui  marcha  entre  le  Rhin  & la  Meufe,  &c  à la 
faveur  de  laforeft  des  Ardennes,  s’approcha  du  Soif- 
fonnois.  Mais  Clovis  n’eût  pas  pû  pénétrer  dans  tant 
de  régions,  fans  livrer  plufieurs batailles  & faire  bien 
des  conquêtes , avant  que  d’attaquer  Syagrius , qui  * 
paroît  avoir  été  fon  premier  ennemi.  Leurs  états 
étoient  donc  limitrophes  : & ce  voifinage  fe  confir- 
ma par  les  deux  circonftances  les  plus  remarquables 
du  régne  de  Childéric  père  & predéceflTeur  de  Clo- 
vis. Car  les  François  irrités  contre  Childéric , s’ils 
eufïènt  été  encore  au-delà  du  Rhin  , n’euffent  pas 
appellé,  pour  régner  fur  eux , Egidius  qui  faifoit  fa 
réfidence  à Soiflons:  & Childéric  rétabli  dans  fon 
Roïaume  fe  fut-il  trouvé  à portée  de  faire  la  guerre 
dans  l’Orleannois,  & de  prendre  Angers,  fi  ce  Roïau- 
me eût  été  fitué  au-delà  du  Rhin } 

L’argument  négatif  du  P.  Daniel  fe  borne  au 
filence  de  Procope , d’Idace  & de  Marius  de  Lau- 
fanne  ; ou  plutôt  il  eft  entièrement  nul , puifque 
letablifièment  des  prédéceffeurs  de  Clovis  dans  les 
Gaules  n’entroit  pas  dans  le  pl^p  de  ces  trois  auteurs. 
Le  P.  Daniel  a contre  lui  les  quatre  autres , dont  il 
compofe  fa  preuve  négative  , Profper  , Sidoine  , 
Grégoire  de  Tours , & Frédegaire.  Car  à l’égard  de 
Profper,  quel  avantage  le  P.  Daniel  peut -il  tirer 
de  ce  que  dans  cette  chronique , il  eft  dit  feulement 

que 


lille  de  Cologne  four  fon  fartage. 
Rtginon  flace  Cologne  dans  le  fais 


des  Rip Maires*  Regin.  ad  ann.  8 81. 
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3 ue  Faramond  , Clodion  & Merovée  ont  régné 
ans  la  France, par  laquelle  on enrendoit alors  la  rive 
Orientale  du  Rhin  ? Cette  chronique,  ouvrage  d’un 
contemporain  , aflure  au  moins  l’exiftence  des  trois 
prédéceffeurs  de  Clovis  ; &:  s’ils  confervoient  encore 
l’ancien  état  des  Sicambres  au-delà  du  Rhin , il  n’y 
a là  aucune  exclufion  de  leur  domination en-deçà  de 
ce  fleuve.  C'eft  comme  fi  l’on  difoit  : les  François 
ne  furent  point  chaffés  de  la  Germanie  , donc  ils 
n’ont  rien  conquis  dans  la  Gaule.  Sidoine  contem- 
porain de  Clodion  parle  des  guerres  de  ce  Roi  Fran- 
çois ; & il  eft  clair , fuivant  cet  auteur , que  les  Ro- 
mains 1 combattoient  contre  Clodion , non  au-delà 
du  Rhin  , mais  dans  la  Gaule  Belgique.  Il  réfulte 
de  Grégoire  de  Tours,  que  les  François  étoient  déjà 
établis  en-deçà  du  Rhin , lorfaue  Faramond  , dont 
le  régne  eft  prouvé  d’ailleurs , rut  leur  premier  Roi. 
Le  régne  de  Clodion  dans  les  Gaules , les  conquêtes 
de  Clodion  & de  Childéric,  d’une  extrémité  à l’autre 
de  la  Gaule  Belgique  , y font  expreffément  mar- 
qués : & nous  venons  de  voir  qu’il  eft  prouvé  par 
le  témoignage  de  S.lGrégoire  de  Tours , que  Clo- 
vis fuccéda  à fon  père  Childéric , dans  un  Roïaume 
fitué  dans  la  Gaule  & voifin  du  Soiflfonnois.  Fréde- 
gaire  nous  a tranfmis  les  mêmes  faits  du  régne  de 
Clodion  dans  la  Gaule  & des  conquêtes  de  ce  Roi 
& de  Childéric  dans  la  Belgique. 

Les 


i.  Pugnafti»  paricer , lrraacus  quà  Cloïo  Atrebarum  campos  pcrraferat. 
patentes  ' Si  don.  in  fantf. 
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Les  auteurs  nommés  dans  l’argument  négatif  du 
P.  Daniel  pourraient  donc  feuls  nous  fuffire  pour 
établir  les  régnés  des  prédécefTeurs  de  Clovis  dans  la 
Gaule  : mais  nous  avons  le  concours  de  plufieurs 
autres  autorités.  Le  tems  où  finit  la  chronique  de 
Roricon  , & l’affe&ation  d’un  ftyle  fleuri  qui  ré- 
gnoit  dans  le  5.  fiécle  ou  dans  le  commencement 
du  fixiéme  & qui  paroît  une  imitation  de  celui  de 
Caflîodore , font  connoître  que  cet  hiftorien  a été 
contemporain  de  Clovis , & qu’il  cft  le  plus  ancien 
hiftorien  qui  nous  refte  fur  les  commencements  de 
la  monarchie  Françoife  -,  car  je  ne  mets  pas  au  nom- 
bre des  hiftoriens  de  la  monarchie  Françoife , les 
chroniqueurs  où  l’on  ne  trouve  que  quelques  mots 
en  paflànt  qui  la  regardent , comme  S.  Profper , 
Sulpice  Alexandre , Rcnatus  Profuturus , Sidoine , 
Caflîodore,  & les  autres.  Or  nous  avons  vû  que 
Roricon  , fuivi  des  auteurs  anonymes  du  manufcrit 
de  la  bibliothèque  de  du  Tillet,  de  celui  de  l'Eglife 
de  Cambray , de  celui  des  conciles  &c  des  chapitres , 
des  Geftes  des  François , & de  la  vie  de  Sigcbert  III. 
marque  expreflement  que  les  François  , voulant 
avoir  un  Roi , à l’exemple  des  autres  nations  , éle- 
vèrent au  thrône  Faramond  fils  de  Marcomir.  Et 
Grégoire  de  Tours,  quoiqu’il  ne  nomme  pas  Fara- 
mond , fait  entendre  que  cet  événement  n’cft  arrivé, 
qu’après  que  les  François  fe  furent  établis  dans  la 
Gaule.  Le  manufcrit  du  Palais  de  Bruxelles  nous  ap- 
prend que  Faramond  mourut  dans  la  fécondé  Bcl- 
.gique , & fut  enterré  auprès  de  Reims.  Nous  con- 

noiflons  aufli , par  les  faftes  de  Profper  & par  la 

chronique 
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chronique  de  Cafliodore  , que  Clodion  ( prouve 
d’ailleurs  1 fils  & fucceflfeur  de  Faramond  ) fut  chafle 
en  41  8.  ( c’eft-à-dire  au  commencement  de  fon  ré- 
gne ) de  la  partie  des  Gaules  près  du  Rhin , dont  les 
François  s’étoient  emparés.  Ce  qui  montre  que  Clo- 
dion avoit  fuccédé  à Faramond  fon  père  dans  la  pof- 
fefïion  d’une  partie  des  Gaules.  Voilà  je  penfe  le  ré- 
gne de  Faramond  en-deçà  du  Rhin  fuffilàmment 
établi. 

Il  ne  peut  refter  aucun  doute  , fur  le  régne  de 
Clodion  & fes  conquêtes  dans  les  Gaules  , atteftés 
par  Sidoine , Roricon,  Grégoire  de  Tours,  Fréde- 
gaire , Fauteur  anonyme  des  Geftes  &c.  Le  moine 
u p.  D*-  Roricon , dit  le  P.  Daniel  , que  la  feule  leélure  de  fon 
' *rif'  hifloire  pleine  de  fable  & de  chimères , & fon  fiyle  même 
doivent  faire  regarder  comme  un  hijlorien  tout-à  fait  fri- 
vole  a jugé 1 * à propos  de  lui faire  tenir  fa  cour  a Amiens . 
Le  (lyle  de 3 Roricop , joint  au  tems  où  fa  chroni- 
que 


1.  Filium  cjus  ( Faramundi  ) 
Clodioncm  in  paterno  folio  fu- 
blimavcrunt.  Roric.lib.  1. 

Primus  Rcx  Franeorum  Fara- 
mundus.  Sccundus  Cludio  filins 
cjus.  Ex  vetufto  Cod.  MSto  conci- 
lier. de  capituler.  Du  Chefn.  t.  1. 
h 7 9b 

1.  Quâ  civitate  ( Camaraco  ) 
retentâ  , inde  progreditur , & 
ufquc  ad  fumanl  fluvium  occu- 
pavit,  &c  ingreffus  Ambiano- 
rum  urbem  , ibidem  & regni 
fedem  ftatuic,  & deincepspa- 


cato  jure  quievit.  Rorico , lib.  1, 
On  ne  peut  exprimer  plus  formelle? 
ment  que  Clodion  refia  pojfefieur  de 
fes  conquêtes. 

5 . Le  P.  le  Long  porte , fur  cet 
ancien  auteur , un  jugement  qui  neft 
appuie  que  du /intiment  du  P.  Daniel . 
Jl  ajoute  de  fon  chef , que  Roricon 
gardoit  les  troupeaux , comme 
il  le  dit  dans  fà  préface  : qu'il  ne 
fait  que  copier  l’auteur  anony- 
me de  l'abrégé  des  Geftes  des 
Rois  de  France , qui  a fleuri  fous* 
Thicrri  IV.  ou  (bus  Charles  Mar- 
tel» 
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que  finit , montre  fon  extrême  ancienneté.  Il  eft:  bien 
moins  rempli  de  fables  & de  vifions  que  Frcdegaire  : 
& la  critique  ne  permet  pas  de  rejetter  les  faits  vrai- 
femblables  contenus  dans  ces  anciens  auteurs , fous 
prétexte  qu’ils  font  mêlés  avec  des  faits  fabuleux. 

Continuons  la  réfutation  du  P.  Daniel , en  fui- 
vantce  que  l’hiftoire  nous  fournit  furies  prédécef- 
feurs  de  Clovis.  Clodion  au  commencement  de  fon 
régne  en  l’année  418.  fut  chaffé  par  Aëtius  de  cette 
partie  des  Gaules  voifines  du  Rhin  , en  laquelle  il 
avoit  fuccédé  à Faramond  fon  père  : mais  ce  Roi 
des  François  juftifia  par  fa  conduite , ce  que  Liba- 

niu$ 


tel.  Que  fi  l’on  en  juge  par  fon 
ftylc  afïc&é  & plein  de  fleurs  &c 
d’ornements  d’une  fauife  élo- 
quence , on  le  croira  du  onzième 
liccle.  Le  P.  le  Long,bibhoth.  htftor. 
art.6ç6i.  Quant  .1  Ugarde des tr tu- 
feaux , il  eft  évident  que  ce  qu'il  en 
du  iani  les  prologues  de  chaque  livre, 
eft  une  allégorie, qui  fe  rapporte  peut- 
être  à fes  occupât  tons  ruftiques  en  qua- 
lité de  Religieux.  Il  eft  plein  de  fables; 
mais  elles  ne  regardent  pas  les  faits  de 
notre  biftotre  , fi  l'on  en  excepte  les 
anciennes  traditions , qu'il  reçoit  fans 
critique , fuivant  le  défaut  de  fon 
finie.  C’efi  l'auteur  de  l' abrégé  des 
Geftes  des  Rois  de  France  , de  même 
que  nos  plus  anciens  hift  orient,  qui  ont 
fit  iv  1 Roricon.  Son  ftj/le  affrété  eft  une 
tnastvaife  imitation  de  celui  de  Caffio- 
dore  ; &fait  connoitre  , de  mime  que 
les  autres  indices  encore  plus  certains  , 
qu'il  écrivoit  au  commencement  du 


fixiéme  fiécle  & non  dans  P onzième, 
La  chronique  de  Roricon  finit  a ta 
mort  de  Clovis.  C’eft  Pur  ta  foi  d'un 
ancien  manufetit  de  l'abba'te  de  Moif- 
fac  qu'slndré  du  Chefne  l’a  publiée. 
Du  Chef.  1. 1 ./>.  799.  On  connoit  donc 
le  tems  & le  heu  où  cet  ancien  auteur 
écrivoit.  Moiffac  petite  ville  du 
Quercy , doit  fon  origine  à une 
abbaïequi  y futfondécou  plutôt 
rétablie  dans  le  commencement 
de  l’onzième  fiécle  : car  on  pré- 
tond qu’il  y avoit  eu  au  meme 
lieu  un  célèbre  monallérc  fondé 
par  le  grand  Clovis.  Longuer. 
defcript.hiftoriq.  & géogr.  de  la  Fr., 
liv.  1 . art.  du  Quercy,  Ce  que  l'abbé 
de  Longuerue  ne  dit  pas  ici  d une  ma- 
nière ajftz  pofitive  , eft  confirmé  par 
le  tems  auquel  Roricon  a écrit  fa  chro- 
nique : cet  auteur  & cette  Ma:e  fe 
rendant  un  témoignage  mutuel  de  leur 
tütcienneté. 

LU  1 .Guillaumç 
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nius  avoit  die  environ  i io.  ans  auparavant,  que 
titan.  b*,  lorfque  le  François  étoit  vaincu , il  ne  mettoit  aucun 
^ c ' intervalle  entre  fuir  & revenir  à la  charge.  Clodion 

étoit  rentré  dans  les  Gaules  & fit  un  traité  de  paix 
avec  Aëtius  en  43  i . & quatorze  ans  après  il  s’empara 
de  Tournay , de  Cambray , & de  tout  le  pais  jufqu  a 
la  Somme.  Depuis  ces  conquêtes  placées  par  le  P. 
Petau  en  l’année  445.  les  François  fe  maintinrent 
lit.  toujours  dans  les  Gaules  : car  on  ne  lit  plus , dans 
tirr*"**  aucun  auteur , que  les  François  aient  été  obligés  de 
repaffer  le  Rhin.  L’Empire  Romain  tomba  peu  après 
dans  d’affreux  défordres.  Valentinien  III.  en  454. 
tua  de  fa  main  Aëtius  qui  en  étoit  le  plus  ferme  dé- 
fenfeur  ; & un  officier  d' Aëtius,  pour  venger  la  mort 
de  fon  maître , affaffina  cet  Empereur  en  4 y y . Clo- 
M tAbti  vis , au  commencement  de  fon  régne  pofledoit  ces 
mêmes  conquêtes  de  Clodion  , T ournay  & Cam- 
bray  : & c étoit  par  la  voie  de  plufieurs 1 fucceflions 

continuées 


1 . Guillaume  le  Breton  , Joui  feu 
forme  de  la  Phitippide  compofc  feus 
Philippe  Augujle , oh  ferre  que  depuis 
la  conquête  de  Chlodioa , Tourna  s n’a 
point  cejfe  d ette  fous  la  domination 
F(dHfosfe. 

Urbscrat  6c  retins  Sc  cive  fuperba  potenti 
Nomine  Tornacum , Scaldis  contcrmina 
ripx, 

Quam  gentil  is  adhuc  , Rheni  tranfgref- 
fus  abyfTum 

Clodius , in  gUdio  primas  poflcüt  & 

aie  u : 


Qusecùm  ferviir  iili&fuccefiotibusejus. 
Poftea  Francorum  nunquam  dicione  re* 
cedit. 

G mil.  Brito , Ut.  $.  PbiUppiios. 

Dans  ta  vie  de  S.  Eloj  écrite  par 
S.  Ouin  , il  tfi  dit  que  Tournât  fut 
autiefois  ville  Poule  : ce  qui  fe  rap- 
porte au  fejour  de  Chtodieu , après  U 
conquête  qui  en  fut  faite  par  u Roi 
des  François  , & jufqu' à ce  q$e. fê- 
tant empare  de  tout  le  pais  limité  par 
la  Somme  , il  établit , fuiront  Rmi- 
cou , fa  refidenct  à Amiens , fur  fo 
frontière  , 


X 
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continuées  depuis  Clodion , que  Clovis  en  écoit  maî- 
tre ; car  on  ne  trouve  point  qu’elles  aient  etc  de 
nouveau  conquifes , ni  par  Mérovée , niparChildé- 
ric , ni  par  Clovis  lui-meme. 

Depuis  que  Clodion  eut  fait  ces  conquêtes  fur 
les  Romains  dans  la  fécondé  1 Belgique  , il  paroîc 
bien  qu’il  reçut  encore  quelque  echec  de  la  part 
d’Aërius.  Le  camp  des  François  fut  furpris,  par  le  gé- 
néral Romain  , auprès  du  vieux  Hefdin  dans  l’Ar- 
rois , pendant  * les  réjoüilTances  d’une  noce.  Mais 
bien  loin  que  les  François  fud'ent  contraints  alors 
derepaflèr  dans  la  Germanie,  Sidoine  Apollinaire 
qui  raconte  cet  événement , & même  dans  un  pa- 
négyrique écrit  en  vers,  ne  fait  entendre  autre  cho- 
fe  , fînon  que  les  François  3 furent  mis  en  defordre 

& 


frontière , du  cité  des  Romains.  Urbs 
Tornaceniis , quac  quondàm  fuit 
regalis  civitas.  DuChefn.t.  i.  p. 
6}  i.  S.  Elojt  & S.  Ouin  y noient 
t un  & l’autre  dans  te  y.Jiécle. 

1 . Il  faut  fe  rappelles  que  Trêves 
t toit  la  capitale  de  ta  premn  re  Belgi- 
que , qui  comprenoit  Mets , Tout 
& Verdun , Ù les  environs  ; que  la 
fécondé  Belgique  , dont  Reims  étoit 
ta  capitale  , s'étendait  a Tournajr , 
Cambra y , S os  font  &c.  jufqua  ta 
Seine  & la  Marne  ; que  Mayence 
étoit  la  capitale  de  la  première  Ger- 
manie , avec  Strasbourg  , i Vormei  , 
Spire  { Cologne  capitale  de  la  fécondé 
Germanie  , qui  centenoit  Tongres , 
Mafirici  , Liège. 


1.  Barbaricus  tefonabat  hymen  ; Scyti- 
cilquccborcis 

Nubcbat  flavo  fimilis  nova  nupta  ma- 
rito. 

Stdon.  in  panrg.  Majorian. 
j . Hoflis  terga  dédit  > plaufti  is  rutilare 
vidercs 

Barbarie!  vada  fefta  tori , conjcûaque 
palliai 

Tercula  , captivafque  dapes  , cirroque 
madente 

Ferre  coronatos  redolcntia  ièrta  lebetas. 

Ilicct  incrercit  Mavors  , thalamique 
rcfringic 

Plus  ardens  Bêlions  faces  ; rapit  cllcda 
viflor , 

Nubcntcmquc  nurum, 

Sidors.  Ibid . 

* L 1 1 ij 
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D.  Liron  , 
Jîngular. 
hift.  & litt. 
t.  I. 
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& en  fuite,  que  la  mariée  fut  enlevée,  & qu’il  y 
eut  plufieurs  prifonniers  faits.  La  diftindlion  des 
trois  événements  du  récrie  de  Clodion  eft  eflentiellc 

O 

pour  les  commencements  de  notre  hiftoire.  En 
416.  Clodion  fuccéde  à Faramond  fon  père  dans 
une  partie  de  la  Gaule  voifine  du  Rhin , qui  deux  ans 
après,  en  418.  elt  reprife  parles  Romains  fous  le 
commandement  d’Aëtius.  En  43  1.  le  même  géné- 
ral remporte  une  vi&oire  fur  Clodion  rentré  dans  la 
Gaule  ; & le  Roi  François  conclut  avec  l’Empire  un 
traité,  dont  les  conditions  ne  nous  ont  pas  été  ex- 
pliquées. En  445.  Clodion  fait  la  conquête  deTour- 
nay  & de  Cambray  fur  les  Romains , qui  font  pafles 
au  fil  de  lepée  : quelque  tems  après , Aetius  fur- 
prend  un  camp  de-troupes'Françoifes,  pendant  les 
réjoüiflfances  d’une  noce.  D.  Liron  a fort  bien,  di- 
(linguéces  trois  époques,  quiavoientétéconfonduës 
par  le  P.  Daniel.  Ce  dernier  dit  : Plufieurs  auteurs  con- 
temporains font  mention , au  fit  bien  que  Grégoire  de  Tours  à 
de  cette  expédition  (de  Clodion  lorfqu’ilpritTournay  & 
Cambray  ) mais  touts  ajoutent , ce  que  Grégoire  de  Tours 
n'a  pas  ajouté  , quAëtius  général  de  l'armée  Romaine  , 
fous  lequel  Majorien  fiernjoit  alors , défit  Clodion , qu'il 
reprit  fur  lui  tout  ce  qu'il  avoit  enlevé  a l'Empire  Ro- 
main en -deçà  du  Rhin.  Lorfque  Profper  & Cafiio- 
dore  ont  marqué  qu’Actius  reprit  fur  Clodion  , non 
ce  que  ce  Roi  des  François  avoit  enlevé  à l’Empire 
Romain , mais  ce  que  les  François  avoient  poffédé 
avant  fon  régne  , & dont  il  avoit  hérité  en  fuccé- 
dant  à fon  père  Faramond,  ces  deux  auteurs  parlent 
de  l’année  418.  comme  on  peut  le  voir  par  la  fuite 
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des  événements  de  leurs  chroniques , & par  la  date 
du  Confulat  de  Félix  & de  Taurus.  Ce  qui  a été  dit 
des  conquêtes  de  Clodion- dans  la  fécondé  Belgi- 
que , par  Roricon , Grégoire  de  Tours , Frédegaire , 
l’auteur  des  Geftes,  Aimoin  qui  a pu  voir  bien  d’au- 
tres auteurs  qui  ne  font  pas  venus  jufqu  a nous  &c. 
fe  rapporte  à un  tems  de  beaucoup  1 poftérieur  à 
cette  année  418.  en  laquelle  Clodionavoit  été  rc- 
■ pouffé  au-delà  du  Rhin  : & aucun  auteur  n’a  dit , 
non  plus  que  Grégoire  de  Tours,  que  les  Romains 
aient  jamais  repris  ce  que  Clodion  leur  enleva  alors. 
Puifque , fuivant  la  remarque  du  P.  Daniel , Profper , 
CaJJiodore  l' Evêque  Idace  , s'accordent  fur  ces  conquêtes 
de  Clodion  avec  Grégoire  de  Tours  & avec  Apollinaire  3 
auxquels  il  eut  pû  encore  ajouter  Roricon , Fréde- 
gaire , l’auteur  anonyme  des  Geftes  des  François , 
beaucoup  de  très-anciens  manuferits , Aimoin  &c. 
Quel  eft  donc  ce  filence , & que  devient  la  preuve 
négative  tirée  du  filence  des  anciens  auteurs  fur  les 
titres  de  la  monarchie  Françoife  antérieurs  à Clovis  ? 
Quelle  autre  hiftoire  fourniroit  des  faits  aulïi  bien 

atteftés 


x . Ma)  i anus  Scotus,  dans  fa  chro- 
nique, met  la  conquête  de  Tourna j & 
de  Cantbray  par  Clodion  en  l'année 
438.  Sigebert  en  44  j . Ces  deux  au- 
teurs font  de  l'onzieme pécle:  Af aria- 
nus  ejl  le  plus  ancien.  Les  PP.Simond 
& Pet  au  ont  fuivi  préférablement  Si- 
gebert fans  nous  dire  par  quel  motif. 
Sim.  ad  Sid.  paneg.  Major ian.  v. 
z 11.  Petav.  lib.  6.  ration ar.  tempor. 


c.  1 3 . Peut-être  ont-ils  voulu  , pour 
mieux  marquer  l'erreur  de  ceux  qui 
confondaient  la  fécondé  expédition 
d’Aëtius  accompagné  de  Majorien 
contre  les  François , avec  celle  d'Aë- 
tius  en  l'année  428.  préférer  la  date 
de  cette  fécondé  expédition  la  plus 
éloignée  de  l'année  428.  Cette  raifon 
feroit peu  chronologique. 

1 . Franci 
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atteftés  pour  des  tems  fi  reculés  & fi  barbares  ? Il  eft 
allez  furprenant  que  le  P.  Daniel  n’ait  eu  aucun  égard 
ni  au  calcul  des  années  du  régne  de  Clodion  , par 
le  P.  Petauqui  place  la  conquête  de  Tournay  & de 
Cambray , & de  tout  le  pais  jufqu’i  la  Somme , en 
la  i 8.  année,  après  que  ce  Roi  eut  été  repoufle  par 
Aetius  au-delà  du  Rhin  ; ni  à la  critique  judicieufe 
que  le  P.  Sirmond  1 a faite  le  premier , à ce  que  je 

penfe  j 


i.  Franci  autem  hoc  bcîlum , 
in  quo  ab  Actio  8c  Majoriano 
cùm  Clodione  Rege  pugnatum 
eft  , plcriquc  ornncs  ad  Fclicem 
& Taurum  Coff!  id  eft , adann. 
Chr.  418.  referri  volunt , quôd 
co  anno  Profper  8c  Cafliodorus 
partem  Galliarum  propinquam 
Rhcno  quam  Franci  occupa- 
rant , Aëtii  Comitis  armis  recep- 
tam  tradunr.  Venim  qui  potuit 
Majorianus  tune  adefle  8c  tàm 
acriter  pugnare  , qui  trigintà 
poft  annes  in  hoc  luo  Coniulatu 
juvenis  erat  ? 

........  fcquimur  {inc  Eue  laboii 

In/lamcjn  juvenem. 

Stdcn.  in  pnntg.  Major. 

Dcinde  ilia  prior  expeditio  ad 
Rhenum  ; harc  noftra  ad  Atrc- 
bates  6c  ad  Hclcnam  vicum . 
cuius  nunequoque  in  pago  Atre- 
batcnfi  ad  Cancium  amnem  ve- 
ftigia  reliant  : nam  Hcdinum 
vetus  vocant.  Ccrtius  ergo  hacc 
gelta  vidai  poft  annum  Chr. 


44j.  quo  temporc  narrant  cilm 
Gregorio  8e  Sigiberto  annales 
noftri  Clodioncm  è Thoringo- 
rum  finibus  egreflum , proftratis 
Romanis  qui  cis  Rhenum  eranc, 
in  Carbonariam  filvam  venifle, 
Tornacum  6c  Caméra  eu  ni  urbes 
aliaque  mox  omnia  ad  Somo- 
nam  fluvium  ocupafle.  Conftat 
cnim  urbesillas  Atrcbatum  agris 
proximas  efle  : quarc  cùm  in  nos 
quoque  pervaderent  Franci , ab 
Actio  inhibitos  , 8c  hâc  vidorii 
quam  iaudat  Sidonius  repreflbs 
conjicio.  Sirm.  in  ntt.  ad  Sidon.  pa- 
tieg.  Majerian.v.  an,  Ilmcftmblt 
que  U fins  de  ce  pajfage  eft  très-éloi- 
gné  de  la  manière  dent  il  eft  interprété 
par  D.  Liron , qui  le  cite  : Le 
P.  Sirmond  a eu  raifon  de  dire 
que  les  François  furent  attaqués, 
parce  qu’ils  paiîoient  dans  l’Ar- 
tois , 8e  qu’ils  vouloient  s’éten- 
dre au-de  là  des  terres  qui  leur 
avoient  été  accordées.  Singulaiit. 
biftoriq.  & litter.  t.  i.  Ces  mots , 
proftratis  Romanis,  qui  ds  Rhc- 
. num 
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penfe , de  la  méprife  de  ceux  qui  expliquent  mal’ 
Sidoine  Apollinaire  , rapportant  ( comme  le  P.  Da- 
niel depuis  ) les  combats  d’Aetius  & de  Majorien. 
contre  Clodion , à l’année  41  S.  cpii  fut  celle  en  la- 
quelle Clodion  peu  après  fon  avenement  à la  cou- 
ronne , fut  contraint  par  Aetius  de  repalfcr  le  Rhin. 
Comment  Majorien  eut-il  pû  avoir  part  aux  événe- 
ments de  la  guerre  de  418.  lui  que  Sidoine  appelle 
un  jeune  homme  en  l’année  de  fon  Confulat,  30. 
ans  après?  La  première  de  ces  guerres  fut  faite  fur  les 
bords  du  Rhin  -,  le  théâtre  de  la  fécondé  fut  l’Artois , 
où  l’on  voit  encore  les  ruines  du  vieux-Hefdin  fur 
la  Canche  : & cette  furprife  d’un  camp  des  François  , 
pendant  les  réjoiiifTances  d’une  noce , marque  bien 
plutôt  l’établilfement  d’une  nation  qu’une  courfe 
ou  une  expédition  militaire. 

Il  nous  relie  à examiner,  avant  que  de  quitter  le 
régne  de  Clodion  , une  queflion  qui  a donné  lieu  à 
bien  des  opinions  diverfes  fur  le  lieu  où  ce  Roi  des 
François  faifoit  fa  réfidence , lorfqu’il  fe  mit  en  mar- 
che pour  fon  expédition  dans  la  fécondé  Belgique. 
Il  s’agit  donc  de  fixer  la  fituation  de *  1 ce  château 

d’où 


numerant,  in  Carbonariam  fil-  Feront  etiam  tune  Chlogio- 
vam  veniffè  , Tornacum  Ca-  nem  utilcm  ac  nobilillïmum  in 
mcracum  urbes , aliaque  omnia  gente  fû.i  Rcgcm  Francorom 
adSomonamfluviumoccupafl'c,  îuifle,  qui  apud  Difpargum  ca- 
peuvent-ils  donc  Jignifier  une  concef-  ftrum  habirabat , quou  eft  in 
fion  & des  terres  accordées  ? termino  Thoringorum.  Greg. 

1.  Hic  in  finibus  Thoringo-  Tur.  lib.  i.  c.  9. 
rum,  in  Difpargo caftello,  paticis  Caftcllum  quoddam  Dyfpar- 
diebus  habitavic.  Rorico , lib.  1.  gum  nominc  occupant  Franci , * 
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Chiffl.  in 
mnaft. 
Ch%U.  c. 

I. 


^Vendit,  in 
Sal.  c.  1 4. 
Coint.  ad 
ann.  41 6. 
Htfl.  crit . 
i»v.  l.  eh. 
7- 

Le  V.J§urd. 
dam  U ré- 
gne de  Fa  - 
ramond. 


Ortel.  in 
•voc.  Afei - 
it'S. 
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d’où  Clodion  ramena  les  François.,  lorfqu’il  conquit 
fur  les  Romains  Tournay , Cambray , & tout  le  païs 
jufqu’i  la  Somme.  Chifflct  penfe  que  ce  château  fe 
nomme  aujourd’hui  Dusborch  , Duysborch  ou 
Duysbourg , nom  fort  femblable  à l’ancien  1 nom 
qui  lui  eft  donné  par  Roricon , Grégoire  de  Tours  &c. 
& qu’il  eft  fitué  auprès  de  Furen , entre  Bruxelles  & 
Louvain.  C’eft  auiïi  le  fentiment  de  Vendelin  , du 
P.  le  Cointe , de  M.  l’Abbé  du  Bos  &c.  La  fttuation 
paroït  fort  convenable  ; ce  païs  aïant  été  de  l’ancien 
Diocéfe  de  Tongres  transféré  à Liège , ou  au  moins 
fur  la  frontière  de  ce  diocéfe.  Je  me  jterfua.de  plutôt , 
dit  le  P.  Jourdan , cjue  c’ejlla  ‘ville  de  Diejl , parce  quelle 
ejl  plus  proche  de  Tongres  & de  Tejfender-Loo.  Elle  efi 
ftuée  fur  la  rivière  de  Demére  , & renferme  comme  deux 
bourgs  dans  fes  murailles , dont  l'un  s’appelle  Dysbourg 
placé  fur  une  éminence.  On  dit  tju'ony  voit  encore  quelques 
vejliges  de  ce  vieux  château.  L’abbé  de  Marolics  a pré- 
tendu avec  moins  de  vraifemblance  après  Ortelius, 
que  cette  réfidence  de  Clodion  fut  Asbourg  dans  le 
Comté  de  Mœurs.  Quelques-uns  au  rapport  du 
P.  Jourdan , ont  entendu  par  Difpargum , Do'és- 
bourg  ville  des  Provinces-unies  dans  le  Comté  de 
Zutphen , fur  la  rive  droite  de  l’IfTel,  dont  on  re- 
garde Drufus  frère  de  Tibère  comme  le  fondateur, 
lorfqu'il  fit  conduire  les  eaux  du  Rhin  par  un  canal 
dans  l’Iflèl , près  cette  ville.  Ifaac 


*•  ’ 

in  quo  R ex  Chlodio  fcdcm  fui  i.  Frciegùre  nomme.  ce  cbitcM 
conftituic  Rcgni.  Aimom.  hit.  i.  Esbargem  ; A tien  lui  donne  le  nm 
t.  +•  de  Dyiporunj. 
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Ifaac  Pontanus  & les  Sainte  - Marthe  ont  foutenu 
que  Difpargtim  étoit  Duyspourg  dans  le  Duché  de 
Bergues  fur  la  riviere  de  Roër  , entre  les  villes  de 
Vézel  & de  Duffeldorp.En  effet,  les  témoignages  de 
nos  anciens  chroniqueurs  & la  fuite  de  l’hiftoire 
nous  obligent  à placer  au-delà  du  Rhin , ce  châ- 
teau où  Clodion  faifoit  fa  réfidence  avant  fes  con- 
quêtes dans  la  fécondé  Belgique.  Les  partifans  des 
deux  opinions  qui  ont  regardé  Difpargum  comme 
devant  être  en  deçà  & en  de-là  du  Rhin  , ont  voulu 
également  attirer  à eux  Grégoire  de  Tours  : mais  la 
vérité  eft  que  fon  paffage  peut  fe  rapporter  indiffé- 
remment aux  deux  rives  du  fleuve.  Au  défaut  dune 
explication  précife  de  Grégoire  de  Tours  à ce  fujet, 
nous  avons 1 Roricon.,  l’auteur  des  Geftes  des  Rois 

François 


1.  Chlodio  igitur  Rex , miffis 
prsccurforibus  fais  , ufque  ad 
urbem  Camaracum  , ip(e  quo- 
que  cùm  cxercitu  magno  Rhe- 
num  tranfiens , eos  fubfequutus 
cft.  Roric.  lib.  x. 

Habitabat  itaque  Chlodio 
Rcx  in  Difpargo  caftello  in  fi- 
nibus  Toringorum , in  regione 

Germanise In  illo  tem- 

pore , in  his  partibus , citrà  Rhe- 
num , ufque  Ligcrc  fluvio  habi- 
tabant  Romani , ultrà  Ligcreau- 
tem  Gothi  dominabantur  : Bur- 
gundiones  quoque  , qui  Ariani 
erant , habitabant  juxeà  Rhoda- 
num  fluvium  , qui  prxtcrfluit 
Lugdunum  civiiatem.  Chlodio 


autem  Rcx  mifit  cxploratorcs  de 
Difpargo  caftello  Toringorum 
ufque  ad  urbem  Camcracum. 
I pic  pofteà  cùm  grandi  excrcitu 
Rhcnum  tranfiens  , multo  po- 
ulo  Romanorum  proftrato  , 
oftes  fugavir.  Gefta  Reg.  Franc . 
af>.  sînd.  du  Chef  h.  t.  i . p.  69  4. 
L'auteur  anonyme  des  Geftes  des 
François y eft  conforme.  G eft  a Fr  an- 
cor.  c.  j. 

Clodio  à caftro  Dyfporo  pro- 
feeftus  Rhenum  tranfiit  : fupera- 
to  Romanorum  populo  , Car- 
bonariam  filvam  tenuit  ufque 
ad  Camarcum  ; ibique  , inter- 
fedis  Romanis  , fedem  fibi  fta- 
tuit.  sldo  Fient:,  mate  6.  Rex 
M m m autem 


If.  Vont  an', 
lib.  4.  Orig. 
Fraude,  c. 
14.  Sainte- 
Mar  t h.  art. 
de  Clodion « 


ï)ijfert.  fur 
lEpocj.  de 
C établ.  des 
Fr.  dans  Us 
Gaules. 


Trem.  dif- 
ftrt.  adrejf 
ssuP.Reiiil- 
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François , Adon , Aimoin , & Sigebert , qui  ne  1 Iaif- 
fenc  aucun  cloute  que  le  château  appelle  Difpargum 
ne  fût  fitué  fur  la  rive  Orientale  du  Rhin.  Il  n y a 
rien  d’extraordinaire  que  cette  lifiére  droite  du  fleu- 
ve fît  partie  , ou  fût  regardée  comme  frontière  de 
la  Thoringie  région  de  la  Gaule.  Combien  avons- 

D O j 

nous  encore  aujourd’hui  de  Souverainetés  j de  Sei- 
gneuries , de  Jurifdidtions  , de  Territoires  & de 
Diocéfes  qui  s’étendent  aux  deux  côtés  de  ce  fleu- 
ve ? Et  l’on  ne  peut  nier  au  moins  que  l’un  de  fes 
bords  ne  foit  la  frontière  de  l’autre. 

M.  l’abbé  le  Bœuf  paroît  indéterminé  à caufe  de 
la  différence  du  nom  qui  fe  lit  dans  Frédegaire.  Peut- 
être , dit-il  y faut-il  lire,  dans  Grégoire  de  Tours , Hes- 
bargem*  comme  a lu  Frédegaire  : & en  ce  cas.  là , 
ce  nom  n indiquerait  ni  Diejl  ni  Duysborch  en  de-fa  du 
Rhin , ni  Doesbourg  ou  Duysbourgfîtués  au-dcla.  La  me- 
me autorité  de  Frédegaire  fert  de  fondement  aune 
opinion  nouvelle  de  M.  de  Rochefott , qui  eflime 
que  ce  château  nommé  Esbargem  ou  Hefpergem 
pourroit  ctre  1 Hefpring  , qu’il  juge  convenir  mieux 
a la  partie  Occidentale  du  pais  de  Luxembourg  , 8c 


autem  Clodio  , anguftos  regni 
fines  dilatare  cupiens , explora- 
tores  à Disbargo  trans  Rhenum 
dirigic  j &ipfccùm  cxercitu  fub- 
fcquutus,Cameracum  civitacem 
obfidens  cxpugnavit  & ccpit 
&c.  Ainioin.  lib.  i . c.  5.  Clodius 
RexFrancomm , miflis  explora- 
toribus  de  Difpargo  caftcllo  uf- 
que  ad  urbem  Camaracum, 


tranfiic  Rhenum  &c.  Sigtb . ad 
ami.  445. 

1.  Patois , qui  par  Thoringia , 
entend  la  Tburinge  , rejette  égale- 
ment toutes  les  explications  qui  ont  été 
données  du  cbateau  Difpargum.  Par 
lef.  lib.  3 . Rer.  Franctcar. 

z.  Je  n ai  trouvé  Hefpring  dans 
aucun  des  géographes. 

j.  L’auteur 
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à la  Lorraine  Mofellane  qu’il  entend  par  la  Thorin- 
gie.  Mais  je  ne  puis  regarder  le  nom  Esbargem  ou 
Hefpergem  que  comme  une  dépravation  du  nom 
Difpargum , dont  il  n’cft  pas  fort  différent  : 8c  foie 
que  ce  changement  foit  venu  de  l’abbréviatcur  de 
Grégoire  de  Tours  ou  des  copiflcs , il  ne  me  paroît 
balancer , en  aucune  manière , l’accord  de  touts  les 
auteurs  en  grand  nombre  qui  ont  donné  le  nom  de 
Difpargum  à la  réfidence  de  Clodion  : d’ailleurs  elle 
ne  peut  être  placée  qu’au-delà  du  Rhin , après  les 
autorités  que  j’ai  rapportées , & conformément  à la 
fuite  de  l’niftoire  qui  nous  apprend  que  Clodion, 
au  commencement  de  fon  régne  , fut  contraint  pat 
Aëtius  de  repaffer  ce  fleuve. 

Il  n’y  a pas  moins  de  conteftation  fur  la  Thorin- 
gie  : nous  en  parlerons  bien-tôt  dans  l’article  de 
Childéric.  Clodion  1 régna  10.  ans  : cette  durée  de 
fon  régne  nous  eft  atteftée  unanimement  par  Prof- 
per , Roricon , l’auteur  des  GeftesdesRois  François, 
celui  des  Geftes  des  François , la  chronique  de  la  bi- 
bliothèque de  du  Tillet,  Aimoin  , Sigebert,  Scali- 
ger , Petau , le  Cointc , 8c  autres.  Les  dates  des  com- 
mencements 8c  des  fins  des  régnes  nous  deviennent 
dorénavant  très  - néceffaires  pour  nous  guider  ; & 

nous 


1 . L’auteur  de  la  vie  de  S,  Geneul, 
liv.  î.  donne  à Clodion  un  pis  nommé 
Cblodomer  , qu'il  infère  meme  dam  la 
fuite  des  Rois , entre  Clodion  & Mè- 
rovée.  Mais  ce  légendaire  eft  trop 
récent , pour  que  fon  autorité  a cet 


égard  foit  de  quelque  poids.  Celle  des 
annales  de  Flandres  & de  Jacques  de 
Guife  cités  par  Mènera/ , à /afin  du 
régne  de  Clodion  , & dont  nous  par- 
lerons bientôt , ri eft  pas  plus  rece- 
vable, 

Mmm  ij  i.Ceft 
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nous  ferons  obligés  de  revenir  à celle-ci. 

Le  P.  Daniel  obje&e  le  filence  de  l’hiftoire  fur 
Mcrovée.  Il  n’en  peut  tirer  aucun  avantage.  C’eft  la 
courte  durée  de  ce  régne  qui  en  eft  la  feule  caufe.  Le 
nom  de  Mérovée  n’eft  devenu  très-célébre  dans  no- 
tre hiftoire  , ôc  n’a  été  porté  par  la  première  race  des 
Rois  de  France , que  parce  qu’il  fut 1 l’aïeul  paternel 
de  Clovis  & fils  lui-même  d’un  autre  Mérovêe.  Il 

nous 


ï.  C’cjl  a cette  qualité  £ aïeul  de 
Clovis  que  fe  rapportent  tes  éloges  de 
Mérovée,par  Roricon  & par  l'auteur 
des  Gefies  des  Rois  François:  Rcgna- 
vit  igitur  ( Chlodio  ) annis  vi- 
ginti , Sc  mortuus  eft.  Quo  de- 
functo,  Merovichus  ad  regcn- 
dum  populnm  eligitur  , & in 
eâdcm  Ambianorum  civitate  , 
Rcgali  folio  fublimatur.  Mero- 
vichus itaque  ifte  à quo  & Fran- 
ci  priùs  Mcrovinci  vocati  funt , 
propter  utilitatem  vidclicet  &: 
prudcntiam  illius,  in  tantam  ve- 
nerationem  apud  Francos  eft  ha- 
bitus, utquaficommunis  pater 
ab  omnibus  coleretur.  Hic  ge- 
nuit  Childericum  patrem  Chlo- 
dovei  Regis  cxcellentiiïimi.  Ro- 
rico  y /ils.  i . ap.  Andr.  du  Chefn. 
T.  i.  p.  Soi. 

Chlodionc  Regc  defundo  , 
Meroveus  in  regnum  fublimatus 
eft,  regnavirque  Chlodio  an- 
nos  viginci.  À Merovco  iraque 
Rege  utili  qui  in  regno  Franco- 
nien fùbli  mat  us  eft  , célébré  no- 
jnen  Regcs  Francorum  Mcro- 


vinchi  nuncupati  fnrtt.  ïpfe  Me- 
roveus genuit  fîlium  nomme 
Childericum , patrem  Chlodo- 
vei  ftiblimiffimi  Régi s.Gefia  Reg. 
Franc,  ap.  Andr.  du  Chefn.  t.  i. 
p.  69 4.  Je  prie  le  leéteur  de  s’arrêter 
quelques  moments  a confdérer  la  dif- 
férence de  ces  deux  pajfages.  Dans  ce- 
lui-ci , les  Rois  de  France  font  nom- 
més Mérovingiens  ; mais  Roricon  dit 
que  les  François  ont  été  nommés  Mé- 
rovingiens y parce  que  Merovêe  fut 
le  père  de  la  nation  par  fes  bienfaits  & 
lafageffe  de  fort  gouvernement.  Peut- 
on  avoir  une  marque  plus  certaine  que 
Roricon  terivoit  dans  un  teins  fort  pro- 
che de  Adérovct  , avant  que  fes  fuc- 
cefeurs  euffent  le  titre  de  Mérovin- 
giens y & fous  le  régne  de  Clovis  fon 
petit-fils  ? Cethifiorien  , dont  l'extrê- 
me vétufié  rend  les  témoignages  fi 
recommandables , efi  celui  de  tours 
qui  a le  mieux  développé  les  commen- 
cements de  notre  hifioire.  Depuis  F a- 
rarnond  jafqu'a  la  mort  de  Clovis , 
a laquelle  finit  fon  hifioire  , il  a 
toute  l’aut otite  d’un  auteur  contem- 
porain. 
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nous  faudra  débrouiller  le  commencement  & la  fin 
de  fon  régne , & rétablir  des  époques  jufqu’ici  peu 
connues. 

Nous  remarquerons  feulement  ici  que  nos  an- 
ciens hiftoriens  ne  nous  apprennent  prefque  rien , 
concernant  ce  régne  : préjugé  très-confidérable  de 
fa  courte  durée , qui  e(l  prouvée  d’ailleurs.  Roricon 
ne  nous  apprend  point  quelle  fut  fa  naiffimce  : Gré- 
goire 1 de  Tours  dit  feulement  que  fuivant  la  com- 
mune renommée , Mérovée  croit  de  la  race  de  Clo- 
dion.  Il  ne  paroît  aucune  difficulté  de  fuivre  l’an- 
cien 1 manufcrit,  qui  fait  le  Roi  Mérovée  fils  d’un 
autre  Mérovée.  Frédegaire  rapporte  que  Merovée 
fut  J engendré  par  un  monftre,  ou  Dieu  marin  fur  le 
bord  de  la  mer  : ce  qui  donne  lieu  au  P.  Jourdan  de 
conjecturer  qu’outre  que  ce  Roi  étoit  de  la  race  de 
Clodion , il  fut  encore  fils  d’un  autre  lit  de  fa  fem- 
me. Quant  aux  événements  de  fon  régne,  l’hiftoire 

ne 


1.  Ex  cujtis  ftirpe  quidam 
Mcroveum  Regem  fuifle  aflc- 
runt.  Gttg  Tur.hb.  î.c.  9. 

De  cujus  rtirpe  orms  cft  Mc- 
roveus.  Chion.  bibliolh.  Joan.  Tilii , 
tp.  Andr.du  Chc'h.  t.  1.  p.  797. 

Poft  hxc  Clodionc  vira  dccc- 
dente  , Merovcus  ejus  affinis , 
regtii  Francorum  gubernacula 
fulccpit.  Aiment.  lib.  i.c.  6. 

1.  Primus  Rcx  Francorum  Fa- 
ramundus  j fècundus  Chlodio  fi- 
Jiui  ejus  ; terrius  Mercvitis  filius 
Mcrcvei.  Ex  AiSto  cauUiir.  & 


capituler.  0p.  And.  duCbt/h.  t.  1. 
P‘79i‘ 

5 . Fertur  fuper  littorc  maris , 
aeftatis  tempore,  Chlodionc  cùm 
uxore  refèdente  meridie  , uxor 
ad  marc  lavarum  vadens , rerre- 
tur  à beftiâ  Neptuni , qui  Mi- 
norauro  fimilis  cam  adperîdcr. 
Clinique  in  continuo  a be!li.î 
tada  fuifler , conccpic  ac  pepe- 
rit  filium  Merovcum  Domine  , 
à quo  Rcgcs  Francorum  pofteà 
Mcrovingi  vocantur.  Ftedig.epi- 
tom.  c.  *>. 


j.  Merovcus 


Ado,  ata  te 
6. 


Mat.  chron. 
Gejl.t  Reg: 
F tant.  &c. 


Greg.  Fur. 
hb.  i.  c.  40. 
41.  41. 
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ne  nous  en  a tranfmis  aucun.  Adon  rapporte  que, 
fous  le  régne  de  Mérovée  , les  François  brûlèrent 
Mets  j détruifîrent  Trêves  , & pénétrèrent  jufqu’à 
Orléans.  Mais  il  eft  réfuté  par  les  auteurs  plus  an- 
ciens. De  ces  trois  événemens  , les  deux  qui  con-* 
cernent  Trêves  & Orléans , appartiennent  au  régne 
de  Childéric  : quant  à la  ville  de  Mets , elle  fut  brû- 
lée non  par  Merovée,  mais  par  Attila.  On  a pu  re- 
marquer que  Roricon  pafle  légèrement  pardeffiis  le 
régne  de  Mérovée  3 fans  parler  en  aucune  façon  de 
fa  nailTance  , pour  ne  point  rappeller  fon  ufurpa- 
tion  y car  Mérovée , quoiqu  iffu  de  la  race  Roïaie  * 
n’avoit  pas  fuccédé  légitimement  à Chlodion , dont 
il 1 déçoiiilla  les  fils  mineurs.  Cette  matière  étoit  dé- 
licate a traiter  fous  le  régne  de  Clovis  : & ce  fut  vraU 
femblablcment  la  principale  caufe  des  inquiétudes 

.:  Vt# 


1 . Mcrovcus  qui  non  erat  Clo- 
dii  filius , fed  ipli  fanguine  con- 
jundus , fecit  le  creare  Regem  , 
Clodii  filios  qui  ætatc  minores 
eranc  excludendo.  Ex  MSto  bi- 
bliotb.  Reg.  Brux.  ap.  Chiffl.  Anaft. 
Chili,  c.  1.  Une  généalogie  ancienne 
publiée  par  du  Cbefne , donne  pour  fils 
a Clodion  un  Chlodebaud  : Du  Cbe/h. 
t.  1 . p.  7 oi.  & la  vie  de  S.  Genoul 
un  Chlodomer , qu’elle  infère  dans  la 
fuccejfton  des  Rois  entre  Clodion  & 
Mérovée.  Fit  a S.  Genulfi,  lib.  a.  A 
F égard  du  Roi  Chlodomer  fils  de 
Clodion , le  témoignage  de  ce  légen- 
daire , p oft trieur  de  plus  de  cinq 
cents  ans  , ne  peut  faire  aucune 


imprejfion.  Les  annales  de  Flan- 
dres & de  Jacques  Gtùfe  méritent 
encore  moins  que  nous  nousjr  arrêtions, 
Mén.eray  , à la  fin  dit  régné  de  Clo- 
dion y cite  ces  auteurs , comme  aient 
écrit  qu’ après  la  conquête  de  Tourna} 
& de  Cambra y , Clodion  détacha  fon 
fils  aîné  pour  attaquer  Soijfons  : que 
le  fils  pér  it  de  maladie  durant  le  fiége, 
& que  le  père , de  douleur , fut  faifi 
dune  fièvre  mortelle  , & partagea 
fon  état  entre  trois  fils  qui  lui  rtftoien 
recommandant  le  tout  a ta  fidélité 
Mérovée  fon  parent.  Je  ne  puis* 
rer  à Méuetay , eu  ce  qu’il  é 
Nous  ne  voulons  pas  ri  ‘ 
auteurs  quoique  mode 
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& de  la  cruauté  de  ce  Roi  envers  touts  ceux  de  fon 
fang. 

Ajoutons  fur  le  régne  de  Mérovée  deux  autorités 
citées  par  M.  de  Foncemagne  , & qui  dctruifent 
forme!  lemcnc  l’argument  négatif  du  P.  Daniel  fon- 
dé fur  le  filence  des  auteurs.  1.  Un  palTage  de  la 
vie  de  S.  Remi  , qui  n’eft  contredit  par  aucune  au- 
torité équivalente  , énonce  d’une  manière  précife , 
que  les  François  fous  le  régne  de  Mérovée  confervé- 
rent  1 leur  conquête  d’une  partie  de  la  Belgique. 
1.  Une  lettre  de  Sidoine  renferme  la  preuve  du  mê- 
me fait.  Je  retrouve  , difoit  l’Evêque  d’Auvergne  , 
je  retrouve  dans  votre  jlylc  toute  la  majejlc  de  la  langue 
Romaine , dont  l’ufage  efi  depuis  1 long-tems  aboli  dans 
les  villes  de  la  Gaule  Belgique.  L’épifcopatde  Sidoine 
concourt  avec  la  fin  du  régne  de  Mérovée  & le  com- 
mencement de  celui  de  fon  fucceffeur.  Le  change- 
ment de  la  langue,  dont  il  parle,  étoit  ancien.  Quel 
avoit  pu  en  être  le  principe  ? Sinon  l’arrivée  des 
François , qui  s’étoient  établis  alTez  folidement  dans 

la 


1 . Ad  Bclgics:  provinci*  Tor- 
nacum  atquc  Camaracum  civi- 
taces  aggreiïi  (unt , indeque  uf- 
que  ad  Summarn  fluvium  , par- 
tem  Pclgicæ  prov incia:  occupa- 
verunt  ; ubi  plurimis  tempori- 
bus  degerunr  fub  Clodionc  & 
Merovco  Rege  utili , à ctijus  cc- 
leberrimo  nominc  Franci  vocati 
funt  Mcrovingi , ficut  à Valcn- 
tiniano  impcratorc , Atticâ  lin- 


guâ .vocati  font  Franci  ,hoceft , 
rcroccs.  Du  Chefii.  t.  i./>.  j 14. 

1.  Quo  circà  Scrmonis  pompa 
Romani , fi  qua  adhne  ufpiàm 
cft,  Belgicisolim  fivc  Romanis 
abolira  terris  , in  te  rclcdit  ; 
quo  vel  incolumi  vcl  pérorante, 
etfi  apud  limitem  ipftim  Ro- 
mana  juracecidcrunt.vcrba  non 
titubant.  Sidon.  vtpallm.  hb.  4. 
tpijl.  17. 
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la  Belgique,  & qui  s’y  maintenoienc  depuis  un  afleï 
grand  nombre  d’années,  pour  que  leur  langue  fut 
devenue  la  langue  naturelle  du  pais. 

Childcric  fuccéda  à Mérovée  Ton  père  ; & c'eft 
apurement  à fon  fujet  que  notre  hiftoire  & nocre 
chronologie  ont  le  plus  befoin  d erre  re&ifiées.  Le 
P.  Daniel  traite  de  Roman  ce  que  les  anciens  auteurs 
ont  dit  de  l’expulfion  & du  rétabliflèment  de  ce 
Roi  : mais  avant  que  de  réfuter  fa  critique  , il  fe 
préfente  unfaitencore  plus  important;  c’eft  la  guerre 
d’Attila , & le  paffage  de  Prifcus , d’où  dépend  toute 
lafuite&la  chronologie  de  notre  ancienne  hiftoi- 
re , & l’événement  le  plus  mémorable  quelle  con- 
tienne. 

Quel  eft  le  Roi  des  François , qui  étant  allié  des 
Romains  & des  Wiftgoths , combattit  contre  Atti- 
la ? Il  faut  que  dans  ce  Roi  des  François , toutes  les 
circonftances  qui  fuivent  fe  réunifient  ; qu’il  fût  à 
Rome  en  4 jo.  qu’il  n’eût  point  encore  de  barbe  au 
menton  , que  fon  père  Roi  des  François  fût  mort 
depuis  peu  , qu’il  eût  un  frère  auquel  il  difputât  la 
couronne  ; que  ce  frère  fe  fût  jetté  dans  le  parti  d’At- 
tila; & que  le  Roi  des  François,que  nous  cherchons, 
combattît  en  451.  du  côté  des  Romains  & des  Wi- 
figoths  contre  le  Roi  des  Huns.  Le  concours  de  ccs 
circonftances  n’a  rien  d’équivoque  : elles  ne  peuvent 
convenir  qu’à  Childéric  ; mais  nos  hiftoriens  à ce 
fujet  font  pleins  d’erreurs , d'anachronifmes  , & de 
méprifes  : ils  ont  confondu  les  événements , les  per- 
fonnes  8c  lestems.  C’eft  un  pafïa^e  de  Prifcus  Pan- 
nitès , qui  joint  au  calcul  des  années,  peut  débrouil- 
la 
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1er  cette  queftion.  Prifcus 1 dit  que  ce  qui  fourniffoit  a 
Attila  l'occafion  de  faire  la  guerre  aux  François  3 c étoit 
la  mort  de  leur  Roi  & la  difeorde  qui  furvint  pour  fa 
fuccejfion  entre  fes  deux  fils  , dont  l'aîné  appclloit  Attila 
à fon  fecours  y&  le  cadet  s'appuioit  de  l’alliance  d’ A etius. 

J'ai  vu  3 ajoûte-t-il , ce  cadet  d Rome  , où  il  et  oit  venu  % 
pour  conclure  un  traité  d'alliance.  Il  navoit  point  encore 
de  barbe  ; & fa  chevelure  blonde  étoit  fi  longue  quelle  lui 
flottoit  fur  les  épaules.  A etius  l'adopta  ; & après  qu'il  eut 
reçu  beaucoup  de  préfens  tant  de  l'Empereur  que  d’ A etius, 
il  fut  J déclaré  ami  & allié  du  peuple  Romain . 

Jornandès  ne  parle  point  de  la  guerre  civile  entre  jomand.  Je 
les  deux  fils  du  Roi  des  François  pour  fa  fucceffion. 

Cétoit,  fuivant  cet  hiftorien  , Gizeric  Roi  des  Van- 
dales qui  excitoit  Attila  à la  guerre.  Ce  récit  n’a  rien 
de  contraire  à celui  de  Prifcus  : Jornandès  n’a  écrit 
que  cent  ans  après  cet  événement.  Prifcus  eut  des  re- 
lations avec  Valentinien  III.  & avec  Attila.  Les  con- 
temporains en  général  font  même  d’aflez  mauvais 
garents  des  motifs  ; mais  leur  témoignage  ell  décifif 

pour 


. 1 .On  peut  voir  le  texte  G rec  de  Prif- 
tus  dans  le  premier  tome  du  recueil  des 
bifioriens  des  François  par  André  du 
Chefne. 

x.  Le  Grec  porte  rrftrfitvoluwor. 
L’interprète  explique  ce  mot  a la  let- 
tre par  legationem  obiens.  Valois 
troit  que  Childéric  avoit  été  envoie 
ambajfadeur  à Rome  par  fon  père. 
Valef.  Rer.  Fr  anticar.  lib.  3.  Mais 
la  conjoncture  dont  parle  Prifcus , fait 
entendre  que  ce  jeune  prince  étoit  venu 


négocier  à Rome  un  traité  pour  lui- 
même. 

, 3.  Cf  titre  (T  ami  & <T allié  du  peu- 
ple Romain  ne  s’accordcit  qu’aux 
grands  Rois.  Nominis  cjus  hono- 
rem  pro  magnis  ergà  (c  Rcgum 
meritis  darc  populurn  Roma- 
num  confocfle.  T.  Liv.  lib.  3 1 . 
lien  coûta  vingt  & un  millions  a P to- 
urnée Aulétès  R oi  d' Fgypte  >qiï il  pat  a 
à Céfar  alors  Conful , pour  obtenir 
cette  qualité. 

Nnn 
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pour  les  faits  : & quoique  Roricon  , Grégoire  de 
T ours  & touts  nôs  autres  hifloriens  ne  parlent  pas  da* 
vantage  que  Jornandès,du  différent  furvenu  en  4 5 o. 
entre  les  deux  fils  du  Roi  des  François  pour  fa  fuc- 
ceffion  , on  ne  peut  révoquer  en  doute  ce  que  nous 
apprenons  de  Prifcus  , que  le  fils  aîné  du  Roi  des 
François , qui  venoit  de  mourir , mit  Attila  dans  fes 
intérefts  ; que  le  cadet  alla  à Rome  pour  y contrac- 
ter alliance  avec  l’Empire  ; que  Prifcus  l’y  a vû  ; & 
que  ce  Prince  étoit  alors  fi  jeune,  qu’il  n’avoit  point 
encore  de  barbe  au  menton.  Le  filence  de  nos  his- 
toriens à cet  égard  deviendra  moins  furprenant  par 
quelques  réflexions.  Dans  les  commencements  de  la 
monarchie  Françoife , touts  les  fils  des  Rois  fe  pré- 
tendoient  en  droit  de  régner , & partageoient , en 
effet,  les  états  de  leur  pere.  Clovis  a montré , par 
'la  cruauté  avec  laquelle  il  traita  fes  parents  , com- 
bien il  étoit  foupçonneux&  jaloux  au  fu  jet  des  avan- 
tages attachés  à leur  naifTance.  Voilà  le  motif  qui 
obligea  Roricon  à paffer  1 fi  légèrement  fur  l’avéne- 
nement  de  Merovée  & de  Childéric  à la  couronne. 
Le  premier  dépouilla  les  fils  mineurs  de  Clodion  j 
le  fécond  exclut  fon  aîné  par  l’alliance  des  Romains.* 
Un  hiftorien , tel  que  Roricon , qui  écrivoit  précifé- 
ment  dans  le  tems  que  Clovis  à la  fin  de  fon  régne 
recherchoit  touts  ceux  qui  étoient  iffus  de  fa  race 

pour 


ï . Quo  defundo  ( Chlodione  ) igirar  Merovichus , & regnavit 
Merovichus  ad  regendum  po-  Childericus  filius  ejus  pro  co. 
pulum  eligitur. Mortuus  Rçrit-lib.  1. 

1.  Qui 
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pour  les  faire  mourir,  ne  pouvoit  que  garder  le  fi- 
lence  fur  une  matière  alors  fi  délicate.  Grégoire  de 
Tours , qui  a compofé  fon  hiftoire  environ  80.  ans 
après  Roricon  , n’entre  dans  aucun  détail  des  régnes 
qui  ont  précédé  Clovis  ; & tout  le  tetns  du  Paganif- 
me  de  la  nation  n’a  prefqu’aucune  part  au  plan  que 
le  faint  Evêque  s’étoit  formé.  Les  écrivains,  qui  font 
venu  depuis , ont  parlé  aulfi  fuccin&ement  du  fuc- 
ceffeur  de  Clodion  & de  celui  de  Mérovée  : quel- 
ques-uns ont  dit  même  que  Clodion  n’avoit  point 
laifle  d’enfans  ; aucun  n’a  nommé  le  fils  aîné  de  Mé- 
rovée : c’efl:  que , par  les  raifons  qui  viennent  d’être 
expliquées , ils  n’ont  trouvé  aucuns éclairciflèments, 
fur  ces  matières , dans  les  auteurs  contemporains, 
qui  leur  fervoient  de  guide. 

Reprenons  nos  recherches  fur  le  jeune  Roi  des 
François , qui  revient  de  Rome  avec  le  titre  d’ami 
Çc  d’allié  du  peuple  Romain.  En  l’année  fuivante 
4 ; 1 . il  fe  joint  aux  Romains  & aux  Wifigoths  con- 
tre l’ennemi  commun  : & Attila , qui  s etoit  jetté  fur 
la  Gaule  avec  une  armée  de  cinq  cents  mille  hom- 
mes , eft  vaincu  par  les  trois  alliés  dans  la  plaine  ' 
de  Mauriac  en  Champagne  auprès  de  Châlons-fur- 
Marne.  Théodoric  Roi  des  Wifigots  fut  tué  dans 
l’aétion.  Les  Rois  alliés  vouloient  pourfuivre  l’enne- 
mi , 


1.  Qui  (Attila)  Mauriacum  le confulat de l’Empereur Marcien & 
campum  adiens , (c  præcingit  ad  de  Clodius  Adelpinut  , revoient  4 
bellum.  Greg.  Tut.  hb.  i.c.  7.  Caf-  [année  45 1 . 
fiodore place  la  défaite  d'Attila  /ont 

Nnaij  i.Igituc 
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mi , pour  achever  fa  défaite  : mais  Aëtius  n étoit  pas 
éloigné  de  penfer  fous  ce  régne , comme  Stilicho» 
fous  le  précèdent.  Il  ménagea  les  Huns  pour  fe  ren- 
dre toujours  néceffaire.  La  préfence  des  deux  Rois  le- 
gênoir , elle  éclairoit  de  trop  près  fa  conduite.  Il 
confeilla  doncàThorifmond  fils  du  Roi  des  Wifi- 
goths , qui  venoit  detre  tué , de  regagner  1 promp- 
tement fes  états , de  peur  que  fon  frère  ne  le  pré- 
vint dans  la  fuccefiion  ; & Grégoire  de  Tours  ob- 
ferve  qu’Aetius  fe  fervit  du  même  prétexte  pour  éloi- 
gner le  Roi  des  François  : ce  qui  eft  parfaitement 
conforme  au  récit  de  Prifcus  , que  le  Roi  des  Fran- 
çois avoir  un  frère  çjui  lui  difputoit  la  fucceffion  à la 
couronne.  Jornandes  nomme  auffi  les  François  par- 
mi les  nations  qui  compoférent  l’armée  viétorieufe  ; 
& d’un  autre  côté  Sidoine  Apollinaire  comprend  , 
dans  le  * dénombrement  qu’il  fait  des  troupes  d’At- 


i.  Igimr  Aëtius  cûm  Francis 
Gorhiique  con}un&us , adverfùs 

Attilam  confligit Explc- 

toquebcllo,  ait  Aëtius  ThoriÊ 
mundo  : fcftina  vclocitcr  redire 
in  patriam , ne  infiftcntcGcrma- 
no, parte  Regni  priveris.  H sec  ille 
audîens.cùm  veloriratcdifccffit, 
qu  ifi  anticipaturus  frarrem  . & 
priur  Regni  cathedram  arreptu- 
ru'.  Simili  &c  Francorum  Rcgcm 
dolofngavit. Greg.Tur.fit.  i.c.j. 

i.  Sidoine  Afoüintù>e  dit  qu’ At- 
tila revoit  ttrtnfforté  toutes  les  f met 
du  Nord  dont  l«  G unie  : 


fabito  cùm  rtpta  minutai 

Barbariestocas  intttransfunderet  Atâos, 
Galba  i pugnaeem  Rugum  comitantc 
Gclono , 

Gepida  mu  f«]uirur  j Scyrum  Burgun- 
dio  cogit  ; 

Chunus , Bcllonorul,  Nturut , Balter- 
ma,  Tor ingus, 

Bradera»,  ulvofà  vel  qucxn  Nicer  abluk 
undâ 

Tiorunipit  Francns. 

Stdon.  in  fnrug.  Avtt. 

Suivant  J orn  tendes , Attila  régnait 
fur  prefque  toutes  les  tut  tons  Scjthi- 
ques. 
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tila  , les  François  Bru&éres , qui  étoienc  reliés  au- 
delà  du  Rhin , & qui  habitoient  les  rives  du  Nec- 
kre.  Après  avoir  expofé  l’état  de  la  queflion,  voïons 
quel  parti  ont  pris  nos  modernes. 

Je  ne  m’arrêterai  pointa  relever  l’erreur  de  Blon- 
dus , de  Béroalde , de  Forcadel  , qui  ont  placé  le 
champ  de  bataille  auprès  1 de  Thouloufe  : ils  ont 
été  réfutés  par  Goropius , Scaliger , & Ifaac  Ponta- 
nus.  Je  ne  m’étendrai  pas  non  plus  dans  la  difcuflion 
du  récit  d’ifidore  de  Badajox,  qui  a écrit  que  Théo- 
doric  Roi  des  Wifigoths  avoir  été  vaincu  & tué  par 
les  Huns  dans  les  plaines  de  Châlons;  & que  ce  fut 
Thorifmond  fon  fils  , qui  remporta  fur  Attila  une 
'viéîoire , dit  Ifidore ,/  complette  que  le  Roi  des  Huns  * 
riofa  plus  paroître.  Le  même  auteur , comme  s’il  vou- 
loit  contrarier  en  tout,  ne  met  la  bataille  de  Châlons, 
qu’après  la  mort  d’Aëtius.  L’autorité  d’ifidore  de 
Badajox  doit  céder  fans  difficulté  au  nombre  &c  à 
l’ancienneté  des  autres  hiftoriens , de  Caflîodore,  de 
Grégoire  de  Tours  &c.  Quanta  la  victoire  qu’l  fidore 
fait  remporter  par  Thorifmond  fur  Attila  , il  fem- 
ble  qu’en  cela  fon  récit  fe  rapporte  à ce  que  Jor- 

nandès 


2ues.  Attila  Hunnorum  omnium 
lominus,&  pcenè  totius  Scy  thiæ 
gentium  foins  in  mundo  régna- 
ror.  / ornand . dereb.  Getic.  c.  34. 

1.  Ces  auteurs  avoient  été  trompés 
far  la  rejftmblance  des  noms  de  cam- 

Ei  Cattalani  & de  campi  Cata- 
lunici. 


z.  Gothi  autem  r dimicante 
Thurifmundo  Thcudoridi  Regis 
filio  adeô  extitere  vidores , ut 
Attila  Rcx  Hunnorum  prælio 
vi&us , metu  inléquentisexerci- 
tûs , nufquàm  comparuiflfe  dica- 
tur.  Jfid.  Pac.cbron . Gothor . 

y.  Sigdert 


J ornand.  dt 
rtb.  Getif. 
t,  43. 
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nandès  a écrit  d’une  fécondé  irruption  d’Attila  dans 
les  Gaules , en  laquelle  ce  Roi  des  Huns  fut  vaincu 
par 1 Thorifmond  Roi  des  Wifigoths.Mdoitdemeu- 
rer  pour  conftanc  que  la  bataille  de  Châlons  fut 1 
livrée  en  4 j 1 . que  Théodoric  y fut  tué , & que  les 
alliés  y furent  vainqueurs  d’Attila.  Mais  aucun  hif- 
torien  n’a  nommé  le  Roi  des  François  qui  y combat- 
tit. Nous  ne  pouvons  pas  douter  que  ce  ne  foit  ce 
jeune  Roi,  qui  l’année  précédente  fut  déclaré  l’ami 
& l’allié  du  peuple  Romain , qui  avoir  Aetius  pour 
parrein  d’armes , & dont  le  frère  étoit  dans  le  patti 
d’ Attila- 

Valois  , dans  fon  opinion  , ne  peut  s’accorder 
avec  lui-même.  Il  croit  que  les  deux  fils  du  Roi 
François , qui  fe  difputoient  la  couronne  en  4t®. 
étoient  peut-être  les  fils  de  Clodion  ; & il  ajoute  au 
même  endroit , que  M travée  avait  fuccédé  à Clodion , 
foit  qu'il  fût  fon  fils  cadet , ou  fon  neveu , ou  feulement 
fon  parent.  Comment  peut-il  penfer  que  les  deux  fils 
dç  Clodion  difputaflfent  la  couronne  , l’un  contre 
l’autre  en  450.  lui  qui  dit  ailleurs,  que  Mérovée  y 
avoir  fuccedé  en  448  ? • Leibnits 


1 . Sigebert  marque  auffi  qu  ÀttiU 
étant  revenu  faire  U guerre  aux  Ftfi- 
goths , fut  vaincu  far  Thorifmond. 
Attila  Wifigothos  debellare  ag- 
greflus , à Thurilmodo  viftuj , 
rediit  inglorius.  Sigeb.  ebron.  ad 
+5  5- 

1.  Marcianus  Aug.  & Adel- 
phius.  His  Co(T.  Romani  Aetio 
Duce , Gothis  auxiliaribus , con- 


trà  Attilam  in  campis  Cataîau- 
nicis  pugnaverunt , qui  virtutc 
Gothorum  fuperatus  abfccffit. 
Caffiod.  chron.  Caffiodore  écrivait  au 
commencement  du  6.  fiécle.  Cajfiodo - 
re , un  des  principaux  officiers  de  Théo- 
doric Roi  d'Italie  & des  OJlrogotha  , 
donne  tout  Chômeur  de  cette  journée 
aux  Goths , à l'exclufion  des  Romains 
& des  François. 

1.  Falots 
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Leibnits  entend  le  paflage  de  Prifcus  de  la  mê- 
me manière.  Mais  le  Roi  des  François  mort  depuis 
peu,  & dont  la  fucccftion  êtoit  difputéc  en  450.  ne 
pouvoir  être  Clodion.  On  ne  peut  pas  non  plus 
prendre  Mêrovêe  pour  ce  Roi  des  François,  qui  com- 
battit contre  Attila , & qui  aufti-tôt  après  la  bataille 
retourna  dans  Tes  états , de  peur  que  Ton  frère , com- 
me le  dit  Grégoire  de  Tours,  ne  profitât  de  fon  ab- 
fence. 

Le  P.  Jourdan  a penfé  que  Mérovée  1 fut  fils  de  la 
femme  de  Clodion  , qu'en  fa  qualité  de  beau  fils  de  ce  Roi , 
//  fut  regardé  comme  fon  fils.  Que  Mérovée  & les  enfans 
de  Clodion  prétendirent  fuccéder  a la  couronne  ; & que 
ce  fi  la  querelle  dont  Prifcus  a parlé.  On  voit  combien 
cette  interprétation  eft  forcée  & peu  convenable  au 
texte  de  Prifcus , qui  porte  expreflement  que  la  dif- 
pute  étoit  entre  le  fils  aîné  & le  cadet  du  Roi  des 
François.  Et  comme  il  eft  impoftible  que  Mérovce 
ait  été  ce  jeune  prince  que  Prifcus  vit  à Rome  en  450. 
& qui  n’avoit  point  encore  de  barbe  au  menton , 
puifquc  Childéric  fon  fils  irrita  les  François  par  fon 
incontinence  en  45p.  fuivant  le  calcul  de  ceux  qui 
rapprochent , le  plus  de  notre  tems , le  commence- 
ment de  fon  régne , le  père  Jourdan  avoue  que  ce 

jeune 


\ . Valois  & Mézeray  citent  F ré-  gnifie  feulement  que  Aférovce  fut 
iegaire , comme  atant  dit  que  Mero-  beau-fils  de  ce  Roi. . V ale  fi  lib. 
y te  fut  fils  de  Clodion.  Mais  fi  l’on  Méscer.  Régn.  de  Métov.  Frcdeg. 
feut  ajfeoir  quelque  jugement  fur  le  epttom.  c.  p. 
récit  fabuleux  dk  Frcdegairc , il  fi~ 


Leibn.  de 
orig.  F ran- 
çon 


Lt  P.  Jour  i. 
critiq  dolo- 
rigène de  U 
Mai  fon  de 
Fran.  part. 
I. 


LtP.LMt, 
tabl.généal. 
& elog.ht- 
Jftrij. 


Coint.  nd 
Ann.  450. 


474  Antiquités  de  laNatton  - 
jeune  prince  que  Prifcus  'vit  à Rome  étoit  Cbildéric  fils  de 
Mcrovée \ mais  il  croit  que  l’Empereur  Valentinien 
III.  le  reconnut  comme  fouverain  & lui  donna  la 
qualité  d’ami  & d’allié  du  peuple  Romain  , non 
qu’il  fut  Roi  ,mais  parce  qu’il  étoit  fils  de  Roi  : cc 
qui  ne  peut  fe  concilier  avec  Prifcus  , qui  dit , en 
termes  formels , que  cc  jeune  Prince  qu’il  vit  à Ro- 
me , étoit  celui  qui  difputoit  la  couronne  à fon  frcre 

/ 

aine. 

Le  P.  Labbe  prend  Mérovée  pour  le  fils  cadet  de 
Clodion  que  Prifcus  avoir  vû  à Rome  ; & il  s’efforce 
d’éviter  l’anachronifme  manifefte  qui  réfulteroit  de 
l’extrême  jeuneffe  de  Mérovce  en  450.  telle  que 
Prifcus  l’a  décrite  , en  difant  que  ce  Roi  aiant  le  men- 
ton rdfé  & une  chevelure  blonde } a pu  paroître  a Prifcus 
bien  plus  jeune  qu'il  ne  l’était  en  effet.  Mais  cette  folu- 
tion  n’a  rien  d’admiffible.  Ces  anciens  Rois  por- 
toient  la  barbe  longue , comme  nous  en  fommes 
allures  partoutsles  monuments  : on  ne  peut  enten- 
dre le  texte  de  Prifcus  d’un  prince  qui  fut  rafé  } ce 
témoin  oculaire  explique  nettement  que  le  Roi  des 
François  en  4 jo.  n’a  voit  point  encore  1 de  barbe  au 
menton. 

Le  P.  le  Cointe  imagine  une  autre  défaite  : Ce 
jeune  prince  , dit-il,  qui  étoit  à Rome  en  450.  n' étoit 
pas  Mérovée  père  de  Childéric  & fils  aîné  de  Chlodion , 
t étoit  le  frère  cadet  de  Mérovée , qui  follicitoit  alors  & 

même 
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meme  qui  obtint  l'a  fit  fiance  des  Romains  contre  fon  aine  y 
allié  d'Attila  : mais  Aetius  étant  venu  commander  les 
Romains  dans  les  Gaules  , détacha  Mérovée  du  parti  des 
Huns  & abandonna  les  intérêts  du  fils  cadet  de  Clodion. 

Ainfi  le  P.  le  Cointe  nous  donne  de  fon  chef,  la 
contre-partie  du  récit  de  Prifcus , en  mettant  dans 
l’alliance  des  Romains  le  frère  aîné  des  princes  Fran- 
çois qui  difputoient  la  couronne , au  lieu  que  Prifcus 
nous  dit  que  le  cadet  fut  déclaré  ami  & allié  du  peu- 
ple Romain.  Le  père  le  Cointe  ajoute  que  quoique 
Merovée  eut  fuccedé  aChlodion fon pere  en  44 C.  il  riétoit 
pas  délivré  de  la  crainte  de  fon  compétiteur  en  4 j 1 . après 
la  bataille  de  Chdlons. 

Mézeray  eft  d’avis  , que  les  deux  fils  de  Clodion  dif- 
puterent  la  couronne  > & que  les  deux  frères  furent  chaf 
fésdu  Roiaume  par  un  tiers  qui  fut  Mérovée.  Mais  com- 
ment concilier  cet  hillorien  avec  lui-même  & avec 
Grégoire  de  Tours  ? Mézeray  dit  que  les  François 
furent  amenés  au  fecours  d’ Aetius  par  Mérovée  leur 
Roi  : quelle  apparence  que  Merovée  fut  l’allié  des 
Romains  dans  le  tems  qu’ils  foutenoient  contre  lui  N 
les  intérefts  du  fils  cadet  de  Clodion  ? Grégoire  de 
Tours  marque  l’inquiétude  qu’avoit  le  Roi  des  Fran- 
çois après  la  bataille  de  Châlons , que  fon  frère  ne 
profitât  de  fon  abfence  : ce  n’étoit  donc  pas  un  tiers* 
jnais  un  frère  qui  craignoit  la  concurrence  de  fon 
frère. 

L’Abbé  de  Vertot  & M.  de  Foncemagne  ont 
penfé  que  le  Roi  des  François,  qui,  fuivant  Gré- 
goire  de  Tours  , combattit  du  côté  des  Romains 

çonrre  Attila , n’avoit  pu  être  que  Mérovée»  & que 
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fon  concurrent , cjui  n’eft  point  nommé  dans  Prîï-i 
eus , ne  pouvoir  etre  qu  un  fils  de  Clodion.  D’oùt 
M.  de  Foncemagne , après  le  P.  Labbe,  conclut  que 
Mérovée  a été  fils  de  Clodion.  M.  l'Abbé  du  Bos 
explique  bien  différemment  le  paflage  de  Prif- 
cus.  Voici  quelles  font , à ce  fujet,  fes  réflexions  & 
fes  conjeétures  : Il  paroît  évident  que  le  jeune  prince  , 
dont  Prifcus  parle , ne  peut  avoir  été  notre  Roi  Mérovée 
fi-tot  qu'on  fait  réflexion  fur  l’âge  de  Childéric  fils  de 
Mérovée . Childéric  qui  commença  fon  régne  vers  457. 
fut  chaffé  par  fes  fujets  , parce  qu'il  féduifoit  leurs  filles 
& leurs  femmes  , au  plütard  en  4 y 9.  il  fallait  donc  que 
cette  année- là  Childéric  eut  au  moins  dix-huit  ans  , & 
par  confequent , qu'il  fut  né  en  441.  Donc  Childéric  ne 
fçauroit  avoir  été  le  fils  du  prince  Franc  , qui  en  450. 
n'avoit  point  encore  de  poil  au  menton.  D'où  il  d enfuit  ma- 
nifcflcment  que  le  prince  que  Prifcus  vit  à Rome  vers  tan 
449.  ne  fçauroit  avoir  été  Mérovée.  Quel  étoit  donc  ce 
jeune  prince  ? le  fils  du  Roi  d'une  des  tribus  des  Francs. 
Et  comme  nous  l’allons  voir,  il  étoit , félon  les  apparences  , 
le  fils  du  Roi  de  la  tribu  de  cette  nation  qui  habitoit  fur 
le  Nécre ....  Le  lieu , où  Attila  paJJ'a  le  Rhin  (vers  le 
confluent  du  Nécre  & du  Rhin  ) & le  f cours  qu'il  re- 
çut de  la  tribu  des  François  qui  habitoit  fur  le  Nécre , 
achève  de  perfuader  que  c étoit  la  couronne  de  cette  tribu 
que  fe  dif put  oient  les  deux  frères  dont  l un  étoit  a Rome  , 
lorfque  Prifcus  Rhetor  s'y  trouva  vers  l’an  450.  Nous 
avons  déjà  vu  que  le  Roi  des  Huns  avoit  compté  princi- 
palement fur  la  facilité  que  la  querelle  qui  étoit  entre  cet 
deux  princes  lui  donneroit  pour  entrer  dans  les  Gaules  ; & 
ici  nous  le  voïons  pajfer  le  Rhin  fur  un  pont  confiruit  avec 
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des  arbres  coupés  dam  la  foreft  noire  t au  piê  de  laquelle 
on  peut  dire  que  le  Nécre  coule. 

Puifque  le  Roi  des  Huns  avoit  compté  principalement 
fur  la  facilité  que  la  querelle  , qui  étoit  entre  ces  deux 
princes , lui  donnerait  pour  entrer  dans  les  Gaules,  fuivant 
que  Prifcus  l’indique , &que  M.  l’Abbé  du  Bos  l’ob- 
ferve,  c’eft  une  marque  bien  pofîtive , que  le  Roïau- 
me  concerté  étoit  fitué  dans  les  Gaules , & non  dans 
la  Germanie  auprès  de  la  foreft  noire.  1.  Quoiqu’il 
y eût  différents  chefs  des  tribus  Françoifes  , il  eft 
trés-afluré  que  lorfcju’il  eft  parlé , dans  l'hiftoire  , 
des  François  en  général , on  doit  toujours  entendre 
ces  François  Saliens  ou  Sicambres , les  plus  nobles  & 
les  plus puiflants  qui  fufTent  parmi  eux,  & les  fonda- 
teurs de  la  monarchie  Françoife.  3 . M.  l'Abbé  du 
Bos  avance  une  chofe  jufqu’ici  inconnue , lorfqu’il 
prétend  qu'il  y avoir  un  Roïaume  de  François-Bruc- 
téres  auprès  de  la  foreft  Hercynie , & que  c'étoit  la 
couronne  de  cette  tribu  que  fe  difputoient  les  deux frères. 
Comment:  nous  prouveroit-il  la  réalité  de  cette  cou- 
ronne j malgré  toute  l’ancienne  hiftoire  qui  dépofe 
que  ce  fut  feulement  apres  que  les  François  eurent 
pafle  en-deçà  du  Rhin,  qu’ils  voulurent , à l’exem- 
ple des  autres  peuples , avoir  des  Rois , & qu’ils  éta- 
blirent des  Rois  chevelus  pour  régner  fur  eux  ? 4.  Il 
eft  prouvé  par  Prifcus  & par  Grégoire  de  Tours, 
que  le  Roi  des  François  allié  des  Romains  & des 
Wifigoths  étoit  le  même , qui  avoit , en  la  perfonne 
de  fon  frère , un  concurrent  à la  couronne  ; or  ce 
ferok  chercher  des  ténèbres  en  plein  jour , que  de 

s’imaginer  que  ce  Roi  des  François , qui  combattit 
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contre  les  Huns , au  milieu  de  la  Gaule  dans  la  plaine 
de  Mauriac  auprès  de  Châlons-fur-Marne , fût  Roi 
de  cette  tribu  des  François  Bru&éres , qui  étoient 
reftés  auprès  de  la  foreft  Hercynie  fur  la  rive  du 
Nécre , & qui  n’ont  eu  quelque  part  à cet  événe- 
ment , que  parce  qu’ils  furent  entraînés  avec  la  plu- 
part des  peuples  Germains  par  le  torrent  de  Scythes 
qu’Artila  conduifoit  contre  les  Gaules.  La  nouvelle 
explication  de  Prifcus  propofée  par  M.  l’Abbé  du 
Bos  ne  peut  donc,  en  aucune  façon,  être  reçue. 
UP-D*-  Le  P.  Daniel , qui  ne  fait  commencer  l’hiftoire 
hji.  cle  France  qu  environ  40.  ans  apres  cet  événement, 
le  regardé  avec  a fiez  d’indifférence.  Cette  relation  de 
Prifcus  , dit- il , ne  nommant  ni  l'un  ni  t autre  de  ces  deux 
princes , doit  nous  empêcher  de  décider , comme  font  prefcjue 
tout  s nos  bijloriens , ce  cju' on  ne  peut  pas fç avoir  dé ailleurs, 
fi  cétoit  Mérovée  qui  était  dans  l'armée  d'Aetius , ou  fon 
frère  : ou  f peut-être  Mérovée  ne  fut  pas  un  troiféme 
concurrent  qui  enleva  la  couronne  aux  deux  fis  de  Clodion. 
Quoi  qu'il  en  foit , car  de  quelque  manière  que  ce  point  ft 
décide , le  fujet  que  je  traite  en  eft  fort  indépendant  &c. 
wfi.  P - Scévole  & Loüis  de  Sainte-Marthe , fans  s’arrêter 

»up*rt.i.  paffage  de  Prifcüs,  font  combattre  Mérovée  & 
fon  fils  Childéric  contre  Attila.  Le  gros  de  nos  his- 
toriens marque , fans  héfiter , que  Mérovée  combat- 
tit a la  bataille  de  Châlons  du  côté  des  Romains  & 
des  Wifigoths  : & il  faut  avoüerque  cette  erreur  eft 
bien  ancienne.  L’auteur  de  la  vie  de  Sigebert  III.  ce- 
Pu  chefn.  ]uj  des  Geftes des  Rois  François,  Aimoin,  Sigebert, 
Ai-  rapportent  la  bataille  de  Châlons  au  régne  de  Mc- 
rrW-  rovée.  Mais  l’auteur  de  la  vie  de  Sigebert  III.  eft  fi 
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éloigné  d’être  contemporain  de  ce  Roi  dont  il  écrit 
la  vie  ( & qui  a régné  depuis  6 31.  jufqua  641.  en 
Auftrafie  ) qu’il  parle  de  Charlemagne.  Aimoin  eft: 
de  l’onzième  fiécle,  L’auteur  des  Geftes  des  Rois 
François,  le  plus  ancien  de  ces  trois  auteurs  eft  du 
huitième  fiécle  du  tems  de  Charles-Martel , & pof- 
térieur  de  3 00.  ans  àMérovée  :ainfi  puifque  ces  trois 
hiftoriens  ne  peuvent  être  conciliés  avec  Prifcus  té- 
moin oculaire , leur  autorité  , quelqu’anciens  qu’ils 
foient,  ne  doit  être  comptée  pour  rien  ; & l’on  fe  dé- 
termine d’autant  plus  facilement  à la  rejetter , qu’ils 
ne  furent  jamais  éclairés  par  la  lumière  de  la  critique 
& de  la  chronologie. 

Pour  que  Merovee  eût  ete  encore  en  vie , & qu’il 
eût  combattu  contre  Attila  en  4 y 1.  il  faudroit  que 
ce  jeune  Roi  des  François , que  Prifcus  vit  à Rome 
en  45-0.  eût  été  Mérovée , qu’il  fe  fût  agî  en  450. 
de  la  fucceffion  de  Clodion , & que  Mérovée  eût  été 
fon  fils  cadet  : car  toutes  ces  circonftances  réfultent 
néceffairement  du  récit  de  Prifcus  ; puifque  le  diffé- 
rend pour  la  concurrence  à la  couronne  étoit  entre 
deux  frères  dont  le  père  venoit  de  mourir,  & donc 
le  cadet  étoit  foutenu  par  les  Romains.  Or  le  Roi 
décédé  depuis  peu  n’étoit  point  Clodion  , au- 
quel Mérovée  avoit  fuccédé  en  446.  le  jeune  Roi 
. des  François,  qui  en  450.  n’avoit  point  encore  de 
poil  au  menton , n’étoit  point  Mérovée,  dont  le  fils 
rut  contraint  peu  de  tems  après  de  fuir  les  François, 
que  fon  incontinence  avoit  irrités  contre  lui.  Méro- 
vée n’étoit  pas  fils  de  Clodion  , puifque  Roricon  , 

qui  n’oublie  pas  de  marquer  que  Clodion  fut  fils  de 

ïaramond. 


Ceint,  ni 
tVtn. 


480  Antiquite’sde  la  Nation 
Faramond , & Childéric  de  Mérovée , ne  dit  rien  de 
la  naiflance  de  Mérovée  j que  Grégoire  de  Tours 
rapporte  l’opinion  de  quelques  - uns  que  Mérovée 
croit  de  la  race  de  Clodion  ; que  Frédegaire  par  la 
fable  qu’il  raconte  , fait  entendre  que  Mérovée  fut 
fils  de  la  femme  de  Clodion  d’un  autre  lit  ; qu’un 
très-ancien  manuferit  publié  par  André  du  Chefne 
nous  apprend  que  le  Roi  Mérovée  fut  fils  d’un  autre 
Merovée  ; ôc  que  le  nom  de  race  Mérovingienne 
porté  par  toute'  la  poftérité  de  Mérovée  nous  indi- 
que clairement , que  s’il  ne  fut  pas  le  premier  Roi  de 
fa  famille  , au  moins  une  nouvelle  branche  de  Rois 
commença  dans  fa  perfonne.  L objection  tirée  de 
l’ancienneté  & du  concert  de  quelques  hiftoriens  ne 
peut  donc  laifter  aucune  impreftion  dans  l’efprit , 
puifqu’il  eft  également  impoflible  de  concilier  & la 
naiflance  & 1 âge  de  Mérovée  avec  le  Prince  Fran- 
çois dont  il  eft  parlé  dans  le  récit  de  Prifcus. 

Il  n’y  a rien  de  plus  folide  dans  une  objection  du 
P.  le  Cointe,  fondée  fur  ce  que  le  nom  de  Childéric 
ne  fe  trouve  pas  dans  la  chronique  de  S.  Profper , 
qui  a été  continuée  par  fon  auteur  jufqu  en  l’année 
4 y j.  d’où  l’on  voudroit  induire  que  cet  auteur  * qui 
a nommé  lesprédécelfeurs  de  Childéric,  l’eût  nom- 
mé lui-même,  s’il  eût  commencé  de  régner  avant 
4 j y.  Cette  objetftion  tombera  toute  feule  , dès  que 
j’aurai  établi  que  Mérovée  mourut  en  450.  que  fa 
fucceflion  étoit  difputée  en  la  même  année  par  fes 
deux  fils  ; que  Childéric  le  cadet  alla  à Rome  pour 
s’appuïer  de  l’alliance  de  l’Empire  ; qu’après  avoir 
combattu  contre  Attila  en  451.  il  étoit  encore  fi 
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peu  affermi  fur  fon  thrône  , qu’il  retourna  prompte- 
ment dans  fes  Etats  , de  peur  que  fon  frère  & fon 
compétiteur  ne  profitât  de  fon  abfence  ^ mais  que 
fes  débauches , plus  à craindre  pour  lui  qu’un  con- 
current , irritèrent  fi  fort  fes  fujets  qu’il  fe  vit  con- 
traint prefqu’auffi-tôt  de  fuir  leur  courroux  , en 
s’exilant  lui-méme , & qu’il  ne  fut  rappellé  par  les 
François  qu’en  la  huitième  année  qui  revient  à l’an 
4 j 8.  trois  ans  après  la  fin  de  la  chronique  de  Prof- 
per;  qui  par  conléquent  n’a  point  vu  Childéric  dans 
une  pofïeffion  paifible  du  Roïaume  des  François , 
au  moins  pendant  les  tems  qu’il  a compris  dans  fa 
chronique,  où  Mérovée  doit  être , comme  il  y eft 
en  effet,  le  dernier  des  Rois  François. 

La  troîfiéme  & dernière  objection  fur  le  calcul 
des  années  fe  convertit  en  une  preuve  démonflrative 
de  notre  opinion.  Nous  avons  vû  que  la  monarchie 
Françoife  & le  Régne  de  Faramond  ont  commencé 
en  4 1 5?.  Il  a régné  7.  ans , & non  pas  onze  , comme 
le  prétend  Sigebert,  ou  huit  fuivant  le  P.  Petau,  ou 
quatre  feulement , comme  le  croit  Scaliger , puifque 
Chlodion  fon  fils  & fon  fucceffeur  commença  fon 
régne , non  en  415.  fuivant  Scaliger  , pu  en  418. 
fuivant  Sigebert , Valois,  & le  P.  Petau  , mais  en 
4 2.6.  Car  les  faites  de  Profper  marquent , fous  le 
Confulat  de  Caftin  & de  Viétor , qui  tombe  en  la 
première  année  du  régne  de  Valentinien  III.  à comp- 
ter de  la  mort  d’Honorius  arrivée  le  1 Août  413, 
4j m Théodofe  II.  conféra  1 la  dignité  de  Ce  far  à Valenti- 
nien 

1.  Caftino  & Vi&orc  CoflT.  Thcodofiuj  Valent iaiaQumamî- 
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nien  fils  de  fa,  tante  Placidie  , y quil  l'envoia  avec  tint- 
peratrice  fa  mère  pour  rentrer  dans  t Empire  d'Occident. 
Il  eft  die  dans  les  mêmes  faites,  fous  le  Confulatdc 
Théodofe  II.  pour  l’onzième  fois&  de  Valentinien 
Céfar  ( qui  eft  la  fécondé  année  après  la  mort  d’Ho- 
norius,  tk  revient  à l’année  41  f . ) que  t impératrice  1 
Placidie  y Valentinien  Ce  far  font  périr  lufurpateur 
Jean  , y rentrent  dans  l'Empire  ; que  par  le  decret  de 
Théodofe  II.  Valentinien  III . efi  appellé  A ugufle  ; cpi  Ar- 
les efi  ajfiégée  par  les  Goths  ; mais  qu'à  l'approche  d'Aë - 
tins  , ils  font  contraints  de  lever  le  Siège  , non  fans  perte. 
Voici  donc  la  levée  du  Siège  d’Arles  placée  dans  les 
faites  de  Profper  en  la  fécondé  année  depuis  la  mort 
d’Honorius.  Or  dans  la  chronique  qui  porte  le  nom 
de  Profper,  la  levée  du  Siège  d’Arles  eft  placée  dans* 
l’année  qui  eft  marquée  la  4.  du  régne  de  Valenti-. 
nien  III.  dont  les  années  font  comptées  depuis  la 
mort  d’Honorius  ; & l’avénement  de  Clodion  eft 
rapporté  à l’année  d’après  la  levée  de  ce  Siège  , 
marquée  comme  la  cinquième  depuis  la  mort  d’Ho^ 
norius , mais  qui  étoit  feulement  la  troiftéme  depuis 
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ta:  fiiac  filium  Cæfàrem  facit , & 
cùm  Auguflâ  matre  ad  recipien- 
dum  Occidentale  mitdt  impe- 
rium. Profp.  fajl. 

1.  Thcodofio  XI.  &:  Valenti- 
niano  Cæfare  Coflf.  Placidia  Au- 
gufta  & Valcntinianus  Cæfàr 
mira  felicitate  Joannem  tyran- 
num  opprimunt,  & regnum  Vi- 
ftorcs  recipiunt.  Valcntinianus 


decrcto  Thcodofii  Auguftus  ap- 
pcllatur.  Arelas  nobile  oppidum 
a Gothis  multâ  vi  oppugnatum 
eft , donec  imminente  Actio  ? 
non  impuniti  abfcederent.  Ibid» 
i.  ( Anno  ) 4.  Arelas  à Gothis 
per  Aê'tium  liberatur.  ( Anno  ) j, 
Placidia  tandem  illata  optato 
Rcgno.  Clodius  régnât  in  Fran- 
cia. Profp.  ebr  on, 

i.(  Anno^l 
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kettc  même  époque  t comme  il  eft  prouvé  par  les 
faites  de  Profper.  Ainfi  le  régne  de  Clodion  a com- 
mencé en  la  troifîémc  année  depuis  la  mort  d’Ho- 
norius  ( qui  revient  à l’an  416.  ) & non  en  la  cin- 
quième. C’eft  pour  s’être  trop  attaché  aux  charac- 
téres  arithmétiques  , fouvent  fautifs , qui  diftin- 
guentles  années  dans  la  chronique  de  Profper,  & 
faute  d'avoir  combiné , comme  le  P.  le  Cointe  , les 
faites  de  Profper  avec  fa  chronique , que  le  P.  Pe- 
tau  qui  a entraîné  prefque  tours  les  chronologiltes , 
a mis  l’avénement  de  Clodion  deux  ans  trop  tard 
en  418. 

C’elt  une  fuite  du  même  calcul  re&ifîé,  dépla- 
cer en  446.  & non  en  448.  le  commencement  du 
régne  de  Mérovée.  Car  Clodion  a régné  zo  ans  fui- 
vant  touts  les  anciens , à quoi  s’accordent  aulfi  les 
modernes.  La  chronique  de  Profper  marque  auffi  un 
intervalle  de  vingt  années  pour  ce  régne  : mais  par 
une  fuite  du  même  déplacement  de  chiffres , l’avé- 
nement de  Mérovée  fe  trouve  1 en  la  z j.  année  du 
régne  de  Valentinien  ou  depuis  la  mort  d’Hono- 
rius , quoique  le  régne  de  Mérovée  ait  réellement 
commence  en  la  z 3 . deces  années  ou  en  44 c.  com- 
me il  eft  prouvé  par  l'intervalle  de  zo.  années  que 
la  chronique  met  entre  l’avénement  & la  mort 
de  Clodion  , par  l’accord  de  touts  les  anciens 
fur  la  durée  de  ce  régne  de  zo.  années,  & encore 

par 


j.  ( Anno ) xj.  Mcrovcus  rc-  gnat in  Fouicil 
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Î>ar  la  combinaifon  de  la  chronique  de  Profper  avec 
es  faites  de  ce  faine.  Car  ceux-ci  portent  que  fous 
le  dix-huitiéme  Confulat  de  Théodofe  avec  Albin , 
Attila  Roi  des  Huns  tua  fon  frère  Bleda.  Or  cette 
année  revient  à l’an  444.  &c  la  chronique  de  Prof- 
per , après  avoir  rapporté  le  même  meurtre , place, 
deux  ans  après , l’avénement  de  Mérovée.  Il  eft  donc 
démontré  par  la  chronique  de  Profper , que  le  régne 
de  Mérovée  a commencé  en  44 6.  &c  par  le  frag- 
ment de  Prifcus , que  ce  même  régne  a fini  en  450. 
La  durée  de  ce  régne  eft:  réduite, des  dix  années  que 
Sigebert  fuivi  par  les  PP.  Petau  & le  Cointe  & pref- 
que  touts  les  modernes  lui  attribue,  à quatre  années 
& à la  cinquième  commencée  : intervalle  plus  que 
fuffifant  pour  un  régne  qui  ne  fournit  pas  un  feut 
événement-,  les hiftoriens  ne  rapportant  à ce  régne 
que  la  guerre  d’Attila , qui  appartient  au  commen- 
cement du  régne  de  fon  fuccefTeur.  Le  grand  nom 
de  Mérovée  ne  doit  point  nous  en  impofer.  Ce  n’eft 
pas  parce  que  fon  régne  a été  long  ou  illuftre  que 
fa  poftérité  a porté  fon  nom  , mais  parce  qu’il  fut 
le  premier  Roi  de  fa  branche , ou  peut-être  parce 
que  lui , & fon  père  nommé  aufli  Mérovée  furent 
r er.  les  premiers  ancêtres  connus  de  Clovis.  Valois  fai- 
ia. 4. >car'  fant  régner  Mérovée  jufqu’en  l’année  458.  lui  ap- 
plique le  paffage  où  Sidoine  Apollinaire  dit  que  le  1 

François 


l.  Francus  Gcrmanum  primum,  Bcî-  Romanis  ripisj  & ut  roque  fùperbus  in 
gamque  fcctmdum  agro 

Stcrncbat,  Rhcuumcjuc  ferox  Alcmannc  Vcl  civis  vcl  vi&or  cras  : fed  perdit) 
hibebas  ccrncns 

Tcrrarum 
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François  tenoit  fous  le  jou g la  première  Germanie  & la 
fécondé  Belgique  , & que  l'Allemand  dominoit  fur  l'une 
& t autre  rive  du  Rhin  : que  l'Empereur  Maxime  ne 
trouva  qu'un  remède  à ces  dèfordres  , qui  fut  de  créer 
Avitus  maître  de  l’une  & de  l'autre  milice  .Le  P.  leCoinre 
eft  du  même  avis  que  Valois  : ils  entendent  ces  vers 
d’une  expédition  de  Mérovée.  Mais  il  y avoir  j ans 
que  Mérovée  étoit  mort  ; ces  vers  de  Sidoine  Apol- 
linaire fe  rapportent  à l’année  45  ç.  lorfque  l’Empe- 
reur Maxime  nomma  Avitus  maître  de  la  milice. 
Egidius  gouvernoit  alors  les  François , il  ne  s’agit 
d’aucune  expédition  nouvelle  ni  des  François  ni  des 
Allemands  ; mais  de  l’état  où  l’Empire  fe  trouvoit 
après  la  mort  d’Aëtius  en  454.  & après  celle  de 
l’Empereur  Valentinien  III.  en  4f  f. 

Sidoine  continue  de  nous  fournir  une  preuve  for- 
melle que  les  François  s etoienc  maintenus  dans  leurs 
conquêtes  en  deçà  du  Rhin,  vers  l’année  457.  lorf- 
que cet  Evêque , dans  une  Requête  en  vers  addreflfée 
à l’Empereur  Majorien , met  au  nombre  des  vœux 
qu’il  fait  pour  la  profpérité  de  cet  Empereur , que 
l’orgueil  de  l'une  & de  l'autre  rive  du  Rhin  1 Joit  humi- 
lié, 


Terrarum  fpatia  princcps  jim  Maximus, 
imnm 

Quod  fuit  in  rebus,  peditumque  equi- 
tumque  magiftrum 
Tefibl,  Avicc,  [cgic. 

Sidon.  Apoll.  in  peneg.  Avili. 
Le  mot  Stcrnebat  ne  merque  pus 
davantage  ici  une  expédition  nou-r 


velte  de  U part  des  François , que  le 
mot  bibebas  , de  U part  des  Alle- 
mands. 

i.  Hoc  te  Sidonius  tuus  precatur  ..... 
Sic  ripa;  duplicis  tumorc  f’racfo , 
Oetonfus  Valialimbibat  Sicambcr. 

S tien.  c»rm.  I ) . *d 
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lié  ; & que  le  Sicambre  tondu  naît  plus  d'autre  boijjbtt 
que  teau  du  V'ahal.  Peut-on  avoir  un  témoignage  plus 
afÏÏirc  & plus  décifif  que  les  François  étoient  alors 
en  podeffion  des  deux  rives  du  Rhin,  tant  du  côté 
de  la  Gaule  que  de  la  Germanie  ? 

Nous  avons  établi  les  époques  des  commence- 
ments de  régnes  des  trois  premiers  Rois  des  Fran- 
çois ; de  Farampnden  419.deClodionen416.de 
Mérovée  en  446.  Ici  Audigier  re&ifie  touts  nos 
chronologiftes  anciens  & modernes  ; & par  ce  fer- 
vice  important , il  répare  une  partie  de  la  confufion 
qu’il  a jettée  dans  notre  hiftoire.  Il  fait  voir  qu’en 
4 ; o.il  ne  s’agiffoit  pas  de  la  fuccelfion  & des  enfans 
de  Clodion  mais  de  la  fuccelfion  & des  deux  * 
fils  de  Mérovée  ; que  ce  jeune  prince  fils  du  Roi  des 
François  mort  depuis  peu , que  Prifcus  vit  à Rome 
en  4 jo.  qui  combattit  contre  Attila  en  451.  ne  peut 
être  que  Childéric.  Le  calcul  des  années  convient 
parfaitement  à cet  ordre  nouveau  de  faits  hiftori- 
ques  , & achève  de  le  démontrer.  Childéric  irrita 
fesfujets  en  451.  par  fon  incontinence.  Il  efl: con- 
traint, dès  le  commencement  de  fon  régne1,  de 
s’éxiler  lui-même.  Les  François  déférent  le  com- 
mandement 


1 . Audigier  avance  que  ce  frère 
aîné  de  Childéric  , qui  fuivit  le  parti 
à'  Attila  , étoit  Sigebert  Roi  de  Co- 
logne , ejlropié  d’ une  blejfure  qu’il  re- 
çut longtems  depuis  a la  journée  de 
Tolbiac  y en  combattant  du  côté  de 
Clovis  contre  les  Allemands , & que 
Clovis  fit  mourir  avec  fon  fils  Clode- 


ric  en  j i o.  Mais  quelle  apparence 
que  Grégoire  de  Tours  eut  omis  que 
Sigebert  étoit  alors  àgc  de  plus  de  8o- 
ans  , & qu'il  étoit  propre  oncle  de  Clo- 
vis ? Quelle  apparence  d’ailleurs  que 
le  frète  aîné  & l'ennemi  de  Cbilderif 
eût  été  f allié  de  Clovis  ï 
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mandement  à Egidius.  Childéric  eft  rappelle  en  la 
huitième  année  de  Ton  exil , qui  revient  a l’an  458. 
Il  régne  14.  ans  , ainfi  que  nous  en  fommes  aflurés 
par  le  témoignage  de  Roricon  , d’Adon  &c.  Clovis 
fon  fils  lui  fuccede  en  48 1 . & fon  régne  qui  a été 
de  30.  ans,  fuivant  Roricon  & Grégoire  de  Tours, 
finit  en  5 1 1 . comme  il  a été  établi  par  les  PP.  Sir- 
mond  , Labbe , Petau  & le  Cointe  , qui  ont  corrigé 
les  erreurs , tant  de  Scaliger  qui  finiflbit  le  régne  de 
Clovis  en  y 09.  que  d’Aimoin , de  Sigebert , de  Fau- 
cher , du  Cardinal  Baronius  , de  Nicolas  Vignier 
&c.  qui  prolongeoient  ce  régne  jufqu  en  j 1 4.  les 
6 1 . années  depuis  la  mort  de  Mérovée  en  450.  juf- 
qu a celle  de  Clovis  en  5 1 1 . fe  trouvent  exa&emcnt 
remplies  par  les  7.  années  complexes  du  comman- 
dement d’Egidius,-  par  les  24.  années  du  régne  de 
Childéric,  & les  30.  années  du  régne  de  Clovis. 
Faute  d’entendre  la  chronologie  , qui  vient  d’être 
expliquée  , Valois  , les  PP.  Petau  & le  Cointe  ont 
fait  entrer  les  huit  années  deTéxil  de  Childéric  dans 
les  24.  années  de  fon  régne  : les  autres  ont  foûtenu 
que  le  texte  de  Grégoire  de  Tours  avoit  été  altéré, 
dans  le  nombre  des  années  pendant  lefcjuelles  il  dit 
qu’Egidius  régit  les  François.  J’ai  prouve  que  le  fen- 
timent  de  Valois  , des  PP.  Petau  & le  Cointe  qui 
prolonge  le  régne  de  Mérovée  jufqu’en  45  8.  ne 
peut  fe  concilier  avec  le  récit  de  Prifcus  ; il  me 
refte  à répondre  au  P.  Daniel  &c  à M.  l’Abbé  du  Bos. 

Le  P.  Daniel,  pourfuivre  fon  fyftême  du  retran- 
chement des  quatre  premiers  régnes , traite  de  ro- 
man toute  cette  hiftoire  de  Childéric.  Nous  exami- 
nerons 


Valef.  Rer ; 
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nerons  bien- tôt  s'il  eft  bien  fonde  à la  rejetter  : it 
s’agir  maintenant  de  fon  objection  particulière  fur 
Le  p.  D*-  la  chronologie  de  ce  régne.  On  peut , dit-il , prouver 
mei . trif.  cl?rono[0^je  > „u't[  gfi  jmp0fp[,le  que  le  déthronement 

de  Childéric  ait  duré  huit  an a.  En  effet  Egidius  était  déjà 
maître  de  la  milice  , quand  il  fut  choifi  par  les  Francs 
pour  régner  fur  eux  après  la  dépofition  de  Cbildéric  ; & 
cependant  Childéric  fut  rétabli  avant  la  mort  d"  Egidius , 
qui  mourut  au  plus  tard  cinq  ans  après  avoir  été  fait 
injt.  crie,  maître  de  la  milice  par  Afajorien.  M.  l'Abbé  du  Bos  in- 
* r fifte  d’avantage  fur  le  prétendu  anachronifme  : Gré- 
goire de  Tours  dit  qu' Egidius fut  affts  durant  huit  années , 
fur  le  throne  de  Childéric.  Egidius  étoit  déjà  certainement 
maître  de  la  milice  Romaine , çÿ4  Afajorien  étoit  déjà  re- 
connu dans  les  Gaules , lorfque  les  Francs  mirent  Egidius 
à la  place  de  Childéric.  Or  Afajorien  ne  fut  reconnu  dans 
les  Gaules  qnà  ta  fin  de  l’année  458.  Am  fi  Egidius  ne 
peut  avoir  été  choifi  pour  Roi  par  les  fujets  de  Childéric 
qu'en  l’année  4 j 9 . D'un  autre  coté } il  efi  certain , par 
Grégoire  de  Tours , que  Childéric  fut  rétabli  avant  la 
mort  d' Egidius  : & il  efi  confiant  par  un  paffage  de  la 
chronique  d'Idace  , qu’Egidius  mourut  dès  464.  & la 
cinquième  année  apres  la  dépofition  de  Childéric.  Il  efi 
donc  impojfible  qu’Egidius  ait  régné  huit  ans  révolus , même 
huit  ans  commencés  fur  les  fujets  de  Childéric.  M.  l’Ab- 
bé du  Bos  ne  fait  par  le  même  ufage  de  cette  ob- 
jedtion  , que  le  P.  Daniel  : il  ne  s’en  fert  pas  pour 
rejetter  l’hiftoire  de  Childéric  ; mais  pour  corriger 
le  texte  de  Grégoire  de  Tours.  Afa  réponfe , ajoûte- 
t-il  y fr  a de  dire  qu’djy  a une  faute  dans  le  texte  de  Gré- 
goire de  Tours t g?  qu'au  lieu  dÿ  lire  la  huitième  année 

qu'Egidiut 
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qu'Egidius  regnoit  fur  les  Francs  , il  faut  lire  : la  qua- 
trième année  qu’Egidius  régnoic  fur  les  Francs. 

On  ne  peut  foupçonner  d’erreur  dans  un  nom- 
bre, qui  s’accorde  parfaitement  avec  celui  qui  a été 
marqué  par  les  anciens  auteurs , & entr  autres  par 
Roricon  plus  ancien  de  quatre-vingts  ans  que  Gré- 
goire de  Tours  ; d’ailleurs  le  nombre  de  huit  années 
commencées  quadre  exactement  avec  la  chronologie 
des  régnes  qui  précédent  & qui  fuivenc , avec  leurs 
commencements  , & ce  que  l’hiftoire  nous  apprend 
deleur  durée.C’eft  la  correction  deM. l’Abbé  du  Bos, 
& le  retranchement  de  quatre  années  dans  le  texte 
de  Grégoire  de  Tours , qui  ne  pourrait  fe  concilier 
avec  la  durée  du  régne  de  Childéric  ; car  s’il  ne  fut 
rétabli  fur  le  thrône  qu’en  l’année  461.  il  n’a  régné 
que  15).  ans  ; puifqu’il  et  certain  qu’il  s exila  lui- 
même  au  commencement  de  fon  régne,  & que  fui- 
vant  les  chronologiftes  les  plus  fçavants  & M.  l’Abbé 
du  Bos  lui-même  , Childéric  eft  mort  en  48  1 . Ce 
feroit  donc  réduire  à ip.  ans  ce  régne  qui  fuivant 
Roricon , l’auteur  des  Geftcs , Aimoin , & touts  les 
modernes  ,ena  duré  2,4. 

L’objection  commune  au  P.  Daniel  & àM.  l’Ab- 
bé du  Bos , n’ell:  appuïée  que  fur  ce  que  Grégoire  de 
Tours  a rapporté  qu’Egidius  fut  maître  de  la  milice, 
fans  en  marquer  le  tems , avant  que  de  parler  de  la 
dépofition  & du  rétablifîement  de  Childéric  , qu’il 
raconte  tout  de  fuite  avec  la  naiffance  de  Clovis , 
quoiqu’il  y ait  un  intervalle  de  fept  années , ôc  d’u- 
ne huitième  commencée  entre  la  dépofition  & le 

rétabliffement  de  Childéric , & environ  un  pareil 

intervalle 
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intervalle  de  huit  années  entre  le  rétabliflement  de 
Childéric  arrivé  en  45  B.  & la  naiffance  de  Clovis 
en  466.  Grégoire  de  Tours  & touts  les  hiftoriens 
font  remplis  de  ces  fortes  de  déplacements  des  faits 
dans  l’ordre  de  leurs  narrations  : mais  il  n’y  a pas  lieu 
de  conclure  , de  ce  qu’un  fait,  lié  à certaines  circon- 
fiances  , a été  raconté  avant  un  autre  fait , cjue  le 
premier  dans  le  récit  de  l’hiftorien  , foit  anterieur 
dans  l’ordre  des  tems. 

La  chronique  d’Idace  fait  connoître  qu’Egidius 
eft  mort  en  464.  Mais  il  n’y  a rien,  dans  toute  cette 
chronique  , qui  fe  rapporte  à la  dépofîtion  de  Chil- 
déric,  dont  il  n’efl  point  en  tout  parlé,  non  plus  que 
d’aucun  Roi  des  François.  Ainfi  ces  mots , dont  M. 
l’Abbé  du  Bos  fe  fert  : Il  e[l  confiant  par  un  paffage  de 
la  chronique  d’Idace  , qu  Egidius  mourut  dès  l’année  464. 
& la  j.  année  après  la  dépofîtion  de  Childéric , fe  rap- 
portent feulement  aux  indu&ions,  que  M.  l’Abbé 
du  Bos  fonde  à fa  manière  & fur  fon  calcul.  Il  y a 
réellement  1 3 . années  de  la  dépofîtion  de  Childéric 
à la  mort  d’Egidius. 

Il  faut  interpréter  de  meme  la  manière  dont  M. 

. cnt.  l’Abbé  du  Bos  cite  Grégoire  de  Tours  : Egidius  ne 
c ' h fut  reconnu  pour  maître  de  la  milice  dans  les  Gaules , que 
lorfijue  Majoricn  y eut  été  reconnu  pour  Empereur.  Or 
Grégoire  de  Tour  s dit  pofitivement  que  lorfque  lesfujets  de 
Childéric  choifirent  Egidius  pour  les  gouverner , Egidius 
étoit  déjà  maître  de  la  milice.  Citons  le  1 paffage  même 

de 
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de  Grégoire  de  Tours.  On  y voit  feulement  qu’il 
s’eft  affranchi  de  fuivre  l’ordre  destems  dans  fa  nar- 
ration ; & en  difant  que  les  François  élurent  Egidius , 
il  le  dcfigne  par  cette  qualité  de  maître  de  la  milice 
qu’il  lui  avoit  déjà  donnée,  mais  qu’en  effet  Egidius 
n’eut  que  longtems  après , &:  dont  il  eft  vraifembla- 
ble  que  Viomade  fe  fervit  pour  difpofer  les  François 
à rappellcr  leur  Roi  légitime.  Les  François  , dit  Gré- 
goire de  Tours , s'adrcjjcrent  unanimement  a Egidius , le 
même  qui  a été , comme  nous  l'avons  rapporté  ci-dejjus  , 
maître  de  la  milice.  Mais  cela  ne  lignifie  pas  qu’il  le  fut 
déjà  , & dans  le  même  tems  qu’il  fut  mis  a la  place 
de  Childéric.  Il  TafHc  à cet  égard  d’oppofer  M.  l’Ab- 
bé du  Bos  à lui-même  : On fait  bien,  dit-il , que  l'bi- 
ftorien  Eccléftaflique  des  Francs  n’a  pas  toujours  fuivi 
l’ordre  des  tems.  Et  peu  après  : ydujf , comme  je  l'ai  dit 
plusieurs  fois  , nos  meilleurs  annalijles  modernes  fe  font 
bien  donné  de  garde  de  fe  conformer  à l’ordre  dans  lequel 
Grégoire  de  Tours  narre  les  événements  dont  il  ncnfeigne 
pas  la  date . 

Si  M.  l’Abbé  du  Bos  eût  fuivi  fa  propre  maxime , 
il  eût  évité  deux  méprifes  ; la  première  de  compter 
pour  des  années  du  régne  de  Childéric  , celles  pen- 
dant lefqueiles  ce  Prince  n’exerça  aucune  des  fon- 
dions de  la  Roïauté,la  i.  de  réduire  à quatre  années 
le  commandement  d’Egidius  contre  1 les  textes  pré- 
cis 


Hif.  crtt. 
liv.  f.ch.  8. 


g'ftnim  militum  à republic.î  mif- 
m diximus , unanimiter  regem 
adicifcunt.  Greg.  Tut.  ht.  î.c.  n. 


1.  Ægidium  militem  Roma- 
num  Franci  fuper  (c  ftatuunt , 
coniilio  non  bono  atquc  inutili. 
Qqq  Regnavitque 
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cis  de  Roricon  6c  de  Grégoire  de  Tours. 

Il  eft  facile  de  s’apperçevoir  que  ce  dernier  n a 
fuivi  aucun  ordre  chronologique  dans  la  fuire  de  la 
narration  , fur  laquelle  l’obje£tion  de  M.  l’Abbé  du 
Bos  eft  fondée.  Dans  le  chapitre  neuvième  du  fécond 
livre  de  fon  hiftoire,  Grégoire  de  Tours  raporte  les 
recherches  qu’il  a faites  fur  l’ancienne  hiftoire  des 
François.  Il  finit  ce  chapitre  en  difant  que  quelcjues- 
uns  afluroienc  que  Mérovée , père  de  Childeric 
étoit  de  la  race  de  Chlodion.  Tout  le  dixiéme  cha- 
pitre eft  rempli  de  paflages  6c  de  réflexions  fur  l’i- 
dolâtrie ; 6c  il  montre  que  fon  principal  ddTein  eft: 
d’écrire  une  hiftoire  eccléfiaftique.  Dans  l’onzième 
chapitre  , il  revient  à l’hiftoire  prophane  ; 6c  il  fe 
propofe  de  faire  connoître  par  l’exemple  de  deux 
Souverains , combien  les  pâmons  effrénées  font  fu- 
neftes  aux  Princes.  Il  rapporte  que  l’Empereur  Avi- 
tus  1 s’étant  abandonné  à des  mœurs  licentieufes  6c 
défordonnées  fut  chaffé  par  les  Sénateurs  ; que  Ma- 
jorien  lui  fuccéda  ; qu’Egidius  fut  fait  maître  de  la 
milice  dans  les  Gaules.  Apres  avoir  raconté  de  fui- 
te ce  qui  regarde  les  Romains  , il  place  auffi  de 
fuite,  dans  le  douzième  chapitre  , ce  qui  appartient 


Regnavitqtic  fuper  eos  annis  natoribus  > &:  ut  valdc  manifè- 
odo.  Rcùco.lib.  i.  ftum  eft,  civis  Arvernus  , cùm 

Qui  cùm  odavo  anno  , fùper  Romanum  ambîflct  imperium , 
cos  regnarct  &c.  Greg.  Tur. Itb.  i.  luxuriofe  agere  volens , à Sena- 
c.  1 1.  toribus  ejedus  , apud  Placen- 

Qui  cùm  odo  annos  fùpcreos  tiam  urbem  epifeopus  ordina- 
regnaret.  Gejla  Francor.  c.  7.  tur.  Greg.  Tur.  Itb.  1.  c.  11.  Jor- 
Avitus  cnim  , unus  ex  Se-  nand.  Paul.  Diac.  &cc. 
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à l’hiftoire  des  François  : l’exil  de  Childéric,  Ton  rap- 
pel, l’amour  de  la  Reine  Bafine  qui  vient  le  trouver, 
la  naiflance  de  Clovis , dont  il  fait  l’éloge  d’avance  , 
en  difant  que  Clovis  fut  un  Roi  puiflant  & belli- 
queux : 8c  il  reprend  aufïi-tôt  l’hiftoire  eccléfiafti- 
que , qu’il  continue  danscinq  chapitres  jufqu’au  dix- 
huitiéme.  Qui  ne  voit  que  dans  toute  cette  diftri- 
bution  d’événements , Grégoire  de  Tours  n’a  au- 
cun égard  à la  chronologie  ; que  les  faits  font  lié? 
par  le  rapport  des  matières , 8c  non  par  la  fuite  de? 
rems  ; 8c  que  l’ordre  de  la  narration , fi  fouvent  ren- 
verfé  dans  les  auteurs  de  ces  te  ms-  là,  8c  en  particu- 
lier dans  Grégoire  de  Tours,  ne  peut  balancer  une 
chronologie  foutenue  du  récit  de  Prifcus , des  té- 
moignages conformes  de  nos  plus  anciens  hilto- 
riens  , 8c  des  circonftances  cjui  précédent  ou  qui 
fuivent , 8c  qui  ne  peuvent  etre  conciliées  autre- 
ment ? En  4 y i.  quelques  mois  après  la  bataille  de 
Châlons , Childéric  s’exila  volontairement  pour  fe 
fouftraire  1 au  courroux  de  fes  fujets  : Egidius  ap- 
pellé  par  les  François  en  cette  même  année , exer- 
ça l’autorité  Roïale  pendant  fept  années  compîet- 
tes&  la  huitième  commencée,  jufqu’en  458.  Alors 

commence 


1 . Childericus  vero  cùm  effet 
nimiâ  in  luxuriâ  diflolutus , 
regnaret  fuper  Francorum  gen- 
tem  , cœpit  filiaseorum  ftupro- 

(e  detrahere Abicns  ergô 

in  Thoringiam  , apud  Regcm 
Biffnum  uxoremque  ejus  Bafi- 


nam  latuir.  Grtg.  Tur.  liL  i.c.u. 

Hujus  regni  primordia  qui- 
bufvc  bonis  deteftanda  fuerunt. 
Hic  namque  contra  Francos  pri- 
mùm  nequiter  agens  &c.  Ai- 
main.  Itb . i.c.  7. 


Qqq  î) 
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commence  le  régne  de  Childéric,  qui 1 dure  14  ans 
jufqu’en  l’année  48  1.  en  laquelle  commença  le  ré- 
gne de  Clovis  j qui  avoit 1 duré  30.  ans  , lorfqu’il 
mourut  a l’âge  de  45.  ans  en  5 1 1 . 

La  fuite  chronologique  du  premier  fiécle  de  la 
monarchie  Françoife  fe  trouve  donc  rétablie  & ap- 
puïée  fur  de  bons  titres,  depuis  l’époque  de  fôn  com- 
mencement en  419.  jufqua  celui  du  régne  des  fils 
de  Clovis  en  y 1 r.  Chlodion  régne  en  416.  Méro- 
vée  en  44 6.  fes  deux  fils  difputent  fa  fucceflion  en 
4 j o.  Childéric  l'emporte  par  le  fecours  des  Ro- 
mains. Il  combat  contre  Attila  en  451.  A peine 
eft-il  fur  le  thrône  , que  fon  incontinence  l’oblige 
de  s’en  éloigner.  Egidius  commande  pendant  fept 
ans,  & le  huitième  commencé  depuis  451.  juf- 
qu’en 458.  le  régne  de  Childéric  rappellé  en  458. 
dure  14.  ans  depuis  458.  indu fivement  jufqu’en 
48  1 . & le  régne  de  Clovis  remplit  les  30.  années 
jufqua  l’époque  de  fon  décès  en  ;i  1. 

Le  calcul  des  années  du  régne  de  Mérovée  &de 
lexil  de  Childéric  eft  encore  confirmé  très-folide- 

ment 


1.  MortuuscftautemChildc- 
ricus  Rex  vigefimo  quarto  iro- 
pcrii  fui  anno.  Rorico , hb.  1 . 

Eo  tempore  mortuus  ell  Chit- 
okricusRcx  Francorum , rcgna- 
vitquc  annis  viginti  quatuor. 
Gifla  F r mi  cor.  c.  9. 

Rex  Childcricus  , dùm  per 
annorum  14.  pericnla  , Franco- 
rum  ftrenue  gubernafTet  reg- 


num  &c.  Aimoiii.  lib.  1.  c.  iz. 

z.  Anno  triccfimo  fui  regni. 
Ror'tc.  in  fine. 

Migravit  autem  poft  Vogla- 
dcnfebcllumannoquinto.  Fuc- 
runtque  onines  dies  regni  ejus 
triginta  anni.  Ætas  tota  quadra- 
ginta  quinque  anni.  Greg.  Tut. 
hb.  z.  c.  4 \.nh. 


1.  Wiomaduî 
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ment  pat  le  récit  de  Frédegaire  , qui  ajoute  deux 
circonftances  relatives  à Childéric;l’une  que  ce  jeune 
Prince  1 avoit  etc  pris  avec  la  Reine  fa  mère  par  les 
Huns;  & qu’il  fut  délivré  par  Viomade,  ce  fidèle 
ferviteur  qui  lui  rendit  des  fervices  fi  utiles  pendant 
fon  exil  : l’autre  que  Childéric  pafla  à Conftantino- 
pie  auprès  de  l’Empereur  Marcien  qui  le  1 rcnvoïa 
en  Occident  fur  les  Vaifleaux  qu’il  lui  prêta.  Je  fuis 
très -éloigné  , dit  M.  l’Abbé  du  Bos , d'ajouter  aucune 
foj  a ce  conte  fuffifammcnt  démenti  par  la  chronologie , qui 
nous  apprend  que  Maurice  ne  monta  fur  le  throne  d'Orient 
que  cent  ans  après  la  mort  de  Childéric.  M.  l’Abbé  du 
Bos  eft  donc  continuellement  dans  la  néceffité  ou 
de  corriger  les  calculs  ou  de  rejetter  les  faits.  J’avoue 
qu’il  s’eft  gliiïe  ici  une  erreur  aux  éditions  de  Fré- 
degaire , dans  lefquelles  on  lit  le  nom  de  l’Em- 
pereur Maurice  au  lieu  de  celui  de  l’Empereur 
Marcien.  Cette  correction  étant  frite  , confor- 
mément à l’exemplaire  d’Alexandre  Wilthomius 
cité  par  Audigier  , & qui  porte  le  nom  de  Marcien  , 
en  cet  endroit  du  texte  de  Frédegaire,  comme  il  doit 
s’y  lire  en  effet,  il  n’y  a plus  de  difficulté  ; le  fait  écrit 
par  Frédegaire  eft  d’accord  avec  la  chronologie  , 
pourvu  qu’on  rejette  la  chronologie  des  modernes , 
qui  fait  régner  Mérovée  jufqu’en4;  S.  &:  qu’on  fuive 

la 

1.  Wiomadus  Francus  fidelif-  1.  Multis  muneribus  à Mau- 
fimus  cœtcris  Chiklcrico,  quôd  ritio  Childericus  ditatus , eve- 
cum  cùm  à Chunis  cùm  marre  du  navali  revenir  in  Galbas, 
capti vus  duceretur,  fugaci'cr  li  - Ibid. 
beraverat.  Fttdeg.  bpnom.  t.  11. 
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la  chronologie  de  Prifcus  témoin  oculaire,  & le  cal- 
cul des  années  de  Roricon  8c  de  Grégoire  de  Tours 
auteurs  contemporains.  Car  Roricon  a pu  voir  Chil- 
déric ; 8c  Grégoire  de  Tours  à vécu  avec  une  généra- 
tion d’hommes  qui  avoient  vû  ce  Roi  des  François. 

OrMarcien  Empereur  d’Orient  eft  mort  le  i 6. 
Janvier  45  7.  Si  pendant  Ton  exil  Childéric  a été  im- 
plorer Ton  afliftance, fi  cet  Empereur  a renvoie  fur 
fes  VaifTeaux  le  Roi  François  en  Occident , il  faut 
que  leshuitannéesd’Egidiusayent commencé  long- 
tems  avant  cette  époque  de  la  mort  de  Marcien  au 
commencement  de  l’année  457.  C’eft  en  partie  ce 
qui  m’engage  à préférer  l’ordre  chronologique  d’Au- 
digier , que  j’expofe  ici  depuis  le  commencement  du 
lettr. régne  de  Childéric  en  450.  à celui  de  M.  de  Ro- 
p.  om  e.  c|iejporc^  qUis’en  écarté  feulement  en  ce  qu’il  coupe 
en  deux  le  régne  de  Childéric  , le  faifant  refter  fur 
le  thrône  jufqu’à  la  mortd’Aetius  en  454.  & ne  pla- 
çant fon  rappel  qu’en  461.  Mais  les  anciens  hifto- 
riens  parlent  des  diflolutions  de  ce  jeune  Roi , com- 
me aïant  éclaté  au  commencement  de  fon  régne  ; 
&c  ils  marquent  qu’il  fe  retira  d’abord  dans  la  Tho- 
ringie.  On  connoit  par  le  récit  de  Frédegaire , que 
Viomade,  ce  fidèle  ferviteur  de  Childéric , avoir  dé- 
jà eu  le  tems,  avant  la  mort  de  Marcien  ^ des’infi- 
nuer  dans  la  confiance  d’Egidius , de  le  rendre  de 
plus  en  plus  odieux  par  différents  artifices,  8c  de  dif- 
poferles  François  à fouhaiter  & à redemander  leur 
Roi.  Il  n’eft  pas  vraifemblable  que  tout  cela  eût 
été  pratiqué  avant  la  fin  de  la  troifiéme  année  de 
l’exil  de  Childéric , ni  que  les  chofes  étant  difpofées 


/ 
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ainfi,  cet  exil  eûr  duré  encore  cinq  ans.  Les  fecours 
des  Romains , & les  liaifons  de  Childéric  avec  Ae- 
cius  ne  pouvoient  pas  lui  être  utiles  contre  cette  ef- 

f>éce  d’ennemis  donc  il  étoic  environné  : cette  al- 
iance  ne  le  garentilfoit  pas  des  haines  de  Tes  fujets, 
qui  le  contraignirent  de  s’exiler  lui-même.  Il  eft 
plus  vraifemblable  que  les  vingt-quatre  années  de 
régné  que  les  hiftoriens  donnent  à Childéric , doi- 
vent s’entendre  d’un  régne  non  interrompu  depuis 
458.  jufqu’en  48  1 . Le  filence  de  la  chronique  qui 
porte  le  nom  de  Profper  & qui  ne  finit  qu’en  47  y. 
devient  une  objection  très-confidérabîe  contre  l’ar- 
rangement chronologique  de  M.  de  Rocheforr.  Car 
pourquoi  cette  chronique,  qui  nomme  les  prédécef- 
feurs  de  Childéric,  n’auroit-elle  lait  aucune  mention 
de  Ton  régne,  s’il  eut  été  paifiblc  poflèfleur  du  thrô- 
ne,  comme  le  penfc  M.  de  Rocherort,  jufqu’en  45  4? 

Une  autre  raifon  très-forte,  c’eft  qu’il  n’y  a au- 
cune apparence  qu’Egidius  exerçât  encore  l’auto- 
rité Roïale  fur  les  François  â la  fin  de  458.  le  P. 
Daniel  trouve  même  , dans  cette  remarque  , un  ar- 
gument pour  rejetrer  tout  à-fait  l’hiftoire  de  Chil- 
déric. Egidius  , dit-il , devoit  être  Roi , au  moins  lorf- 
quil  accompagna  l'Empereur  Afajorien  en  Ef pagne  pour 
l'expédition  d'Afrique,  que  l’incendie  des  V aijfcaux  fit  man- 
quer. Cependant  Sidoipç  Apollinaire  faifant  un  long  dé- 
nombrement des  diverfes  nations  cjuc  Afajorien  avoit  alors 
dans  fon  armée  , ne  nomme  ni  les  François  , ni  le  Roi  des 
François.  On  n’y  voit  ni  le  nom  de  Franci  , ni  ceux  de 
Bruéteri , de  Chatti , de  Sicambri , ni  aucuns  des  au- 
tres noms  que  les  écrivains  & les  bijloriensde  cetems-la  ont 

etntumt 


Digitized  by  Google 


49  8 Antiquite’sdelaNatïoïî 
coutume  de  donner  aux  François.  Si  le  Comte  Egidius  étoit 
alors  Roi  , riauroit-il  pas  eu  alors  une  armée  entière  de 
François  fous  fon  commandement , & auroit-il  epiitté  fon 
Ro'iaume , fans  amener  a-vec  lui  les  principaux  capitaines 
& les  meilleures  troupes  dans  un  tems , où  il  devait  tout  ap. 
préhender  de  tmcon fiance  de  la  nation  ? Ces  réflexions 
guident  à merveille  notre  chronologie.  Childéric 
rentra  dans  fon  Ro'iaume  en  4;  8.  Or  le  préparatif 
de  l’expédition  de  Majorien  en  Afrique  1 tombe  en 
cette  même  année  458.  Et  il  eft  remarquable  que 
ce  fut  feulement  à la  fin  de  cette  année , que  Sidoine 
Apollinaire  prononça  devant  Majorien  le  panégyri- 
que en  vers,  où  eft  contenue  l’énumération  des  trou- 
pes de  cet  Empereur , qui  s’ étoit  alors  tranfporté  dans 
la  Gaule , & : qui  * fe  difpofoit , dans  le  meme  tems, 
à fon  expédition  d’Afrique.  Egidius  ne  pouvoir  me-, 
ner  à Majorien  les  François , qui  venoient  de  fe  re- 
mettre fous  l’obciifance  de  leur  Roi. 

D’un  côté  , le  filence  de  la  chronique  de  Profper 
fur  Childéric  nous  fait  connoître  que  ce  Roi  ne  fut 
jamais  paihble  poffeflèur  du  thrône  avant  l’année 
45  ç.  qui  termine  cette  chronique  : de  l’autre  côté , 
le  dénombrement  des  troupes  de  Majorien  par  Si- 
doine 


1.  Leone  Augufïo  & Majo- 
riano  AugurtoColT.  His  ColE 
Majoriantis  in  Africam  movcc 
procinduin.  Cajjlod.  faft.  ad  ,tnn. 
458. 

* jim  temporc  brunue 


Alpes  marmoreas&c. 

Si  don.  pane*.  Major  un.  Sidohte 
prononça  ce  panég  yrique  à L yon  , à 
la  fin  de  T annee  458.  Sirmond.  not.i. 
ad  paneg.  Aiajorian.  & ad  yerf. 
«/.  ji<j, 
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doine  montre  qu’Egidius  n’avoit  plus  les  François 
fous  Ton  commandement  à la  fin  de  l’année  458. 
Ainfi  nous  ne  courons  aucun  rifque  de  nous  trom- 
per , en  plaçant  les  huit  années d’Egidius depuis  451. 
jufqua  la  fin  de  458.  ce  qui  fait  fept  années  8c  le 
commencement  de  la  huitième , fuivant  que  Gré- 
goire de  Tours  l’a  marqué.  Pouvons-nous  même 
douter  que  la  faveur  d’Egidius  auprès  de  l’Empereur 
Majorien  , 8c  la  nouvelle  dignité  de  Maître  de  la 
milice  conférée  à Egidius  ( dignité  qui  étoit  le  plus 
fouvent  un  grade  pour  monter  à l’Empire  ) n’ait 
été  une  occafion  très-avantageufe  à l’habile  Viomade 
pour  achever  de  difpofer  les  efprits  des  François  au 
rappel  de  leur  Roi  ? la  nation  ne  dût-elle  pas  crain- 
dre alors  qu’un  commandant  Romain  , lié  étroite- 
ment avec  l’Empereur  , 8c  parvenu  à un  grade  qui 
i’approchoit  de  l’Empire,  ne  la  fournît  à fes  anciens 
ennemis  ? 

Mais  inutilement  avons-nous , par  nos  calculs , 
fixé  la  chronologie  8c  les  époques  du  premier  fiécle 
de  la  monarchie  Françoife , fi  toute  l’hiftoire  de  l’éxil 
8c  du  rappel  de  Childéric  n’efl: , comme  le  prétend 
le  P.  Daniel , qu’une  fiétion  romanefque.  Achevons 
d’examiner  les  motifs  qu’il  allègue  pour  rejetter  cette 
hiftoire  : ils  font  trop  foibles  pour  faire  aucune 
impreffion.  Egidius , dit-il  yfe  fut  rendu  fufpcél  s* il  eût 
uni  en fa  perfonne  au  commandement  des  armées  des  Gau- 
les qu'on  fuppofe  qu  il  garda  toujours  , l'autorité  Roïale 
fur  un  peuple  belliqueux.  Nous  venons  de  voir  , au 
contraire , en  re&ifiant  la  chronologie  de  ces  anciens 

régnes , que  les  liai fons  d’Egidius  avec  l’Empereur 
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Majorien,&  la  qualité  de  maître  de  la  milice  quidon- 
noit  à Egidius  le  commandement  des  troupes  Ro- 
maines dans  les  Gaules  , ouvrirent  les  yeux  aux 
François  fur  le  danger  auquelils  s’étoientexpofés  en 
obéïflTant  à un  Romain. 

Le  P.  Daniel  confond  les  François  d’au-delà  du 
Rhin  , qui  étoient  dans  l’armée  d’Attila  , avec  les 
François  de  Childéric  , troupes  auxiliaires  d’Aetius. 
Les  François , dit-il , qui  fe  trouvèrent  a la  bataille  ( de 
Châlons  ) vinrent  de  de-la  le  Rhin  : je  demande  ce  cjue 
cela  veut  dire  ; (ÿ*  fi  ce  cjue  dit  ici  Apollinaire  fuppofe 
epue  les  François  et  oient  établis  dans  les  Gaules  ....  Ce 
ne  fl  point  dans  U Foret  d'Ardennes , où  les  François  abat- 
tent des  arbres  pour  faire  des  batteaux  a pafjer  l'Efcaut , 
ou  la  ALcufe  y ou  la  Somme  : ce  fl  dans  la  Forêt  Hercy- 
nie  qu'on  les  coupe  (jr  au-delà  du  Rhin  qu’on  fait  les 
vaijfeaux  pour  pafjer  ce  fleuve.  Le  P.  Daniel  n’a  pas 
pris  garde  que  c’ell  dans  le  dénombrement  des  trou- 
pes d’Attila  , que  Sidoine  Apollinaire  place  les  Fran- 
çois 1 habitants  des  rives  du  Neckre , c ’eft-à-dire  ,ces 
François  Bru£téres  qui  fuivirent  les  enfeignes  d’At- 
tila , & qui  étoient  fort  différents  des  François  Sa- 
liens  ou  Sicambres , déjà  établis  dans  les  Gaules , & 
conduits  par  Childéric  leur  Roi  au  fccours  des  Ro-  • 
mains.  » i . . . : 

Les 


j.  Brwftcrus , ulvosâ  vcl  <jucni  Niccr  Hjtrcynia  in  lintrcs  , & Rhcnutn  tciuic 
abluit  undâ  , alnu. 

J’rorumpit  Francus  : ccciiiit  citô  fc&j  Sidon.  carm.  7.  in  paneg.  Msjorsan. 
bipcnnl  . v 
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Les  difficultés  chronologiques  objectées  par  le 
P.  Daniel , ont  été  réfutées  d’avance  : il  ne  refte  que 
les  deux  arguments  tirés  du  filence  des  hiftoriens  , 6c 
des  circonftances  fabuleufes  inférées  dans  le  récit  de 
Frédegaire.  Le  P.  Daniel  forme  fon  argument  né- 
gatif, de  ce  qu’aucun  hiftorien  n'a  donné  la  qualité 
de  Roi  des  François  à Egidius  : & il  nomme  Sidoi- 
ne , Paulin  auteur  de  la  vie  de  S.  Martin  , Prifque 
Sc  Idace  , qui  en  parlant  d’Egidius  , n’ont  fait  au- 
cune mention  du  titre  de  Roi  des  François.  Le  pre- 
mier de  ces  auteurs  a parlé  d’Egidius,  à l’occafion  du 
voïage  de  l’Empereur  Majorien  en  Efpagne  , où  il 
ctoit  accompagné  de  ce  maître  de  la  milice,  dans  le 
tems  que  les  François , comme  il  a été  marqué,  n ’é- 
toient  plus  fous  fes  ordres , aïant  depuis  peu  rappel- 
lé  Childéric.  Les  trois  autres  auteurs  n’aïânt  rien 
écrit  qui  eût  rapport  au  commandement  des  Fran- 
çois par  Egidius  , il  n’eft  pas  furprenant  qu’ils  ne 
lui  donnent  pas  le  titre  de  Roi  des  François.  Touts 
les  hiftoriens  modernes , qui  ne  fe  font  pas  avifés 
de  douter  de  la  vérité  de  l’hiftoire  en  ce  qui  con- 
cerne Childéric  6c  Egidius , ne  mettent  pas  non 
plus  Egidius  au  nombre  des  Rois  François. 

Quelle  induftion  pourroit-on  tirer  d’un  argument 
négatif,  6c  du  filence  de  ces  quatre  auteurs,  con- 
tre les  témoignages  pofitifs  de  Roricon  6c  de  Gré- 
goire de  Tours , dont  le  premier  a vécu  avec  1 les 

François , 


ï.  Les  bijbriens  contemporains  font  ceux  qui  peuvent  dire  contint 

R r r ij  Tacite  : 
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François , qui  furent  eux-mêmes  les  artifans  d’une 
caralirophe  fi  remarquable-,  & dont  le  fécond  ne  pou- 
voir pas  davantage  le  tromper  dans  le  récit  d’un  fait 
fi  public  & fi  important , dont  il  avoir  pour  témoins 
les  fils  de  ceux  quiavoient  été  les  auteurs  & les  inftru- 
ments  de  la  retraite  & du  rappel  de  Childéric. 

Les  circonftancesfabuleufes  contenues  au  récit  de 
Frédegaire , fur  les  vifions  qu’eut  Childéric  la  prC' 
miére  nuit  de  fcs  noces , n’affoibliflent  en  aucune 
manière  les  témoignages  de  Roricon  & de  Grégoire 
de  Tours  j qui  ne  rapportent  rien  que  de  vraifem- 
blable.  Le  P.  le  Cointe  eft  d’avis  que  les  récits  fabu- 
cmi leux  de  la  naiflànce  de  Mérovée,  & des  vifions  de 
Childéric  pendant  la  première  nuit  de  fes  noces , 
ont  été  inférés  dans  les  exemplaires  de  Frédegaire , 
fous  les  premiers  régnes  des  Carliens,  & qu’ils  firent 
partie  des  artifices  dont  on  fe  fervit  alors  pour  dé- 
crier la  maifon  Mérovingienne.  Mais  on  conferve 
à la  bibliothèque  du  collège  de  Loüis  le  Grand, 
un  exemplaire  de  Frédegaire , écrit  avant  la  fin  de 
la  première  race  , &r  où  ces  mêmes  paflages  fe  lifent 
en  entier  : ce  qui  détruit  évidemment  la  conjecture 
du  P.  le  Cointe. 

Childéric  contraint  de  fuir  le  courroux  de  fes  fu- 
jets , fe  retira  dans  la  1 Thoringie  > & il  revint  du 

même 


Tâcitt  : Audire  me  niemini  ex  duraverunt.  Ibid. 

Senionbus.  Tac.*tm*l.  lib.  j.  Ne-  i.  Clàm  fugit  apud  Thorift- 

qucocculerc  debui  narratum  ab  go  s.  Roiuo , Ub.  i. 

iis , qui  noftram  ad  juventam  Abicns  ergo  in  Thoringiam , 

apud 
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même  païs  , lorfquc  les  François  fe  remirent  fous 
Ton  obêiflance.  Il  eft.  néceflaire  d’expliquer  cette 
Thoringie  dont  il  eft  parlé  fi  fouvent  dans  les  com- 
mencements de  notre  hiftoire.  Reprenons  ce  qui  en 
a été  dit  à l’occafion  des  conquêtes  de  Chlodion. 

Il  eft  trés-afliïré  que  ce  Roi  des  François  partit  d’un 
château  fitué  furies  confins  de  la  Thoringie,  pour 
faire  la  conquête  de  Tournay,  de  Cambray,  & de 
tout  le  païs'jufqu  a la  Somme  ; & Grégoire  de  Tours 
a remarqué  , que  la  tradition  de plufeurs  , c eft  à dite  , 
fuivant  le  ftyle  de  cet  hiftorien  , que  la  tradition 
générale  etoit , que  les  François  et  oient  venus  de  la  Pan- 
nonie y & qu  apres  avoir  pajje  le  Rhin  , ils  avoient 1 tra- 
verfe  la  Thoringie.  Nous  avons  remarqué  que  Valois  a c h*p.  ».  f. 
pris  cette  Thoringie  pour  la  Thuringe  fitucc  dans  la  IIl‘ 
Germanie  comme  en  venant  de  la  Pannonie  dans 
laThuringe,on  ne  rencontre  pas  le  Rhin, il  voudroit 
fubftituer,  dans  Grégoire  de  Tours , au  pafîâge  de 
ce  fleuve  , celui  du  Mœin.  Cette  témérité  de  chan- 
ger le  texte  d’un  auteur  , lorfque  touts  les  manuferits 
font  conformes, eft  d’autant  moins  excu fable  ici, que 
Grégoire  de  Tours  ajoute  au  même  endroit,  que  les 
Romains  habitoient  depuis  1 la  frontière  méridio- 
nale 


apud  Regcm  Bifinum  uxorem-  Thoringiam  tranfmeaflc.  Grtg. 
qUe  cjus  Bafinam  latuit.  Grtg.  Tur.lib.  i.c.  9. 

Tur.lib.  i.c,  12.  2.  In  his  autem  partibus,  id 

A Thoringtâ  regrcfliis , in  re-  eft  , ad  mcridionalcm  plagam 
gnum  fuum  eft  reftirutus.  Greg.  habitabant  Romani,  ulque  ad 
Tur.  Ibid.  Ligcrim  fluvinm.  Grtg.  Tur.lib. 

s.  Deliinc  tranfo&o  Rheno , 1.  c.  9. 

1.  Rccurfabat 
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nale  de  la  Thoringie  jufqu  a la  Loire  : ce  qui  ne  peut 
s'entendre  de  la  Thurinçe  fîtuée  dans  la  haute  Saxe , 
de  qui  a le  Duché  de  Brunfwich  de  la  principauté 
d’Anhalt  pour  limites  au  feptentrion  , la  Mifnie  à 
l’orient , la  Franconie  au  midi,  & la  Heflfe  à l’oc- 
cident. 

Le  P.  Daniel  ne  scloigne  pas  moins  du  fens  de 
Grégoire  de  Tours,  lorfque  regardant  auffi  la  Tho- 
ringie comme  la  Thuringe  , il  s’efforce  d’expliquer 
le  paflage  du  Rhin  par  les  François  pour  arriver  dans 
la  Thuringe,  en  difant  que  l’Empereur  Probus  aïant 
vaincu  les  François',  de  les  aïant  tranfportés'fur  les 
bords  du  Pont-Euxin  , ils  s’y  faifîrent  de  quelques 
m vaifleaux , de  ravagèrent  les  côtes  de  l’Afîe  , de  la 
faiw.i.  Qr(^ce  ^ l’Afrique  de  de  la  Sicile  : qu’après  cette 
expédition  , aïant  pafle  dans  l’Océan  de  débarqué 
dans  la  Gaule , il  leur  falut  traverfer  le  Rhin , pour 
rentrer  dans  leur  première  demeure.  Quelle  appa- 
rence d’appliquer  à l’expédition  d’une  petite  troupe  1 
de  captifs , ce  que  Grégoire  de  Tours  a dit  d’un  des 
anciens  féjours  du  peuple  François?  Suivant  le  P.  Da- 
niel , les  François  auroient  paflé  le  Rhin , pour  arri- 

ver 


- i.  Recurfabat  quoque  in  ani-  quondàm  vi&oriis  nobilcs  ccpe- 
mos  ilia  fub  Divo  Probo  & pau-  rant  Syracufas , &:  immenfo  iti- 
çoram  ex  Francis  captivorum  nerc  pervedi  Oceanum , quà 
incredibilis  atidacia  de  indigna  terras  irrupit,  intraverant-,  atquc 
Félicitas,  qui  à Pontoulquecôr-  ità  eventu  icmeritarrs  oftenae- 
reptisnavibus,  Gnvciani  Afiam-  rant  nihil  cflê  claufum  piratiex 
que  depopulati  , ncc  impunc  defperationi,  quù  navigiis  pate- 
.plcriique  Libyx  li^toribus  ap-  retacceflus.  Eumtn.pM.cg.  j.Con- 
pulfi , ipfas  poftrcmo  navalibus  Jîtntin.  Çtf.  r.  18. 

. i . Dccimo 
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ver  des  Gaules  dans  la  Germani.e  -,  au  lieu  qu’il  eft 
évident  quec’ell  en  venant  de  la  Germanie  & pour 
s’établir  dans  les  Gaules , qu’ils  ont  traverfé  ce  Heuve. 

Cette  Thoringie  par  laquelle  Chlodion  pa(Ta , 
en  allant  faire  la  conquête  de  Tournay  & de  Cam-  ' 
bray  , fur  les  confins  de  laquelle  il  avoit  demeuré, 

& où  Childéric  fe  retira  peu  d’années  après  , cft  la 
même  que  celle  dont  Clovis 1 fe  rendit  maître  en  fa 
dixiéme  année  de  fon  régne.  Or  la  Thuringe  de  la 
Germanie  n’a  point  fait  partie  des  conquêtes  de  Clo- 
vis ; il  ne  porta  jamais  la  guerre  de  ces  côtés-là.  Les 
Thuringiems  de  la  Germanie  } dit  M.  l’Abbé  du  Bos,  H.  t Abbé 
n' obéirent  jamais  à Clovis  : ils  eurent  toujours  des  Rois 
particuliers , eïr  même  leur  roiaumefut  très-floriffant juf-  eh  iu 
qu'à  la  conquête  qui  en  fut  faite  par  les  fils  de  Clovis  vers 
tannée  331.  On  ne  voit  point  que  la  Thoringie  Gau- 
loife  ait  appartenu  aux  prédécefleurs  de  Clovs  ni  à 
Clovis  lui-même  dans  les  premières  années  de  fon 
régne.  Chlodion  , fuivant  les  termes  de  Grégoire 
de  Tours  , n’avoit  fait  que  la  traverfer  : c ’ctoit  un 
état  voifin  des  pais  pofiedés  par  les  François  ; où 
Childéric  pouvoir  être  à portée , bien  mieux  que 
partout  ailleurs,  de  profiter  des  révolutions,  & dp 
recevoir  les  avis  de  Viomade.  Ifaac  Pontanus  croit 
que  c’étoit  un  Roi  François  qui  régnoit  dans  la  Tho-  111' 
ringie  , & chez  lequel  Childéric  fe  réfugia  : mais  ex‘ 

cette 


1.  Dccimo  arino  Rcgni  fui  demque  fuis  ditionibus  fubjuga- 
Tlioringis  bellum  intulit,  cof-  vie.  Greg.  Tur.  hi.  1.1. 1.7. 

1.  Guillaume 
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cette  conjecture  n’eft  appuïée  d’aucune  autorité.  Il 
n’en  eft  pas  moins  certain  que  la  Thoringie  travcr- 
fée  par  Clodion , qui  fervit  d’azyle  à Childéric  , & 
qui  fut  conqulfe  par  Clovis , ne  peut  être  la  Thu- 
ringe , province  intérieure  & feptentrionale  de  la 
Germanie. 

Il  s’agit  maintenant  de  fixer  la  fituation  de  cette 
Thoringie  Gauloife.  Sans  avoir  recours  à des  ma- 
nufcrits'  authentiques,  où  l’on  trouve  le  nom  de 
Tongriens  à la  place  de  celui  de  Thoringiens , il  eft  fen- 
fible , fuivant  la  réflexion  de  M.  l’Abbé  du  Bos , que 
ces  deux  noms  fonroriginairement  le  même , & dé- 
fignent  un  fcul  peuple  , le  peuple  de  Tongres,  au- 
trement les  Liégeois  : & s’il  pouvoir  refter  quelque 
doute  que  la  Thongric  dont  il  eft  queftion  ici , foit 
la  Thoringie  Gauloife  & non  pas  la  Thuringe  Ger- 
manique , ou  s’il  pouvoit  refter  quelque  doute  fur  la 
fituation  de  cette  Thoringie  Gauloife,  la defcription 


1 . Guillaume  Morel , qui  donna 
la  fécondé  édition  de  Grégoire  de 
Tours  en  1561.  fubftitua , fur  l’au- 
torité d'un  prétendu  manufcrtt , le 
mot  Tungriain , a celui  de  Thorin- 
giam.  Le  P.  Daniel  & M.  de 
Rocbefort  ont  tu  ratfon  de  rejettes 
cette  correction.  Tungria  nef  pas 
un  nom  Latin  ; Grégoire  de  Tours 
& Frédegaire  appellent  la  ville  de 
Tongres  , urbeni  Tungrorum  , 
& non  Tungriain  , Mats  il  n’en 
eft  pas  de  même , comme  le  P.  Daniel 
& M.  de  Rocbefort  le  reconnoijfcnt , 


du  nom  Tungri , emploie  pa>  Pline 
& par  Tacite  ; & que  Grégoire  de 
Tours  a du  regarder  comme  fjrnonime 
avec  te  nom  Thoringi  ; puifque 
D.  Thierri  Ruinard  a cite  deux  ma- 
nu fait  s , l'un  qui  appartient  à f Ab- 
bdie  de  Roiaurnont , l’autre  dont  s' eft 
fervi  le  premier  éditeur  del’biftoire  de 
Grégoire  de  Tours  , dans  lefquels  on 
lit  au  commencement  de  ce  même  paf- 
fage  : Tranfado  Rlicno  Torin- 
giam  tranlmeafle;  & dans  la  fuite  : 
Apud  Difpargum  caftrum  quôd 
eu  in  terni i no  Tungrorum. 

t.Dèt 
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qui  s’en  lit  dans  Procope , acheveroit  de  le  difïîpcr 
entièrement.  Voici  la  tradu&ion  littérale  de  ce  paf- 
fage  : Les  embouchures  du  Rhin  dans  l'Océan  font  envu 
ronnées  de  pais  fort  marécageux , ancienne  habitation  de 
ces  Germains  appelle s aujourd'hui  François,  dont  le  nom , 
au  commencement , nétoit 1 pas  fort  célébré . Les  ArborL 
ques fournis  depuis  longtems  aux  Romains , de  même  que  le 
refte  de  la  Gaule  & que  tEfpagne,  confi, noient  aux  Fran- 
çois. A l'Orient  des  Arboriques  , était  fitué  le  pais  des 
Thoringiens , qui  s'y  étoient  établis  par  la  pcrmijjton  d'Au- 
gufte.  Les  Bourguignons  étoient  peu  éloignés  des  Thorin- 
giens du  coté  du  Midi  : on  trouvoit  enfuite  les  Suéues 
& les  Allemands,  deux  nations  puijfantes.  Goropius,  Gorop.p 
Ifaac  Pontanus,  Vignier,  Vandelin  &c.  convien- 
nent  que,  fuivant  cette  defeription topographique „ 
on  ne  peut  entendre  par  la  Toringie  que  les  pais  c*r-c-  9. 
d’Anvers  & de  Liège  : ce  ^ui  fe  rapporte  parfaite- 
ment au  témoignage  de  Suetone,  qui  rapporte,  dans  •* 
la  vie  d’Augufte , que  cet  Empereur  transféra  les  Sué-  ’ 
ves  & les  Sicambres  dans  la  Gaule , & qu'il  les  plaça 
dans  des  campagnes  voifines  du  Rhin.  Il  eft  fort 
vraifemblable  que  l’ancien  nom  de  Tongres,  porté 
par  le  pais  & par  l’évéché  de  Liège , venoit  de  çes 
Tongriens  transférés  par  Auguftc,  puifque  Tacite 

„ rib.  G crm. 

nous  init. 


1 . Dès  que  les  François  habitèrent  fens  jujle , qu'en  comparaifon  de  U 
les  bords  du  Rhin  , leur  nom  , quoi-  puijfance  à Uquelle  était  parvenue, 
qu'en  dife  Procope  ,y  devint  aujfi-tot  de  fen  tenu , la  nation  Françoife  , 
tri  s-té  libre  par  leurs  guerres  cetiti-  qui  étoit  alors  en  pojfefion  de  tout 
nuelles  contre  les  Romains.  Le  pajfage  l’empire  des  Gaules.  Precop.  lib.  t. 
de  cet  hifijoritn  ne  pourrait  avoir  un  de  belle  Gothic . c.  1 1. 

Sff  1 .Cl 
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nous  apprend  que  les  Germains  croient  appelles 
Tongriens  dans  les  Gaules. 

Procope  ne  pouvoir  mieux  défigner  la  région  des 
Arboriques  , fituée  entre  les  pais  marécageux  qui 
environnent  les  embouchûres  du  Rhin,  & la  To- 


ringie  ou  le  pais  deTongres.  Il  donne  à cette  ré- 
gion le  nom  des  Arboriques , à caufe  des  1 arbres 
dont  elle  étoit  couverte  ; les  auteurs  Latins  l’appel- 
lant  alors  la  foret  Charboniére , à laquelle  répon- 
dent aujourd’hui  le  Brabant  & le  Hainault , fuivant 
«*h.-  Valois  lui-même , qui  a fi  peu  compris  le  nom  d'Ar- 
invoc.Car-  boriques  emploie  par  Procope.  La  forêt  Charbo- 
ktnsruSj.-  nj 're  faif0it  partie  de  celle  des  Ardennes , & s eccn- 
doit  jufqu’au  pais  des  Nerviens  ou  jufqu’à  Tournay. 

En  fortant  du  pais  des  François, aux  environs  ma- 
récageux des  embouchures  du  Rhin,  la  première  ré- 
gion qui  fe  préfenroit,  après  avoir  parte  la  Meufe , 
étoit  le  pais  des  Arboriques , ou  la  forêt  Charbonié- 
re , aujourd’hui  le  1 Brabant  , auquel  quadre , avec 


toute 


' : . i 

i . Ce  qui  rend  pim  fenfihle  cette 
interprétation  du  nom  d’slrboriquei 
emploie  pur  Procope  , c'ejl  qu'il  efi 
*c coutume  ù fe  fervir  de  mots  pure- 
ment Lutint , Auxquels  il  donne  des 
terminaifons  Grecques , comme  lorf- 
qu  il  exprime  les  mots  Lutins  Rcx 
(7  fœderati , par  les  mois  P»£  & 
tuXtfiiTei  , qui  ne  font  nullement 
Grecs.  Il  n'y  u u ut  un  doute  que  le  nom 
Àefat'X^ypcur  exprimer  Us  habituais 
d'un  puis  couvert  £ «sires  , ne  J oit  de 
%■> . I 1 ’ 




la  même  efpéce.  Lu  mode  £ introduire 
des  mots  Latins  dans  lu  langue  Grec- 
que étoit  apparemment  venue  de  f in- 
time liaifon  de  Conjluntinople  avec 
Huhe. 

i.  L'an  de  lin  remarque  meme  que 
Bant , en  langue  C imbrique  , figni- 
fiant  limite  , te  nom  de  Brack-bant 
ou  de  Brabant  u été  formé  d'Arbo- 
rick-bant  , par  un  retranchement  de 
[y  liait  s Ù de  lettres  ordinaire  dans 
cette  langue.  Golhofr.  {L'élidé lin.  de 
uaiali 


$ 
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toute  la  juftefle  poffible , le  refte  de  la  defeription 
de  Procope  } car  à l’Orient  du  Brabant  , eft  la 
Toringe  ou  le  pais  de  Tongres,  c’eft-à-dire,  Pc-  Gothofr. 
vêché  de  Liège  : Les  Bourguignons  n’eft  étoient 
pas  éloignes  au  Midi.  Enfin  les  Suéves  & les  Aile-  l*UcMT'  c'~ 
mandsetoient  voifins  des  Bourguignons.  Ammien 
Marcellin  rapporte  que  les  Bourguignons  & les  Al- 
lemands  furent  fouvent  en  guerre  pour  leurs  falines  l8‘ 
&:  leurs  limites.  L’Alface  & la  Franche-Comté  font 
contiguës  ; les  auteurs  & les  diplômes  anciens  don- 
nent indifféremment  le  nom  1 d’Allemagne  à l’Al- 
face;&  Jornandès  parlant  des  Suéves,  à peu  près  dans 
le  même  tems  que  Procope , remarque  qu’ils  étoient 
joints  aux  Allemands.  Ainfi  toute  la  defeription  to- 
pographique de  Procope  eft  parfaitement  éclaircie , 

& ne  laifle  aucune  difficulté  fur  la  pofition  des  To- 
ringiens  &des  * Arboriques. 

M.  de  Rochefort  a foutenu  depuis  peu  que  la 
Toringie  Gauloife  étoit,  non  le  pais  de  Tongres, 
mais  la  Lorraine  Mofellane.  Puifcjue  les  Thoringiens , 
dit-il,  étoient  entre  l Alfacc  & les  Ardennes , je  ne  vois 


tua  ali  fol » legum  S ali  car.  c.  9.  Je 
trouve  peu  d'apparence  à admettre 
cette  étymologie  ; car  Precope  ftul 
s' eft  fervi  du  nom  <t  Arboriques  ) au- 
cun auteur  Latin  ne  le  donne  à U 
foret  Chaibotiiere  , au  pats  nommé 
aujourd'hui  Brabant. 

1.  On  lit  dans  Sptegel  : Sic  A Uà~ 
tia  noftra  dicunr  quæ  olim  Alc- 
mania  ; dans  le  Comte  Herman 


Alfatiaqux  olim  Alcmania  ; dans 
Jornandès  : Quibus  Sucvis  tune 
junôi  Aîemani  etiàm  erant.  Ces 
trois  ont  ours  font  cités  par  M.  Ribaud 
de  Rochefort  dans  fa  t.  lettre  au 
P.  Rouillé. 

1 . G oropius  entend  par  les  Arbo- 
riques y les  habitants  des  fais  de 
Liège  & d'Anvers , & du  Brabant. 
Gotop.  Francicor.  lib.  *.  or 

Sff  ij  * 1.  Polf 
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que  la  Lorraine  Mofellane  où  on  puijje  les  placer.  Cette 
opinion  nouvelle  ne  peut  porter  aucun  préjudice  à 
l’ancienne  : il  y a des  rapports  trop  marqués  entre  les 
noms  de  Toringiens  & de  Tongriens , qui  fe  trou- 
vent même  emploies  indifféremment  dans  les  ma- 
nufcrits  de  Grégoire  de  Tours , & entre  le  nom  de 
Tongres,  comme  auffi  entre  les  Tongriens  transférés 
par  Augufte  dans  ce  païs  de  la  Gaule,  & les  Torin- 
giens dontProcope  rappelle  qu’ils  s ctoient  autrefois 
établis  dans  ce  pais  par  la  permiflîond’ Augufte.  Pro- 
cope  ne  dit  pas  que  les  Toringiens  furent  entre  l'Alface 
& les  Ardennes  3 mais  que  les  Toringiens  ctoient  contigus , 
du  Levant  aux  Arboriques , dont  le  païs  véritablement 
faifoit  partie  & étoit  une  continuation  des  Arden- 
nes *,  que  les  Bourguignons  éto'tent  peu  éloignes  des  To- 
ringiens du  coté  du  Midi  ; £7*  qu'on  trouvoit  enfuite  les 
Suéves  &les  Allemands.  J’accorde  que  le  païs  de  ces 
Allemands  foit  l’Alface.  Procope  a voulu  parler 
des  nations  les  plus  puiffantes  qui  occupoient  la 
Gaule  de  ce  côté-là  : mais  il  s’en  faut  beaucoup  qu’il 
ne  reftreigne  la  pofitiondelaToringieentre  l’Alface 
& les  Ardennes. 

A la  vérité,  M.  de  Rocbefort  fait  voir,  par  un 
fragment  de  Frédegaire  , & par  une  ancienne  tradi- 
tion rapportée  dans  Cellarîus  , qu’ Attila , après  avoir 
été  vaincu  dans  la  plaine  de  Chiions , fît  fa  retraite 
par  la  Lorraine  & fe  long  de  la  Mofelle.  Frédegaire 
aïant  marqué  expreffément  qu’Aëtius  pourfuivit*  1 de 

loin 


1.  Poft  tergum  direxit  Chu-  à longe  profèquutus  cft.  Frtdtg. 
norui!*,  quos  ufque  Toringia  fragm.  Edit.  Kuwart 70p. 

1.  On 
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loin  les  Huns  jufques  dans  la  Toringie , le  pais  dé- 
figné  par  ce  nom  doit  fe  trouver  fur  la  route  la  plus 
courte  j par  où  les  Huns , qui  venoient  d erre  vain- 
cus à Mauriac,  pufïent , en  fortant  de  la  Champa- 
gne, repaflfer  le  Rhin  : & ce  païs  eft  la  Lorraine  Mo- 
fellane. 

Il  faut  avoüer  que  M.  de  Rochefort  prouve  par- 
faitement que  la  Lorraine  a porté  anciennement  le 
nom  de  Toringie.  » Childeric  revint  de  Thorin- 
» gie  , fuivant  Grégoire  de  Tours;  & par  où  revint- 
« il  ? par  Bar , dit  Frédegaire  : Caftro *  1 Barro  venit  Vio- 
»maaus  adChildericum.  Or  je  demande  fi  Viomade 
» auroit  attendu  ce  prince  à Bar  , fuppofé  qu’il  fût 
» revenu  de  la  cité  de  Tongres  ? Ce  feroit  aller  atten- 
»>  dre  à Grenoble  une  perfonne  qui  iroit  de  Moulins 
>>  à Clermonr.  Il  eft , ce  me  femble , bien  plus  natu- 
« rel  de  penfer  que  Childéric  étoit  en  Lorraine  , & 
» que  les  François  allèrent  l’attendre  dans  la  der- 
» niére  place  qu’ils  avoient  fur  cette  frontière  , c’eft 

» à dire , à Bar L’auteur  des  geftes  des  fei- 

» gneurs  d’Amboifc, écrivain  du  1 1.  fiécle,a  cru  que 
«la  Toringie,  du  tems  de  Childéric,  setendoit 
« depuis  Toul  jufqu  a Lyon  , le  long  de  la  Saône, 
« & que  le  Roi  Bafin  régnoit  dans  cette  Toringie  : 
« BiJJinus  ifte  terram  fuam  fuper  Sauconam  jiu'vium , 

» qui 


i . On  pourroit  entendre  par  Caftro  que  Bar-le-Duc , pour  aller  attendre 
Barro  , Bar-fur-Aube  & Bar-fur-  quelqu’un  qui  reviendrait  dupais  de 
Seyne  : mais  dans  la  vérité , l'un  & Tongres . 
l’autre  conviendraient  encore  moins 

i.  Ce 


Frrdeg.  Epi* 
tom.  c.  il. 


Spicil.  I 
17  M.M. 
p. 
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« qui  alio  nomme  Arar  dicitur  , a Tullo  ufque  Lugdunum 
« pojfdebat.  Il  ne  faut  point  me  faire  honneur  de 
» cette  recherche  ; c’eft  M.  l’Abbé  le  Bœuf  qui  me 
« l’a  indiquée.  Le  même  fçavant  chanoine  dit  qu’il 
>»  a vû  chez  les  Minimes  de  Paris  , un  livre  manuf- 
« crit  fur  l’origine  des  Rois  de  France , compofé  en 
» Latin  à l’ufage  du  Roi  Charles  VIL  par  un  auteur 
» qui  fe  nomme  Joannes  Candida.  Cet  écrivain  dit 
» que  la  Toringie  eft  la  Lorraine  -,  &c  il  appelle 
» Germanie  la  province  de  Trêves,  Metz,  Toul  8c 
«Verdun.  C’eft  peut-être  aufti  1 ce  que  Sigebert  a 
» entendu  par  Toringiam  Germanise,  Je  peux  ajouter 
»>  le  témoignage  d’un  petit  livre  peu  connu,  imprimé 
fous  le  nom  de  faits  mémorables  à Lyon,  chez  Be- 
» noit  Rigaud  en  i y 77.  Il  eft  dit  à la  page  zi.  Chil - 
« deric  s'en  alla  à Met^ , & fe  retira  devers  B afin  Roi 
a préfent  nommée  Loir  aine , qui  le  reçut 
& entretint  amiablement.  La  prévention 
«où  l’on  eft  contre  nos  anciens  hiftoriens  ^ fait 
» qu’on  eft  volontiers  difpofé  à s’inferireen  faux  con- 
tre leur  autorité.  Mais  ne  feroit-il  pas  pluséquita- 
» ble  de  penfer  qu’ils  n’inventent  pas  les  faits  qu’ils 
» rapportent,  & quils  les  ont  trouvés  dans  des  archi- 
» ves  ou  dans  des  annales  que  nous  n’avons  plus  &c. 

Que  réfulte-t’il  de  toute  cette  difcuftïon  Cho- 

rographique 


« de  Toringc , 
» honnêtement 


■ 1 . Ce  que  M.  de  Reckefort  dit  ici  nom  de  Germanie  , par  bien  d'autres 
(tune  manière  incertaine  , efi  tris-  auteurs  que  Sigebert}  & elle  porte 
afiùré.  La  province  de  Trêves, Metz.,  encore  aujourd'hui  le  nom  de  première 
Toul  & Verdun , efi  défignée  fous  le  Germanie. 


1.  Quo 
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graphique?  Il  me  femble  cju’on  en  peut  conclure,,  que 
le  pais  des  Toringiens  a été  proprement  lccerricoire 
de  la  cité  de  Tongrcs  ou  le  Liégeois  ; mais  que  cet 
état  s’étoit  beaucoup  accru , apparemment  pendant 
la  décadence  de  l’Empire  Romain  ; que  du  temsde 
Childéric  , le  Roïaume  des  Toringiens  compre- 
noic  la  Lorraine  , & pouvoir  même  s’étendre , fui- 
vant  l’auteur  des  geftes  des  Seigneurs  d’Amboife, 
le  long  de  la  Saône  , depuis  Toul  jufqu  a Lyon. 

Après  que  nous  avons  examiné  la  vraie  lignifica- 
tion du  partage  de  Procope  fur  les  Toringiens  & les 
Arboriques , il  paroîtra  étonnant  que  Valois  foit 
tombé  dans  l’erreur  de  prendre  les  Arboriques  pour 
les  Armoriques , qu’il  place  lui-même  1 fur  les  côtes 
de  l’Océan  depuis  l’embouchure  de  la  Seine  jufqu  a 
celle  de  la  Loire.  On  entendoit  en  effet  par  les  Ar- 
moriques les 1 villes  maritimes;  comme  il  efl  prou- 
vé par  le  témoignage  de  Céfar  & par  la  notice  de 
l’Empire.  Quelle  apparence  de  prendre  ces  peuples 
maritimes  pour  ceux  dont  la  fituation  cil  marquée 

fur 


i . Quos  ego  Arboricos  vel  A r- 
borychos  ignoto  nomine  appcl- 
latos  à Procopio.non  alios  quant 
Armoricos  efle  indicariquc  arbi- 
trer , qui  oram  provinciæ  Lug- 
dunenfis  (ecundæ  & terti.T  à Sc- 
quanx  cxitu  ad  oftium  Ligeris 
ufque  promiflàm  tcnebant.  y ti- 
lt f.  Rer.  Framuar.hb.  6. 

1.  Univerfis  civitatibns , qux 
Occanum  actinguiu  , quxquc 


eorum  confuctudine  Armoricx 
appellantur.  Ctf.  de  belle  G ail. 
lii.  j.  Ar  mor  reut  dire  , qui  ejl 
pris  de  U mer , comme  les  fçarantr 
l'ont  remarqué  , il  j a longtcms.  Ar 
efl  une  prépefltion.  On  a la-defius  , 
le  témoignage  d'un  fragment , qui  efl 
a la  fin  d'un  ttinérave  d'Amonin  : 
Aremorici,  ante  mare.  Are,  anre 
More  dicunt  marc.  Et  idcô  Mo- 
rini , marioi. 


ji4  Antiquités  de  la  Nation 
fur  les  rives  de  la  Meufe  dans  l’intérieur  de  la  fé- 
condé Belgique  ? 

- Vignier,  Eccard,  le  P.  Lobineau  voudroient  faire 
la  même  corre&ion  au  texte  de  Procope  ; & M.  l’Ab- 
Hifi.  erit.  bé  du  Bos  paroît  perfuadé  qu'un  codifie  mal-habile  a 
rï&Uv.  changé  le  nom  d’ Armorique  s en  celui  et  Arboriques.  Il  en- 
4’ eh' J*  treprend  même  d’appuïer  fur  des  arguments  négatifs 
un  fentiment  fi  inloûtenable.  Nous  avons , dit-il  , 
huit  ou  dix  notices  ou  recensements  des  Gaules , compojes 
fous  les  derniers  Empereurs.  Quoiqu'il  y foit  fait  un  dé- 
nombrement ajfc%  exaél  des  peuples  qui  habit  oient  la  fé- 
condé Belgique  où  devoit  être  le  pais  que  le  P.  Daniel  af 
figne  aux  Arboriques  pour  leur  demeure  3 il  n’y  efl  fait 
aucune  mention  de  ces  Arboriques , qui  dévoient  neanmoins 
être  un  peuple  nombreux.  S’il  y avoit  eu  dans  les  Gaules 
durant  le  j.  fiécle  un  peuple  Germain  d'origine  qui  eût 
été  aujfi  puijfant  que  ./’ étaient  les  Arboriques  , lorfqu’ils 
s'ajjociérent  avec  les  Francs  fous  le  régne  de  Clovis  , pour- 
quoi Sidoine  Apollinaire  n en  auroit-il  point  parlé  f Pour- 
quoi rien  trouveroit-on  rien  dans  Salvien , dans  A vit  us , 
dans  aucun  autre  auteur  que  Procope  f Enfin  , pourquoi 
fi  les  Arboriques  eujfent  été  placés  a l'extrémité  de  la  fé- 
condé Belgique , leur  affociation  avec  les  Francs  auroit- 
e lie  mis  les  troupes  Romaines  qui  gardoient  la  Loire  ou  la 
frontière  du  territoire  de  l’Empire  , du  coté  où  il  confinoit 
au  pais  tenu  par  les  Ariens  s c’ efl -à-dire } par  les  J^ifigoths 
& par  les  Bourguignons  3 dans  la  néccjfité  de  capituler 
avec  Clovis  f 

Les  notices  de  l’Empire  , Sidoine  , Avitus , Sal- 
vien , ne  nous  ont  pas  laifTé  plus  de  lumières  fur  les 

Toringiens,dontl’exiflence  n’eft  pas  conteftée,  que 

fur 


Digitized  by  Google 


et  dela  Monarchie  Franç  jiy 
fur  les  Arboriques.  On  peut  répondre  une  fois  pour 
toutes  aux  arguments  négatifs , reffource  ordinaire 
de  ceux  qui  combattent  les  faits  le  mieux  établis , 
que  nous  manquons , en  effet , d’auteurs  qui  aient 
traité  dune  manière  fuivie  & générale  , les  premiers 
temsde  la  monarchie  Françoife,  mais  que  notre  an- 
cienne hiftoire  efb  compofée  des  faits  détachés  qui 
fe  trouvent  chez  les  contemporains,  fans  que  le  fi- 
lence  des  uns  puifTe  nuire  au  témoignage  des  autres. 
Si  l’afïbciation  des  Arboriques  avec  les  Francs  mit 
les  troupes  Romaines  qui  gardoient  la  Loire  , dans 
la  néceflité  de  capituler  avec  Clovis  , c’eft  que  la 
puifTance  des  François  étant  augmentée  par  cette  li- 
gue , & les  troupes  Romaines  fe  trouvant  enfermées 
entre  les  François  d’un  côté , & les  Bourguignons  ou 
les  Wifigoths  de  l’autre, contraintes  de  fe  foumettre 
à l’un  de  ces  trois  peuples  , dont  les  deux  derniers 
étoient  Ariens , elles  préférèrent  de  capituler  avec 
Clovis  , qui  profefToit  la  même  religion  qu’elles. 
Mais  la  fituation  des  Arboriques,  marquée  par  Pro- 
cope  auprès  des  François  & des  Toringiens,  ne  peut 
abfolumcnt  convenir  aux  provinces  appellées 1 Ar~ 
moriques , & aux  côtes  maritimes  de  la  Normandie , 
de  la  Bretagne  , du  Poitou  &c.  très-éloignées  des 
François , lorfqu’ils  étoient  encore  cantonnés  fur  les 

rives 


i . Quant  a U facilité  de  changer  pourroit  avoir  lieu  qu'en  cas  que  Pro~ 
^Armorique  s en  Arboriques , à caufe  cope  eut  écrit  aV/mo fuoi  : mais  le  nom 
de  quelque  rejfemblance  que  M.  l'sib-  Latin  Armorici  ne  ferait  pas  rendu 
bé  du  Bos  remarque  entre  les  lettres  /2  en  Grec  par  XffcofiftSi. 

0 f*  t l’induftien  qu'il  (n  tire , ne  , 

Ttt  i.Igitur 
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rives  de  la  Meufe , de  l’Efcaut  & de  la  Somme  : & la 
remarque  faite  ci-deflus  de  l’ufage  familier  à Proco- 
pe  , de  donner  à des  noms  Latins  des  terminaifons 
Grecques , fait  tomber  l’objeétion  de  M.  l’Abbé  du 
Bos  & de  D.  Liron,  fur  ce  qu’aucun  auteur,  avant 
ni  depuis  Procope  , n’a  parlé  des  Arboriques. 

M.  l’Abbé  du  Bos  n’explique  pas  , d’une  façon 
moins  finguliére , le  pafTage  de  Grégoire  de  Tours 
fur  la  prife  d’Angers  par  Childéric.  Voici  la  traduc- 
tion littérale  des  paroles  dont  il  s’agit.  Childéric  1 li- 
vra plufeurs  combats  dans  l’Orlèannois  ; & fur  ces  entre- 
faites, Adoacre  vint  a Angers  avec  les  Saxons  cpuilcom- 
mandoit . . . Après  la  mort  d’Ægidius  , Adoacre  prit  des 
otages  de  la  ville  d’Angers  &ct  autres  lieux  voifns  .... 


i.  Igitur  Childericus  Aurelia- 
nis  pugnas  egit  : Adouacrius  ve- 
rô cùm  Saxonibus  Andegavos 
venir.  Magna  tune  Lues  popu- 
lum  devaftavit.  Mortuus  e(l  au- 
tem  Ægidius , & reliquit  filium 
Syagrium  nomine.  Quo  defun- 
&o  Adouacrius  de  Andcgavo  & 
aliis  locis  obfides  acccpit.  Bri- 
tanni  de  Bituricâ  à Gotthis  ex- 
pulfi  funt,  multis  apud  Dolcn- 
icm  vicu m peremptis.  Paulus 
verô  Cornes  cùm  Romanis  ac 
Francis  , Gotthis  beila  intulit 
&r  prardas  egir.  Veniente  verô 
Adouacrio  Andegavis , Childe- 
ricus Rex  fcquenti  die  advenif, 
interemptoque  Paulo  Comité, 
civitatem  obtinuit.  Magno  eâ 


die  incendio  domus  eeelefiæ  con- 
crçmata  cft.  His  itaque  geftis , 
inter  Saxones  atquc  Romanos 
bellum  geftum  eft  ; fed  Saxones 
terga  vertentes  multos  de  fuis  , 
Romanis  infèquentibus , gladio 
reliquerunt.  Infolæ  eorum , cùm 
multo  populo  interempto  , à 
Francis  caprar  atque  fubverfæ 
funt.  Eo  anno  mente  nono,  terra 
trenrunr.  Adouacrius  cùm  Childe- 
rico  fœdus  iniit , Alcmannofque 
qui  partem  ltaliæ  pervaferant, 
lubjugarunt.  Eorichus  autem 
Gotthorum  Rex  &c.  Crtg.  Tur. 
lib.t.c.  j$.  & 19.  J' m rapporté  le 
pajfage  de  Grégoire  de  Tours  en  entier , 
afin  que  C arrangement  de  fa  narration 
foit  préfent  au  lefteur. 


j.  M, 
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Le  Comte  Paul , avec  les  Romains  & les  François , fit  la 
guerre  aux  Goths , & en  remporta  un  butin  confidérablc. 
Cependant  Adoacre  étant  venu  à Angers  , le  Roi  Childéric 
y arriva  le  lendemain  ; & le  Comte  Paul  a'iant  été  tué  s 
Childéric  ' s’empara  de  la  ville  ....  Après  ces  événe- 
ments , la  guerre  s'alluma  entre  les  Saxons  & les  Ro- 
mains : mais  les  Saxons  diant  pris  la  fuite , les  Romains , 
qui  les  pourfuivirent , en  tuèrent  un  grand  nombre.  Les 
François  prirent  & pillèrent  les  îles  des  Saxons  , où  il  y 
eut  bien  du  carnage.  La  même  année  dans  le  neuvième 
mois  i la  terre  trembla.  Adoacre  fit  alliance  avec  Childé- 
ric , & ils  fubjuguérent  les  Allemands  qui  avaient  ravagé 
une  partie  de  i Italie.  » Ce  paflage  mal-entendu , dit 
» M.  l’Abbé  du  Bos , avoit  fait  croire  que  Childéric 
» avoit  été  maître  d’Angers  : mais  au  contraire,  Chil- 
»»  déric  étant  venu  au  recours  des  Romains , dont  il 
»»  étoit  allié  , Audoagrius  Roi  des  Saxons , allié  des 
» Goths , s’empara  d’Angers,  & tua  le  Comte  Paul.» 

Pour  connoître  fi  cette  interprétation  de  M.  l’Ab- 

bé 


1.  Ai.  C Abbé  du  B os  traduit  : 
Audoagrius  vint  attaquer  An- 
gers , dont  il  (c  rendit  maître, 
après  que  le  Comte  Paulus  eut 
été  tué  ; car  le  Roi  Childéric  ne 

Fut  arriver  que  le  lendemain  de 
aâion.  Hifi.  cm.  liv.  3 . chap.  1 o. 
Ai.  l'Abbé  du  But  voudrait  appuier 
l'interprétation  de  cepafiage  de  Gré- 
gaire de  Tourt , par  quelques  exem- 
ples qu’il  rapporte  d’une  aujji  mau- 
vaise confit  action  de  pkrafe  que  celle 
qu’il  fuppofe  ici.  Conlcnefecntç 


beatoTetrico  Lingonum  fàcer- 
dotc  , cùm  Lampridium  diaco- 
num  ejecifTct.  Gteg.  Tur.  IA.  5 . c.  5 . 
Commorantc  co  apud  Conve- 
nas,  loquutus  eft  incolis.  Ibid. 
IA.  7.  c.  j 4.  Mais  dans  aucun  des 
exemples  qu'il  rapporte  , fait  de  Gré- 
goire de  Tours  , foit  de  quelques  au- 
tres auteurs , le  verbe  ne  fe  rapporte 
à un  ablatif  éloigné  , lorsqu'il  y au» 
nominatif  auprès  du  verbe  t & il  eft 
clair  que  civitatcm  obtinuit  ne 
p eut  fe  rapporter  qu’a  Childericu*. 

T c t i)  s.  Mottuo 


5 1 3 Antiquités  de  la  Nation 
bé  du  Bos  eft  la  véritable , confultons  d’abord  deux 
hiftoriens  antérieurs  à Grégoire  de  Tours.  Le  pre- 
mier eft  l’auteur  contemporain  de  la  vie  de  S.  Remi, 
chez  lequel  on  lit  exprcüément  que  Childéric  s’em- 
para 1 * d’Orléans  & d’Angers  : le  fécond  eftRoricon , 
qui  détaille  plufieurs  circonftances  de  la  prife  d’An- 
gers par  Childéric.  Ce  Roi  , dit-il,  s’avance  1 à An- 
gers a la  rencontre  d' A doacre  chef  des  Saxons , qui  s était 
rendu,  maître  de  cette  ville  , & y avoit  établi  le  Comte 
Paul  pour  gouverneur.  Childéric  attaque  Angers  a l'im- 
provifte  , A doacre  s'enfuit  dans  un  bat  te  au  ; le  Comte 
Paul  , qui  refle  dans  la  ville  }y  efl  tué. 

Les  hiftoriens , qui  ont  écrit  depuis  Grégoire  de 
Tours,  font  parfaitement  conformes  fur  ce  point 
d’hiftoire,  que  Childéric  fe  rendit  maître  d’Angers. 
Frédegaire, l’auteur  des  Geftes  des  Rois  François,  celui 
des  Geftes  des  François,  & Aimoin  ne  fe  contentent 
pas  d’expliquer  Grégoire  de  Toursj  ils  ajoutent 3 à fon 

récit 


i.  Mortuo  autcmChildcrico, 
qui  Aurclianis  & Andcgavis  ci- 
vitatcs  cùm  fuo  exercitu  Franci- 
co  occupavit  arque  vaftavit  &c. 
Ex  vit a S.  Remig.  ap.  Andr . du 
Chef»,  t.  i.p.  5x4.  Hincmar  n’a 
écrit  cette  vie  de  S.  Remi , que  dans 
le  9.  fiécle  y mais  fur  l’ancien  exem- 
plaire d’un  auteur  contempo'ain  du 
Sainr  , & qui  ejl  cite  par  Grégoire 

de  Tours . 

î.  Progreditur  Andegavis  oc- 
curfurus  Adouagrio  Duci  Saxo- 
nura,  qui  eamacm  Andecavam 


dcbellaverat  arque  protriverat , 
reli&o  Paulo  Comité  ad  cufto- 
diendam  civitatcm.  Cumque 
Rex  Childericus  ex  improvifo 
civiratem  irrumperet,&  Adoua- 
grium  Duccm  obtruncare  de- 
cerneret,  navc  fubvc&us  Adoua- 
grius  aufugir , Regilque  mucro- 
ne  Paulus  obtruncatus  eft.  Rôtie. 
Itb.  1. 

j.  Childericus  cùm  Adoua- 
crio  Regc  Saxonum  Aurclianis 
pugnans.Andegavum  viélorper- 
rexit.  Paulus  Cornes  cùm  Ro- 
manis 


et  de  la  Monarchie  Fr anç.  519 
récit  qu  Adoacre  & les  Saxons  , après  avoir  remonté 
la  Loire  dans  leurs  barques  de  pirates  jufqu’à  Or- 
léans , furent  battus  parChildéric  qui  les  obligea  de 
fe  rembarquer,  &c  qu’ils  defcendirent  jufqua  An-, 
gers,  où  Cnildérie,  qui  les  pourfuivoit , étant  arrivé 
le  lendemain,  il  s’empara  de  la  place,  & que  le  Comre 
Paul  y fut  tué. 

Après  des  autorités  fi  fortes  & fi  unanimes  , les 
raisonnements  de  M.  l’Abbé  du  Bos  feront  peu 
" ■*  d’imprefl'ion. 


manis  &:  Francis  bellum  Gothis 
intulir , & prædas  cgir.  Childe- 
ricus  Adouacrio  fuperato  Pau- 
lumComircm  interfccit,  Ande- 
gavum  obtinuir.  Fredeg.  c.  n. 
Frcdegaire  a fini  fon  hifioire  en  6 42. 
dans  la  47.  année  depuis  la  mort  de 
Grégoire  de  Tours  , & 161.  ans 
apres  la  mort  deCbildcric  I. 

Adouacrius  iaxonorum  Dux 
cùm  navale  hofte  per  mare  uf- 
que  Andegavos  civitarc  venir, 
iliaque  terra  fucccndit.  Rcdeunti 
jgitur  Adouacrio  de  Andega- 
vis,  Childcricus  Rcx  Francorum 
exercitu  commoto  illîc  advenir. 
Paulo  Comité,  qui  tune  ibi  erat, 
occidit  iplamque  urbem  ccpit. 
Gefi.  Rtg.  F ram  or.  ex  MSto  Cod. 
Eule fi  C amer  ai.ap.  And.  duCbefin. 
t.  1 . p.  6 96.  Cet  auteur  écrivttt  fious 
le  régné  de  Thierry  II  en  720. 

Tune  Childcricus  Rex  , com- 
moto magno  exercitu  hottium , 
ulque  Aurelianis  civitatcm  per- 
rexit  , rerrafque  illas  vaftavir 
Adouacrius  Saxouum  Dux  cùm 


navale  hofte  fùper  Andcgavum 
civitatcm  venir , magnâ  tùm 
cæde  populum  vailavir.  Adoua- 
crius traque  de  Andcgavis  vcl 
aliis  civitatibus  obfides  acccpir. 
Redeunrcquoque  Adouacrio  de 
Andcgavis  , Childcricus  Rcx 
cùm  Francorum  exercitu  ibidem 
advenit;  interfcfto  Patilo  Co- 
mité,qui  in  iplà  civitatcpræcrar,- 
iplam  urbem  capit.  G e fit  4 Fraucor . 
c.  8.  Cet  auteur  ejl  4tuien  i Aimoin 
le  copie  fiouvent. 

Childericus  verô  , cùm  & 
manupromptus  & imperiocflcc 
providus , tùm  Adottagrio  Sa- 
xonum  Rege  Aurelianis  pugnans 
vi<51or  cxcitir;  quem  fugS  laplnm 
Andegavos  ulque  perlèqucns , 
cùm  cuir»  non  reperiflet , ipfàm 
urbem  oppugnans  ccpit.  Paulum 
Romanarum  Comitem  partium 
intercmit;  ficque  Rcgni  rermi- 
nos  Aurclianenlcm  ac  dcmùm 
Andcgavenfcm  ulque  civiratem 
dilatarc  haud  lêgnitcr  procura- 
vic.  Aimoin.  Itb.  1. 1.  tS. 


Jiifl.  cric, 
liv.  5.  ch. 
II. 


y 10  AnTïQUITEVdE  LÀ' NATIOH 
d’impreffion.  Il  prétend  que  le  fcns  le  plus  naturel 
du  paflfage  de  Grégoire  de  Tours  ne  peut  s’accorder 
avec  les  circonftances  dans  lefquelles  Childéric  fe 
trouvoit  alors.  » En  expliquant  ce  paflfage  , dit-il , 
»>  comme  touc  le  monde  l’a  jufqu’ici  expliqué , c’eft- 
» à-dire  , en  fuppofant  que  ce  fut  Childéric  qui  prie 
» Angers  fur  les  Romains  , après  avoir  tué  Paulus, 
« on  tombe  dans  des  difficultés  , dont  on  ne  fçauroic 
« fortir.  En  i . lieu  , les  événements , qu’on  fait  ra- 
« conter  à Grégoire  de  Tours,  font  tels  qu’il  eft  im« 
» poffible  de  les  croire.  Suivant  ce  que  dit  cet  hifto- 
» rien  immédiatement  avant  notre  paflfage , Childé - 
» rie  & Paulus  faifoient  conjointement  la  guerre  aux 
» Vijigotks  i & fuivant  ce  paflfage  entendu  , comme 
» on  l’entend  communément, Childéric auroitchan- 
.»  gé  brufquement  de  parti  ,&  il  fe  feroit  joint  a Au - 
» doagrius  pour  attaquer  le  Comte  Paulus  & pour  pren- 
» dre  Angers.  Childéric  quelque  tems  après , auroit 
» encore  changé  d’écharpe  une  fécondé  fois,  &r  re- 
» devenu  l’allié  des  Romains  , il  les  auroit  fervis 
» contre  les  Saxons.  A quelques  tems  de-là  , Chil- 
» déric  fe  feroit  raccommodé  avec  Audoagrius  qu’il 
» auroit  trahi  ; & comme  nous  le  dirons  plus  au  long , 
« Audoagrius  auroit  eu  néanmoins  allez  de  confian- 
» ce  en  un  Prince  auffi  léger  que  Childéric  , pour 
»»  entreprendre  avec  lui  une  expédition  dans  laquelle 
» on  ne  pouvoit  point  avoir  un  ami  trop  aflûré. 
» Suppofe  qu’en  fi  peu  de  tems , Childéric  eût  changé 
» trois  fois  de  parti , Grégoire  de  Tours , tout  fuc- 
» cinét  qu’il  eft  fur  l’hiftoire  de  ce  Roi  des  Francs, 
»>  auroit  inféré  quelque  mot  dans  fa  narration , foit 

••pour 
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»»  pour  blâmer  foit  pour  juftifier  la  conduite  du  père 
» de  Clovis.  » 

Ce  font,  au  contraire , les  citconftances , où  Chil- 
déric  fe  trouvoit , qui  confirment  évidemment  le 
fens  le  plusnaturel  de  ce  pafiàge.  Grégoire  de  Tours 
ne  dit  pas  que  Childéric  & Paulus  fijfent  conjointement 
la  guerre  aux  Vifgoths  ; mais  que  le  Comte  Paul 1 
avoit  dans  Tes  troupes  des  François , qui  ne  doivent 
point  être  regardés  comme  fujets  de  Childéric.  Il  y 
avoit  alors  des  troupes  de  différents  peuples  Fran- 
çois , Allemands , Alains , Bourguignons , qui  par- 
couraient la  Gaule  , tantôt  exerçant  des  hoflilirés 
pour  leurs  propres  intérêts , tantôt  fe  mettant  au  fer- 
vice  de  quelque  puifiânee.  De  la  manière  dont  on 
entend  communément  le  pafTage  de  Grégoire  de 
Tours , Childéric  ne  Je  joignit  pas  a Audoacre  pour  atta- 
quer le  Comte  Paul  & pour  prendre  Angers  ; les  anciens 
auteurs  , qui  ont  été  cités , en  parlent  bien  diffé- 
remment : Childéric,  après  avoir  vaincu  Audoacre 
auprès  d’Orléans  le  poùrfuivit  jufqu  a Angers , dont 
ce  Saxon  s’étoit  rendu  maître  fuivant  le  témoigna- 
ge 


».  Paulus  vcrèGoroes,  eùm 
Romanis  ac  Francis , Gotthis 
bella  intulit.  Grtg.  Tut.  toc.  ch. 
Le  P.  Jourdan  rapporte  ta  ditifien 
des  Fr  an  poil  qui  étoient  alors  dans  des 
partis  oppofes,  à ta  difpute  qui  s'étoil 
élevée,  félon  lui,  entre  Mérovie  & les 
fils  de  Clodion , pour  la  fuccejfion  à la 
couronne  : mon  cette  querelle , qui  fut 


véritablement  entre  Childéric  & fon 
frère  ainé , état  trop  antienne  dans 
le  tems  dont  nous  parlons , & ces  dif- 
férents intérêts  de  partis  doivent  s’at- 
tribuer à ta  diftinttion  des  tribus  des 
François  , qui  ne  les  fiparoit  gueres 
moins  que  fi  éeufftnt  été  des  nattons 
différentes. 

i.Le 
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ge  de  Roricon,qui  ajoute  qu'Audoacre  y avoit  établi- 
le  Comte  Paul  pour  gouverneur , 5c  fuivant  Gré- 
goire de  Tours  lui -même  , qui  dans  le  paflage  en 
queltion  a remarqué  qu’Audoacre  avoit  reçu  des 
otages  d'Angers  5c  des  lieux  voifins. 

Quant  à ce  que  dit  M.  l’Abbé  du  Bos , que  Childé- 
ric  auroit  encore  changé  d'écharpc  une  fécondé  fois , que 

redevenu  allié  des  Romains  3 il  les  auroit  fervis  contre  les 
Saxons  ; ces  mots  ne  peuvent  fe  rapporter  qu’à  cet 
endroit  du  padage  de  Grégoire  de  Tours , où  il  eft 
marqué  que  les  îles  des  Saxons  furent  prifes  & face  âgées 
par  les  François  qui  y firent  un  g- and  carnage  : il  n’cft 
pas  encore  ici  queftion  de  Childéric,  mais  de  trou- 
pes de  François  ; Sc  quand  il  s’agiroit  de  Childéric , 
il  n’eût  point  changé  de  parti , aïant  été  jufqu’ici  en- 
nemi d’Adoacre&  desSaxons.  Childéric  fait  enfuite 
un  traité  avec  Adoacre , & ils  entreprennent  en- 
femble  une  expédition  contre  1 les  Allemands.  C’eft 
donc  cette  unique  fois  que  les  alliances  Sc  les  inté- 
rêts de  Childéric  paroilfent  changer  ; ôc  il  n’y  a rien 

d’extraordinaire 


't . Le  P.  Liron  ér  plufiestrs  autres  qui  fai  forent  des  courfesdans  r liait» 
auteurs  ont penfe  qu'il falloit  faire  ni  & dans  la  Gaule.  Hifi.  crie.  lit.  J. 
une  correBiin  au  texte  de  Grégaire  cb.  1 6.  Ssnguler.  bifiteiq.  t.  i.  f.  -j6. 
de  Ttttrt , & fubftituer  les  Alains  • .* 

aux  Allemands  ; mais  M.  l'Abbé  du  confirenderat  Alpes  » 

Bis  obferve  fort  bien  que  cette  terre-  Rhcctorunjtjue  jugo  pçr  long*  fïlcmla 
Bien , qu'aucun  manuferu  n'autorife , duâus  . .'m, 

nefi  pas  utcejfaste  ; CT  il  prouve,  Ronuno exierat populsto cnn Alwnan- 
ainfi  que  D.  Liron  le  reconnoit  lui- 
même  , qu'il j avoit  alors  des  troupes 
d'AUemands  aujft  bien  que  d’Alains , 

. i 


Sidon.  4polli».  «»  Pesoeg.  Majtrian. 

; -ttkot-a  ^umr.  .. 
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d'extraordinaire  que  deux  princes  deviennent  alliés, 
après  avoir  été  ennemis.  Il  eft  clairement  prouvé, 
par  le  récit  de  Grégoire  de  Tours , que  les  François 
alliés  du  Comte  Paul , ni  ceux  qui  ravagèrent  les  îles 
des  Saxons,  ne  peuvent  être  les  mêmes  que  les  Fran- 
çois Saliens  ouSicambres,  dont  Childéric étoit Roi, 
puifque  nous  liions , dans  cet  hiftorien , que  Chil- 
déric s’allia  avec  Adoacre  chef  des  Saxons  contre  • 
les  Allemands , au  même  endroit  où  il  rapporte  que 
ces  autres  François  s’emparèrent  des  îles  des  Saxons , 

& qu’ils  en  firent  un  grand  carnage. 

» En  fécond  lieu  , continue  M.  l’Abbé  du  Bos  , «»>• 

» l’interprétation  ordinaire  du  texte  de  Grégoire  de  u!  3 * 

» Tours  efl:  démentie  par  la  fuite  de  notre  hiftoirey 
« qui  fait  foy  que  Clovis , à fon  avènement  à la  cou- 
» ronne  , n’étoit  maître  que  de  la  cité  de  Tournay 
» & de  quelques  contrées  adjacentes.  Nous  verrons 
» par  le  témoignage  de  Procope  , de  Grégoire  de 
» Tours,  & de  l’auteur  des  geftes , que  ce  fut  fuccef- 
» fivement  que  Clovis  agrandit  fon  Roïaume , en 
» l’étendant  d’abord  jufqua  la  Sejne  & depuis  juf- 
» qu’a  la  Loire.  Cette  dernière  extenfion  de  fes  états 
« ne  fe  fit  même  qu’après  fon  baptême.  Cependant 
» fi  Childéric  eût  pris  Angers,  il  s’enfuivroit  qu’il  au- 
» roit  laide  l’Anjou  & par  conféquent  plufieurs  cités 
» qui  font  entre  Angers  & Tournay , au  Roi  fon  fils. 

5»  Aucun  écrivain  ancien  ne  dit  que  les  Romains 
« aient  jamais  repris  Angers  fur  Childéric.  Au  (fi 
«voïons-nous  que  plufieurs  de  nos  hiftoriens  mo- 
« dernes  font  obligés , après  avoir  entendu  notre 

» pafiage  dans  le  fens  ordinaire , de  dire  que  1 état 

. Y v v » fur 
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» fur  lequel  régnoit  Childéric  lorfqu’il  mourut,  s’e- 
» tendoit  jufqu’à  la  Loire.  Cette  fécondé  faute  eft 
«une  fuite  néceffaire  de  la  première.  « Cette  faute 
n’a  aucune  liaifon  avec  le  fens  naturel  du  pafTagc 
de  Grégoire  de  Tours  ; il  eft  conftant  que  Clovis  a 
étendu  les  frontières  de  fon  Roïaume  jufqu’à  la  Sei- 
ne , & depuis  jufqu  a la  Loire;  mais  quoiqu’il  paroifle 
qu’à  fon  avènement  à la  couronne  , fon  Roïaume 
fût  borné  , finon  à l’unique  cité  de  Tournay  ôc  à 
quelques  terres  adjacentes  , comme  l’avance  M. 
l’Abbé  du  Bos  , au  moins  à la  Gaule  Belgique  au- 
delà  de  la  Somme , il  n’en  réfulte  pas  que  Childéric 
n’ait  pas  pu  porter  fes  armes  dans  l’Orléanois  & 
dans  r Anjou  , fuivant  le  témoignage  précis  des  au- 
teurs contemporains;  ni  de  ce  que  Clovis  n’étoit  pas 
maître  d’Angers , au  commencement  de  fon  régne , 
il  ne  s’enfuit  pas  que  Childéric  n’ait  pas  pu  s’eti  em- 
parer , d’autant  plus  que  les  incurfions  étoient  alors 
bien  plus  fréquentes  que  les  conquêtes  fixes  6c  du- 
rables. 

SjMgHUrit.  Cette  opinion  de  D.  Liron  , qu'il  eft  aujft  certain  que 

hi/iar.  t.  i.  çbddéric  garda  Orléans  & Angers  qu  il  garda  Paris  3 eft 

réfutée  par  la  vie-  de  S.  Remi , Grégoire  de  Tours , 
l’auteur  des  Geftes  des  François  &c.  qui  font  con- 
noître  que  Childéric  n’avoit  laide  à Clovis  ni  Or- 
léans , ni  Angers , ni  Paris , puifque  Clovis  étendit 1 

les 


i.  In  diebus  iilis  dilatavit  porc,  ufque  Ligcrim  fluvium 
ChhidovicusRcxRegnum  (ùum  occupavic.  Hinctnar.  in  vitâ  S. 
ufque  Scquanam  > fequenti  tem-  Rtmi&. 

î.  Cùm 
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les  limites  de  Ton  Roïaume  jufqu’à  la  Seine  & de- 
puis jufqu’à  la  Loire.  Le  P.  Daniel  a eu  raifon  de  re- 
garder les  guerres  de  Childéric  & d’Adoacre  dans 
TOrléanois  & dans  l’Anjou  comme  de  (impies  ex- 
curfions  : mais  il  s’eft  trompé  en  faifant  arriver  Chil- 
déric  & Adoacre  d’au-delà  du  Rhin  : car  à l’égard  de 
celui-ci  j l’auteur  des  Geftes  des  Rois  François  & ce- 
lui des  Geftes  des  François  marquent  expreflement 
qu’il  arriva  par  mer  & avec  une  flotte  *,  & Roricon 
nous  fait  connoître  que  Childéric  étoit  parti  d’A- 
miens où  ce  Roi  faifoit  fa  réfidence  ordinaire , à 
l’extrémité  de  fon  Roïaume  du  côté  des  Romains. 

M.  l’Abbé  du  Bos , qui  ne  veut  pas  que  Childé- 
ric , en  aucun  *ems  de  fon  régne  , ait  pû  pofleder 
nulle  place  en-deçà  de  la  Somme , avoue  que  la  vie 
de  Sainte  Geneviève  fournit  une  forte  obje&ion 
contre  fon  fentiment.  » Voici  le  pafîage  , dit-il  , 
>»  qui  a contribué  à faire  croire  que  Childéric  avoit 
été  le  maître  de  Paris,  & que  du  moins  il  avoit 
détendu  fon  Roïaume  jufqu’à  la  Seine.  Je  ne  fçau- 
» rois  1 exprimer  l’amitié  ni  la  vénération  que  Childéric  cet 

» illujlre 


Lt  P.  Da- 
niel , frrf. 

hift. 


HiJI.  erit . 
liv.  j.  ch, 
1 6. 


î.  Cüm  effet  infignisHilderi- 
cus  Rcx  Francorum , vcneratio- 
nem  quâ  eam  dilexit  eflfari  nc- 
quco , adeô  ut  vice  quâdàm , 
ne  vin&os , quos  intérim  cogi- 
tabat,  Genovcfa  abriperet,  cgrc- 
diens  tirbcm  Parifioaim  , por- 
tam  claudi  præccpcrit.  At  ubi  ad 
Genovcfampcr  fidum  intcrnun- 
lium  Regis  delibcracio  pervenir. 


confcftim  ad  liberandas  animas 
properans,  iterdirexit.  Non  mi- 
nimum admirantis  populi  luit 
fpe&aculum  qucmadmodùm  fc 

Î>orta  civitatis  inter  manus  ejus 
ine  clave  referavit.  Sicquc  Re- 
gem  confecuta , ne  vin&orum 
capita  amputarentur , obtinuit. 
Fit  a S.  Genorcf.  c.  6. 
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» illuflre  Roi  des  Francs  a toujours  eue  pour  Geneviève  , 
» tant  qu’il  a vécu.  Un  jour  qu'il  vouloit  faire  exécuter 
« des  criminels  qui  méritoient  la  mort } il  ordonna  , en  en- 
» trant  à Paris  , qu'on  y tint  les  portes  fermées  t dans  la 
» crainte  que  la  Sainte  ny  vint  pour  lui  demander  la  grâce 
» des  condamnés.  La  porte  s’ouvrit  miraculeufement,&  la 
» Sainte  obtint  leur  grâce  de  ce  prince.  Si  Childéric  , a- 
» t*on  dit , a fait  faire  des  executions  dans  Paris  , s’il 
» ya  fait  fermer  de  fon  autoritéles  portes  de  la  ville , 
» c’eft  qu’il  y écoit  le  maître  , c’eft  qu’il  l’avoit  fou- 
» mife  à fa  domination.  Je  réponds  en  premier  lieu , 
» que  Childcric  n’aura  point  agi  en  cette  occafion  , 
» en  qualité  de  fouverain  de  Paris,  mais  en  qualité 
» de  maître  de  la  milice  , dignité  dont  il  aura  été 
«pourvû  depuis  la  mort  de  Chilpéric  un  des  Rois 
«des  Bourguignons  arrivée  vers  l’an  477.  & à la- 
« quelle  il  aura  été  nommé  foit  par  les  Romains  des 
« Gaules , foit  par  l’Empereur  d’Orient.  « C’eft  une 
vifion , deftituée  de  toute  apparence  de  réalité , que 
cette  qualité  de  maître  de  la  milice  attribuée  à Chil- 
déric & à Clovis.  Nous  verrons , dans  le  chapitre 
iîiivant , qu’elle  n’cft  pas  moins  contraire  aux  témoi- 
gnages les  plus  décififs  de  l’hiftoire , qu  a la  dignité 
de  nos  anciens  monarques. 

jji/t  ent.  Reprenons  les  termes  de  M.  l’Abbé  du  Bos.  » Se- 
**  i-  <*.  » condement  le  paflage  de  cette  vie  ne  prouveroit 
» pas  encore , quand  même  on  ne  voudroit  pas  con- 
» venir  que  Childéric  eut  été  maître  de  la  milice , 
«qu’it  eût  été  fouverain  da.is  Paris.  Nous  avons  vû 
«que  Childéric  étoit  l’allié  des  Romains  , & que 

«fouvent  il  faifoit  la  guerre  conjointement  avec 

» eux  •• 
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„ eux  : ainfi  le  bien  du  fervice  demandent  qu’il  pue 
,,  dans  l’occafion  paflfer  à travers  leurs  places  qu’il 
M pût  même  y faire  quelquefois  du  (ejour , & qu’il 
«campât  fouvent  dans  le  même  camp  qu’eux.  Ce 
» prince , pour  ne  point  perdre  le  droit  de  vie  & de 
„ mort  qu’il  avoir  fur  fes  Francs , & pour  ne  les  point 
» laifler  s’accoutumer  à reconnoître  d’autre  fuperieur 
« immédiat  que  lui , fe  fera  réfervé  en  faifant  fa  ca- 
« pitulation  avec  les  Romains,  le  droit  de  juger,  en 
» quelque  lieu  qu’il  fe  trouvât , ceux  des  foldats  <^ui 
» etoient  fes  fujets , du  moins  dans  touts  les  cas  où  il 
» feroient  accufcs  de  délits  militaires. . . . Lorfque  le 
» Roi  d’Angleterre  Guillaume  III.  faifoit  la  guerre 
» en  Brabant , & fur  le  territoire  du  Roi  d’Efpagne , 
» n’y  avoit-il  pas  l’exercice  fuprême  de  la  juliice  fur 
«les  officiers  & les  foldats  des  troupes  Angloifcs, 
« comme  il  l’auroit  eu  , fi  ces  troupes  euflent  été  en 
» Angleterre  î Childéric  ne  fit  donc  rien  à Paris  que 
«le  Roi  Guillaume  n’ait  pufaireiBruxelleen  1691. 
» quoiqu’il  ne  fut  pas  cependant  le  fouverain  de  cette 
«ville.  Childéric  ne  fit  même  à Paris  que  ce  que 
« pourroit  faire  un  colonel  Suifie  en  garnifon  à Lille 
«ou  bien  à Maftriét.  Il  eft  vrai  que  l’auteur  de  la 
« vie  de  Sainte  Geneviève  ne  dit  point  que  ce  prince 
«demandât  qu’on  fermât  les  portes  -,  il  dit  qu’il  l’or- 
« donna.  Mais  le  ftyle  de  l’auteur  de  cette  vie  eft-il 
» allez  exaét  pour  fonder  une  objeéHon  fur  ce  qu’il 
« n’auroit  poinr  emploie  le  terme  précis  dont  il  de- 
«voit  fe  fervir'-  Enfin  une  preuve  , que  Childéric 
« n’étoîr  pas  le  maîrre  dans  Paris  , & qui  fe  tire  de  la 

«vie  même  de  Sainte  Geneviève,  c’eft  que  fon  au- 

»tcur. 
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» teur, apres  avoir  raconté  dans  le  z y.  chapitre  de  Ton 
»>  ouvrage  le  1 fait  que  nousvenons  de  commenter, 
m raconte  dans  le  54.  un  miracle  que  fît  la  Sainte  j 
*»  durant  le  blocus  de  Paris  par  les  Francs.  Ce  blocus 
» étant  un  événement  pofterieur  à la  grâce  obtenue 
» par  Sainte  Geneviève  pour  les  coupables  que  Chil- 
déric  vouloir  faire  exécuter , je  conclus  que  Paris 
4»  n’étoit  point  au  pouvoir  de  ce  prince , lorfqu’il  y 
« fit  grâce  à ces  coupables.  »» 

Ce  qui  cft  ici  donné  pour  preuve  , n’en  a pas  la 
moindre  apparence.  Les  auteurs  des  vies  des  Saints 
ne  s’afTujettifTent  pas  d’ordinaire  à raconter  les  mi- 
racles dans  un  ordre  chronologique;  & d’ailleurs, 
Childéric  dans  fes  expéditions  parcouroit  plutôt  la 
Gaule  , qu’il  n’y  fai  (bit  des  établiflèments  folides. 
Ainfi  quoique  Childéric  eût  été  , pendant  un  cer- 
tain tems , maître  de  Paris,  rien  n’empêcheroit  que 
longtetns  après , les  François  fujets  de  Childéric  ou 
ceux  de  quelque  autre  tribu  n’euffent  affiégé  Paris. 
Les  courtes  de  Childéric  fur  les  bords  de  la  Loire  & 
de  la  Seine  refTcmblent  à celles  que  les  Normands 
commencèrent  de  faire  dans  la  France,  environ  3 60. 
ans  après  , avec  cette  différence  que  les  Normands 
venoient  d’au-delà  de  la  mer  Baltique  , & que  Chil- 
déric faifoit  fa  réfîdence  à Amiens.  Mais  je  n’ai  rien 
trouvé  de  ce  blocus  de  Paris  par  les  François , dans 


1 . Ce  fait  eft  dans  le  6.  cha[>.  de  re  vie  de  cette  feinte  ri a qu  otout  cb* 
r une  & de  l'autre  vie  de  fdinte  G ene-  pitres  , & U fécondé  dix . 

Jiéve , & non  dans  le  z j . La  premié- 
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les  deux  vies  de  Sainte  Geneviève  : & comme  cette 
autorité  eft  importante  pour  le  fujet  que  nous  trai- 
tons , il  eft  à propos  de  nous  arrêter  quelque  tems  à 
l’examiner.  Il  y a deux  hiftoires  de  Sainte  Geneviève  ; 
l’une  n’cft  proprement  que  l’abrégé. de  l’autre.  La 
plus  ancienne  de  ces  hiftoires  fut  écrite  dix-huit  ans 
après  la  mort  de  la  Sainte  :c’eft-à-dire,  vers  l’an  5 30. 

Voici  le  jugement  qu’en  portent  les  auteurs  de 
l’hiftoire  littéraire  de  la  France  : On  y remarque  une  h,ji.  tutb. 
attention  d ne  pas  trop  grojfir  fon  'volume  , d ne  rapporter 
que  ce  qui  peut  édifier  la  piété  des  fidèles , d ne  donner  pour 
certain  que  ce  qui  l’efl  , a ne  point  ériger  le  probable  en  cer- 
titude , enfin  à ne  point  affeéler  la  faujje  éloquence  de  fon 
fiécle , mais  à fie  borner  à un  fiyle  fimplc  tel  qu’il  convient 
d un  bifiorien.  Bailleten  parle  à peu-près  de  même  : Buiht . vu 
le  premier  auteur  de  fa  vie  , dit-il , pajje  comme  deschofes  fff"’ 
vaines  , tout  ce  qui  peut  regarder  fa  naijfance  & fa  fa- 
mille , pour  ne  s'arrêter  qud  ce  qui  peut  inflruire  ou  édifier 
les  fidèles  dans  le  récit  fincére  de  [es  vertus  & des  effets 
merveilleux  de  la  grâce  divine  en  elle.  Baillet  traite  ainlî 
l’article  concernant  Childéric  : l'éclat  de  fa  fainteté  ne 
la  rendit  guéres  moins  vénérable  aux  idolâtres  qui  enten- 
dirent parler  d’elle.  De  ce  nombre  fut  Childéric  Roi  des 
François , père  de  Clovis.  Ce  prince  , fi  les  aéles  de  notre 
Sainte  font  cr  diable  s en  ce  point , s'étant  rendu  maître  de 
Paris  après  un  long  fiége  , avoit  appris  entr' autres  mer- 
veilles de  Geneviève  t par  quel  miracle  elle  avoit  garenti 
les  ajfiégés  de  la  famine , & comment  elle  étoit  allée  elle- 
même  jufqu'd  Arcy  fur -Aube  & d Troyes , d la  tête  de 
ceux  qui  en  dévoient  amener  des  vivres  , fans  que  ni  la 
tempête  qui  s'éleva  contre  fes  batteaux  , ni  l'armée  des  ajfié- 
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géants  eujfent  pû  l'empêcher  de  faire  rêüjjir  une  entreprifi 
fi  héroïque.  Bailler  met  en  marge  : Ce  long  fiêge  ne  fut 
prcfcjue  qu'un  blocus  : encore  cfl-il  difficile  de  bien  foutenir 
ce  fait. 

v*uf.  Rer.  Valois  trouve  prefqu’incroïable  le  récit  contenu 
ub.  (.  dans  la  vie  de  Sainte  Genevieve  , que  les  habitants 
de  Paris  étant  effraies  de  l’irruption  d’Attila , & vou- 
lant s’enfuir  &:  emporter  leurs  effets  les  plus  prétieux, 
la  Sainte  les  en  détourna  , en  les  affurant  qu’il  ne 
leur  arriveroit  point  de  mai.  Il  eft  vrai  fuivant  la  re- 
marque de  Valois  , qu’il  s’eft  écoulé  6 1 . ans  entre 
cette  irruption  d’Attila  en  450.  & la  mort  de  Clovis 
en  51 1.  auquel  Sainte  Geneviève  a furvécu.  Mais 
; comme  elle  a vécu  quatre-vingts  ans , fuivant  fes 
deux  hiftoriens , il  réfulte  feulement  de  ce  long  in- 
tervalle d’années , que  dés  la  jeuneffe  de  cette  Sainte 
fille,. à lage  de  dix-neuf  ans,  Dieu  a manifefté  en 
elle  les  dons  éclatants  de  fa  grâce.  Valois  impute  au 
même  auteur  de  la  vie  de  Sainte  Geneviève  d’avoir 
dit  que  Paris  fut  longtems  affiégé  & enfin  pris  par 
Childéric , qui  y établit  fa  réfidence  : mais  il  n’eft 
parlé  dans  les  deux  vies  de  cette  Sainte,  ni  du  1 fiége, 
ni  du  blocus  de  Paris  , ni  de  la  réfidence  de  Childé- 
PttmS.  Ge-  rie  dans  cette  ville.  Il  eft  feulement  dit , dans  la  plus 
If.BoiuJi  ancienne  des  deux  vies , que  revenant  d’Arcy,  elle 
U~  garcntk  du  naufrage  par  fes  prières  les  batteaux  qui 
charioient  des  vivres  pour  Paris.  Dans  la  fécondé 

vie , 


1 . Ccjl  apparemment  cette  fauffe  let  dans  ta  même  erreur  fur  le  fiége  où 
■ citation  de  Patois , qui  a engagé  Bail - le  blocus  de  Paris  par  Childéric.  - 
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Vie , le  texte  en  cet  endroit  eft  corrompu  ; & l’on  y 
' lit  que  la  Sainte  étant  allée  àArcy  &àTroyes,  pour 
faire  conduire  des  vivres  à Paris , elle  appaifa  à fon 
retour  une  tempête  par  Tes  prières , & fauva  les  Pa- 
rifiens  que  de  longues  & cruelles  guerres  avoient  ré- 
duits à la  famine.  L’autorité  de  ces  légendes  , re- 
connues pour  très-authentiques  , conliate  claire- 
ment que  quoique  Childéric  n’ait  pas  laide  à Clovis 
un  Roïaumc  étendu  jufqu’à  la  Seine  & à la  Loire , 
il  fut  pendant  quelque  tems , le  maître  de  Paris , de 
même  que  d’Orléans  & d’Angers , puifque  ni  l’une 
ni  l’autre  des  interprétations  de  M.  l’Abbé  du  Bos 
n’eft  admidible  , ni  que  Childéric  ait  commandé 
dans  Paris  comme  maître  de  la  milice , ni  qu’il  y ait 
exercé  une  jurifdiétion  militaire  fur  fes  troupes  feu- 
lement , comme  dans  le  territoire  de  fes  alliés.  Je  ne 
doute  point  que  l’évidence  des  témoignages  de  l’hif- 
toire , ne  fade  bientôt  difparoître , dans  Childéric  & 
dans  Clovis , dans  les  anciens  Rois  des  François , 
dans  les  conquérans  des  Gaules , ces  qualités  imagi- 
naires d’Oflkiers  de  l’Empire  & d’alliés  fubordonnés 
à l’autorité  des  Empereurs.  Ce  fera  la  matière  du 
chapitre  fuivant. 

Achevons  d’examiner  les  raifons  du  P.  Daniel , 
pour  différer  jufqu’au  régne  de  Clovis  le  commen- 
cement de  la  monarchie  Françoife  dans  la  Gaule. 
Au  fujet  du  tombeau  d’un  Roi  Childéric  , décou- 
vert à Tourna^  en  1633.  cet  auteur  répond  que 
Childéric  I.  père  de  Clovis,  mourut  pendant  une 
expédition  qu’il  avoit  faite  en-deçi  du  Rhin  dans 

la  Belgique  ; que  ce  tombeau  de  Childéric  I.  ne 
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prouve  pas  qu’il  ait  régné , ni  qu’il  ait  eu  un  établif- 
fement  fixe  en-deçà  du  Rhin.  Cette  réponfe  n’au- 
roit  rien  de  fatisfaifant , puifqu’il  eft  établi  fur  un 
grand  nombre  de  preuves  que  Childéric  I.  & fes 
prédéceffeurs  ont  régné  dans  la  Gaule;  mais  la  vérité 
eft  que  Childéric  enterré  à Tournay  n’eft  pas  le  père 
de  Clovis.  Chifflet,  qui  fit  une  dillertation  particu- 
lière fur  la  découverte  de  ce  tombeau  , ne  trouva 
aucune  difficulté  à l’opinion  devenue  depuis  géné- 
rale j que  ce  Roi  Childéric  étoit  Childéric  I.  Audi- 
gier  a foutenu  que  c’étoit  un  autre  Roi  François  du 
nom  de  Childéric  : & il  ne  me  paroît  pas  douteux 
que  fon  fuffrage , quoiqu’unique  , ne  doive  l’em- 
porter fur  le  fentiment  commun.  Les  rai fons  qu’il 
apporte  font  très-inégales. 

La  première  eft  que  ces  mots  Childerici  Regis,  gra- 
vés fur  le  1 cachet  de  ce  prince  autour  de  fon  image, 
ne  peuvent  s’appliquera  Childéric  I.  qui fenommoit , 
dit-il , Hildéric  ; les  François , à ce  qu’il  croit , naiant 
point , au  commencement , de  lettres  pour  exprimer  le  ch  , 
qui  ne  fut  introduit  cbe%  eux  que  par  le  Roi  Chilpéric  /. 
arriére-petit-fils  du  Roi  Childéric  /.  C’eft  Aimoin  qui 

dit 


i . Le  cachet  de  Childéric  eft  dam 
le  cabinet  du  Roi.  fl  repréfente  fa  tête 
en  face  , les  cheveux  pendants  fur  les 
épaules , noués  en  trois  endroits  le  long 
des  jou  és  avec  des  rubans  ; le  bufie  cou- 
vert d’une  tunique  en  broderie  de  per- 
les , tenant  de  la  main  droite  un  feep- 
trt  apex,  court , terminé  en  pointe  en 


manière  de  javelot , & pour  légende  , 
Childerici  Regis.  Ce  cachet , qui 
péfe  une  once  ou  environ  , fait  partie 
de  ce  qui  fut  trouvé  en  1653.4  Tour- 
nay dans  le  tombeau  de  Childéric. 
Bouteront , Recherch.  des  monn.  de 
Franc,  lir.  1.  à la  fin. 

1.  Cura 
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dit  que  Chilperic  ordonna  qu’on  fe  fervît  d’un  feu! 
charaCtére  pour  exprimer  le  ch.  Grégoire  de  Tours , 
contemporain  , & donc  l’autorité  a bien  plus  de 
poids,  ne  met  pas  ce  charaCtéreau  nombre  des  lettres 
que  Chilperic  voulut  ajouter  à l’alphabet.  Quoiqu’il 
en  foie , on  ne  çeut  pas  s’imaginer  tjue  cette  pro- 
nonciation ait  été  inventée  par  Chiperic  : elle  étoit 
ordinaire  dans  les  noms  des  princes  François , Cha- 
ribert , Chérebert , Chlotaire , Guntchran  &c.  touts 
antérieurs  à Chilperic.  Cette  première  raifon  d’Au- 
digier  ne  mérite  pas  d’être  écoutée. 

La  fécondé  ne  préfente  que  des  conjectures  fort 
incertaines.  Childéric  /.  dit- il , mourut  fur  la  route  d'A- 
miens en  revenant  de  la  guerre  que  lui  & Adoacre  fon 
allié  venaient  de  faire  aux  Allemands.  Roricon  qui  ne 
parle  pas  de  cette  guerre , dit , en  effet  , que  ce 
Roi 1 mourut  fur  le  chemin  d’Amiens , d’où  Chifflet 
infère  que  Tournay  étant  fur  le  chemin  qui  conduit 
du  païs  habité  alors  par  les  Allemands  à Amiens,  la 
fépuiture  de  Childéric  I.  fe  rapporte  au  pafTage  de 
Roricon.  Audigier  remarque  au  contraire,  que  cette 
guerre  contre  les  Allemands  ne  fe  fit  pas  vers  leurs  fron- 
tières , mais  en  Italie , où  ces  peuples  s'étoient  empot  és  de 
quelques  régions  fur  Odoacre  qui  commandoit  dans  Rome 
& dans  l Italie.  Il  en  tire  cette  conclufion  que  Chil- 
déric I. 


i.  Cùm  ad  folum  proprium , 
hoc  cft , ad  A mbianorum  urbern 
•venire  ctiperet , febre  corrcptus 
fpiritumcxhalavit,&  regendua» 


populitm  fîium  Chlodovco  filio 
iuodcrcliquir.  Ronce,  hb.  i.  Sui- 
vant le  récit  de  Roucon  , il  par  oit  que 
Childéric  rerenoit  alors  de  i'slnjou. 

Xxxij  i.  Adoiucrius 
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déric  I.  mourut  bien  loin  deTournay , & qu’il  n’â 
pu  y être  enterré.  Il  confond  Odoacre  Roi  des  He- 
rnies, qui  régna  en  Italie  immédiatement  après  Au- 
guftule  dernier  des  Empereurs  d’Occident  , avec 
Adoacre  ou  Odoacre  chef  des  Saxons  & l’allié  de 
Childéric  dans  la  guerre  contre  les  Allemands.  Il  eft 
vrai  que  ces  Allemands  , félon  Grégoire  de  Tours  * 
avoient  1 fait  des  courfes  dans  une  partie  de  lTtalié  ; 
mais  lorfque  Childéric  & Adoacre  les  allèrent  cher- 
cher , ils  faifoient  le  dégaft  dans  quelque  canton  de 
la  Gaule  ; car  il  n’eft  pas  à préfumer  que  Childéric 
fe  fut  mis  en  marche  , de  l’extrémité  feptentrionale 
de  la  Gaule , pour  aller  combattre  des  troupes  qui 
euflent  exerce  des  hoftilités  en  Italie.  Comme  on 
ignore  donc  en  quel  canton  de  la  Gaule  ces  Alle- 
mands fe  trouvoient  alors , on  n’en  peut  induire  à 
quelle  diftancc  de  Tournay  Childéric  I.  mourut. 
D’ailleurs  aucun  hiftorien  , que  je  fçache,  n’a  écrit 
que  Childéric  foit  mort  ^ en  revenant  de  cette  expé- 
dition à Amiens. 

La  troifiéme  raifon  alléguée  par  Audigier  eft  très- 
forte  : elle  confifte  en  ce  que  Childéric  enterréàTour- 
nay  étoit  Chrétien  ; car  fin  tombeau  1 s' eft  trouvé , non 
dans  un  lieu  prophane  ; mais  dans  un  lieu  fiacré  : c'eft  au 
cimetière  de  S.  Brice  aTournay.  Une  autre  preuve  du 

Chriftianifmc 


t.  Adouacrius  cùmf'hildcrico  2.  Le  tombe  au  de  Childéric  fut 
fœdus  iniit,  Alamanno(i»]ne,qui  trouve  u Toundy  le  27.  May  165}. 
parrcm  Icalix  pervafcrant,fitbju-  Cbtjfi.  Cbild.  tnaft.  c.  2. 
garunc.  Greg.  Tur.  tib  1.  c.  1 «?. 
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Chriftianifme  de  ce  Childéric , eft  la  figure  des  pe- 
tites croix  empreintes  en  grand  nombre  fur  Tes  ta- 
blettes. Le  nom  de  Childéric  écrit  en  latin  fur  Ton 
cachet  fe  rapporte  bien  plutôt  à un  prince  , dont  les 
ancêtres  avoient  régné  depuis  longtems  dans  les 
Gaules , où  iis  s’étoient  familiarifés  avec  la  langue 
latine  , qu’au  père  de  Clovis , fous  le  régne  duquel 
la  nation  nouvellement  établie  à l’extrémité  fepten- 
trionale  de  la  Gaule , ne  connoifloit  guéres  que  la 
langue  quelle  avoit  parlée  au-delà  du  Rhin. 

Mais  ce  Childéric  Roi  Chrétien  ne  fc  préfente  pas 
facilement  à nos  recherches.  Childéric  II.  fut  enterré 
à Roiien  , avec  fa  femme  la  Reine  Batilde  & avec 
leur  fille.  Childéric  III.  le  dernier  des  Rois  Méro- 
vingiens , dans  le  1 * * 4 monaftére  de  S.  Bertin  près  S. 
Orner  , où  on  lui  avoit  donné  l’habit  de  religieux 
après  fa  dégradation.  Refte  Childéric  fils  de  Clo- 
taire I.&  de  la  Reine  Ingonde , lequel  mourut  avant 
fon  père , foit  qu’il  ait  été  Roi  de  Soiffons  comme 
Audigier  le  prétend , foit  que  dans  l’infcription  gra~ 
vée  fur  fon  cachet  il  ne  foit  qualifié  Roi  que  parce 
que  tours  les  fils  de  Rois 1 avoient  alors  ce  titre.  Puif- 

que 


1.  Sccundx  coronationis  Pi- 

pini  tempore  . Rex  Hildericus 

monachus  hujus  ccclefix  obiit. 
Hîc  in  monallerio  fepclitur. 
Chrotr,  fferii , ap.  Edm . Malienne , 

4.  3.  jivtfdot. 

1.  Regum  enim  libcros  Rcges 
vocare  roos  erat.  Sic  Gregorius 


Guntharitim  &:  Chramntim  Clo- 
tani  Regis  filins  ; Forrunatus  in 
libro  9.  Chlodobertum  6c  Da- 
gobcrtum  infantes , cjus  ex  Chil- 
perico  nepores  , Rcges  appcllar. 
Sic&  Brunichildis  Regina  Arha- 
nagildnm  , fiium  ex  Ingundc  fi- 
liâ  nepotem,  non  privatum  mo- 
do. 


Vit*  S.  Au - 

dot k.  c.  } Z. 
ap.Surium , 
adlAf.  Ang. 


Greg.  Tur. 
hb.  4.  C.  j. 
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que  le  Roi  Childeric  enterré  à Tournay  nepeut  être 
lin  Roi  Payen , ni  par  conféquent  Childeric  I.  & 
que  nous  fçavons  en  quels  lieux  furent  dépofés 
Childeric  II.  & Childeric  III.  quelle  raifon  pour- 
roit  nous  faire  héfiter  à reconnoître  dans  le  tom- 
beau de  Tournay  Childeric  fils  de  Chlotaire  I.  & 
d’Ingonde  ? Toutes  les  prétendues  marques  du  Pa- 
ganifme  difparoiflent  entièrement  par  les  réflexions 
d’Audigier  : » les  médailles  trouvées  dans  ce  tom- 
» beau  étoient  de  la  monnoïe  laiflee  aux  fépulchresr 
» par  les  anciens  avec  des  lampes  & des  viandes, 
» comme  pour  fervir  aux  néceflités  des  morts;  dont 
*>  il  fe  pratique  encore  quelque  refte  en  France  à 
» l’égard  de  nos  Rois , de  qui  Ion  fert  également  la 
»>  table , pendant  que  le  corps  demeure  expofé  fur 
»>  fon  lit  de  parade.  Les  oflcments  de  cheval  trouvés 
» à Tournay  pouvoient  être  plus  profondément  en 
»>  ce  lieu , dans  le  tems  qu’il  etoit  encore  prophane , 
» 8c  n’avoir  été  mêlés  avec  ceux  de  Childeric  qu’en 
»>  i G y 3 . par  les  ouvriers  qui  faifoient-li  quelques  ré- 
» parafions.  Quand  le  cheval  auroit  été  mis-là  avec 
«Childeric  dans  un  même  tombeau,  on  n’en  pour- 
voit tirer  d’autre  indu&ion  que  certain  ufage  des 
»>  Payons , retenus  par  nos  premiers  Chrétiens  en 
« quelques  actions  innocentes.  Pour  l’écuïer  de  Chil- 

» déric , 


dô  , fed  cxulein  ac  egentem  , filium  in  litteris  Dominumgfo- 
Conftantinopolim  à Græcis  ab-  riofiflimum  Athanagildum  Rc- 
duélum  , &c  Childebcrtus  Fran-  gem  vocat.  Ytlef.  Rttum.  Fr  And- 
corum  Rcx  cumdcm  lororis  füx  ur.  hb.  7. 
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»>  déric,  il  eft  imaginaire.  Le  crâne  d’une  jeune  per- 
» Tonne,  qui  Te  rencontre  ici , n’eft  que  celui  d’un 
» enfant.  Ce  prince  en  eut  deux , dont  l’un  fera  mort 
*>  dans  Ta  jeuneffe  , 6c  aura  été  dépofé  dans  le  tom- 
»beau  de  Ton  père.  Les  têtes  du  boeuf  6c  des  veaux, 
« qu’on  a pris  pour  les  dieux  de  Childéric , ne  mar- 
» quent  autre  chofe  que  l’inclination  de  Childéric 
»>  pour  la  chafle  des  bufles,  que  Fortunat  dit  avoir  été 
»>  celle  des  Rois  de  Ton  tems,  aurtî-bien  que  celle  des 
w Cerfs  6c  autres  bêtes  fauvaçes.  » 

Audigiera  omis  la  raifon  la  plus  décifivc,  6c  qui 
montre  le  mieux  que  Childéric  , dont  la  fépulture  a 
été  trouvée  à Tournay , ne  peut  être  le  père  de  Clo- 
vis , mais  qu’il  a été  un  des  fucceffeurs  ou  le  fils  d’un 
des  fuccefieurs  de  ce  Roi.  Cette  preuve  fe  tire  du 
globe  de  chryftal  trouvé  dans  ce  tombeau.  Je  vais 
rapporter  les  termes  de  Bouterouë , & de  M.  l’Abbé 
du  Bos , qui  ont  d’autant  plus  de  poids  qu’ils  font 
l’un  6c  l’autre  d’un  fentiment  contraire.  Dans  le  tom- 
beau de  Childéric , dit  Bouterouë,  il  fe  trouva  une  houle 
de  chrjjlal  J d’environ  deux  poulces  & demi  de  diamètre  : 
preuve  que  Clovis  ne  fut  pas  le  premier  qui  porta  les  orne- 
ments impériaux.  Ou  plutôt , preuve  que  ce  Childé- 
ric a été  poftérieur  à Clovis,  en  la  perfonne  duquel 
la  dignité  impériale  fut  unie  à la  couronne  de  Fran- 
ce , comme  nous  l’expliquerons  plus  au  long  dans 
le  dernier  chapitre.  A l’égard  de  M.  l’Abbé  du  Bos, 
voici  de  quelle  manière  il  en  a parlé  : Le  globe  de 
chryjlal,  trouvé  dans  le  tombeau  de  Childéric, y aura  été 
mis  , parce  cjue  le  Roi  des  Francs  le  portoit  a la  main  les 
jours  de  cérémonie , comme  utie  marque  de  fa  dignité,  il 
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efi  •vrai  que  cette  boule  efi  deux  ou  trois  fois  plus  petite 
que  celle  que  les  peintres  & les  fculpteurs  mettent  aujour- 
d'hui dans  la  main  des  Empereurs  & des  Rois.  Mais  il 
faut  quinfenfblcment  on  ait  augmenté  le  volume  des  globes 
dont  nous  parlons.  Ce  qui  eft  certain  , ccft  que  les  globes 
qui  font  emploies  dans  les  médailles  antiques  des  Empereurs 
Romains } comme  le  Jymbole  de  la  fouverainetê , ne  font  pas 
plus  grands  , a en  juger  par  rapport  aux  figures  d’hommes 
qui  font  fur  les  mêmes  médailles , que  l’eft  celui  du  tombeau 
de  Childéric.  J’ajouterai  même  que  nous  avons  encore  plu- 
fieurs  fiatuës  de  nos  Rois  de  la  première  race  , faites  fous  le 
régne  de  la  troifiéme  , qui  les  reprefentent  tenant  a la  main 
un  globe  plus  petit  fans  comparaifon  que  les  globes  auxquels 
les  peintres  & les  fculpteurs  ont  accoutumé  nos  yeux.  Un 
ornement  impérial  n’a  été  propre  à nos  Rois,  que 
depuis  qu’ils  ont  été  reconnus  Empereurs  & Augu- 
ftes  à la  fin  du  régne  de  Clovis  I.  & par  conféquent 
Childéric , dans  le  tombeau  duquel  on  a trouvé  un 
globe  , joint  à des  marques  de  Chriftianifme , ne 
peut  avoir  été  antérieur  à Clovis. 

Le  P.  Daniel,  non  content  d’alléguer  des  preuves 
négatives  pour  la  fuppreifiondesquatrepremiersRois> 
de  la  Monarchie  Françoife, produit  aurfi  quelques  té- 
moignages pofitifs  , mais  qui  n’en  fortifient  pas  da- 
vantage fon  fentiment.  Il  s’appuie  en  premier  lieu 
Trocop.  ub.  de  l’autorité  de  Procope,  qui  dit  que  les  Arboriques 
fe  joignirent  aux  François,  parce  qu’ils  étoient  de 
part  & d’autre  Chrétiens.  Or  les  François  ne  furent 
Chrétiens  que  fous  Clovis.  C’eft  cette  jon&ion  des 
Arboriques  & des  François,  que  le  P.  Daniel  regarde 

comme  le  premier  écablifTement  de  la  nation  Fran- 
çoife 
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çoife  dans  la  Gaule , lorfque  les  foldats  Romains  fc 
rendirent,  avec  leurs  drapeaux,  & le  refte  du  païs 
qu’ils  poffédoient  encore,  aux  François  & auxAr- 
boriques.  Mais  il  n’y  a rien  dans  ce  pafïàge  de  Pro- 
cope  , d’où  l’on  puifïè  inférer  que  les  François 
n’euflent  pas  occupé  longtems  auparavant  une  par- 
tie  de  la  Gaule.  Le  P.  Daniel  ne  peut  pas  fe  pré- 
valoir davantage  de  ce  que  Procope  dit  au  même  en- 
droit , que  tandis  que  l’Empire  Romain  fubfifta , 
les  Empereurs  furent  les  maîtres  des  Gaules  jufqu’au 
Rhin.  ( car  c’eft  ainfî  que  Grotius  a lu  dans  les  ma- 
nufcrits  Grecs  ) L’induétion  du  P.  Daniel  eft  telle  : 
Odoacre  ne  fut  le  maître  de  l’Italie  cjue  du  tems  de 
Childéric , & j.  ou  6 . ans  avant  le  régné  de  Clovis. 
Donc  au  tems  de  Childéric , les  Romains  tenoient 
les  Gaules  jufqu’au  Rhin  ; & les  Rois  des  François, 
prédéceflfeurs  de  Clovis,  n’ont  point  régné  en-deçcà 
de  ce  fleuve.  Mais  il  n’eft  point  vrai  que  tandis  que 
l'Empire  Romain  a fubfifte,  les  Empereurs  aient  été 
les  maîtres  des  Gaules  jufqu’au  Rhin.  Nous  appre- 
nons des  témoignages  les  plus  certains  de  l’hiftoire, 
que  longtems  avant  la  deftru&ion  de  l’Empire  d’Ita- 
lie, les  Goths,  les  Bourguignons , & plufieurs  autres 
peuples  avoient  occupé  plufieurs  provinces  de  la 
Gaule  ; que  longtems  avant  4?  6 . époque  de  la  deftru- 
âion  de  cet  Empire , les  François  s’étoient  emparés 
en-deçà  du  Rhin , de  la  plus  grande  partie  de  la 
fécondé  Germanie  & des  deux  Belgiques.  Procope , 
de  même  que  les  autres  Grecs , étoit  peu  inllruit  des 
affaires  de  notre  Occident  ; & dans  les  éditions  de 

cet  auteur,  on  lit  que  jufqu  à la  deftru&ion  de  l’Em- 
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pire  Romain  , les  Empereurs  furent  les  maîtres , 
( non  jufqu  au  Rhin , comme  Grotius  l’a  traduit  ) 
mais  jufquau  Rhofne. 

Le  fécond  auteur  , dont  le  P.  Daniel  emprunte 
le  témoignage,  eft  Grégoire  de  Tours,  qui  dit  à 
Sigebert  & à Chilpéric  petit-fils  de  Clovis  : Souvenez- 
vous  de  Clovis  , le  principal  1 auteur  de  vos  conquêtes  : 
( Le  P.  Daniel  traduit  : celui  qui  a commencé  à conquérir 
ce  que  vous  pojfcde z : ) combien  il  a défait  de  Rois , 
domté  de  nations  , fuljuguc  de  pais  ; & pour  faire  tout 
cela  , il  n’avoit  ni  or  ni  argent , au  lieu  que  vous  avez 
de  grands  thréfors.  Sigebert , continue  le  P.  Daniel, 
étoit  Roi  d’Aufrafe , & avoit  pour  capitale  de  fon  Roiau- 
me  la  ville  de  Metz-  il  pojjédoit  les  pais  des  environs  du 
Rhin  , de  la  Mofelle  & de  la  Meufe.  Chilpéric  étoit  Roi 
de  Soi  fon  s,  & avoit  pour  fon  partage  ce  qu’on  appelle  au- 
jourd'hui la  Picardie  , une  partie  des  pais  bas  & de  la 
Champagne.  Si  la  plus  grande  partie  de  ces  pais  avoit  été 
poffédée , comme  on  le  fuppofe , par  Clodion , par  Mérovée , 
par  Childéric , comment  ejl-ce  que  Clovis  auroit  commencé 
a en  faire  la  conquête  ? Mais  s'il  avoit  refit  tout  cela  ou 
prefque  tout  cela  de  fes  ancêtres , comment  fepeut.il  faire 
qu'il  n'eut  ni  or , ni  argent , ni  magafns  ? N’avoir  ni  or,  ni 
argent , ni  magafns  de  blé  ni  devin, cela  convient  parfaite- 
ment à un  prince  barbare , quipaffe  le  Rhin  pour  venir  s'éta- 
blir dans  les  Gaules,  & nullement  à un  Roi  déjà  établi  dans 
ce  fertile  pais  que  fes  ancêtres  pofédoient  depuis  jo.  ans. 
Qui  ne  voit  que  tout  cet  argument  eft  fondé  fur  une 

interprétation 
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interprétation  détournée  de  ces  paroles  de  Grégoire 
de  Tours , Caput  viéloriarum  veflrarum  j qui  ne  figni- 
fient  pas  que  Clovis  ait  commencé  à conquérir  quel- 
que territoire  dans  la  Gaule  ; mais  que  par  l’étendue 
de  fes  conquêtes  , il  a été  le  principal  fondateur  de 
la  Monarchie  Françoife  ; & que  ni  fes  prédécefïeurs, 
ni  lui-même , dont  le  Roïaume , au  commencement 
de  fon  régne,  étoit borné  par  la  Somme , n ’avoient 
ni  des  richefles  ni  un  puiflance  comparables  à celles 
de  fes  fucceffeurs. 

Jonas  difciple  de  S.  Colomban , dit  dans  la  vie  de 
S.  Jean  fondateur  du  Moutier  S.  Jean , que  les  1 Fran- « 
fois  du  tems  de  Clovis , fans  garder  aucun  ménagement 
avec  la  république  Romaine , franchisant  a main  ar- 
mée leurs  limites  y s'emparèrent  des  Gaules.  Jonas  com- 
pofoit  cette  vie  pendant  le  régne  de  Clotaire  III.  fur 
les  mémoires  d’un  autre  auteur  * anonyme  plus  pro- 
che du  tems  de  Clovis.  C'eft  le  troifiéme  auteur  fur 
lequel  le  P.  Daniel  fe  fonde,  & il  raifonne  aïnfi  : Du 
tems  des  Empereurs  & de  tout  tems  , les  épithétes  ordinai- 
res du  Rhin  , par  rapport  aux  peuples  de  la  Germanie , 
étoient  limes  Gallicus , terminus  Romanorum  , ainfî 
les  limites  franchi  fes  par  les  François  du  tems  de  Clovis , 
doivent  s'entendre  du  p<*Jf*ge  du  Rhin.  Il  fuffit  de  répon- 
dre que  du  tems  que  les  Romains  étoient  maîtres 


1.  Quo  ctikm  tcmpore  Franci , monaft.  S.  Joann.  Reotn.  in  proccm. 
CÙm  ClodoveoRege  , pofthabi-  2.  Cet  ancien  auteur  a été  publié 
ta  republicâ  , militari  manu  ter-  par  D.  Luc  d'Acnerj  & D.  Ma- 
minos  Romanorum  inrumpen-  Villon. 
tçs,  Galiiam  iovaferum.  Hift. 
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des  Gaules  jufqu’au  Rhin , ce  fleuve  étoit  la  barrière 
des  peuples  qui  habitoient  au-delà,  mais  qu’au  com- 
mencement du  régne  de  Clovis , les  François  pofte- 
dantla  fécondé  Belgique  jufqu’à  la  Somme , les  li- 
mites qu’ils  franchirent  alors , doivent  s’entendre  de 
la  Somme , de  la  Seyne , & de  la  Loire , au-delà  def- 
quelles  Clovis  étendit  fa  domination.  Au  refte, 
le  paflage  cité  dit  bien  , que  les  François  portant  la 
guerre  dans  les  provinces  appartenantes  alors  aux 
Romains  , s’emparèrent  des  Gaules  fous  Clovis; 
mais  il  ne  fait,  en  aucune  manière  , entendre  que 
les  François  n’eufTent  pas  précédemment  un  établif- 
fement  fixe  dans  les  Gaules. 

Le  P.  Daniel  tâche  de  confirmer  les  inductions 
qu’il  a tirées  de  ces  auteurs , par  les  termes  d’une 
donation  que  Clovis  a faite  de  quelques  terres  à la 
même  abbaïe  du  Moutier  S.  Jean , dont  la  1 date  efi; 
ainfi  exprimée  : Fait  en  la  première  année  de  notre  conver- 
fion  au  Chrijlianijme  , & de  la  JoumiJJion  des  Gaulois  à 
notre  obéijfance.  Cette  charte  nous  inftruit  de  deux 
mjt.erit.  chofes.  i.  Que  Clovis  comptoit,  en  même  tems, 
ifw  ja  premiére  année  d’après  fon  baptême  & la  feiziéme 
de  fon  régne,  z.  Que  Clovis  comptoit  auffi,  en 
même  tems , & la  première  année  d’après  fon  bap- 
tême, & la  première  année  d’après  la  foumiflîon 

des 


ï . Pri  mo  noftræ  fufccpræ  Chri-  de  r abbaïe  du  Moutier  S.  Jean,& en 
ftianiratis  &:  fiibjugationis  Gai-  1664.  dans  le  recueil  de  Pétard.  Je 
lorum  an  no.  Cette  charte  de  Clovis  penj'e  que  ceft  la  jlu>  ancienne  de  ton* 
fut  imprimée  en  1 6 3 7.  dans  l'hijlotrc  tes  les  chartes  qui  jiibfiftent . 
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des  Gaulois  : & que  par  confisquent , ils  fe  fourni- 
rent à ce  Prince  en  497.  c’eft  à dire,  que  fon  Roïau- 
me  devint  alors  fore  étendu  dans  la  Gaule.  En  effet, 
fuivant  le  récit  de  Procope  , la  converfion  de  Clo- 
vis fut  fuivie  de  la  capitulation  des  Arboriques  & des 
troupes  Romaines.  Mais  il  ne  fut  pas  dès-lors  maî- 
tre de  toute  la  Gaule.  Les  Vifi^oths  , qu’il  ne  vain- 
quit que  plufieurs  années  apres , y étoient  encore 
fort  puifTants.  Nous  devons  donc  feulement  con- 
clure de  cette  charte  de  Clovis , qu’une  grande  par- 
tie des  Gaules  attendit  qu’il  fut  Chrétien  pour  fe  fou- 
mette  à lui.  Mais  cela  prouve-t-il  que  les  ancêtres  de 
Clovis  n’aïent  pas  régné  en-deçà  du  Rhin  , & dans 
la  partie  Septentrionale  de  la  Gaule  î 

Audigier  prétend  que  la  converfion  de  Clovis 
n’a  pas  été  le  commencement  du  Chriftianifme  chez 
les  François  ; que  la  tribu , qui  obéïffoit  à Cararic 
Roi  de  Trêves,  avoit  profeffé  la  religion  Chré- 
tienne longtems  avant  les  François  Saliens  & Si- 
cambres,  fujecs  de  Clovis.  Cararic  a été  un  de  ces 
Rois  François  parents  de  Clovis,  qui  dirent  facrifiés 
à fon  ambition  & à fa  défiance.  Clovis  contraignit 
d’abord  Cararic  & fon  fils  d’entrer  dans  les  ordres 
facrés;  & il  les  fit  décapiter  enfuitc,  parce  qu’ils  fe 
plaignirentde  la  violence  qui  leur  avoit  été  faite.  Gré- 
goire de  T ours  ne  dit  point  dans  quel  pais  de  la  Gaule 
Cararic  a régné  : mais  ce  qui  favorife  la  conjecture 
d’Audigier,  que  ce  Prince  régnoit  à Trêves , c’eft 
que  Clovis , fuivant  le  récit  de  Grégoire  de  Tours,  Grtî.  Tut. 
après  avoit  fait  périr  Sigebert  Roi  des  Ripuaires  ou 

de  Cologne , & fon  fils  Chloderic , marcha  contre 
' Cararic 
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Cararic , qui  avoit  refufé  de  le  fecourir  dans  la  guerre 
contre  Syagrius  , & que  de  là  l’hiftorien  fait  paflfer 
Clovis  à Cambray  : or  le  détour  eft  petit,  en  allant 
C°l°gnc  à Cambray  , par  Trêves.  Mais  Audi- 
gier  ne  s’en  tient  pas  à cette  conjecture;  il  veut  que 
4e  preem.  £ararjc  ajt  fijs  d’Argobafte  II.  & arrière-petit- fils 
du  fameux  1 Arbogafte  maître  de  la  milice  Romai- 
ne , & Conful  en  394.  Il  remonte  encore  plus  haut; 
& il  fait  Arbogafte  I.  frère  de  Marcomir  & de  Sun- 
non,  & fils  de  Priam  Roi  des  François.  Cette  généa- 
logie eft  très-importante  pour  les  commencements 
de  Thiftoire  eccléfiaftique  & prophane  de  France  : 
mais  il  n’y  a dans  tout  ceci  aucun  fondement  folide. 

Les  raifons  alléguées  par  Audigier  font , qu’im* 
médiatement  apres  Arbogafte  II.  Cararic  comman- 
doit  à Trêves;  que  l'un  & l’autre  étoient  François; 

d’où 


1.  Les  hift trient  ne  font  point  Lac- 
tord  fur  Arbogafte.  Zofimc  raconte 
que  l'Empereur  Valentinien  II.  ne 
pouvant  fouffrir  la  puiffance  ni  f or- 
gueil d' Arboga  fte  , cet  Empereur  vou- 
lut lui  ôter  fe  s charges  : mais  qu‘ Ar- 
bogafte lui  répondit , qu'il  ne  lestenoit 
pas  de  lui,  & qu'il  ftauroit  s y main- 
tenir. Qu'enfuite  ilperfuada  a Eugè- 
ne de  fe  revêtir  de  la  pourpre  impéria- 
le i & qu  atant  délibéré  enfemble  de 
fe  défaire  de  Valentinien  , Arbogafte 
le  tua  de  fa  main , a Vienne  en  Dau- 
phiné , dans  le  tems  qu'il  étoit  occupé 
4 quelque  exercice  militaire.  Zofim. 
té.  4..  D'autres  ont  dit  que  Val enti- 
ruen  indigné  de  la  captivité  à laquelle 


il  fe  voïoit  réduit  par  les  artifices  & 
la  puiffance  d,' Arbogafte  , s'étoit  lui- 
même  ôté  U vie.  Valentinianus  ad 
vit*  faftidium  nimiâ  Arbogaftis 
magiftri  milicum  aullcricate  per- 
du&us , laqueo  apud  Vichnam 
periie.  Profp.  Chron.  Soz.om.  hb.  7. 
c.  il.  Il  y eut  cependant  des  prêtres  , 
députés  par  Eugène  à Tbéodofe  , qui 
atteftérent  qu‘  Arbogafte  étoit  entière- 
ment innocent  de  la  mort  de  Valenti- 
nien II.  Ruffin.  hb.  1.  hift.  ecclef. 
c.  ; t.  Deux  ans  après  , Eugène 
fut  vaincu  & livré  à Tbéodofe , qui 
le  fit  mourir } & Arbogafte  fe  tua 
lui-même.  Macellin.  Comil.  Chron. 
ad  arm.  394. 

».  Arbogafte» 
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id’ou  il  inféré  que  Cararic  a été  fils  d’Arbogafte  II. 
que  celui-ci  n’eut  que  le  titre  de  gouverneur  de  Trê- 
ves, mais  qu’après  l’cxtinétion  de  l’Empire  , Cararic 
y prit  le  titre  de  Roi.  Que  puifqu’il  eft  certain  , par 
le  témoignage  de  Grégoire  de  Tours,  que  Cararic 
étoit  forti  de  la  famille  des  Rois  des  François,  fes 
ancêtres  paternels  en  étoient  donc  auflî  descendus. 
Àudigier  avance  même  que  S.  Paulin , Zofime  & 
Suidas,  ont  dit  qu’Arbogafte  I.  étoit  de  la  lignée  des 
Rois  de  France  ; que  Sulpice  Alexandre  , cité  par 
Grégoire  de  Tours , nomme  la  haine  d’Arbogafte 
envers  Marcomir  & Sunnon  une  1 haine  de  famille , 
une  haine  entre  proches,  pour  faire  connaître  qu’ils 
étoient  frères  : ce  qui  a été  1 remarqué  il  y a plus  de 
deux  cents  ans , par  Aventin , qui  appelle  Arbogafte 
frère  de  Marcomir  & de  Sunnon  ; que  les  trois  rréres 
étoient  fils  dePriamRoi  des  François, 8c  que  c’étoit  le 
principe  de  la  parenté  de  Clovis  & de  Cararic  ; Clovis 
aïant  été  petit-fils  de  Mérovée , qui  étoit  neveu  ? 

de 

1.  Arbogaftes  Sunnoncm  & Francia  oriunduj , Germanæ  co- 
Marcomirum  fubregtilos  Fran-  hortis  præfedos  ( verùm  gcriitali 
eorum  gentilibus  odiis  infeftans  iblo  pulfus  à Sunnone  âe  Mar- 
fcc.  Sulpit.  Alex.  dp.  Grcg.  Tut.  comlro  fratribus  , .RcgulisiFrar»- 
Jib.  1.  (.  9.  corum  fcc.  Aventin.  annal.  Boior. 

».  Audigier  cite  amfi  les  paroles  Mb.  a.  Ce  quifignifie  .cemmeon  voit, 
eT  Aventin.  Arbogaftes  Sunnonis  que  Sunnon  & Marcomir  étaient  fré- 
& Marcomiri  tracer,  abdique  tes , mais  non  pas  frétés  d' Argobafte. 
patrià  pulfus  , arreptâ  occatione  3 . Le  père  de  M aorte  Roi  dcFran- 

vindicandæ  injuri*  fibi  à gentc  ce  4 été  au f appelle  Mer  avec  an. us 
laâ  illatx  fcc.  Audig.  de  /’ ong.  des  les  aucuns  auteurs  n’ont  point  dit  que 
F tarif,  art.  de  Ptiam.  Mais  cette  le  Rot  Mérorcc  fût  neveu  de  Chilien, 
citation  eft  altérée  : on  ht  dans  Ayen-  tu  petit-fils  de  Faramond.  ' V 

tin , Arbogaftes  Gcrmanus  , ex 

t.Pater 


Digitized  by  Google 


j4 6 Antiquités  de  la  Nation 

de  Clodion  & petit-fils  de  Faramond  , fils  de  Mar- 

comir. 

Audigier  remarque  enfuite,  qu’Arbogafte  II.  pro- 
felïoit  la  religion  Chrétienne  longtems  avant  la 
converfion  de  Clovis,  ainfi  qu’il  paroît  par  la  lettre 
d’Aufpicius  évêque  de  Toul  écrite  au  même  Argo* 
balte.  Ce  prélat  y félicite  la  ville  de  Trêves  d’avoir 
en  fa  perlonne  un  gouverneur  comparable  1 aux 
grands  hommes  de  l’antiquité.  Il  rappelle  le  fouve- 
nir  d’Arigius  pere  d’Argobalte  II.  qu’il  éléve  au-def- 
fus  * de  fon  aïeul  Arbogaftc  I.  à caufe  de  fa  qualité 
de  Chrétien.  Aufpicius  étoit  beaucoup  plus  âgé  que 
Sidoine  Apollinaire,  qui  le  traite  de  * vieillard  dans 
fa  lettre  au  même  Arbogalte  ; & ni  Aufpicius  ni  Si- 
doine , 4 n’ont  vécu  jufqu’au  tems  de  la  converfion 
de  Clovis.  Audigier  en  tire  cette  conclufion , que 
le  Ghriftianifme  a été  introduit  parmi  les  François 

de 


I.  Pater  in  cunâis  nobilis  fuit  tibi 
Arigius , « 

Cujas  ta  fatnam  nobilem  tut  rénovas 
aut  fupcras  

Congratulandum  tibi  eft  .oTtevirorum 
civitas , 

Qu*  tali  vito  tcgcris  antiquis  compa- 
rabiti. 

S.  Aufp.  tfifc.  TulUnJh  *p.  Andr.  du 

Ch'fn.  I.l.f.  884. 

a.  luit  in  armis  alaccr  ille  an  tiquas, 
Tcrum  eft  : 

Jcd  infidcüs  motkur,  te  morte  cnnâa 
fcididit. 


Hic  autem  nofter , ftrenuas , Wclligero» 
fus,  inclytus, 

Et  quod  his  cunûis  majut  eft,  cultor 
divini  nominis  S te. 

nu. 

).  Sidoine  Apollinaire  comprend 
Aufpicius  parmi  plufieurs  autres  pré- 
lats , qu’il  repréfente  comme  avancés 
en  âge.  Ætatc  grandxvis.  Stdon. 
Apolitn.  lib.  4.  epifi.  17. 

4.  Sidoine  Appollinaire  , évêque 
de  Clermont  en  Auvergne , eft  mort 
en  48a.  quatorze  ou  quinte  ans 
avant  U converfion  de  Clovis. 

1 -Il 


Digitized  by  Google 


t d e la  Monarchie  Franç.  5* *47 

ide  Trêves,  longtems  avant  la  converfîon  de  Clo- 
'vis,  & il  ajoute  que  ce  fut  à ces  François  de  Trêves 
déjà  Chrétiens  que  les  peuples  de  la  forêt  des  Arden- 
nes, appellés  Arboriquçs  par  Procope,  fe  joignirent 
à caufe  de  la  conformité  de  la  religion  : ce  cjui  ne 
peut , dit-il , fi  rapporter  a Clovis  après  fin  baptême , 
les  peuples  de  la  fore fl  des  Ardennes  s' étant  unis  aux  Fran- 
çois longtems  auparavant . Suivons  Audigier  dans  ce 
tiffu,  compofé  de  faits,  de  citations,  & de  conjectu- 
res. 1 . Il  eft  incertain  où  Cararic  a régné.  1.  En  fup- 
pofant  qu’il  fût  Roi  de  Trêves  , il  ne  s’enfuit  pas 
qu’il  fût 1 fils  d’Arbogafte  II.  Le  tems  s’y  rapporte  : 
mais  cette  conjecture  eft  trop  vague  ; & même  les 
autres  circonftances  s y oppofent.  Arbogafte  II.  fut 
gouverneur  de  Trêves  pour  les  Romains;  Cararic 
etoit  Roi  d’une  partie  de  la  nation  Françoife  , & un 
fouverain  indépendant.  Il  eft  vrai  qu’Audigier  attri- 
bue à l’extineftion  de  l’Empire  d’Italie  le  change- 
ment du  titre  de  gouverneur , que  portoit  Cararic 
en  celui  de  Roi  ; mais  Trêves  fut  alors  livrée  à tant 
de  calamités , & il  lui  arriva  fi  fouvent  de  palier  fous 
de  nouvelles  dominations , qu’il  n’y  a aucune  appa- 
rence de  regarder  le  commandementd’Arbogaftell. 
ôc  celui  de  Cararic  , comme  la  continuation  d’une 

même 


Il ejl  dit  y dans  le  dicl  tonnait  e de  rien  de  tout  ceci  dans  les  anciens  au - 
Jlforéry,  article  des  deux  siibogaftcs , têtus  : Kpiander  , qui  ejl  cité  dans  ce 
qu'ils  ét oient  du  fang  des  Rois  des  dictionnaire  , n'en  a meme  pas  parlé 
Iran  cois , & qtt Atbogajle  1 1 . lai  fia  dans  [on  bijloire  de  [i  éves, 

*n  filf  nommé  Cararic.  On  ne  trouve 

Zzz 
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puiflance  dans  le  père  & le  fils.  Après  bien  des  rava- 
ges précédents,  cette  ville  malheureufe  fut  faccagée 
par  les  Huns  -,  quelques  années  après,  elle  tomba  au 
pouvoir  des  François,  fous  le  régne  de  Childéric  : & 
ce  fut  apparemment  dans  cette  conjonéture , qu’elle 
échut  à Cararic  pour  fon  partage  dans  les  conquê- 
tes, s’il  eftvrai  qu’il  ait  régné  à Trêves.  Il  ne  fl:  pas 
mieux  établi  qu’Ârbogafte  I.  fût  frère  de  Marcomir 
ôc  de  Sunnon.  Aucun  des  anciens  auteurs 1 ne  l’a  dit. 
Cette  circonftance  n’eût  pas  été  omife,puifque  touts 
ceux  qui  ont  parlé  d’Arbogafte , ont  remarqué  qu’il 
étoit  François  de  nation.  Ainfi  il  faut  regarder  Ar- 
bogafte  II.  petit-fils  d’Arbogafte  I.  comme  un  Fran- 
çois d’extraétion  gouverneur  de  Trêves  pour  les  Ro- 
mains , dont  le  Chriftianifme  ne  peut  s’étendre  par 
aucune  induétion  à Cararic  , puifqu’il  eft  incertain 
dans  quel  canton  de  la  Gaule  Cararic  a régné,  & que 
fa  race  n’a  eu  rien  de  commun  avec  celle  des  Arbo- 
gaftes.  On  peut  encore  moins  conclure  du  Chriftia- 
nifme  particulier  d’Arbogafte  II.  qui  étoit  au  fervice 
desRomains,  qu’une  tribu  de  la  nation  Françoife  fut 
Chrétienne  avant  la  converfion  de  Clovis , ni  que 
les  Arboriques  fe  foient  unis  aux  François  de  Cara- 
ric, parce  qu’ils  profeffoient  la  même  religion.  Tout 

cela 


i . Cette  exprefficr,  de  Sulpice  Ale-  François.  Je  nui  point  trouvé  que 
xar.d>c , gentilibus  odiis  , fgnifie  Suidas  en  ait  parlé  ni  dans  l'artide 
une  haine  de  va: ion  , & von  une  Irai - d' Eugène  , ni  dans  celui  de  lralenti- 
tie  de  famille . ZozJme  & S.  Paulin  nitn , ni  fous  le  nom  d'Arbogafte. 
ont  dtt  feulement  qu'Atbogajle  étoit 


ï.  L'abbé 
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Cela  n’eft  fondé  que  fur  ce  qui  vient  d etre  réfuté  » 
que  Cararic  étoit  fils  d’Arbogafte  II.  La  jon&ion  des 
Arboriques  aux  François  a fi  peu  précédé  la  conver- 
fion  de  Clovis , & elle  fe  rapporte  fi  peu  aux  Fran- 
çois fujets  de  Cararic , comme  Audigier  le  prétend , 
qu’il  eft:  clair  , par  le  récit  de  Procope , que  cette 
jonction  contribua  beaucoup  à l’entière  conquête 
des  Gaules  par  Clovis , qui  ne  s’empara  de  l’état  de 
Cararic  , fuivant  Grégoire  de  Tours , qu’à  la  fin  de 
fon  régne,  & après  avoir  étendu  fa  domination  dans 
route  la  Gaule , plus  encore  par  la  conformité  de  fa 
religion  avec  celle  des  Gaulois,  que  par  la  force  de 
fes  armes. 

Aux  deux  nouveautés  introduites  par  le  P.  Daniel,  L,f- 
l’une  du  retranchement  des  quatre  premiers  régnes,  h'fi.' 
la  fécondé  qui  confifte  à traiter  de  fixlon  romanef- 
que  toute  l’hiftoire  de  Childéric  , il  en  ajoute  une 
troifiéme  ; fçavoir , que  la  couronne  a été  élective 
pendant  qu’a  fubfifté  la  fécondé  race.  Il  prouve  fort 
bien  qu’au  commencement  de  la  Monarchie , elle 
étoit  héréditaire  : en  effet  , aucun  auteur  1 n’a 
traité  cette  vérité  , fans  l’établir  d’une  manière  in- 
conteftable.  Grégoire  de  Tours,  en  parlant  de  vingt 

changements 


1.  L’abbé  de  Vertot  «voit  foute  nu 
qu'au  commencement  de  la  Monar- 
(hie , le  peuple  pouvoir  élire  fon  Roi , 
pourvu  que  le  (hoix  tombât  fur  un 
prince  de  la  famille  Rotule.  Acad, 
des  btll.  leur.  t.  4.  p.  671.  Il  « été 
réfute  par  M.  de  Ftncemagne , Ibid. 


t.  6.  p.  680.  & r.  8.  p.  464.  Il 
fujfit  d'oppofee  aux  exemples  allégués 
par  l'abbé  de  l'ertot  fa  propre  maxime: 
Quelques  féditions  & des  révol- 
tes pallagéres  ne  font  pas  un  pré- 
juge contre  les  loix  fondamenta- 
les d'un  état.  Ibid.  t.  4.  p.  679. 

Zzz  ij  1.  Defunélo 
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changements  de  fouverains  en  France,  ne  rapporté 
aucun  exemple  d’élection  ; & l’on  n’en  trouve  non 
plus  aucune  mention  dans  nul  auteurcontemporain. 
L'élection  peut-elle  tomber  fur  des  enfans?  Il  eft  cer- 
tain que  le  défaut  de  lage  , le  plus  remarquable  de 
touts  les  défauts,  feroit  une  exclufion  formelle  pour 
quiconque  n’auroit  pas  un  droit  de  régner  acquis  par 
la  naiflance.  Jamais  aucun  mineur  ne  fut  appelléà 
une  couronne  élective.  Puifque  donc  Théodebalde 
rfavoit  cju’environ  treize  ans , lorfqu’il  fuccéda  au 
Roi  Theodebert  fon  père  ; puifque  Childebert  II. 
n’en  avoit  que  quatre , lorfqu’il  fuccéda  au  Roi  Si- 
gebert  fon  père; que  Chlotaire IL étoit  encore  moins 
âge  , n’ayant  qu’environ  quatre  mois  , lorfqu’il  fuc- 
céda à fon  pere  Chilpéric  ; que  Thierri  IL  n’étoit 
âgé  que  de  huit  ans,  lorfqu’il  commença  de  régner: 
ces  exemples  & plufieurs  autres  » font  des  preuves 
décifives  d’un  droit  héréditaire , qui  appelloit  au 
thrône  touts  ces  Princes.  Pourquoi  Clovis  eût-il  fait 
mourir  fes  parents?  Pourquoi  Clotaire  I.  eût-il  maf- 
facré  fes  neveux  , fi  leur  naiflance  ne  leur  eût  pas 
donné  le  droit  de  régner  ? Quel  cbftacle  eut  empê- 
ché les  Maires  du  Palais  de  fe  faire  élire,  fi  le  Roïau- 
me  n’eût  pas  été  fucceflif  ? 

Les  anciens  témoignages  n’ont  rien  d’incertain  ni 
d’equivoque.  Grégoire  de  Tours  dit  qu’après  la  mort 
de  Clovis,  fes  quatre  fils,  Thierri,  Clodomir, 
Childebert  & Clotaire  , divifent  entr’eux  1 fon 

Roïaume 


j.  Dcfun&o  ilgitur  CJhlodoYC-  cho  Rcgc , quatuor  filii  ejus , id 

cft. 


et  de  la  Monarchie  Franç  jji 
Roïaume  en  portions  égales.  On  ne  peut  mieux  ex- 
primer une  fuccclfion  recueillie  de  plein  droit  par 
quatre  héritiers  qui  partagent  également  ce  qui  leur 
eft:  échu  par  la  feule  prérogative  de  leur  naiflance.  Il 
rapporte  ailleurs,  que  les  fils1  de  Clotaire  I.  partagent 
fuivant  la  loi,  & qu’ils  tirent  les  lots  au  fort.  Sc  peut-il 
rien  de  plus  oppofc  à une  élection  ? Théodcbert , fils 
de  Thierri  & petit-fils  de  Clovis , écrit  à l’Empereur 
Juftinien  , cjue  la  Providence  divine  1 l'a  fait  monter , 
comme  il  étoit  jufle  , fur  le  throne  de  fon  f>cre.  U ne  parle 
ni  deleétion , ni  même  de  confcntcment  des  peu- 
ples. Agathias  remarque  , dans  le  livre  premier , 
que  Theodebert  étant  mort , la  loi  de  l’état  fit  pafter 
fon  Roïaume  à Théodebalde  fon  fils  , quoiqu’il  fût 
incapable  par  fon  âge  de  gouverner,  & que  lui- 
même  eût  encore  befoin  de  gouverneur  : & le  mê- 
me auteur  ajoute , dans  le  fécond  livre  , qu’après 
la  mort  de  Théodebalde  , la  loi  appelloit  â fa  fuc- 
ceftîon  Childebert  & Clotaire  , comme  les  > plus 
prochains  du  lignage.  Dans  le  traité  des  Rois  Gon- 
tran  & Childebert  II.  la  fucceffion  à la  couronne  eft 
exprimée  par  les  termes  les  plus  forts  : ^ condition , 

y 


eft  , Thcodoricus , Clodcmcris , 
Childcbcrtus , arque  Clotacha- 
rius  regnum  cjus  accipiunt , ac 
inrer  le  xquâ  lance  dividunt. 
Ch tg.  Tur./ib.  j.  c.  i. 

r.  Divifionem  legidmam  fa- 
ciunt , deditquc  lors  (’.haribcrro 
regnum  Childeberti , (edemque 
habcrc  Pariliis.  Ibid.  tib.  4.  c.  11. 


î.  Nos  in  folium  genitoris  no- 
ftri , ut  dignum  erat , fuprema 
porenda  rcliderc  ptxccpic.  Du 
Cbtfn.t.  i.p.Soi. 

j.  ï T L 1 J1!  XiXj'(0fp]é)  ti  k al 
Xl.adxfioï  , ù(  tn  r.a)  r à yiru  ty- 
yu]*ant  fri  rbv  xXnpov  t«  TaiSfa 
b tbfxif  i Kaf.11.  slgaih.  tib.  z. 
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y ell-il  dit , que  le  furvivant  des  Rois  1 fuccéder a par  un 
droit  perpétuel , CT  tranfmettra  y par  la  grâce  de  Dieu  , 
à fa  poftérité  le  Roiaume  de  celui  qui  feroit  décédé  fins 
enfans.  Le  Pape  Grégoire  le  Grand  énonce,  en  termes 
formels , que  c’eft  la  1 2 naiflance  qui  fait  les  Rois  des 
François.  Et  le  droit  de  régner  étoit  tellement  inhé- 
rent  à cette  naiflance , que  les  nls  des  Rois 3 avoient 
le  titre  de  Rois  en  venant  au  monde.  Cefl:  en  vain 
qu’Hotman  4 * * 7 objeéte  les  exemples  de  Childéric  I. 
qui  s’exila  lui-même  pendant  quelques  années  , de 
Childéric  III.  déthrôné  par  la  puiflance  de  Pépin, 
par  fa  propre  lâcheté , & par  les  confeils  du  Pape  ; 
de  Charles  le  Gras  abandonné  par  Tes  fujets  dans  une 
efpéce  de  démence , de  Charles  le  Simple  empri- 
sonné par  la  trahifon  d’un  de  Tes  Sujets  &rc.  On  ne 
peut  difconvenir  que  la  France  n’ait  eu  Ses  révolu- 
tions , &:  pour  ainfi  dire , Ses  maladies  ; & que  les 

peuples 


i . EX  conditione  ferma , ut 
quem  Deus  de  ipfis  Rcgibus  fu- 
perditem  efle  prxccpcric , rc- 
gnum  illius  qui  abfque  filiis  de 
prxfcntis  fxculi  lucc  migraverit, 
ad  feintegritatem  jure  perpetuo 
dcbcat  rcvocari,  & pofteris  fuis , 
Domino  auxiliante  relinquere. 
Greg.  T ur.  hb.  9.  c.  20. 

2.  In  Pcrfàrmn  quoque Franco- 

ru  mq  11c  terra  , Rcgcs  ex  generc 

prodeunt.  S.  Grtg.  M agn.  homil. 

10.  in  Evang.  KatÙ  yivoi  £fXc<v  > 

dit  C edi  cite  des  Rois  de  France,  fur  la 

7 . année  du  régne  de  Leon  Iconomaquc. 


3.  Ur  pro  nativicate  Regis  in- 
genui  rclaxcntur.  Alanulf.  hb.  1. 
formul.  39. 

4.  Hotomanni  Francogallia , e. 
6.  & 7.  L’ouvrage  d’Horman , 
dit  Bayle , cft  très-indigne  d’un 
jurifconfùlcc  François.  Bayle , di- 
cltonn.  crit.  art . Hotmail.  Cujas  en 
avoit  porté  un  jugement  bien  plus  fève- 
re.  François  Hottnan  changea  de  fen - 
liment , & fit  imprimer  en  1588.  un 
livre  entièrement  oppofe  , qu’il  inti- 
tula , de  jure  fucccffionis  Rcgix 
inregno  Francix. 

1.  Du 


et  de  la  Monarchie  Fran<j.  5^3 
peuples  n’y  foient  quelquefois  fortis  de  leur  devoir  : 
nuis  ces  exemples  ont  été  heureufement  très-rares 
parmi  nous.  Les  faits,  où  la  violence  eft  manifefte, 
ne  peuvent  établit  aucun  droit  : & l’on  ne  peut  allé- 
guer comme  une  loi , l’exemple  qui  l’enfraint  Sc 
qui  la  viole. 

Le  terme  1 d’éleétion  , emploie  fou  vent  par  les 
anciens  hiftoriens  , ne  (îgnifie  autre  chofe  que  le 
confentement  unanime  desfeigneurs  dans  les  aflèm- 
blces  publiques , où  félon  la  coutume  de  la  nation , 
les  Rois  écoiênt  proclamés  : mais  un  confentement 
cjui  ne  fe  refufoit  jamais  & ne  pouvoit  fe  refufer, 
étant  fondé  fur  la  loi  , comme  le  dit  Agathias , & 
fur  le  droit  de  la  naiflancc , comme  s’en  explique 
S.  Grégoire  le  Grand. 

Dans  le  cérémonial  du  facrc  compofé,  ainfi  que 
le  prérend  du  Tillet , par  le  commandement  de 
Loüis  le  Jeune  père  de  Philippe  Auguflc  , & qu’on 
a continué  d’obferver  jufqu’a  ces  derniers  tems  * l’ar- 
chevêque 


1.  Du  Ttllet , Bodin  & Gode- 
froy ont  rapporte  un  aile  du  faire  de 
Philippe  I.  l'an  1059.  où  l’archevê- 
que de  Reims  dit  que  l'HtSion  & la 
confinai  ion  du  Roi  lui  appartient  » 
preuve  certaine  du  feus  de  ce  mot  , 
Election  , par  lequel  on  doit  enten- 
dre la  ceremonie  de  > econncilre  le  nou- 
r eau  Roi  pour  fouvetavt.  Accipiens 
baciilnm  Sanâi  Remigii  ( Ger- 
vaüus  cpifcoptis  > dilïcrnir  tjuieiè 
£c  placide  quomodô  ad  eum  per- 


tincat  eledlio  &r  conlècratio  Ré- 
gis , ex  quo  S.  Rcmigitts  Hludo- 
vicum  Rcgem  baptiiavit  &rcon- 
(ecravir.  Il  eft  bien  certain  quel'  Ar- 
chet c que  de  Reims  ne  prétendu  jamais 
d’a.  on  lui  feulle  droit  et  dire  les  Rots. 
Ainfi  le  mot  Flcctio  ne  peut  s'enten- 
dre que  du  droit  de  tetonnome  publi- 
quement le  premier  , & de  facrer  en 
cri  pre  fente  des  peuples  celui  que  fa 
naijfattce  a fait  Roi. 


1.  Sta 


TraJnS.  de 
du  T tllct , des 
fuerti  (yeou- 
rennemevts 
des  Raû  ç>* 

Rynes. 
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chevêque  qui  officie  récite  une  oraifon,  où  il  y a ces 
paroles  : Multiplie  les  dons  de  tes  bénédictions  fur  ccttui 
ton  ferxiteur  , lequel  par  humble  dévotion  nous  éltfons  par 
cnfemble  au  Roiaume.  Et  l’archevêque  , dans  la  fuite 
de  la  cérémonie  j adreflant  la  parole  au  Roi,  ajoute: 
Sois  fiable  , (ÿ*  retiens  lonptems  1 l'état  lequel  tu  as 
tenu  jtifcju  apréfent  par  la  fupgeflion  de  ton  père , de  droit 
héréditaire  délégué  par  l'autorité  de  Dieu  tout-puijjant , 
& par  notre  préfente  tradition  , c'efl  à fç  avoir  de  tout  s les 
évoques  & autres  ferviteurs  de  Dieu  &c.  Quelle  peut 
être  une  élection  1 compatible  avec  un  droit  héré- 
ditaire , fmon  une  acceptation  , un  confentement 
légitime , une  reconnoiflance  d’un  droit  fucceffif , 
une  foumillion  à une  autorité  acquife  par  la  naiflan- 

ceï 


i.  Sta  & rcrineamodô  fti- 
tum  quem  hue  ulque  paterni 
fucceflione  tenuifti  hxrcditario 
jure  tibi  delegatum  per  auctori- 
tatem  Dci  ominporentis  &c. 
Cérémonial  François  de  Théod.  Go- 
defroy , t.  I. 

i.  Fauihet  tjl  d evis  que  le  mot 
Elcgcrunt , a été  introduit  fer  er- 
reur , au  heu  du  mot  Elevaverunc. 
Que  11  l'on  dit  que  les  anciennes 
chroniques  de  langage  François 
difent  lous  la  première  race  , en 
ce  tenu  les  François  élurent  tel 
ou  tel  Roi , je  dis  que  c'eft  une 
mauvaile  translation  du  mot  La- 
tin Elevaverunt , que  le  transla- 
teur n’a  entendu , &c  que  celui 
qui  a copié  éleverent,  à laiflé  écrit 


élurent  : car  i’ai  montre  que  les  an» 
cicns  au  lieu  de  couronnement , 
éle  voient  lur  leurs  écus.boucliers 
ou  pavois , les  nouveaux  Rois  ; 
& aucunes  anciennes  copies  de 
chroniques  Latines  ont  elevave- 
runt , dontquelquecopiftcafair 
f/rjrrww.n’cntcndant  la  coutume 
du  port  fur  le  bouclier.  Fauthet , 
des  dignités  & magiftrats,cb.  f . Sans 
faste  aucune  correction  aux  textes 
des  chroniques  , il  efl  prouvé  très- 
certainement  que  le  terme  d’ élection 
c on  ferré  j ufqu’a  nos  jours  , a Jîgmfie 
dans  tout  s tes  tems  ce  qu’il  fignijie  au- 
jourd'hui , nne  acceptation  & un  ton- 
fentement  de  U part  des  peuples , & 
leur  fourni fion  au  R os  qui  eft  moulé 
au  tbiinc  par  le  droit  de  fa  natjfanct « 
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îit  de  là  Monarchie  Frànç.  y y.f 
£e?  L’archevêque  même  confefte,  au  même  endroit, 
que  le  Roi  a tenu  Ton  état  de  droit  héréditaire  , &: 
précédemment  au  confentement  de  Tes  peuples. 
Que  pourrroit-on  raifonnablement  oppofer  à une 
vérité  établie  fur  les -témoignages  unanimes  d’Aga- 
thias , de  Procope  , de  Grégoire  le  Grand  , de  Cé- 
dréne,  de  S.  Grégoire  de  Tours,  de  l’archevêque 
Adon , de  l’abbé  Reginon,  d’Aimoin? 

Mais  le  P.  Daniel , après  avoir  remarqué  que  la 
Monarchie  a été  héréditaire  fous  la  première  & la 
troifiéme  race , prétend  quelle  devint  éle&ive fous 
la  fécondé  : ce  qui  eft  une  nouveauté  infoutenable. 
Cette  queftion  eft  purement  hiftorique  : car , fui- 
vant  la  remarque  du  P.  Daniel , huit  jîéclcs  de pojfef- 
fon  continuelle  ( depuis  la  fin  de  la  fécondé  race  ) 
forment  une  prefcription  contre  laquelle  il  riy  a pas  a ré- 
clamer. Il  ne  fe  trouve  dans  l’Europe  , ni  même  dans  tout 
le  monde  , aucun  fouverain  qui  puifife produire  un  fi  bon 
titre.  Les  raifons  que  cet  auteur  allégué  comme  des 
preuves  de  fon  fentiment , n’ont  aucune  force. 

Premièrement , dit-il , Pépin  chef  de  cette  lignée , fut 
fait  Roi  par  élection  ; & par  cette  éleélion  même  , le  droit 
des  fils  des  Rois  a la  couronne  de  leurs  pères  fut  aboli. 
Pépin  ne  fut  point  fait  Roi  par  élection  : On  appelle 
proprement  élection,  le  choix  du  peuple  entre  plu- 
sieurs concurrents.  Pépin  ufurpa  la  couronne  par  fa 
puiftance  , & par  la  foibleffe  de  celui  qui  étoit  alors 
un  fimulachre  de  Roïauté.  En  même  tems  Pépin 
s’empara  , pour  le  tranfmettre  aux  fiens , du  droit 
que  les  Mérovingiens  tiroient  de  leur  naifiancc. 

Secondement , après  la  mort  de  Pépin , dit  Eginhard , 
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la  fuccejjion  échoit  à Charles  & à Carloman  par  la  volonté 
de  Dieu  , Divino  nutu  , au  lieu  que  S.  Grégoire  dit  des 
Rois  de  la  première  race , qu’elle  leur  venoit  de  la  naiffancc. 
Les  quatre  fils  de  Clovis  conviennent  des  lots  entr’eux  , 
(ÿ*  tirent  au  fort  : ici  tel  & tel  lot  font  déterminés  pour 
chacun  & on  ne  les  reconnaît  pour  R ois  qu’à  condition 
que  chacun  fe  contentera  de  ce  qui  lui  efi  ajfignf.  Dire  que 
la  fucceflion  eft  échue  par  la  volonté  de  Dieu  & par 
la  naiflance , font  deux  expreflîons , dont  l'une  n’ex- 
clud  point  l’autre.  Eginhard  dit  même  d’une  ma- 
nière formelle  , que  Charles  & Carloman  1 fuccé- 
dérent  à leur  pcre  , & partagèrent  le  Roïaume  en- 
tr’eux. Ces  expreflîons  font  connoître  clairement 
que  la  couronne  n’avoit  point  changé  de  nature  : 
ce  qu’on  ne  peut  facilement  préfumer;  & il  faudroit 
apporter  des  raifons  bien  convaincantes , pour  per- 
fuader  que  d’héréditaire  elle  fut  devenue  éleétive. 

Troijîémement , Pépin  , Charlemagne  & Louis  le 
Débonnaire  s’ajfocient  leurs  enfans  , ou  leur  partagent  le 
Roiaume , de  leur  vivant , avec  le  confentement  des  affem- 
blécs  ou  diètes  de  l'état  ; & ils  veulent  que  ces  partages 
foient  approuvés  par  les  Papes , pour  qui  ils  avoient  inf- 
piré  beaucoup  de  vénération  à leurs  fujets.  Les  nouvelles 

dominations 


i . Cùm  ad  Parifios  veniflic  (Pi- 
pinus)  VIII.  Kal.  Oâobr.f  768.) 
diem  obiit.  Filii  vcrô  cjus  Caro- 
lus  & Carolomannus  confcnfu 
omnium  FrancorumRegescrca- 
ti-.&CarolusinNoviomagocivi- 
tate.Carolomannus  in  SudlionS, 


infignia  Regni  fûfceperunt .... 
Poftquàm  hi  duo  Fratrcs  patrî 
fucccdences  Rcgnum  inter  Ce 
parriti  font  Scc.  Eginhard.  annal, 
ad  ann.  768.  & 7 6p.  ap.  jindr.  du 
Cbtf.t.  i.p.  237. 

1.  Stephantu 
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et  delà  Monarchie  Fr  à nç‘.  ffj 
dominations , telle  qu’étoit  alors  celle  de  la  mai  Ton 
Carlienne,  font  ordinairement  circonfpe&es.  C’cfl 
lataifon  pour  laquelle  Pépin,  Charlemagne  & Louis 
le  Débonnaire,  & pluficurs  autres  Rois  de  la  féconde 
&dela troifiéme  race,  fcfontaflbciéleursfils.Pepin 
eft  le  premier  des  Roisde  France  qui  ait  été  facrc  : & le 
Pape  Etienne  étant  venu  en  France  pour  demander 
du  fecours  contre  les  Lombards , Pépin  qui  avoit 
déjà  été  facré  par  S.  Boniface  archevêque  de  Mayen- 
ce , le  fut  de  nouveau  avec  fa  femme  & fes  deux  fils 
par  le  fouverain  Pontife,  qui  en  même  tems 1 aftrei- 
gnit  les  principaux  feigneurs  François,  par  leur  fer- 
ment & par  la  peine  de  l’excommunication , à ne 
reconnoître  jamais  de  Rois  fortis  d’une  autre  race. 
Ce  ferment  volontaire , que  les  François  prêtèrent 
alors , eût  rendu  la  couronne  héréditaire  , fi  elle  ne 
l’eût  pas  été  déjà  par  fon  ancienne  conftitution. 

Quatrièmement , 


i.  Stcphanus  Papaunxit  in  Rc- 
ges  Francorum  , Regem  Pippi- 
num  & duos  filioscius.Carolum 
’&C  Carolomannum  : Sed  &c  Ber- 
thradamconjugem  ipfius  Regis. 
indutam  cycladibus  Rcgiis;  & 
gratiâ  SpiritûsfandiScptiformis 
confignavit  in  Dci  nomine  : at- 
que  Francorum  procercs  Apo- 
ftolicà  bcncdid  ione  fandificans, 
audoritate  S.  Pétri  libi  à Cbrifto 
traditâ  , obligavit  &c  obteftatus 
eft  ut  nunquàm  de  ajtcrâ  ftir- 
pe.perfucccdentium  temporum 
curricula,  ipfi  vel  quique  corum 


ex  progenie  orti  Rcgcm  fuper  (c 
prsefumant  aliquo  modo  conlli- 
tuere  , nifi  décorum  progenie, 
uos  & divina  Providentia  ad 
dem  Apoftoiicam  teendam  eli  - 
gcrc , &:  per  cum  videlicct  S. 
Pétri  vicarium  immô  Domini 
noftri  Jefu  Chrifti , in  potefta 
tem  Rcgiam  dignata  clt  fubli- 
mare  , & undionc  fandiflîmâ 
confccrarc.  Regino , Cbnn.  IA.  U 
* d 411 ».  7JÎ-  l'oi/.i  bien  des  précau- 
tions pour  fortifier  le  droit  /iiccejff, 
pur  U religion  des  engagements  Us 
plus  f ocrés. 
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Quatrièmement  t Car  loman frère  de  Charlemagne  étant 
mort  , ce  Prince  ejl  aujfi-tot  élu  pour  Roi  par  les  fujets  de 
Carloman  , qui  avoit  des  enfans  qui  fe  retirèrent  en  Italie 
à la  cour  du  Roi  des  Lombards.  C’eft  une  des  révolu- 
tions arrivées  quelquefois  tant  fous  la  première  que 
fous  la  fécondé  race.  La  troifiéme  feule  en  a été 
exemte.  Mais  on  ne  trouve  dans  nulle  hiftoire , au- 
cun autre  exemple , qu’une  famille  ait  joui  pendant 
800.  ans  d’un  droit  de  fuccefïion  non  interrompu , 
&’  fans  qu’aucune  révolution  ait  jamais  transféré  à 
un  Prince,  ce  qui  appartcnoit  à un  autre  parles  droits 
de  fa  naiflance. 

Cinquièmement , dans  la  charte  du  partage  que  Char- 
lemagne fit  de  fon  'vivant  à fies  trois  fils  , où  il  tache  de 
prévenir  touts  les  inconvénients  qui  pourraient  troubler  la 
paix  entr  eux } & où , en  cas  qu’un  des  trois  mourut , il 
marque  comment  les  deux  autres  partageront  enfemble  l’é- 
tat de  leur  frère  mort } il  ajoute  1 ces  mots  remarquables  , 


1.  Quôd  fi  talis  filins  cuilibct 
iftorum  trinm  fratrum  narus  fiie- 
rit , quem  populus  eligerc  vclit 
ut  patri  fùo  fuccedat  in  Regnihx- 
rcditate.vohimus  ut  hocconfen- 
tiantpatrui  ipfius  pucri , & rc- 
gnare  permutant  filium  fratris 
lui  in  portione  Regni  , quam 
pater  eins,  eorum  frarrr,  habuir. 
Poft  hanc  noftræ  audoritatis  dif 
pofitioncm  Sec.  Du  Chtfu.  r.  1. 
f.  88.  Dm»!  (t  te  fl  ornent  , Chur/e- 
enugne  difpoft  lui-mcn.e  de  fit  t'ats , 
bien  lotn  d'en  laijfer  U dij'pofltion  à 


fes  peuples.  On  en  peurroit  plutôt 
c ont  lut  e que  D couronne  ctoitulors 
regardée  < omme  patrimoniale  , eu 
lieu  que  la  fut  ce  fl  on  dttjourd'hut  ejf 
deferee  pur  ta  lot.  Le  pdttdge  que 
Louts  le  Dcborttaire  penne  Jet  non 
filt , Pepm  , Louis  & Charles  , sup- 
port é 4 /dp.  6S5.  du  1.  volume  des 
Carirulditts  de  Baluze  , & a lu  f. 
5 17.  du  i.  volume  dts  h (louons  de 
du  Cbe  ‘ne  , efi  énoncé  dans  des  termes 
fimb  ’abtes  a ceux  du  te/f ornent  de 
Ckd’lerudg'e  , & les  mêmes  réfle- 
xions l'dff  tiquent  a ces  deux  ali  es. 

1.  Les 
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etde  là  Monarchie  Frânç  j ^ 
que  fi  un  des  trois  a un  fils  , qui  foit  tel  que  le  peuple  r veuille 
bien  l’élire  pour  fuccéder  à l’état  de  fon  père  , nous  'voulons 
que  fes  deux  oncles  donnent  leur  confentement  a /’ élection  3 
& qu'ils  le  laifjent  régner  dans  la  partie  de  l'ctat  que  fon 
père  anjoit  eue  en  partage.  Loin  que  la  couronne  femble 
éle&ive  dans  la  fécondé  race,  on  feroit  porté  plutôt 
à la  regarder  comme  patrimoniale,;  Pépin , Charle- 
magne & Loüis  le  Débonnaire  , aïant  difpofé  du. 
Roïaume  comme  d’un  bien  patrimonial,  en  le  par- 
tageant à leurs  enfans  , & en  leur  laiflant  à chacun 
d’eux  telle  part  qu’il  leur  plaifoit , changeant , aug- 
mentant , ou  diminuant  les  Roïaumcs  qu’ils  leur 
avoient  donnés , félon  qu’ils  en  croient  contents  ou 
mécontents  : & fi  ces  partages  ou  ces  changements 
fe  font  fûts  dans  des  aflemblées  1 générales  du  Roïau- 
m'e  , c’eft  que  ces  Princes  étoient  perfuadés  qu’il  n’y 
a d’obéiflance  véritable  & folide,  que  celle  quieft 
volontaire.  Mais  la  validité  de  ces  aétes  dépendoit 
fi  peu  de  l’autorité  de  ces  afTemblées,que  dès  l’an  781. 
Charlemagne  étant  à Rome  avec  fes  fils  Pépin  &: 
Loüis, les  fit  facrer  l’un  & l’autre  par  le  Pape  Adrien , 
le  premier  comme  Roi  d’Italie  , & le  fécond  qui 

n’avoit 


1 . Les  Rois  convoqtioient  les  agem- 
ilées  générales  de  U ration  pour  y dé- 
clarer leurs  volontés . I.  a (ht  onioue  de 
JWciffac  parle  aiv.fi  de  t élévation  de 
I,orhai  e a l'F.mfire  : Manifeftavit 
cis(  I.udovicns  Pius)  myftcrium 
confilii  fui  qwod  cogiraverat , ut 
conllitucret  unum  de  filiis  luis 


ïmperatorem Port  hoc  jim 

didus  Impcrator  Chlorarium , 
qui  erat  major  naru  , lmpera- 
torcm  elegit  ac  per  coronam  au,- 
rcam  tradidit  ei  imperium  , po- 
ulis  acclamanribus  & dicenti- 
us  : Vivat  Impcrator  Chlota- 
rius. 

1.  Tune 


L'Abbllt 
Grand , tr. 
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à la  couron. 
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n avoir  pas  plus  de  trois  ans  , comme  Roi  d’Aqui- 
taine. Y eut-il  alors  quelque  aflemblée  generale  des 
François  convoquée  à Rome  ? Charlemagne  ordon- 
na à Loüis  Ton  fils  d’aller  1 prendre  la  couronne  fur 
l’autel , & de  fe  la  mettre  fur  la  tête.  N’étoit-ce  pas 
faire  entendre  aflez  clairement  que  la  couronne 
ne  dépendoit  ni  de  1 eleûion  j ni  même  du  confen- 
te ment  des  peuples  ? Le  fens  de  la 1 charte  du  par- 
tage fait  par  Charlemagne  3 eft  qu’il  a porté  fes  vues 

pour 


ï.  Tune  juffic  cum  pater  ut 
propriis  manibuscoronam , quæ 
crat  fuper  altarc , elevaret , & 
capiti  fuo  imponcrct.  Thegan . in 
viu  Ludov.  Pii. 

2.  Un  /casant  J tir  if  cou  fuite  a 
fort  bien  explique  cette  clau/e  du  te- 
ftament  de  Charlemagne  , & le  ter- 
me d'élire  dont  fe  fervent  fouvent  nos 
anciens  auteurs  : Apud  antiquos 
fcriptorcs  verbum  cligendi  fumi- 
tur  pro  fequi  partes  alicujus,  vcl 
uni  adhærcre  potiùsquàm  alceri; 
ficut  Grcgorius  Turoncnfis , Ai- 
moinus , & alii  de  Mcrovingis 
feribere  (oient  eos  à populo  ele- 
gi  folitos  in  Reges , cùm  tamen 
conftet  eos  non  eledione  , fed 
fiiccdïïone  regnum  iniiflè.  Id 
quod  impofùit  Hotomanno  in 
I rancogalliit,  qui  indeconcludic 
primat  ftirpis  reges  (blâ  clcdio- 
ne  jus  Rcgium  obtinuifle  , cùm 
fcriptorcs  præfati  id  tantum  di- 
cerc  volucrint  fucceffioncm  con- 
fenfu  ôc  voluntate  populi  appro* 


batarn  fiiiflfc.  Sic  Carolus  M. 
in  fuo  teftamento  : Quod  fi  ta- 
lis  filius  cuilibet  trium  fratrum 
natus  fuerit  , quem  populijs 
cligcrc  volucrit  , ut  patri  fuo 
fucccdat  in  Rcgno , ne  patrui 
id  impediant.  Si  cnim  ex  even- 
tu  voluntatem  Caroli  inter- 
pretari  velimus , non  poffiimus 
quàm  per  eledionem  populi, 
ejufdem  conlcnfûm  inteiligere , 
fiquidem  Ludovicifilii  &ncpo- 
tes  non  alio  quàm  fucceflorio 
jure  hæreditatcm  adierunt.  Ar- 
nifaus  de pote/i.  temp.Pontif.  in  P tin - 
cip.  c.  7.  Ajoutons  ce  qui  a été  remar- 
qué ct-de  fus  ,que  fuivant /a formule  des 
anciens  facres,  le  terme  d'elirc  fer  ap- 
porte a l'archevêque  de  Reims  , & 
que  dans  le  facre  de  Philippe  J.  l'Ar- 
chevêque Gervais  dit  qu’il  a élu  ce 
Roi  du  confent entent  du  Roi  fon  père. 
Dans  la  meme  formule  , il  eft  fait 
mention  du  droit  héréditaire.  Baluz- 
tom.  2.  capitulât,  p.  10B1. 


et  dela  Monarchie  Franç,  çci 
pour  le  bien  de  la  paix  auffi  loin  qu’elles  pouvoienc 
s’étendre  ; & que  le  tenant  plus  aflure  de  la  fidélité 
des  peuples  que  de  la  modération  des  Princes , il  a 
voulu  que  celui  qui  feroit  appellé  par  fa  naifiance  à 
la  fucceffion , & comme  tel  reconnu  par  les  peu- 
ples , ne  pût  être  troublé  par  Tes  oncles. 

Sixièmement  , après  la  mort  & un  règne  fort  court  de 
Louis  le  Bègue  , le  Duc  Bofon  frère  de  i Impératrice  Ri- 
childe femme  de  Charles  le  Chauve  fe  fit  élire  dans  un  con- 
cile Roi  d'Arles  & de  Provence.  Cet  exemple  fut  imité 
peu  de  tems  après  par  Rodolfe  Duc  de  la  Bourgogne  Tranf- 
jurane  il  prit  le  nom  de  Roi.  Un  Roïaumenc  devient 
héréditaire  cjti'en  deux  manières  : la  première  , lorf qu'un 
peuple  par  un  engagement  folemncl  fe  foumet  non  feulement 
à un  Roi/naisà  la  famille  de  ce  Roi.  Or  on  ne  voit  point  un 
pareil  engagement  des  François  à l'égard  de  la  fécondé  race . 
Cet  engagement  quoique  tacite  eût  été  préfumé, 
fans  difficulté  , par  la  propriété  inhérente  à la  cou- 
ronne de  France , qui  a été  fucceffive  dans  les  com- 
mencements : mais  il  eft  étonnant  que  le  P.  Daniel 
allègue  cette  raifon , après  qu’il  a cité  un  pafïage  qui 
fe  trouve  à la  fuite  d’un  manu  fer it  de  Grégoire  de 
Tours , où  il  eft  raconté  d’une  manière  entièrement 
conforme  au  témoignage  de  Réginon  que  je  viens 
de  rapporter,  que  le  Pape  Etienne,  après  avoir  facré 
Pépin  avec  fa  famille  , prit  un  ferment  folemncl 
des  François, de  ne  reconnoître  jamais  d’autres  Rois, 
tant  que  cette  race  fubfifteroit. 

La  fécondé  manière  , continue  le  P.  Daniel , dont 
Un  Roiaume  devient  héréditaire , eft  une  longue  pojfcjfion , 
qui  marque  un  confentement  unanime  des  peuples.  Or  cela 


ne 
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ne  fe  trouve  point  dans  la  race  Carlovmgienne  : car  apres 
cinq  générations,  ce  fl  à dire,  après  Carloman  fils  de  Lotus  le 
Bègue , la  couronne  fut  tranfportéc  par  éleélion  à Charles 
le  Gras  Empereur,  qui  étoit  de  la  branche  Germanique  , 
& aujfitôt  après  a Eude , puis  à Robert , enfui  te  a Rodolfe  % 
qui  nétoient  point  de  la  race  mafculine  de  Pépin.  Charles 
le  Simple  reconnut  lui-même  Eude  pour  Roi  d'une  partie  de 
la  France , par  un  accommodement  : & ce  ne  fut  pas  feu. 
lement  en  cette  occaflon  où  l'on  pourroit  dire  qu’il  fut  forcé 
de  le  faire,  il  reconnut  Eude  pour  tel  après  la  mort  de  ce 
Prince.  Il  lui  donne  le  titre  de  Roi  dans  une  charte.  Le 
P.  Daniel  a réfuté  fa  propre  objection  , en  remar- 
quant dans  la  même  préface,  que  depuis  Carloman 
fils  de  Loüis  le  Bègue,  il  n’y  eut  plus  en  France  de 
defeendants  légitimes  de  Charlemagne.  Peut-on  dou- 
ter que  le  Roïaume  de  France  ne  fût  fuccefiîf  dans  la 
branche  de  la  maifon  Carliennequi  régnoit  en  Fran- 
ce , puifque  l’Empire  étoit  héréditaire  dans  la  bran- 
che Germanique  de  cette  maifon  î II  efl  très-vrai- 
femblable , dit  le  P.  Daniel  , que  Hugues  Capet  aiant 
confirmé  les  Ducs , les  Comtes  & autres  feigneurs  dans 
■ leurs  ufurpations , non  feulement  pour  eux , mais  pour  leur 
poftérité , obtint  aujfi  deux  le  rétablijfement  du  droit  fuccefi 
fifa  la  couronne  dans  fa  maifon.  Mais  comme  il  fe  défioit 
de  leurs  caprices , il  s’ajfocia  fon  fils  Robert.  Celui-ci  en  fit 
autant  pour  fon  fils  Henri  ; & l'ttfitge  de  laffociation  dura 
jufqu’a  Philippe  Augufle  , lequel  jugeant  le  droit  fuccejfif 
fuffifamment  rétabli  par  la  fucceffion  de  plufieurs  de  fes  pré- 
déccjfcurs , qui  fuccédérent  de  pere  en  fils  à Hugues  Capet , 
& dont  les  régnes , pour  la  plupart , furent  fort  longs  , ne 

fe  mit  pas  en  peine  de  s'ajfbcier  Louis  VIII.  L’hiftoire  a 
, remarqué 
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ïemarqué  que  les  Duchés,  Comtés,  & autres  grands 
fiefs  devinrent  héréditaires  au  commencement  de  la 
troifiéme  race,  ou  plutôt  qu’ils  commencèrent  de  le 
devenir  dès  la  fin  de  la  fécondé.  Le  Duché  d’Aqui- 
taine , celui  de  Normandie  &c.  étoient  héréditaires 
Iongtems  avant  Hugues  Capet.  Et  le  Duché  de  Bour- 
gogne avoir  paflepar  fuccefiîon,  de  Richard  le  Jufti- 
cier  à Raoul , de  celui-ci  à Gilbert , dont  la  fille  le 
porta  en  dot  à Othon  frère  de  Hugues  Capet  ; & 
d’Othon  il  pafla  encore  par  fuccefiîon  à Henri  fon 
frère,  Il  faut  donc  convenir  que  Hugues  Capet , à 
fon  avènement  à la  couronne , trouva  le  droit  de  la 
fuccefiîon  déjà  établi  dans  les  plus  grands  fiefs , du 
tems  de  la  fécondé  race , fous  laquelle  le  P.  Daniel 
prétend  que  la  couronne  fut  éle&ive.  Si  Hugues 
Capet  eût  obtenu  des  Ducs , des  Comtes , & autres, 
grands  feigneurs , le  rétablifièment  du  droit  fucccf- 
fif  à la  couronne  en  faveur  de  fa  maifon , cet  événe- 
ment, le  plus  important  de  touts,  eût-il  été  pafle 
fous  filencc  ? L’ufage  des  aflociations  ne  marque 
autre  chofe  , que  la  prudence  & les  précautions 
d’une  famille  qui  étoit  nouvellement  fur  le  thrône , 
& environnée  de  vaflaux  redoutables.  Comment 
la  couronne  feroit-elle  devenue  élective  fous  la 
fécondé  race  , qui  avoit  ajouté  à l’ancien  droit 
fucceflîf  les  liens  du  facre  des  Rois  & du  ferment 
des  peuples,  & qui  avoit  communiqué  le  même 
droit  à l'Empire  ? Enfin  le  P.  Daniel  peut  encore 
être  réfuté  par  des  témoignages  précis  & folern- 

nels.  Le  Pape  Adrien  II.  écrit  aux  Seigneurs  des 
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états 1 de  l’Empereur  Lothaire , pour  les  exhorter 
d’être  fidèles  à Ton  fils  Loiiis  , à qui  le  Roïaume 
appartient  par  le  droit  légitime  de  la  fucceffion. 
Adrien  II.  mande  aux  Evêques  de  France  de  détour- 
ner de  tout  leur  pouvoir  le  Roi  Charles  d’envahir  * 
les  états  de  Lothaire,  qui  parle  droit  d’une  légitime 
fucceffion  appartiennent  à l’Empereur  Loiiis  fon 
fils.  Le  même  Pape  écrit  à Charles  le  Chauve  que  le 
Roïaume  de  l’Empereur  Lothaire  eft  dû  * à l’Empe- 
reur Loiiis  Ton  fils , fuivant  les  loix  divines  & hu- 
maines: & il  félicite  Loüis  le  Germanique  de  ce  qu’il 
ne  cherche  pas, comme  Charles  fon  frère, à envahir 
le ♦ Roïaume  de  fon  neveu  Loüis,  qui  y doit  fuccedcr 
fuivant  les  loix  divines  & humaines.  Ces  raifons  & 

ces 


i.  Quoniàm  ipfi  & patcrno 
te  hærcditario  jure  fècundùm 
legem  & rationcm  hoc  Rcgnum 
deberur , & per  paternz  fi.-tre- 
ditatis  fitcccllionem  fummope- 
rè  pertinet  &cc.  Du  Cbtfn.  t.  j . 

t*  J»-  , , 

i.  Quaproptcr  illud  à vobis 
exigo  uc  Iblliciti  exiflentcs , ii 
quos  fènfericis  vcllc  filii  noîlri 
gloriofi  Regis  veftri  Caroli  for- 
taffis  animos  ad  invadendum  rc- 
gnum, quod  dcfundlo  qiiondàm 
inclyto  Rcge  Hlocario , ad  do- 
minum  defidcranciflimum  fi- 
lium  noflrum  piifllmum  Impc- 
ratorem  rediie,  jureque  hærc- 
ditario  illi  debetur  nequiter  du- 
citarc  &c-  Ibid. p.  860. 


3 . Regnum  quondàm  Hlora- 
rii  Imperatoris  , quod  fpirira- 
li  filio  noftro  Domino  Hludo- 
vico  Augufto  filio  cjus  juxtà  di- 
vinas  & humanas  leges  debe- 
tur, przfumpfîfti  invadere.  Ibid, 
p.  8Cx. 

4-  Scd  & laudanda  plané 
veilra  confiant ia  , qux  fui  non 
immemor  fidem  promiflâm  mé- 
rité euflodivir , & velue  frater 
vefter  Carolus  , altcrius  regni 
jura  Hlorarii  qttondàm  fciliccc 
Imperatoris,  qux  juxtà  divinas 
atquc  humanas  leges  cidcm  piiF 
fimo  Impcratori  filio  cjus  de- 
bentur  ,ncc  invafit,  nccconcu- 
pivit.  Ibid. p.  863. 

t.  Quoiqut 
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. et  de  là  Monarchie  Franç.  yffj 
ces  autorités  anéantirent  jufqua  l’idée  de  la  nou- 
veauté , que  le  P.  Daniel  a voulu  introduire  dans 
notre  hiftoire , touchant  l'éleétion  des  Rois  de  la 
fécondé  race. 

Avant  que  de  finir  ce  qui  concerne  la  fucceffion 
à la  couronne  de  France  , ie  ne  puis  me  difpenfer  de 
traiter  fommairement  de  la  loi  Salique.  J’ai  parlé  ci- 
deflfus  de  l’étymologie  de  fon  nom;  il  ne  s’agit  ici 
que  de  l'ufage  confiant  qui  exclut  les  PrincelTes  de  la 
fucceffion  au  Roïaume  de  France.  Je  maintiens , dît 
Chantereau  , que  jufqu'à  * Seyjfel , la  loi  Salique  n a JAnibtrt 
point  été  alléguée  en  toutes  les  occajtons  qui  fe  font  préfen- 
lées  de  décider  du  droit  de  la  couronne  de  France , mais  feule- 
ment  l'ancienne  coutume  du  Roiaume.  C’eft  une  nouveauté 
introduite  longtems  depuis  Philippe  de  Valois,  pat 
quelques  auteurs  qui  fe  font  perfuadés  que  le  para- 
graphe fix  du  titre  foixante  & deux  de  la  loi  Salique, 
où  il  efl  parlé  de  la  fucceffion  à la  terre  Salique , 
attribuoit  la  couronne  aux  mâles  , & excluoit  les  fe- 
melles. Les  François  fe  font  tellement  plus  â cette 
nouveauté , que  fans  l'approfondir , ils  ont  d’une 
. commune 


i . Quoique  Seyjfel , Gaguin  , & 
Pau!  Emyle  , qui  ont  Allégué  la  loi 
Salique  comme  le  titre  qui  exclut  les 
plies  ie  la  couronne  de  France  , Aient 
été  contemporains , Pau!  Emyle , & 
furtout  Gaguin , femblent  avoir  été 
plus  anciens  que  Seyjfel.  Mais  l" au- 
teur anonyme  de  fa  difeuffion  des 
différents  entre  les  Rois  de  Fran- 
ce Sc  d’Angleterre  , dédiée  i 


Louis  XI,  & publiée  par  Leibmts  , 
Mantijf.  Coi.  diplom.  t.  i.  eft  fans 
difficulté  antérieur  d'un  grand  nombre 
£ armées  à tout  s les  trois  : & cet  au- 
teur fonde  te  jugement  rendu  en  faveur 
de  Philippe  de  F tlois  fur  le  titre  6 1, 
de  la  lot  Salique  : ce  qui  montre  que 
Seyffel  neft  pat  le  premier  qui  ail 
allégué  (et  te  loi  à P égard  de  la  fut - 
ceffion  à la  couronne  de  France. 

flbbbij  ».  Dç 
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commune  voix  , appelle  loi  Salique  la  fucceflfïon 
mafculine  de  la  couronne , aïam  tacitement  abrogé 
les  mots  d’ancienne  coutume  des  François , par  la- 
quelle feule , & non  par  la  loi  Salique , les  Princcf- 
fes  ont  été  exclu fes  de  la  fucceffion  à la  couronne. 
Les  Anglois  perfuadés , à notre  exemple , que  la  loi 
Salique  écrite  avoit  fourni  le  principe  de  la  décifion 
intervenue  contre  Edoüard III.  nous  ont  imputé  d’a- 
voir falfifié  cette  loi , & d’y  avoir  inféré,  en  faveur 
de  Philippe  VI.  ou  de  Valois,  le  paragraphe  qui 
vient  d’être  cité.  Fauchet  réfute  férieufement  cette 
accufation.  Je  puis  montrer  , dit-il , des  copies  écrites , 
il  y a plus  de  fix  cents  ans  , ou  fe  'voient  ces  mots  avoir 
en  la  1 loi  des  Saliens  : Quant  à la  terre  Salique,  nulle 
portion  ne  vienne  à la  femme  : mais  tout  l’héritage 
parvienne  aux  mâles;  çÿ*  en  la  % loi  des  Ripuaires : Mais 
tant  qu’il  y aura  des  mâles  , la  femme  ne  fuccédcra 
en  l’héritage  de  fon  aïeul. 

Dans  le  jugement  de  la  fameufe  conteftation  en- 
tre Philippe  & Edoüard , on  ne  penfa  feulement  pas 
à la  loi  Salique.  En  effet , bien  loin  qu’il  s’agifTe , 
dans  cette  loi , de  la  fucceffion  à la  couronne , 
elle  n’a  traité  que  du  droit  des  particuliers.  La  plus 
grande  partie  roule  fur  les  amendes  des  crimes  ; & 
il  eft  meme  remarquable , que  le  paragraphe  appli- 
qué 


1.  De  terra  verô  Salica , nulla  a.  Sed  dùm  virilis  fèxus  exti- 
ponio  mulieri  vcniat  , fed  ad  tcrit  , fœmina  in  hsrcditaccm 
viriltm  fexum  totæ  tcrrac  hscrc-  aviaticam  non  fuccedat. 
ditas  pcrveniat.  . . . 

x.  L'Empire» 
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que  dans  ces  derniers  tems  à l’ancienne  coutume  , 
qui  exclut  les  filles  de  fuccéder  à la  couronne  de 
France,  ne  concerne  que  les  terres  alodiales.  La  loi 
Salique  ne  régiffoit  pas  la  fixiéme  partie  du  Roïau- 
xne  de  France  , où  l’on  fuivoit  plufieurs  loix  diffé- 
rentes , la  Gombette  , la  Gothe-Romaine , la  Fri- 
fonne,  la  Ripuaire,  la  Bavaroife , la  Saxone  &c.  Six 
auteurs  1 contemporains  , qui  ont  parlé  du  débac 
furvenu  entre  Philippe  de  Valois  &c  Edoiiard  III. 
Roi  d’Angleterre , difent  tours  que  cette  queftion  1 
fut  terminée  par  l’ancienne  coutume  du  Roïaume  ; 
& il  ne  fe  trouve  pas  que  la  loi  Salique  ait  été  allé- 
guée. Ileft  vrai,  fuivant  la  remarque  de  M.  de Fon- 
çemagne,que  lesbiens  nobles  ne  pouvant,  par  l’an- 
cien droit  des  François,  pafTer  de  la  lance  à la  que- 
noüille , telle  devoir  être , à plus  forte  raifon , la 
prérogative  de  la  couronne  : mais  la  loi  renferme 
feulement  cette  conféquence  , elle  ne  la  développe 
pas.  Paul  Emyle,  Gaguin  , & furtout  SeyfTel , nous 
ont  fait  parler  autrement  que  les  anciens  ; & ils  ont 

fait 


l.  L'Empereur  Charles  IC.  de 
rit  a fus  , Froiffaid , vol.  i.  ch.  4. 
£7  11,  Raid,  in  leg.  Ccnfobtini , 
Dig.  de  Sénat oub.  & alibi } le  con- 
tinuateur de  Guillaume  de  Nangis , 
U c bionique  de  Juvenal  des  Ut/ins  ; 
Wolf  agir  ont  in  Edoua'd.  III.  ou 
plutôt  le  ittaitsfejle  d'Edoiidrd  III. 
loutre  Philippe  de  Calois. 

. 1.  Cette  grande  coule  futplaidée , 

( ion  pas  devant  les  états  généraux  , 


comme  quelques-uns  l'ont  affûté  faut 
aucun  fondement , niais  devant  une 
affemblee  de  Grands,  convoquée  ex- 
piés pour  ce  fu  et.  Kapin  de  Thojrr. 
Diffett.fur  ta  loiSaliq.  a U lutte  du 
regn.  d'Edouard  III.  Le  Parlement 
fur  te  meme  principe,  quelques  années 
auparavant  , adjugea  ta  tegence  À 
Philippe  le  Loi  g.  Nangit  continuât, 
ad  asm.  13  16. 

1 .Il 


Différé.  fur 
U lot  Saliq. 
Mémotr.  do 
t Acad,  des 
tell.  lest,  ta, 
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Paul  Æ- 

myt.  Itb.  ». 
Cja^utn.  in 
Phtl.  Valtf. 
Seyff  de  U 
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fait  jugerce  différent  par  la  loi  Salique,cent  foixante 
ans  après  qu’il  avoit  etc  décidé  par  l’ancienne  coutu- 
me du  Roïaume , au  rapport  des  contemporains. 
j«-,  %».  demeurant . dit  Jérôme  Bignon  , il  [croit  [uperflu 

* U t excrU.  ...  . , . „ 9 . „ ..  J J,r  J , 

du  Ru  j ér  à aller  rechercher  l origine  de  cette  lot  S ait  que , & s enque - 
Ru**m.  it  r/r  pjus  avant>  qUand  j »i  comment  elle  a été  faite  , puif- 
qu'il  apparoit  de  l'ufagc  certain  , çjr  quelle  a toujours  été 
gardée  par  les  François  : &faut  bien  aire  que  ccfl  un  droit 
de  grande  autorité , quand  on  l'a  obfervé  f étroitement  qu’il 
na  point  été  nécejfaire  et  en  rédiger  une  loi  par  écrit. 

M.  l’Abbé  du  Bos  n’eft:  pas  de  l’avis  de  Jérôme 
Bignon  : & voulant  prouver  que  la  conteftation  en- 
tre Philippe  & Edoüard  fut  jugée  fuivant  le  titre  Gi. 
de  la  loi  Salique , il  cite  * l’anonyme  qui  a écrit  fous 
MIr/  f r^Sne  Loüs  XI.  /a  difcujjion  des  différends  entre 
tu.  d.fUm.  les  Rois  de  France  & d'Angleterre  ; &:  qui  fur  le  fa- 
6fti if’  meux 


i . Il  y * bien  des  erreurs  dans  ce 
mémoire  de  C anonyme.  « . Il  prétend 
que  U conteftation  de  Philippe  & 
d'Edouard  ait  été  jugée  fuivant  le  ti- 
tre 6x.  de  la  loi  Salique , dont  alors 
il  ne  fut  fait  aucune  mention,  x.  Il  fait 
dire  à cette  loi  ce  qui  n’y  fut  jamais 
contenu  , que  le  plus  prochain 
hoir  mile  doit  fuccéder  à la  cou- 
ronne. j . Il  rapporte  que  ce  diffé- 
rend célébré  fut  jugé  par  les  états  géné- 
raux , quoiqu'il  l‘ait  été  par  une  af- 
femblee  des  Barons.  Si  qu'aprês  la 
mort  du  dernier  Roi  Charles , 
les  douze  Pers  & les  Barons  de 
France  ne  donnèrent  point  le 
Roïaujne  à leur  foeur  ( qui  croit 


Roync  d'Angleterre  ) pourtant 
qu'ils  vouloient  dire  & mainte- 
nir , & encore  veulent  que  le 
Roïaume  de  France  eft  bien  fi 
noble  qu’ils  ne  doit  myc  aller  à 
femelle  , ni  par  conlèquenr  au 
Roi  d'Angleterre  fbn  aîné  fils. 
Car  ainfi  comme  ils  veulent 
dire , le  fils  de  la  femelle  ne  peut 
avoir  droit  ne  fucceffion , de  par 
(à  mère  venant , là  où  là  mère 
n’a  point  de  droit.  Froiffard,  vol. 
i.  ch.  sr.  & ii.  Le  continuateur  de 
Nangisne  pa  le  que  des  Barons  & 
non  des  Pairs  : Barones  ad  traélan- 
dum  de  regni  regimine  congre- 
gantur.  Nang.  contist.  ad  ann.  i)iji 
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ïneux  débat  de  Philippe  & d'Edoüard  , s’expli- 
que ainfi  : Difoit  le  Roi  Edouard , que  le  Ro’iaume  & la 
couronne  de  France  lui  devait  appartenir  , tant  par  la  loi 
Salique  que  autrement,  i . Par  la  loi  Salique  , parce 
quelle  mettoit  plus  prochain  hoir  mâle  devoir  fuc- 
céder  à la  couronne.  Or  difoit-il  qu’il  étoit  mâle  & le 
plus  prochain  du  Roi  Charles.  Et  fe  tant  vouloit  dire  qu'il 
venoit  par  fille,  fe  difoit-il  qu’il  ne  fervoit  de  rien  au  cas , 
car  la  loi  Salique  ne  déclare  point  d'où  doivent  defeendre 
les  hoirs  mâles , mais  feulement  dit  : Le  plus  prochain 
hoir  mâle  habile  â fuccéder  doit  venir  à la  couronne. 
Or  difoit-il  qu’il  étoit  le  plus  prochain  hoir  mâle  &c.  M. 
l’Abbé  du  Bos  ajoute  ce  raifonnement  de  fon  chef. 
« Si  dans  l’article  dont  il  eft  queftion , les  loix 
» Saliques  n’ont  pas  ftatué  fur  la  mafeulinité  de 
«notre  couronne  point  inconteftable  dans  notre 
« droit  public  , il  fe  trouveroit  qu’elles  n’auroient 
» rien  ftatué  à cet  égard , parce  qu’aucun  autre  de 
« leurs  articles  n’eft  applicable  à l’exhérédation 
» des  filles  de  France.  Or  il  n’eft  pas  vrai-fetnbla- 
«blequeles  loix  Saliques  n’aïent  rien  voulu  fta- 
« tuer  fur  un  point  d’une  fi  grande  importance,  ni 
« qu’il  eût  toujours  été  exécuté  fans  oppofition , ainfi 
« cju’il  l’a  été  , fi  ces  loix  n’eufTent  rien  ftatué  à cet 
» égard.  « Au  contraire,  les  loix  fondamentales  ont 
d’autant  plus  d’autorité , qu’elles  font  introduites , 
non  par  une  difpofition  écrite  , mais  par  une  couru- 
me  confiante  : & il  feroit  peu  vraifemblable  que 
la  fucceftion  à la  couronne  fe  trouvât  réglée  dans 
une  loi,  qui  ne  concerne  que  les  droits  des  parti- 
culiers , & dont  le  principal  objet  eft  de  régler  les 

amendes 


Hi/f.  crit. 
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amendes  païables  pour  les  divers  délits.  Le  titre  6 z.~ 
delà  loi Salique  ne  fe rapporte  pas  davantage  à la 
fucccfïîon  agnatique  de  la  maifon  de  France  } que  >, 
ces  paroles  de  l’Evangile  qu’on  s’eft  aufli  avifé  d’ailé-  _ 
guer  comme  une  raifon  très-forte  de  l’exclufion  des 
Princeifes  : Que  les  lys  1 ne  filent  ni  ne  travaillent. 

Grotius  & Puffendorf  s’accordent  à dire  que  la 
fuccefllon  linéale  agnatique  appellée  Françoife,  qui 
exclut  de  la  fucceflion  à la  couronne  les  Princeflès 
& ceux  qui  font  fortis  d’elles , a lieu  principalement 
pour  empêcher  toute  domination  étrangère.  Ce 
fut  une  des  raifons  par  lefquclles  Philippe  l’em- 
porta fur  fon  compétiteur.  Edoüard  infifta  vaine- 
ment fur  ce  que  l’exclufion  du  fexe  ne  pouvoir  lui 
être  oppofée  perfonnellement.  Sa  qualire  d’étranger 
ctoit  l’obftacle  le  plus  formel  à fes  prétentions  : mais 
quand  il  eût  été  François , il  n’eût  pas  eu  plus  de 
droit  à la  couronne  de  France,  puifque  fa  mère  ne 
pouvoit  lui  transmettre  un  droit  quelle  n’avoit  pas , 

& qu’aucunes  des  fubftitutions  graduelles  & perpé- 
tuelles mafculincs  ne  paiTent  aux  mâles  iflùs  des 
filles. 

Les  autorités  anciennes  & les  exemples  concou- 
rent à exclure  les  filles  de  la  fucceflïon  à la  couronne. 
Agathias  a marqué  que  Childebert  I.  n’avoit  point 
de  fils  qui  pulfent  lui  fuccéder , mais  feulement  des 
filles.  C’eft  le  premier  exemple  de  la  coutume  que 

les 


1.  Confidcratc  lilia  agri  quo-  neque  nent.  Mutth.  6 r.  18.  1 
modo  crcTcunt  : non  laborant , 

1.  Ait 
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les  modernes  ont  appelîée  la>  Loi  Salique.  Lei  états 
de  Childebert  échurent , après  fa’  mort  , non  à Tes 
filles , mais  à Clotaire  I.  foh  frère.  Les  filles  de  Cha- 
ribert  furent  exclu  Tes  par  leurs  oncles.  Contran  ne 
tint  compte  de  fes  filles , biffant  la  plus  grande  par- 
tie de  fes  états  à Childebert  II.  & la  portion  reliante 
à Clotaire  II.  fes  neveux.  Chilpéric  I.  avoir  perdu 
touts  fes  fils  : & quoiqu’il  lui  reliât  deux  filles , Ba- 
fine  & Rigonthe il  répondit  aux  Ambaffadeurs  de 
Childebert  II.  avant  la  naiffance  de  Chlotaire , qui 
fut  depuis  Chlotaire  II.  puifcjue  mes  péchés.* 1  mont 
privé  de  mes  fils  9 il  ne  me  refie  maintenant  d'autre  héri- 
tier ejue  mon  neveuChildehert . La  Reyne  Bathilde  étant 
groffe  de  l’enfant  , qui  fut  depuis  Clotaire  III.  &c 
craignant  que  fi  elle  mettoit  au  monde  une  fille , le 
Roïaume  ne  1 manquât  d’héritier,  S.  Eloy  vint  trou- 
ver cette  Reyne  , & lui  rendit  la  tranquillité  en  l’af- 
fûrant  publiquement  qu’elle  accoucheroit  d’un  gar- 
çon. Jeanne  fille  de  Loüis  X.  hérita  de  la  Navarre  ,1 


* *<  % . * 

i.  Ait  Chilpcricus  Rex  : filii  cùmadhuc  in  utero  efletinditus, 
mei  , pcccatis  increfcentibus , ob  id  Rcgina  nugnoperé 
non  remanferunt;  nec  mihj  nunç,  pavitarct , verens  ne  filiam  ede- 
alius  fiipercft  Hæres  , riifi  fratris1  rct , & ob  hoc  régnunv  fûccum- 
mei  Sigibcrii  filius  ,;,  ic}  eft  , )bcrpt  * venions  ad  oam  Eligius 
ChildcbcrtusRcx  : ideoque  in  alacriter  cam  recrcavit , atquc 
omnibns  qtnc  laborare  potuero , coràm  omnibus  puerperam  vo- 
hiçhæresexiltat,  Gteg.  Tur.lib.  6.  citans partum  ejus  majculum 
(.  3.  pronunciavit.  Ex  MjloCoibeitnfî, 

i ;L  Bcatus  Andoenus  in  vitâ  ap.  Tenncnr.  verit.  vindu.  pan.  1 . 
S.EligiideChiocariojufliorcait:  c.  4,  • 
i.  . ' ^ Cccç  i.Egrcffi 


& réclama  la  couronne  de  France  : Philippe 


57*  A N T'I  Q,  U ï T E*S  DE  LA  NATION  r r :ï 

frère  de  Loüisfuc  fon  fucceffeur  par  jugement  d’uni 
grand  nombre  de  nobles  , de  prefque  touts  les  Pré- 
lats , des  plus  considérables  habitants  de  Paris,  & de 
l’Univerfîté.  Les  filles  de  Philippe  le  long  ne  fe  pré-! 
Tentèrent  pas  pour  fuccéder.  Charles  le  Bel  fut  Roi, 
& n’aïant  laide  qüune  fille  pofthuine  , qui  fut  de- 
puis Duché  fie  d’Orléans, Philippe  de  Valois  fuccéda 
a la  couronne,  apres  le  jugement  des  Barons  contre 
Edouard  III.  Roi  d’Angleterre  plus  proche  du  der- 
nier Roi,  du  chef  d’Ifabelle  de  France  fa  mère  fille  de 
Philippe  le  Bel.  Les  deux  filles  de  Louis  XII.  ne  fi- 
rent paroitre  aucune  prétention  à la  couronne  , qui: 
pafla  à François  I.  fans  difficulté  : & l’on  n’a  eu  au- 
cun égard  aux  filles  d’Henri  II.  dont  l’une  époufa 
le  Roi  d’Elpagne  y la  fécondé  le  Duc  de  Lorraine  , 
& la  troifiemc  fut  femme  d’Henri  le  Grand  , qui 
en  i 55? p.: fit  difïbudre  fon  mariage  pour  caufe  de 
confanguinité  & de  ftérilité,  & défaut  de  confente- 
îyient.  Philippe  IL  tenta  inutilement  de  faire  recon- 
noître  le  droit  de  l’Infante  Ifabelle  , qu’il  avoir  eue 
d’Ifabelle  de  France  l’ainée  des  trois  feeurs.  Quant 
à la  Loi  Salique  écrite  &:  qui  concerne  le  droit  entre 
particuliers , elle  fut  rédigée  fuivant  Sigebert  en  l’an 
4iiw  GoldafLen  place  l’époque  fous  l’année  414. 

iSrfl*Tr*n- 

ttr.  t.  4. 


. 1.  Egrcflï  à Sicambriâ  perve-  minis  in  Germanôrum  oppLJa  , 
ncre  in  extremos  fines  Rheniflu-  ibique  aliquot  annis  cùm  princK 

...  .i  voj)  -v  pibus 


Seyüel,  Gaguin:,  Poftel , Choppin,  Pontanus , Hot- 
manJt  Raccordent  à fuivre  l’ancien  auteur  des  geftes 
dés  François  & Yves x de  Chartres  qui  rapportent  la 

. u+t  1 v . 1 . . / t o • 
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rédaction  de  cette  Loi  au  régne  de  Faramond.  Clo- 
vis & fes  fils  la  1 réformèrent  en  ce  quelle  poüvôit 
avoir  de  contraire  au  Chriflianifme.  Le  Roi  Dago- 
bert I.  emploïa  a quatre  illult'res  perfonnages  à tra- 
vailler fur  cette  Loi  & à la  perfectionner  j & en  l’an-  *•' 
née  798.  Charlemagne  en  fit  faire  une  rédaction 
nouvelle.  . 

; -w:.  "■  T CHAPITRE 


pibus  fuis  Marcomiro  &c  Sun- 
none  rcfcdcrunc.  Ubi  primum 
Rcgcm  Faramundum  (ibi  fta- 
£uunc,lcgibufqucfefubduntqua$ 
primores  eorum  Wifbgaftus , 
Arbogaftus  , Salegaltus  invenc- 
runr.  Faramundus  Rcx  primus 
Francorum.  Tvo.  Carnot.  chron. 

i.  Atubi,  Dcofavenre,  Chlo- 
dovcus  comarus  &:  pulchcr  & 
inclytusRex  Francorum  primus 
rccepit  Catholicum  bapulmum , 
quidquid  minus  in  pafto  habc- 
batur  idoncum  , per  præcelfos 
Regcs  , Chlodoveum , Childc- 
bertum  , & Chldtarium  Fuit  lu- 
cidiùs  emcndacum  , &:  procura- 
tum  dccretum  hoc.  Lex  Salie,  in 
procem.  Ces  paroles  du  préambule  de 
la  loi  Salique  réfutent  F opinion  de 
V dois  ; qui  a cru  que  Clovis , & non 
Faramond , avait  été  l'auteur  de  la 


loi  Salique.  Il  n'apporte  pour  raifort 
de  ce  J intiment jingulier , qu'une  con- 
jecture très-j cible  , fç avoir  que  fous 
le  régne  de  Faramond  ; cette  loi  eut 
été  écrite  en  langue  Tudefque.  , 6~  non 
en  langue  Latine  ; & qu'il  ne  fe 
trouve  dans  l’hijloite , aucune  trace  de 
la  traduction  de  cette  loi.  Falef,  Fer. 
F ranci  car.  lib.  3 . Mais  if  y a bien 
d'autres  omijjïons  plus  importan- 
tes dans  l'hijloire  de  ces  tems-là  : & 
puifquil  ejl  dit  dans  le  préambule  de 
cette  loi  , qu’elle  fut  corrigée  par  Clo- 
vis , ce  monarque  n’en  fut  donc  pas  le 
premier  auteur,  j 

Hari  omnia  t)agobertus 
Rex  gloriofiflimus , per  viros 
illuftres , Claudium-,  Chaudum,. 
Indomagum,&:  AgilüFum  reno- 
vavit , 6c  omnia  vetèra  leguni 
in  meiius  rranftuliu  Baluz.  Capi- 
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CHAPITRE  SEPTIEME. 

De  ht  Jouveraineté  des  conquérants  de  la  Gaule. 


Q 


U EL  QU  ES  auteurs , depuis  un  petit  nom- 
bre d’années,  ont  affeCté  de  refondre  toute  notre 
ancienne  hiftoire  : ce  n’eft  aflurément  pas  dans  le 
defTein  de  flatter  leur  nation  aux  dépens  de  la  vérité. 
Il  eft  à peine  concevable  que  des  hiftoriens , qui 
ont  d’ailleurs  des  connoiflances , aient  entrepris  de 
fubftituer  des  conjectures  dénuées  de  toute  vrai- 
femblance  aux  faits  le  plus  folidement  établis , & 
'furtoüt  qu’il  foitvenu  dans  la  penfée  à des  François, 
de  faire  du  conquérant  de  la  Gaule  un  Officier  de 
l’Empire , & de  nous  repréfenter  un  peuple  vain- 
queur des  Romains , comme  des  troupes  de  barba- 
res domiciliés  dans  les  campagnes  Romaines  par  la 
permiffion  des  Empereurs  ou  de  leurs  Officiers  , à 
condition  de  les  fervir , de  vivre  fous  leurs  Loix , 
& de  s’abftenir  de  l’entrée  des  Villes  ; enforte  que 
la  feule  difficulté  qui.  fe  préfente  en  réfutant  des 
fertrimens  fi  bizarres , C’eft  de  perfuàder  au  leCteur 
qu’ils  aient  été  avancés  & publiés  féiieufem'ent. 

M.  l’Abbé  du  Bos  regarde  Mérovée , Childéric, 
Clovis,  comme  des  Officiers  de  l’Empire  Romain, 
n comme  des  Maîtres  de  la  milice  Romaine.  Dom  Li- 
fm£uUr.ht-  ron  efl;  de  meme  avis  : les  Rois  des  Barbares  , dit-il  , 
*'  prenoïent  & fe  faifoient  un  grand  honneur  des  titres  de 

Comtes  , 
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Comtes, de  généraux  des  Empereurs,  ou  de  Maîtres  de  la 
milice  & de  Patrices.  il  efl  probable  que  Mérovée  & 
Childéric  avoient  repu  cjueltpues-uns  de  ces  titres.  Une 
opinion  fi  contraire  aux  idées  généralement  reçues, 
efl:  fondée  fur  l’interprétation  d'une  lettre  de  S.  Ré- 
mi à Clovis  ; fur  ce  que  plu  fleurs  Rois  des  Barbares , 
& furtout  des  Bourguignons , ont  rempli  des  char- 
ges de  l’Empire  ; & que  Mellobaude  Roi  des  Fran- 
çois étoit  Comte  des  domeftiques  de  l’Empereur 
Gratien.  Je  mets  fous  un  même  point  de  vue  ces 
raifons  difperfées  dans  l’ouvrage  de  M.  l’Abbé  du 
Bos:il  efl:  facile  de  montrer  combien  elles  fontfrivo- 
les.  Examinons  d’abord  la  traduction  de  la 1 lettre  de 

S.  Remi 


i.  Domino  infigni  & meritis 
, imgnifico  Çhlodoveo  Régi  Rc- 
migius  epifcopus.  Rumor  ad  nos 
magnus  pcrvenit  adminiftratio- 
nem  vos  fccundùm  rci  bellicx 
fufcepifie.  Non  cil  novum  ut 
cocpcris  e(fe  fiait  parenrcs  tui 
fcmpcr  fucrunt.  Hoc  imprimis 
agendum  ut  Doniini  judicium  à 
te  non  vacillct , ubi  tni  meriti 
qui  per  indullriam  humjlitatis 
•tu*  ad  fùmiuum  cul  mini  s perve- 
pit  -,  quià  quod  vulgùs  dicitur  , 
ex  fine  aitus  hoininis  probatur. 
Contiliarios  tibi  adhibere  debes, 
qui  famam  tuam  pofltnt  ornarc. 
Et  beneficium  tuum  caftunt  & 
honeftum  elfe  debet  i & (àccr- 
doiibus  mis  honorent  debebis 
de  Ferre  , & ad  eorunt  confdia 
ieruper  rccurrere.  Quod  li  tibi 


benè  cùnt  illis  convenerit , pro- 
vincia  tua  meliùs  potcll  conlla- 
re.  Cives  tuos  crigc,  afHidos 
releva  , viduas  fove , orphanos 
nutri  lipotiùsefl  quàm  erudics, 
ut  ontnes  te  amène  & timeant. 
Juftitia  ex  oretuo  procedar.  Ni- 
hil  fit  fperandum  de  pauperibus 
vel  peregrinis , ne  rnagis  dona 
aut  aliquid  accipere  veiis.  Præ- 
toriunt  tuum  omnibus  patcat , 
ut  nullus  exindè  triilis  ablcedar. 
Patentas  qualcumque  opes  poP 
fides,  captivos  exindè  liberanis, 
& à jngo  fervitutis  abfblves.  Si 
quis  inconfpcètu  vcftro  venerir, 
peregrmum  fc  elle  non  fentiat. 
Cûin  juvenibus  joca  , cùm  (c- 
nibns  trafta  , fi  vis  regnare,  no- 
bilis  judicari. . Du  Cbtfn.  t.  i. 
P • *4^- 
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S.  Remi  par  M.  l'Abbé  du  Bos , & les  réflexions  donc'1 
il  l’accompagne.  . . . 

Remi  évêque  à l'illufire  Seigneur  le  Roi  Clovis  célèbre 
par  [es  vertus.  Nous  apprenons  de  U renommée  que  vous 
vous  êtes  chargé  de  l'adminifiration  des  affaires  de  la  guer- 
re ; & je  ne  fuis  pas  fur  pris  de  vous  voir  ce  que  vos  pères 
ont  été.  Il  s'agit  maintenant  de  répondre  aux  vues  de  U 
providence  , qui  récorripenfè  Votre  modération  , en  vous 
élévant  a une  dignité  fi  éminente.  C’efi  la  fin  qui  couronne 
l'œuvre.  Prenez  donc  pour  vos  confeillers  des  perfonnes 
dont  le  choix  faffe  honneur  à votre  difeernement . Ne  faites 
point  d’ exactions  dans  votre  bénéfice  militaire . Ne  difpu- 
tez  point  la  prefféance  aux  évêques  , dont  les  diocèfes  fe 
trouvent  dans  votre  département  J & prenez  leurs  confeils 
dans  les  occafions.  Tant  que  vous  vivrez  en  bonne  intelli- 
gence avec  eux , vous  trouverez  toute  forte  de  facilité  dans 
l'exercice  de  votre  emploi.  Faites  du  bien  a ceux  qui  font  de 
la  même  nation  que  vous . Mais  foulage z tous  les  malheu- 
reux , & furtout  donner  du  pain  aux  orphelins  3 avant 
même  qu'ils  fotent  en  dge  de  vous  rendre  quelque  fervice. 
C'efile  moyen  de  vous  faire  aimer  par  ceux  mêmes  qui  vous 
craindront.  Que  l'équité  préfide  à tout  s les  jugements  que 
vous  rendrez  ; & que  l'injuflice  n'ofe  plus  fe  promettre  la 
dépouille  du  foible  & de  l'étranger . Que  votre  Prétoire 
foit  ouvert  a tout  s ceux  qui  viendront  demander  juflice  a 
ce  tribunal,  & que  perfonne  rien  forte  avec  le  chagrin  de 
ri  avoir  pas  été  entendu.  Vous  voilà  poffeffeur  de  toute  la 
fortune  de  votre  père  : fervez-vous-en  pour  acheter  des  cap- 
tifs ; mais  que  ce  foit  afin  de  leur  rendre  la  liberté.  Que 
ceux  qui  auront  affaire  à vous  , riaient  point'fujet  de  s'ap - 
percevoir  qu'ils  foient  d'une  autre  nation  que  la  votre.  Ad- 


mette*. 
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mettes  de  jeunes  gens  à 'vos  divertiffements  , mais  ne  par- 
le^ d'affaires  qu'avec  vos  vieillards.  Enfin  fi  vous  voulez^ 
toujours  être  obéi  , faites  voir  les  inclinations  d’un  jeune 
homme  digne  de  commander.  Voici  maintenant  les  ré- 
flexions de  M.  l’abbé  du  Bos. 

« Nous  remarquerons  en  premier  lieu  qu’il  s’agit  “jjj 
» d’un  emploi  que  les  pères  de  Clovis  avoient  tenu  *7- 
w véritablement , mais  où  ce  Prince  étoit  parvenu 
» par  fa  modération.  C’efi:  ce  qui  ne  convient  gué- 
« res  à la  couronne  des  Francs  Saliens qui  dcs-lors 
» étoit  fucceflive  , ou  comme  fucceflive.  La  lettre 
» dit  j vos  peres  au  pluriel , parce  que  peut-être  Méro- 
» vée  grand-pére  de  Clovis  , avoit  exercé  durant 
» quelque  tems  1 2 l’emploi  que  Childéric  exerçoit 
» lorfqu’il  mourut.  Peut-être  aufli  S.  Remi  entend-il 
» parler  , en  difant  à Clovis  , vos  pères  , de  Childé- 
« rie  & de  quelques-uns  des  Rois  Francs , que  nous 
» avons  1 vus  Maîtres  de  la  milice  fous  les  Empe- 
« reurs  d’Occident , & qui  pouvoient  être  du  nom- 
» bre  des  ancêtres  de  Clovis.  En  fécond  lieu  , l’em- 
• » ploi  dont  il  s’agit , eft  qualifié  d’adminiftration  ; 

« & nous  avons  déjà  eu  deux  fois  occafion  de  dire 
« que  ce  mot  convenoità  la  geftion  d’un  officier  qui 
«commande  au  nom  d’autrui,  & qui  exerce  une  au- 
» torité  dépofée  entre  fes  mains , non  pas  à un  fou- 

» verain 


1.  Cet  emploi  nejlpas  moins  ima- 
ginaire en  la  perfotwe  de  Childéric  , 
qu'en  celle  de  Clovis  & de  Merovée . 

2.  Il  n'y  tut  jamais  de  Roi  des 


François  Matrc  de  la  milice  p om ai- 
ne fous  les  Empereurs  d'Occident  }& 
M.  l'abbe  du  Bos  n'a  cité  aucun  au- 
teur qui  l'ait  dit. 
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” vcrain  qui  exerce  une  autorité  qui  lui  efi:  propre  , 

” qui  lui  appartient  perfonnellemcnt.  En  troifiéme 

” lieu  , je  remarquerai  que  le  refte  de  la  lettre  appuie 

” encore  mes  obfervations.  Il  contient  desconfeils 

” qui  regardent  la  conduite  que  Clovis  devoit  tenir 

” comme  Maître  abfolu  du  Tournait  , & d’autres 

” qui  regardent  la  conduite  que  ce  Prince  avoir  à 

” tenir  comme  Maître  de  la  milice  Romaine  dans  les 

” provinces  obeïffantes.  Le  confeil  donné  à Clovis 

” de  ne  point  faire  d’exa&ions  dans  fon  bénéfice 

*'  militaire  3 regarde  le  Tournaifïs  , ou  fi  l’on  veut 

**  le  Roïaume  de  ce  Prince.  Nous  avons  vu  que  les 

” bénéfices  militaires  n’étoient  autre  chofe  que  la 

**  joüifTance  d’une  certaine  étendue  de  terres,  que  les 

” Empereurs  donnoient  aux  foldats  &c  aux  officiers, 

” pour  leur  tenir  lieu  de  folde  & de  récompenfe. 

” S.  Remi , qui  étoit  encore  fujet  de  l’Empire,  pou- 

” voit-il  donner  un  nom  plus  convenable  dans  fes 

” principes  à l’état , que  les  pères  de  Clovis  avoient 

” conquis  fur  la  monarchie  Romaine  , que  de 

” le  traiter  de  bénéfice  militaire  , dont  on  laifloit 

» jouir  Clovis  & les  Francs  fes  fujets , en  qualité  de 

»>  troupes  auxiliaires  Quant  au  confeil  de  ne 

» point  difputer  la  prefTéance  aux  évêques,  de  pren- 

» dre  leurs  avis , & de  vivre  en  bonne  intelligence 

» avec  cux,il  regarde  Clovis  comme  Maître  de  la  mi- 

h lice.  En  effet,  il  n’y  avoir  point  alors  plufieurs  évê- 

»>  chés  dans  le  Roïaume  de  Clovis  : il  n’y  avoit  que 

» celui  de  T ournay.  Au  contraire , il  y avoit  plufieurs 

» évêchés  dans  le  département  du  Maître  de  la  mili- 

» çe.  Ce  qu’ajoute  S,  Remi , confirme  notre  obfer- 

•>  vation. 
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« vation.  Tant  que  vous  vivrez , dit-il , en  bonne 
»>  intelligence  avec  les  évêques,  vous  trouverez  toute 
•»  forte  de  facilité  dans  l’exercice  de  votre  emploi  : 
» votre  province  fera  beaucoup  mieux  affermie.’ On 
»>  fcait  que  les  Latins  difoient  fouvent , la  province  de 
»>  quelqu'un,  pour  dire  fon  emploi  ou  fa  fonction,  de 
« quelque  nature  qu’elle  fût.  « 

Les  termes  de  la  lettre  de  S.  Remi , furtout  au 
commencement , font  très-obfcurs  : mais  lorfqu  il 
dit  que  Clovis  s’eft  chargé  pour  la  1 fécondé  fois 
d’une  adminiftration  militaire  ces  mots  fe  rappor- 
tent à quelque  1 nouvelle  guerre  entreprife.  Cette 
lettre  n’a  point  été  écrite  dans  les  premiers  tems  du 


1.  Quelques-um  lifent  ad  min  i- 
ftrationem  vos  fecundam , au  lieu 
de  fecundùm  : ce  qui  pourroit  figni- 
fier  des  fucc'es  heureux.  Mémoir.  de 
ï Acad,  des  bell.  lettr.  1. 1 o.  p.  j 1 8. 
Mais  je  trouve  un  fins  plus  naturel 
dans  le  mot  fecundùm,  comme  il  s'é- 
crit ordinairement  ; & je  penfe  avec 
Valois  qu’il  s'agit  d’une  fécondé  expé- 
dition entreprife  par  Clovis.  Valef. 
Rer.  Francicar.  lib.  6. 

i.  Boulainvilliers  abufant  de  cette 
lettre  de  S.  Remi , & dé  un  pajfage  de 
Tacite , qui  dit  que  les  Germains  dé- 
feraient la  Rotauté  à la  nob/ejfe , & 
le  commandement  des  armées  aux  ta- 
lents militaires  ; ( Reges  ex  nobi- 
litate  , Duces  ex  virtute.  Tac. 
Germ.  ) a prétendu  que  le  droit  des 
anciens  François  étoit  d'élire  leurs 
généraux,  indépendamment  du  choix 


des  Rois.  Mais  la  lettre  de  S.  Remi 
ne  ftgnific  autre  chofe  , finon  que  le 
faint  évêque  apprenoit  de  la  renommée 
que  Clovis  avoit  entrepris  une  nou- 
velle guerre  : & le  pafi’age  de  Tacite 
ne  peut  avoir  d'application  ici  ; les 
Germams  , dont  parle  cet  auteur  , 
étant  éloignés  de  quatre  cents  ans  des 
François  fujets  de  Clovis  , qui  n'é- 
t oient  pas  même  Germains  d’origine. 
Si  dans  les  commencements  de  la  mo- 
narchie , les  François  eujfent  exercé 
le  droit  délire  leurs  généraux , ne 
trouver  oit -on  aucune  trace  de  ces  éle- 
vions dans  l'htjloire  , où  l’on  voit , 
au  contraire , que  les  Rois  injlituoieftt 
les  Patrices , les  Ducs  , les  Comtes , 
tout  s ceux , en  un  mot , qui  étoient 
chargés  en  leur  nom  , de  quelque  ad- 
mtntf  ration  civile  ou  militaire. 

Dddd 
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régne  de  Clovis  ; comme  il  s’enfuivroit  de  l'inter- 
prétation de  M.  l’Abbé  du  Bos.  Il  eft  évident  quelle 
a été  poflérieure  au  baptême  de  Clovis,  la  plupart 
des  leçons  dont  elle  eft  remplie  , ne  pouvant  avoir 
ctéadreflees  quà  un  Prince  Chrétien.  Lefentiment 
du  P.  Sirmond,  qui  la  place  au  tems  de 1 la  guerre  en- 
treprife  par  Clovis  contre  les  Vifigoths  ,eft  fort  pro- 
bable. Cette  entreprife , fuivant  la  remarquedeM.  de 
Foncemagne  , cft  la  feule  depuis  la  bataille  de  Tol- 
biac, dont  l’importance  réponde  à la  force  du  mot, 
Rumor  magnus  , & peut-etre  auffi  la  feule  qui  ait 
pû  mériter  une  efpéce  de  compliment  de  la  part  de 
S.  Remi  ,aux  yeux  de  qui  elle  etoit  confacrée  par  le 
motif  de  la  religion.  Le  mot  de  bénéfice  s’applique  à 
toute  forte  de  commandement  ; il  n’a  ici  aucune  re- 
lation aux  bénéfices  militaires.  Pourquoi,  après  que 
rEmpireRomainfutdétruitenOccident,Clovisn’au- 
roit-il  joüi  que  par  la  permiffion  des  officiers  de  l’Em- 
pire,de  l’état  que  fes  pères  avoient  conquis?  Il  faud  roit 
prouver  que  quelque  révolution  furvenuë  depuis  les 
conquêtes  de  Chlodion,  de  Childéric  & de  Clovis, 
les  avoit  forcés  de  tenir  à titre  de  conccfhon  & de 
bénéfice  militaire,  les  païs  dont  ils  s’étoient  emparés 
par  la  force  des  armes.  Mais  loin  que  nous  connoif- 
iions  aucune  révolution  pareille , ou  que  M.  l’Abbé 

du 


l.  Le  P . Svmendmtt  et  titre  en  Comil.  Cdl.t.  i.p.  175-  Il  écrit: 
tête  de  U lettre  de  S.  Remi  : Epi Itola  adminiftrauoncm  vos  feenndam. 
hortatoria  cùm  Rcx  ad  bellum  Soit  qu'il  entende  une  fécondé  expt- 
Gothicum  le  accingcret.  Sim.  dttitn,  ou  une  beurcuje  expédition. 
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du  Bos  puirte  en  alléguer  aucune  , il  eft  certain  que 
l’empire  d’Occident  fut  entièrement  détruit  dans 
l’intervalle  des  conquêtes  de  Childeric,  & que  du 
tems  db  Clovis , il  y avoir  long-tems  que  l’Empire 
d’Orient  n’avoit  plus  aucune  relation  avec  les  Gau- 
les. On  ne  peur  donc  penfer  autre  cliofe , linon  que 
les  François  jouirent  à titre  de  conquête  , des  pais  où 
ils  s’étoient  établis  par  cetre  voie , &dont  ils  demeu- 
rèrent depuis  en  pofTeffion , fans  que  les  armes  Ro- 
maines aient  apporté  aucun  changement  à la  condi- 
tion des  vainqueurs.  Comment  auroit-il  pu  fe  faire 
que  dans  un  fi  grand  nombre  de  partages , où  il  eft 
parlé  de  Childcric  & de  Clovis , il  n’eût  été  fait  au- 
cune mention  de  ces  circonftances  fi  efTèntielles  à 
l'hiftoire  de  ces  tems-là , que  M.  l’Abbé  du  Bos  re- 
lève plus  de  douze  cents  ans  après , fçavoir  , que 
Childéric  & Clovis  écoient  Maîtres  de  la  milice  Ro- 
maine, & qu’ils  n’ont  pofledé  aucun  territoire  dans 
les  Gaules , c’eft-à-dire  , aucun  des  pais  qui  compo- 
fent  aujourd’hui  le  roiaume  de  France  , que  par  la 
permiftion  des  Officiers  de  l’Empire , qui  ne  les  en 
lairtoient  joüir  qu’à  titre  de  bénéfices  militaires , &: 
fous  la  réferve  de  la  fouveraineté  ? 

Il  ne  s’agit,  en  aucune  manière,  du  rang  des  Evê- 
ques, lorfque  S.  Remi  exhorte  Clovis  à garder  les 
égards  dûs  aux  Prêtres  Chrétiens.  Il  n’eût  pas  été 
convenable  à S.  Remi , ni  décent  à la  modaftieepifi. 
copale , d’avertir  un  Roi , qu’il  devoit , en  fa  qualité 
de  Maître  de  la  milice,  céder  la  prelTeancc  aux  Evê- 
ques. U eft  donc  inutile  d’examiner  s’il  n’y  avoir 

Ddddij  qu’un 
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qu’un  cvêché  dans  le  Roïaumede  Clovis,  qui  n’é- 
toit  plus  borné  depuis  long  rems  au  feul  Tournai- 
fis , & qui  comprenoit  alors  la  plus  grande  partie 
des  Gaules.  Par  le  mot  prêtres,  on  n’entend  point  les 
Evêques , à moins  que  le  fens  ne  l’exige.  Ce  que  S. 
Remi  ajoute , elt  effediveinent  digne  deconfidéra- 
tion  : il  engage  Clovis  par  fon  intérêt  à protéger  la 
religion , lui  rcpréfentant  que  s’il  traite  bien  les  prê- 
tres , il  fera  fervi  avec  plus  dczélepar  fes  fujets  , par- 
mi lefquels  il  y avoir  déjà  beaucoup  de  Chrétiens. 
L’cxpreffion  de  province  , déhgne  toute  forte  de 
charges  & de  fondions  ; & l’application  n’en  eft 
point  limitée  aux  Officiers  de  l’Empire.  Ainfi  cette 
expreflïon  ne  favorife , en  aucune  manière , le  fen- 
timent  de  M.  l’Abbé  du  Bos.  Le  véritable  fens  de 
provincia  tua  , eft  ici  , votre  état , le  pais  de  votre 
obéïffimce.  Le  terme  de  Prétoire  n’a  aucun  rapport 
à un  Maître  de  la  milice;  les  fondions  civiles  & les 
militaires aïanr  été  féparées  depuis  Conftantin  ; mais 
ce  terme  ell  fort  propre  , fuivant  le  flyle  de  ce  tems- 
là  , à un  Roi  dont  un  des  principaux  attributs  con- 
fifte  dans  fa  juftice  fouveraine.  Il  n’y  a donc , dans 
cette  lettre  de  S.  Remi , aucun  fondement  ni  à l’in- 
terprétation de  M.  l’Abbé  du  Bos  , niauxindudions 
qu’il  prétend  en  tirer.  Il  fuffiroit  de  lui  oppofer  cette 
tradudion  du  commencement  de  la  même  lettre  de 
S.  Remi  par  M.  de  Foncemagne  : Nous  apprenons  par 
les  bruits  publics  que  'vous  êtes  fur  le  point  d'entreprendre 
une  nouvelle  guerre,  il  nefl  pas  étonnant  qu'un  prince 
ijfu  d’aïeux  conquérant  veuille  leur  rejfemblcr.  Cependant 
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un  objet  plus  important  devroit  'vous  occuper.  La  mijeri- 
corde  du  Seigneur  s’ efl  manifeflée  fur  'vous  : travaille % 
a ne  la  pas  rendre  inutile.  L’humilité  , dont  vous  ave% 
donné  un  exemple  éclatant  ^ a commencé  l’ouvrage  de  votre 
jufliflcation  ; ce  fl  a la  perfévérance  de  la  confommer  &c. 

L’Abbé  de  Vertot  traduit  ain fi  le  commencement 
de  cette  lettre  : J apprends  que  vous  condufc % vous . IbiJ-  *•  *» 
meme  vos  troupes  ; & il  lie  fl  pas  furprenant  qu’un  prince  * 
forti  de  fl  grands  capitaines  paroijje  a la  tête  de  fes  armées. 

Cette  traduction  ne  peut  fe  rapporter  au  tems  où  la 
lettre  de  S.  Remi  fut  écrite  à Clovis , qui  avoit  déjà 
remporté  les  victoires  de  Soiffons  & de  Tolbiac , &r 
ajouté  à fon  roïaume  une  grande  partie  de  la  Gaule  : 
mais  au  moins  l’Abbé  de  Vertot  ne  trouve  dans  le 
texte  de  S.  Remi  aucun  rapporta  un  office  de  Maître 
de  la  milice. 

Audigier  efl  le  premier  auteur  qui  ait  avancé  que 
les  Rois  des  François  aient  relevé  de  l’Empire , & 
rempli  des  dignités  Romaines.  Il  en  cite  ces  exem- 
ples : Le  Comte  des  domefliques  } dit-il  , étoit  lame  du  De  r origine  . 
palais  impérial , dont  il  avoit  la  fur  intendance.  Mello- 
baude  Roi  des  François  voulut  bien  l’être  fous  Gratien.  l6$' 

Le  maître  de  l’une  & de  l’autre  milice  tenoit  entre  fes 
mains  la  fortune  de  l Empire  : le  même  Roi  Mellobaude  le 
fut  fous  V tient  inicn  I.  & Gratien  : Arbogafle  prince 
François  fous  Valentinien  II.  & fous  Eugène  : Alaric 
Roi  des  Goths  fous  Attale  : Ebodit  autre  Roi  des  Fr  an* 
cois  fous  Conftantin  : Odoacre  Roi  des  Hérules  fous  Ju- 
les Mepos  : Théodoric  Roi  des  Ofthrogoths  fous  Zenon  : 

Gundioche  & Chilpéric  Rois  des  Bourguignons  fous  Sé- 
vère IL  & fous  Anthéme.  Mallobaude  , il  efl  vrai , 
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eft  appelle  1 * * * * * par  Ammien  Marcellin , Comte  des  do- 
meftiques&Roi  des  François  : mais  nous  avons ob- 
fervé  ci-deffusque  Faramond  fut  le  premier  Roi  des 
François; &fi  l’on  trouve,  avant  ce  terme  ^ des  Rois 
François  dans  l’hiftoire  Romaine,  c’eft  parce  que  les 
Romains  avoient  coutume  de  donner  ce  titre  aux 
chefs  des  nations  étrangères.  Dailleurs  il  eft  notoire 
a touts  les  fçavants , &:  même  à ceux  qui  ne  le  font 
pas  , que  vers  ces  tems-là  on  donnoit  le  titre  de  Roi 
à ceux  qui  étoient  du  fang  des  Rois.  Pourroit-on  fe 
perfuader  qu’un  Roi , de  quelque  nation  que  ce  fût, 
poffédant  un  territoire  ou  aïant  feulement  des  trou- 
pes fous  fon  commandement , eût  fait  les  fondions 
d’une  charge  , qui  demandoit  réfidence  dans  une 
cour  étrangère  ? C’eft  d’une  conjedure  fi  foible  que 
M.  l’Abbé  du  Bos  tire  cette  indudiori  : Si  Mello- 
Uv^u^cb.  baucle(  il  eft  1 nommé  Mallobaude  ) a bien  pu  vers 
*7’  l année 


i . Eique  ( Nannicno  ) Mallo- 

baudcm  junxit  ( Gradanus  ) pari 

porcftatc  collcgam  , domcfti- 
corum  Comitcm  , Rcgcmque 

Ffancorum  virum  bcllicofum  &: 

fortem.  Amm.  Marcell.  hb.  31. 
c.  io. 

ï.  Fers  le  même  tems , on  trouve 

qu’un  Mellobaude  ( qualifié  aujf  Roi 
par  Ammien  Marcellin  ) connu  an- 
doit  en  France , & qu’il  fit  périr  dans 
une  embufcade  M aerien  , qui  avoir 
fait  une  in  uption  dansfes  états.  Pcriit 
aurem  in  Francia  pofteà  ( Ma- 
crianus):quam  dùm  intcrnecivc 


vaftendo  perrumpit  avidiùs,op- 
petiit  Mcllobaudis  bclIicofiRe- 
gis  infidiis  circumvcntus.  Amm. 
Marcell.  hb.  50.  c.  3.  On  trouve 
aujfiun  Mércbaude , Maître  de  l’une 
& l’autre  milice , fuiront  Zofime  liv, 
4.  & deux  fois  Conful  en  $77.  & en 
3 S $ . Prof  per  dit  de  lui , qutl  trahi  f 
Gratien  dans  la  bataille  que  cet  Em- 
peur  livra  au  tyran  Maxime.  Profper 
faft.  ad  ann.  384  .Ces  trois  noms  de 
Mallobaude , Mel!obaude&  de  Mé- 
rcbaude , qui  ont  quelque  différen- 
ce , fe  rapportent  vraisemblablement 
a trois  personnages  différents  ; ou  fi 

Mallobaude 
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l’année  380.  exercer  l’emploi  dont  nous  venons  de  le  voir 
en  pojjcjjïon  ; a plus  forte  raifon  Childéric  aura-t-il  pu , 
cent  ans  après  , accepter  quoiqu'il  fût  Roi  des  Francs  , la 
dignité  de  Afaitre  de  la  milice  Romaine  dans  les  Gaules. 
Mais  depuis  quand  les  liiftoriens  concluent-ils  de 
ce  qui  auroit  pu  être  à ce  qui  a été  ? Quand  cette  li- 
cence , qui  n’a  point  de  bornes , feroit  admiflîble , la 
conféquence  ne  laifleroit  pas  d erre  des  plus  mal- 
fondées. Le  titre  de  Roi  des  François  , comme  il 
vient  d’être  remarqué , fignific  feulement  que  Mal- 
lobaude  éroit  ilTu  des  chefs  des  François  : & en  fup- 
pofant  qu’il  l’eût  été  lui -même,  cetoit  peut-être 
quelque  commandant  des  François  dépouillé  par 
ceux  des  autres  cantons , 8c  qui  éroit  venu  à la  cour 
de  l’Empereur  demander  fon  fecours  pour  être  réta- 
bli dans  fes  états. 

Touts  les  autres  exemples  cités  par  Audigier  font 
étrangers  à la  queflion  dont  il  s’agit , fçavoir  fi  Chil- 
déric & Clovisont  été  Maîtres  de  la  milice  Romai- 
ne. Aucun  auteur,  n’a  dit , avant  Audigier , qu’Ar- 
bogafte  fût  de  la  famille  des  Rois  des  François  : 8c 
que  pourroit-on  en  conclure  ? Alaric  prit  &c  pilla 
Rome  : Il  éleva  un  fantôme  d’Empereur,  qu’il  dé- 
pofaenfuite  : Attale  fut  1 fon  joiiet , étoit-ce  là  le 

fervir  ? 


Marchande  Comte  des  demejliques 
& Mérobaude  Conful  , ont  été  le 
même  homme  , il  ne  don  fus  être  tou- 
fondu  met  Afcllobaude  qui  comman- 
dait a une  partie  des  P rai:  fois. 

1 . Quid  de  infcliciflimo  A tta- 
lo  loquar , cui  occidi  inter  tyran- 


nos  honor  &:  mori  lu  cru  m fuit  ? 
In  hoc  Alaricus  Impcratore  la- 
do,  infedo,  refedo,  ac  defedo, 
citiùs  his  omnibus  adis  pocnc 
quàm  d i et i s nrimum  rilic.dt  In- 
duits fpedavit  Impcrii.  Orof.  hb. 
7- ‘-4*- 

t . Alaricus 
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fervir?  Alaric  étoit  un  fujet  de  l’Empereur  ThéoJ 
dofe , qui  aïant  bien  fervi  contre  le  tyran  Eugène , 
eut  pour  récompenfe  les  premières  dignités  de  la 
Milice  j & qui  enyvré  de  fa  profpérité , partit  * de 
Conftantinople , pour  ravager  l’Occident.  Ebodit 
n’eft  point  qualifié  Roi  des  François  : Audigier  ne 
le  donne  pour  tel  qu’en  conférence  d’une  cita- 
tion 1 * corrompue.  Odoacre , Theodoric,  & les  Rois 
des  Bourguignons , ont  porté  des  titres  de  dignités 
Romaines , dans  des  circonftances  dont  nos  Rois 
étoient  fort  éloignés. 

M.  l’Abbé  du  Bos  infifte  fort  fur  les  fournirions 
de  Sigifmond  Roi  de  Bourgogne  envers  l’Empereur 
Anaftafe.  Je  me  tiens  pins  honore } dit  ce 3 Roi } ae  'vous 


i.  Alaricus  quidam  Barbants, 
ditioni  Romanorum  &c  Thco- 
dofiolmperatori  fàbjedus , at- 
que  contra  Eugenium  tyrannum 
folatia  prxbens , 6c  proptereà 
Romanis  dignitatibus  honora- 
tus,  fclicitatcm  fùam  non  fercns, 
imperare  quidem  non  elegit; 
ied  dilcedens  ab  urbe  Conftan- 
tinopolitanâ  , vcnit  ad  partes 

Hcfpcrias  6c  c.  Cajfiod.  lib.  n. 
hiji.  tripart.  c.  9. 

1.  Audigier  cite  ainfi  Soz.omcne  : 
Conftantinus  , cùm  intellexiiïct 
id  quod  de  Maximo  adum 
crat , Ebodichum  Ducem  ftium , 
{ quem  fuifle  RcgemFrancorum 
tradunt  ) ad  uîteriores  Rheni 
partes  miiit , ut  Francos  6c  Ala- 


mannos  in  auxilium  vocarct.  So- 
scom.  lib.  9.  c.  ij.  Ces  mots , quem 
fuifle  Regem  Francorum  tra- 
dunt , ne  font  point  dans  Scz.oma:e. 
Il  s’agit  là  de  Conjlantiti  tyran  des 
Gaules y qui  s’éleva  contre  l’Empereur 
Honorius. 

j . Vefter  quidem  eft  populus 
meus;  fed  me  plus  fervire  vobis, 
quàm  illi  prxcflc  dclcdat.  Tra- 
xit  illud  a proavis  generis  mei 
apud  vos  occeflorclque  veftros 
femperanimo  Romanadevotio, 
ut  ilia  nobis  magis  claritas  puta- 
retur  quam  vdlra  per  militix 
titulos  porrigeret  celfitudo  : cun- 
difquc  audoribus  mcis  femper 
magis  ambitum  eft  quod  àprin- 
cipious  fumèrent , quàm  quod 
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fervir  que  de  commander  aux  Bourguignons.  Ce  font  les 
fentïments  , dont  fai  hérité  de  mes  ancêtres , qui  ont  tou- 
jours fait  plus  de  cas  des  titres  conférés  de  'votre  part , que 
des  droits  attachés  à notre  naijfance  : & l'autorité  que 
nous  exerçons  fur  noire  nation } ne  nous  par  oit  qu'un  gra- 
de pour  nous  élever  a l’honneur  de  porter  les  armes  pour 
votre  fervice  &c.  Ces  Rois  Bourguignons  ne  faifoient 
pas  de  moindres  fournirions  au  Roi  des  Wifîgoths, 
qu  a l’Empereur  de  Conftantinople.  On  voit  ici , dit 
Sidoine  * Apollinaire , le  Bourguignon  haut  de  fept  piés 
demander  a genoux  la  paix  a un  monarque  y dont  tout  le 
tems  fuffit  a peine  pour  rendre  réponfe  à l'univers  fournis  , 
qui  vient  recevoir  fes  ordres.  Il  s'agit , dans  ce  paflage , 
d’Euric  Roi  des  Wifigoths  : aucun  auteur  de  ces 
tems-là  n’a  parlé  en  termes  plus  magnifiques  , des 
Empereurs  d’Orient  ni  d’Occident.  On  trouve  les 
Rois  des  Bourguignons  dans  la  dépendance  des  Of- 
trogoths.  Cafliodore  en  parle  ainfi  : Le  * Bourgui- 
gnon 


Traduit,  de- 
M.  tab.  du 
Bos  , hift. 
crit.  lib.  5. 
ch.  8. 


à patribus  attuliflent  ; cumque 
gentem  noftram  vidcamur  re- 
gere , non  aliud  nos  quàm  mili- 
tes vcftros  credimus  ordinari. 
Alctm.  Avit.epifi.  83.  Le  rejle  de 
(ette  lettre  & la  fuivante , font  rem- 
plies des  mêmes  fournirions. 

».  Ncc  mulcrim  Domino  vacat  fed  ipfi  j 

Dùm  rcfponfa  petit  fubaltus  orbis 

Jdîc  Burgundio  feptipes  fréquenter 
Hexo  poplité  fuppücat  quietem. 

Sidon.  Apollin.  lib.  8.  epif.  9. 
Ce  qui  ejl  dit  ici  que  le  Bourguignon 


demande  la  paix  , doit  s’entendre , 
non  de  quelquelques  particuliers  cap- 
tifs, mais  de  la  nation  entiéte  & 
de  fes  Rois , ou  des  députés  qu'ils  en- 
voi oient  a Euric. 

z.  Burgundio  quinetiàm  , ut 
fua  rccipcrct , devotus  effc&us 
eft  reddens  fc  totum  , dùm  acci- 
perct  exiguum.  Elcgit  quippe 
integer  obedire  , quàm  imminu- 
tus  obfiftcrc.  Tutiùs  nunc  défen- 
dit regnum , quando  arma  de- 
pofuit.  Rccupcravitenim  prece, 
quod  amifit  acic.  Cajfiod.  lib  n. 

E c e c variartr- 


Traducl.  de 
M.  Ub.  du 
JBas  , htfi. 
cru . Itb.  4. 
ch.  i. 
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çnon  , pour  recouvrer  ce  qu’il  avoit  perdu  , a bien  voulu 
s'avouer  dépendant  de  nos  maîtres.  Moiennant  quelques 
villes  qu'on  lui  a rendues  , il  a fournis  à leur  Empire  tout 
le  territoire  dont  il  éroit  en  pojfejjion.  Il  a mieux  aimé  de- 
venir leur  fujet , fans  rien  perdre  de  fes  états , que  d’en 
perdre  une  partie  en  s’objlinant  à demeurer  dans  l indé- 
pendance. Depuis  qu’il  a mis  bas  les  armes  , après  nous 
avoir  pris  pour  arbitres , il  n'en  a été  que  plus  ajj tiré  de  la 
pojfejjion  de  fon  pais.  Sa  foumijjion  au  pouvoir  de  nos  Rois 
lui  a même  valu  la  rejlitution  de  plufieurs  contrées,  qu'il 
ri avoit  pas  pu  défendre  l’épée  a la  main. 

Avitus  donne  à Gondebaud  Roi  des  Bourgui- 
gnons la  qualité  de  1 Soldat  de  Clovis  dans  le  même 
fens  qu’il  écrit  à l’Empereur  Anaftafe  au  nom  de  Si- 
gifrnond  fils  de  ce  meme  Gondebaud  : Si 1 ladijlan- 
ce  des  lieux  & les  cir confiances  préfentes  ne  nous  permet- 
tent pas  encore  et  aller  en  perfonne  vous  ajfûrer  du  dévoue- 
ment que  nous  avons  pour  vous  & comme  votre  foldat  & 
par  inclination , nous  tachons  au  moins  de  montrer  par  les 
effets , que  nous  fommes  pénétrés  des  fentiments  qu'il  ne 
mus  efl  pas  permis  d exprimer  de  bouche.  Avitus  dit  à 
Clovis , qu'il  ejl  > le  père  commun  desnations } quonéprou- 

ve 


YarUr.  tfifi.  T . C dp  t dire  fdt!t  en 
ut  en  dm! , £ Am*',  à hntbt  & de  fen 
fils  j4tb*Utic. 

t.  Qnod  apud  Dominum 
meum  , fuar  quidem  gentis  Rc- 
gem,  fed  militem  vcftruiu.  stvu. 
#4'- 

a.  Si  dcvotioQcm  noftram, 


qtiâ  vobis  animo  miliramus , 
etiàm  corporaliter  prxlcnrari 
obex  temporum  regionumque 
non  paritur , quod  nunc  umen 
habemus , quod  unum  taroen 
in  votis , cxcrcerc  tentamus  offi- 
ciis.  situ,  tpift.  69. 

j.  Avitus  Vicnnenfiî  epifeo- 

puj 
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*ve  en  lui  la  chaleur  bicnfaifante  d'un  foleil ; qui  échaufe , 
4 Z*  Tcri/e  j davantage  les  régions  les  plus  proches  , mais 
qui  communique  fa  lumière  aux  plus  éloignées.  Si  quel- 
que Roi  de  ces  tems  là  eût  adrefle  de  femblables 
expreflions  à l’Empereur , quelles  confequences  n’en 
tireroit-on  pas  pour  établir  la  fupériorité  de  l’Em- 
pire fur  les  autres  puiflances  ? Mais  il  faut  avouer  que 
touts  les  termes,  qui  font  ou  des  flatteries  de  fup- 
pliants , ou  des  figures  d’orateurs  , ne  peuvent  fervir 
de  fondement  à des  droits  réels  ni  à des  faits  hiftori- 
ques.  N empruntons  rien  de  la  fiction  , ni  même 
des  expreflions  équivoques  ou  douteufes,  pour  rele- 
ver les  commencements  de  la  monarchie  Françoife  : 
mais  ne  dépouillons  pas  nos  premiers  Monarques 
des  droits  fondés  fur  leurs  vidtoires  ; ne  changeons 
pas  une  puiflance  acquife  par  des  conquêtes  , en 
une  autorité  dépendante  des  Empereurs , &c  exercée 
fous  le  titre  d’officiers  de  l’Empire. 

Quelle  apparence  de  fe  fervir  des  termes  fournis 
des  Rois  Bourguignons  , contre  la  dignité  de  nos 
anciens  Rois  , lorfqu’on  trouve  dans  l’hiftoire  que 

les 


pus  Chlodoveco  Régi 

Nulla  igitur  patria  quafi  fpecia- 
li  fede  Gbi  vindiccc  totis  quos 
honorum  gradibus  attollitis. 
Conftat  vos  efle  quo  commu- 
nis  uno  folis  jubare  omnia  per- 
fruuntur.  Vicina  quidem  plus 
gaudent  lumine , fed  non  carenc 
remotiora  fulgore.  Quaprop- 


ter  radiarc  perpetuô  prxfènti- 
bus  diademate  , abfcntibus  ma- 
jeftate.  Avit.epijf.  41.  Aucun  pa- 
ntgynjic  ne  donna  jamais  une  aujfi 
grande  idée  de  la  putjïance  des  Empe- 
reurs. Le  foleil  a été  emploie  bien 
anciennement  pour  le  Jjmbole  de  nos 
Rois. 


Ecee  ij 
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les  mêmes  fournirons  s’adreffoient  de  leur  partaûx 
Rois  François  ? Le  commentaire  de  M.  l’Abbé  du 
Bos , fur  la  lettre  d’Avitus  à Clovis  eft  très-digne  de 
remarque  : il  conjecture  que  dès  l’an  496.  l’Empe- 
reur Anaftafe  deftinoit  le  confulat  à Clovis,  quoi- 
qu’il ne  lui  ait  été  conféré  que  dix  ou  douze  années 
après.  Avitus , dit-il , qui  étoit  de  l'intrigue  , & que  la 
fttuation  où  il  étoit , obligeoit  a ne  s’expliquer  qu'en  termes 
ambigus , aura  donc  fait  allufion  a l état  prefent  de  la.  né- 
gociation , lorfqu’il  aura  écrit  a Clovis  ; Gondebaud  eft 
à vos  ordres-,  il  eft  déjà  votre  foldat.  C’étoit  lui  dire  : 
puifque  vous  voilà  Chrétien  , vous  alle^  recevoir  bien-tot 
de  Conjlantinople  le  diplôme  du  Confulat , & vous  pou- 
vez déformais  regarder  Gondebaud , comme  un  officier  qui 
vous  eft  fubor donné.  En  effet , Gondebaud  ri étoit  que  Pa- 
trice ; & nous  avons  vu  que  fuivant  la  conftitution  de 
l'Empire , dont  les  Rois  Barbares  établis  fur  fon  territoire  y 
affeéloient  de  paroitre  refpeéler  les  réglements  le  Patri- 
ciat  étoit  une  dignité  fubordonnée  au  Confulat  ....  llfe 
peut  bien  faire  encore  qu'il  n'y  ait  point  , dans  la  lettre 
d' Avitus , autant  de  myftére  que  je  viens  de  fuppofer  qu’il 
y en  avoit.  Peut-être  que  lorfqti elle  fut  écrite  , l’ufage 
avoit  donné  une  fi  grande  extcnfion  à la  fgnification  du 
mot  Miles , qu'il  étoit  permis  de  l'emploier  pour  dire  feu- 
lement , un  homme  qui  fait  profefiion  d’avoir  beau- 
coup de  déférence  pour  un  autre  5 & comme  nous  le 
difons  familièrement , qui  eft  fon  ferviteur. 

M.  l’Abbé  du  Bos  donne  enfin  la  véritable  expli- 
cation de  la  lettre  d’Avitus  à Clovis  ; mais  il  faut  fe 
fouvenir , quoiqu’il  ne  l’entende  pas  ainfi,  que  cette 

explication  doit  fervir  également  pour  les  lettres  de 

Sigifinond 
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Sigifmond  Roi  des  Bourguignons  à l’Empereur 
Anaftafe.  Si  le  Roi  des  Bourguignons  affeéla  de  témoi- 
gner pour  lors  toute  forte  de  déférence  pour  Clovis  y s’il 
lui  fît  mander  qu'il  étoit  fon  foldat , ce  rie  fl  point  qu'il  eut 
ftncérement  aucune  amitié  pour  le  Roi  de  France  fon  ne- 
veu qu'il  devoit  regarder  comme  fon  rival  de  grandeur  t 
& comme  un  rival  très-dangereux  : cefl  que  Gondebaud 
craignait  Clovis.  Difons  auffi  des  lettres  de  Sigifmond 
à Anaftafe  ; Ci  ce  Roi  des  Bourguignons ufe  d’expref- 
fionsfi  foumifes  envers  l’Empereur d'Orient,  ce  n’eft 
point  qu’il  reconnût  en  lui  aucune  fupériorité  : il  n’y 
en  avoir  aucune  prétention  de  la  part  d’Anaftafe , 

& les  expreflîons  de  Sigifmond  ne  peuvent  être  in- 
terprétées en  ce  fens  : mais  c’eft  que  dans  les  extré- 
mités aufquelles  il  étoit  réduit,  il  efpéroit  quelques 
fecours  de  cet  Empereur. 

Qu’eft-ce  donc  qui  avoit  rendu  ces  Rois  des  Bour- 
guignons Jfî  humbles  & Ci  fournis  envers  toutes  les 
puiflances  , qu’ils  redoutoient  ou  dont  ils  implo- 
roient  le  fecours  î C’étoient  leurs  divifions  domefti-  f”*-  r“'- 
ques , & les  cruautés  qu'ils  avoient  exercees  les  uns  ■*- 
contre  les  autres.  Gondebaud  un  de  ces  Rois  avoir  ;oo. 
fait  tuer  fon  frère  Chilpéric  , & il  avoit  fait  jetter 
dans  un  puits  deux  autres  frères , après  qu’ils  eurent 
eu  la  tête  tranchée.  Il  fit  auftî  noïcr  la  femme  de 
Chilpéric.  Sigifmond  fils  de  Gondebaud  fut  quel- 
que  tems  après  traité  de  même  avec  toute  fa  fa-  • fgz- 
mille  , par  Chlodomir  fils  de  Chlovis.  Les  Bour-  *• 
guignons  fe  rendirent  tributaires  de  Chlovis  ; & fes  burui  a. 
entans en lannee  $ 34.  ioumirent entièrement  cette  1,4.  ?>■*- 

nation.  ...  Z ttu.  Ga. 
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L’exemple  d*Odoacre  cft  fort  femblable  à celui 
d’Alaric.  Odoacre  n’etoit  point  Roi , quand  il  fit  la 
conquête  de  l’Italie.  Après  avoir  fairmourir  les  deux 
frères  Orefte  & Paul , & dépofé  Auguftule  fils  d’O- 
refte  qui  portoit  un  vain  titre  d’Empcreur , il  obli- 
gea le  Sénat  de  Rome  & Auguftule  d ecrireà  Zenon 
Empereur  d'Oricnt , en  lui  renvoïant  les  ornements 
impériaux, que  l’Occident n’avoitpointbefoind’Em- 
pereur , & que  Zénon  fuffifoit  à l’un  & à l’autre  Em- 
pire : qu’ils  le  fupplioient  de  conférer  le  gouverne- 
ment de  Tltalie  & la  dignité  de  Patrice  à Odoacre 
qui  éroit  très-capable  de  bien  adminiftrer  la  républi- 
que , foit  pendant  la  paix , foit  pendant  la  guerre. 
Zénon  répondit  à cette  députation  que  des  deux 
Empereurs  que  Rome  avoir  reçus  en  dernier  lieu  de 
l’Orient , Anthemius  avoir  été  misa  mort,  & Julius 
Nepos  relégué  en  Dalmatie  : que  Julius  Nepos  étoit 
toujours  leur  légitime  Empereur  ; & que  c’etoit  à lui 
qu’Odoacre  devoir  s’adrefier  pour  en  obtenir  la  di- 
gnité de  Patrice.  Cependant  Zénon  traitoit  Odoa- 
cre de  Patrice , dans  cette  même  lettre  où  il  refùfoit 
de  lui  conférer  cette  dignité.  Valois  fe  fonde  furies 
autorités  de  Cafljodore  , de  Sigebcrt  & d’autres  au- 
teurs pour  obferver  qu’Odoacre  prit  le  titre  de  Roi 
feulement , après  s’être  emparé  de  l'Italie , & avoir 
mis  fin  à l’Empire  d’Occident  par  la  dépofirion  d’Au- 
guftule  : & que  même  il  n’ufa  ni  de  la  pourpre  , ni 
d’aucun  des  ornements  Roïaux.  L’exemple  d’Odoa- 
cre  fe  termine  donciceci  : qu’étant  mal-afluré  dans 
la  pofieftîon  de  l’Italie  , il  en  demanda  le  gouver- 
nement , avec  la  dignité  de  Patrice  à l’Empereur  Zé- 

non* 
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non*  & qu’il  ne  prit 1 là  qualité  de  Roi  que  depuis. 

Il  ne  refte  des  exemples  allégués  que  celui  de 
Théodoric  Roi  d’Italie.  Ge  fut  un  grand  Roi  ; mais 
dont  les  commencements  ne  répondirent  pas  à ce 
degré  d’élévation,  auquel  il  parvint  par  la  faveur  de 
l’Empereur  Zénon.  Théodoric  âgé  d’environ  7 ans 
fut  donné  en  otage  par  fon  père  à l’Empereur  Léon  ; 

& après 1 avoir  été  élevé  à Conftantinople , il  y fut 
nommé  } Maître  de  la  milice , Conful  en  484.  & ' 
gouverneur , pour  l’Empereur  Zénon  , de  la  Dacie 
& de  la  Mœfie  inférieure.  Depuis , il  s’empara  de  as aih.  «. 
lltalie  , non  comme  ennemi  de  l’Empire  , mais  x’ 
comme  4 envoie  par  l’Empereur  Zénon  en  489. 

pour 


1.  Bafilifcus  &:  A mucus.  His 
Co(T.  ab  OdoacreOreftcs  & fra- 
tcr  cjus  Paulus  cxtincli  funt  ; 
nomenque  Regis  Odoaccr  af- 
fiimpfit , aim  tamen  ncc  pur- 
pura nec  regalibus  uteretur  infi- 
gnibus.  Cajjiod.  (brou,  ad4r.fi.  47 6. 

1.  Educavit  te  in  medio  ci- 
vilitatisGrarcia.  Etinod.  tu  paneg. 
Tbcod.  Educaverac  Thcodori- 
cum  Conftantinopolis  : obfes 
enrm  à pâtre  Leorà  Augufto  da- 
tus  , cùm  annum  ætatis  fèpti- 
mum  vix  cxcedcret , in  cjus  ail- 
la edueatus  cft.  Sir  moud.  nor.  in 
loc.  (il.  Etrnod. 

3.  Thcodcriais  Rcx  Gotho- 
rum  Zcnonis  Augufti  munificen- 
riis  pocuc  pacatus , magifterque 
prælcntis  mikeix  fadtus , Con- 


ful quoque  defignatus,  crcditam 
fibi  Ripcnfis  Daciæ  parrem  Moe- 
liarque  inferioris  cùm  (iiis  fatelli- 
tibus  pro  tcmporc  tenuit.  Mar- 
«11.  Cornit.  Chrotf. 

4.  Conftantinopolim  venir 
( Theodcricus  ) ubi  magifter 
militum  ftatirn  cflfc&us , Con- 
lùlis  ordinarii  triumphum  ex  pu- 
blico  donc  peregir.  Scd  quià 
tune  Odoaccr  regnuni  Italiæ  oc- 
cupaflcr , Zenon  Imperator  cer- 
nens  jàm  genres  iliam  parriam 
pollidcrc  , maluit  1 hcodcrico , 
ac  ii  proprio  jàm  clienti , cam 
commit! , quàm  illi  quem  nec 
noverat;  fecumque  ità  dclibc- 
rans  , ad  partes  eum  Itali.r  mit- 
tens  Romanum  illi  populum  fè- 
natumque  c#mmcndat  , ovanf- 

que 
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pour  faire  cette  conquête  fur  Odoacre , qui  futvain- 
cu & tué.  Aufli  trouvons-nous  qu’Athalaric,  petit-fils 
de  Théodoric  par  fa  mère)  Amalafonthe  , écrivoit* 
à 1 l’Empereur  Juftinicn.  V nts  ave%  élevé  mon  aïeul 
a la  chaire  Curule;  vous  ave^  décoré  mon  père  de  la  robbe 
triomphale . Qui  font  donc  ces  Rois  officiers  de  l’Em- 
pire ? Ce  font  les  Rois  des  Bourguignons  menacés 
d’une  perte  prochaine , & qui  faifoient  les  mêmes 
fournirions  a nos  Rois  qu’aux  Empereurs,  & les  Rois 
des  Oftrogoths  qui  fe  reconnoiffoient % Yaflaux  de 
l’Empire. 

Toutes  ces  exemples  n’ont  aucune  applica- 
tion aux  anciens  chefs  des  François,  dont  Clau- 
dien  décrit 3 la  fierté  , & encore  moins  à leurs  pre- 

• miers 


que  Rexgcntium  Conful  Ro- 
manus  TThcodcricus  Italiam  pe- 
tit , magnifquc  prxliis  Odoa- 
crum  vicit  &c.  Jortiând.  de  tegner. 
fucceffion i,  & de  reb.  Getic.  c.  57. 
Procope  raconte  la  chofe  un  peu  diffé- 
remment : il  dit  que  les  Gotbs , qui 
fur  la  permiffion  de  l'Empereur  s'é- 
t oient  établis  en  Thrace , i étant  ré- 
voltés contre  les  Romains  fous  leur 
chef  Théodoric , & ménaçant  Zenon 
de  1‘ affliger  dans  Conftantinople, , cet 
Empereur  détourna  l’orage , en  con- 
feillant  à Théodoric  de  faire  la  ton «■ 
quête  de  l’Italie  , & d'en  cbaffer 
Odoacre.  Il  paroît  par  ce  récit  de 
Procope  , que  Théodoric  nétoit  pas 
encore  Roi , lorfquil  fut  Maître  de 
U milice , Conful , & Patrice.  Pro- 


cop.  lib.  1.  de  bello  Gotbic.  c.  t.  & 
lib.  $.c.  6. 

1 . Juftiniano  Impcratori  Atha- 
laricus  Rex . . . Vos  avum  no- 
ftrum  in  veilrâ  rivitate  SelIisCu- 
rulibus  extuliftis  ; vos  patrem 
meum  in  Italiâ  Palmatx  clarita- 
tc  dccoraftis  &c.  Caffiod.  Itb.  t. 
Varier,  epift.  1. 

1 . Théodoric  dit  à Zénon  : Quanv 
vis  nihil  deeft  nobis  imperio  vc- 

ftro  famulantibus Ego  qui 

fum  fer  vus  vefter  & filius.  J or- 
nand.  de  reb.  Getic.  c.  5 7. 

î ingentia  quondàm 

Nomina  , crinîgcro  flarentes  verticc 
Regcs , , 

Qui  ncc  principibus , Jouis  prccibufqu* 
tocati 
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miers 1 Rois.  D’ailleurs  quand  la  fituation  de  ces  Rois 
auroitété  femblable,lesloix  dePhiftoire  permettent- 
elles  de  conclure  de  ce  que  les  uns  auroient  été  offi- 
ciers de  l’Empire , que  les  autres  Peuvent  auffi  été  > 
Les  baffieffies  de  Prufias  décident-elles  des  fentiments 
& des  démarches  de  Mithridate  ? Pourquoi  les  hiflo- 
riens , qui  ont  énoncé  formellement  ces  titres , à 1 e- 
gard  d’Alaric , de  Théodoric , & des  Rois  Bourgui- 
gnons , les  euffient-ils  paflfés  fous  filence  à l’égard 
des  Rois  François  ? 

JTo/erai  même  avancer  dit  le  Blanc,  que  touts  les 
exemples  qu'on  peut  apporter  de  la  JoumiJJion  que  les  Rois 
de  ce  tems-la  avoient  pour  les  Empereurs , ne  concluent  rien 
contre  nos  Rois , puisqu'on  ne  fçauroit  montrer  aucune  oc- 
cafon  où  nos  Rois  aient  eu  befoin  des  Empereurs.  Au  con- 
traire , on  pourroit  fournir  plufeurs  exemples  y où  les  Em- 
pereurs ont  recherche  & bien  paie  l'alliance  des  François. 
Nos  premiers  Rois  êtoient  Ji  éloignes  et  avoir  pour  les  Em- 
pereurs des  déférences  telles  que  quelques  Souverains  de  ce 
tems-la  en  avoient  3 que  pour  marquer  une  entière  indépen- 


Le  Blanc  J 
tr.  hift.  du 
monn.  art. 
dt  Thtodtb. 


Parucrant , jufli  properant bert  fils  de  Thierri , Prince  cT une  gran- 

111  i terribilcs  , quibus  otia  vcndcrc  de  valeur,  étoit  a U veille  , lot f qu'il 
femper  fut  tué  par  un  accident  à U chajfe , de 

Mos  fuit,  & foedà  requiem  mcrccdc  porter  la  guerre  en  Thrace  & j u/qu  a 
pacilci  j Conftantinople  , offenfc  de  ce  que  Ju- 

Natis  obfidibus,  pacem  cüm  fupplicc  flinien  avott  joint  a /es  autres  titres  de 
vulrn , • vainqueur  des  Allemands , des  Lom- 

Captivoquc  roganc.  bards , des  Gepides , celui  de  P r an— 

Claudian.  hb.  i.de  laudib.  Stilich.  CÎqUC.  Agatb.llb,  I. 

i.  sigathias  rapporte  que  Théode- 

Ffff  ï.Jam  • 


ilabill. 
Diplom. 
/•  *73. 
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dance  de  l'Empire  y on  ne  comptoit  point  en  France  fuivant 
la  remarque  du  fç avant  P.  Aîabillon  y les  années  par  celles 
des  Empereurs  > comme  faifoient  les  autres  peuples  de  l'Eu- 
rope , mais  par  les  années  du  régne  de  nos  Rois. 

M.  l’Abbé  du  Bos  remarque  après  le  P.  Sirmond , 
que  les  Rois  1 Bourguignons  , qui  exerçeoient  des 
charges  de  l’Empire , en  portoient  les  titres  préfé- 
rablement à celui  de  Rois.  Que  le  Pape  Hilaire , 
dans  fa  lettre  à Léonce  Evêque  dArles , donna  le 
titre  de  Maître  de  la  milice  Romaine  à Gundiaque 
Roi  des  Bourguignons  : que  Sidoine  Apollinaire , 
faifant  mention  de  Chilpéric  fils  de  ce  Gundiaque  , 
&c  qui  étoit , comme  fon  père  , Roi  des  Bourgui- 
gnons en  même  tems  & Maître  de  la  milice , le  dé- 
signe par  ce  dernier  titre  : qu’Avitus  parlant  de  Si- 
gifmond  neveu  du  même  Chilpéric  3 & qui  étoit  à 
la  fois  Roi  des  Bourguignons  & Patrice  , l’appelle 
le  Patrice  Sigifmond.  C’eft  qu’alors  il  étoit  parlé  de 
ces  Rois  Bourguignons  relativement  à leurs  digni- 
tés de  Maîtres  de  la  milice  & de  Patrices,  ou  que  ces 
titres  leur  étoient  donnés  par  des  Romains  ; de  mê- 
me qu’il  n’eft  pas  douteux  que  Guillaume  III.  ne  fut 
traite  de  Statholder  en  Hollande , quoique  la  qua- 
lité 


1.  Jam  qtiùd  Chilpcricum 
hune  ( Sidonius  ) non  Regem 
fed  Magiflrum  miliriæ  vocat ; 
ex  more  facitquo  Sigifmnndimi 
Gondebaldi  filium  Alcimus  Àvi- 
tus  Patritium  , Hilarus  Papa 
Gunduicum  (eu  Gundcucum , 


aut  ut  cfl:  apud  Jornandem  î 
Gundiacum  horum  quatuor  pa- 
trem , Magiftrum  item  milicum 
appellat , in  epiftolâ  ad  I.con- 
tium  Epifcopum  Arelatcnfcm. 
Sir vi.  in  not.  ad  Sidon.  lib.  5. 
epiji.  6. 

u Ejeciftis 
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lire  de  Roi  d’Angleterre  fût  fort  fupérieure  à cet 
emploi. 

Théodoric  Roi  des  Oftrogoths  & d’Italie , qui 
étoit  en  même  tems  Conful  perpétuel  & Patrice , 
n’en  prenoit  pas  moins  le  titre  de  Roi.  Viomade  re- 
procha aux  François  d’avoir  eu  la  lâcheté  de  chafler 
leur  Roi  légitime,  pour  fe  foumettre  1 à un  officier 
de  l’Empereur  des  Romains.  Ce  fidèle  ferviteur  de 
Childcric  ne  mettoit  pas,  comme  on  voit,  un  Maî- 
tre de  la  milice  Romaine , ou  tout  autre  officier  de 
l’Empire  , au-defliis  ni  même  à côté  d’un  Roi  des 
François.  Chlovis,  après  qu’il  eût  été  déclaré  Conful 
& Augufte,  fut  toujours  appelle  Roi.  Le  titre  d’Em- 
pereur , chez  les  Grecs , étoit  le  même  que  celui  de 
Roi  : & les  auteurs 1 latins  donnoient  fouvent  le  ti- 
tre de  Rois  aux  Empereurs , auffi-bien  que  celui  de 
Reines  aux  Impératrices  pour  les  flatter;  comme 
Pline  à l’Impératrice  Meflaline  femme  de  Claude  & 

Claudien 


3 . Ejeciftis  & vos  Regcm  ve- 
ftnim  utilem  atquc  ftrenuum; 
& elcvaftis  fuper  vos  militem 
hune  Imperatoris  Romanorum. 
Ce  fia  Framor.  c.  7. 

a.  Pliniusfccundusiniciolibri 
19.  Valcriant  MclTalinani  Au- 
guftam  Claudii  Cxfaris , Regi- 
nam  vocat.  Claudiauusquoquc, 
in  cpithalamio  Honorii  Augufti 
&C  Marix  , Mariant  Rcginant 
appellac  : & Scvcrus  Sulpicius , 
in  vira  Martini , Conftantium 
pdncipem  Conllantini  Magni 


fiHunt  Rcgcm , Valcntinianutn 
majorent  Sc  Clententem  Maxi- 
mum Szpiùs  Rcgcs  quant  Intpe- 
ratores  , Maximi  auccnt  conju- 
gem  Rcginam  feinper  nuncupar. 
Similitcr  Idatius  provineix  Cal- 
lœcix  Epifcopus  in  chronico 
Pulcheriant  pro  Augufti  Rcgi- 
nam vocat  : &r  Marccllinus  Co- 
rnes Illyriciantis  lmpcratorerr, 
Thcodofiunt  minorent  , Tlteo- 
dolium  Regent  &c  uxorern  cjus 
Eudodam  Rcginam  appellat. 
Vtltf.  Rer.  Fremacar.  lib.  j. 

Ffffij  i.Velliiut 


C'.xjïio^ 

fajjim. 


Cic.  lib.  i. 
tpi  fi.  ad  fa- 
mil.  Plu. 
tarch.  in 
Cic. 


y 
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Claudien  à l’Impératrice  Marie  femme  d’Hono- 
rius.SulpiceSévére  appelle  plus  fouvent  Rois  qu’Em- 
pereurs  Confiance  , Valentinien  I.  & Maxime.  Il 
donne  toujours  à la  femme  de  celui-ci  le  titre  de 
Reine , de  même  qu’Idace  à Pulchérie  & le  Comte 
Marcellin  à Eudocie  femme  de  Théodofe  II.  qu’il 
appelle  aufïî  Roi. 

L’hifloire  & la  première  inflitution  du  titre 
d’Empereur  nous  font  également  connoître  com- 
bien  il  efl  inférieur  à celui  de  Roi , qui  efl  & bien 
plus  ancien  , & bien  plus  augufle.  Le  titre  d’Empe- 
reur j tandis  que  la  république  Romaine  fubfifla , 
étoit  une  qualité  que  les  foldats  1 Romains  défé- 
roientà  leurs  généraux  à l’occafion  de  quelque  avan- 
tage remporté  fur  l’ennemi.  Cicéron  fut  falué  Em- 
pereur par  l’armée  qu’il  commandoit  , après  qu’il 
eût  mis  en  fuite  quelques  Barbares  dans  fon  gouver- 
nement de  Cilicie.  Sous  les  premiers  Empereurs , la 
lignification  de  ce  titre  ne  rut  point  changée  : il  ne 
donnoit  aucune  prééminence  ; Augufle  & Tibère  3 
fuivant  l’ancienne  coutume  , ou  permirent  que  ce 
titre  fut  déféré  par  les  légions  à leurs  généraux  ; ou 
ils  l’accordèrent  eux-mêmes  5 comme  Tacite  * le 

remarque 


1.  V tllétus  Paterculus  dit  de  la 
guerre  (T Italie  : Id  bcllum  am- 
pliùs  treccnta  millia  juventutis 
Italicæ  abftulir.  Clariflîmi  au- 
tem  Impcratores  fucrunt  Ro- 
mani co  bcllo  Cn.  Pompcius 
jMagni  pater  , C.  Marius',  L. 


Sylla  anno  ante  Pæturâ.  funéhjs 
Q.  Metellus  Numidici  filius , 
qui  mericum  cognomen  Piicon- 
lequutus  crat.  Ve  II.  Parère,  lib.  2. 

2.  Tiberius  quoque  id  Blæfô 
tribuit  ut  Imperator  à Icgionibus 
fàlutaretur  , prifeo  ergà  Duces 

honore 
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remarque  en  particulier  de  Blæfus.  Le  même  auteur 
fait  fentir  1 la  politique  d’Augufte,  qui  évita  les  titres 
éclatants  de  a Roi  & de  Dictateur , s’étant  contenté 
du  nom  de  Prince  , c’eft-à-dire , de  premier  Séna- 
teur , & qui  conferva  toutes  les  apparences  du  mê- 
me gouvernement  & des  mêmes  3 magiflratures. 
Tibere  vouloit  que  tout  fe4  fit  au  nom  des  Confuls, 
comme  du  tems  de  la  république;  & il  n’afTembloit 
le  Sénat  qu’en  vertu  de  la  puiffhnce  Tribunicienne , 


honore  , qui  benè  geftâ  repu- 
blicà  , gaudio  fte.  impetu  vido- 
ns cxcrcitiis  conclamabantur. 
Erantqueplurcsfimul  Impcrato- 
res,  necfupcrcœterorumæqua- 
litarem.  Conceflîc  quibufdàm 
&:  Auguftus  id  vocabulum , ac 
tune  Tibcrius  Blxfo.  Tac.  annal, 
lib.  3 . Cet  ufage  dura  longtcms  après 
Tibère.  Appien  a remarqué  que  de 
fon  tems , c'eft  à dire  , fous  l'Empire 
de  Trajan  , l'armée  ne  proclamoit  fon 
général  Empereur , que  lorfquil  étoit 
rejlé  dix  mille  des  ennemis  fur  le 
champ  de  bataille.  Appian.  lib.  a.  de 
bello  civil. 

1 . Non  regno  tamen  , neque 
didaturâ  , fed  pf  incipis  nomine 
confticutam  rempublicam.  Tac. 
annal,  lib.  i . 

1.  Appien , dans  le  fécond  livre 
des  guerres  civiles , parlant  des  apo- 
tbéofes  des  Empereurs , dit  que  les 
Romains  prodiguoievt  les  honneurs  de 
la  divinité  à ceux  dont  ils  n'cujfent  pû 
fouffrir  te  titre  de  Roi.  Auffi  dès  que 
le  tems  eut  effacé  les  traces  de  cette 


prétendue  liberté  Républicaine  , le  ti- 
tre le  plus  noble  & le  plus  flatteur  qui 
fut  donné  aux  Empereurs , fut  celui 
de  Roi , & dans  la  langue  Latine  & 
dans  la  Grecque , l'Empereur  diant 
été  nommé  Rex  & B< to-iKivs 

3. Eadcm  magiftratuum  vo- 
cabula.  Tac.  annal,  lib.  i . La  même 
fignificationfut  auffl  continuée  au  titre 
d' Empereur , après  que  le  gouverne- 
ment républicain  eut  été  aboli.  Outre 
les  preuves  que  nous  venons  d'en  rap- 
porter , on  voit  plufleurs  médailles 
iTAugufle , de  Tibère  , de  Trajan  , 
& des  autres  Princes  du  haut  Empire , 
où  il font  qualifiés  Empereurs  pour  la 
première , la  fecor.de  , la  dixiéme 
fois , 4 proportion  de  leurs  victoires. 

4.  Nam  Tibcrius  cunda  per 
Confules  incipiebat , tanquàm 
vetere  republicâ , & ambiguus 
imperanai.  Ne  edidum  qui- 
dem , quo  Patres  in  curiam  vo- 
cabat , nifi  Tribunitiæ  potefta- 
tis  præfcriptionc  pofuit  îub  Aih 
gufto  accepta:.  Tac.  toc.  cit.  lib.  i. 


1 . Diflentiens 
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qui  lui  avoic  été  conférée  par  Augufte.  Tibcre  fît  des 
cxeufes  à Q.  Haterius , de  ce  qu’en  qualité  de  Séna- 
teur il  foutenoit  1 un  fentiment  oppofé;  &il  pouf- 
foit  la  difïïmulation , jufqu  a appeller  les  Sénateurs 
fes  Maîtres.  Aïant  été  appelle  Seigneur  par  u n citoïen  , 
il  le  1 pria  de  ne  lui  plus  donner  un  nom  qu’il  ne 
pouvoir  regarder  que  comme  une  offencc.  Sur  ces 
principes  tirés  de  la  véritable  conftitution  de  l’Em- 
pire Romain , quelle  comparaifon  du  titre  d’Empe- 
reur  à celui  de  Roi  porté  par  les  Cyrus  & les  Alexan- 
dres. 

Examinons  les  autres  nouveautés , qui  depuis  peu 
de  tems  ont  été  introduites  dans  notre  hiftoire.  On 

avoit 


i.  Diflentiens  in  çurià  à Q. 
Hatcrio,  ignofcas,  inquic,  rogo, 
fi  quid  advcrfùs  te  libcriùs , fi- 
cuc  Scnator  , dixcro.  Ec  indc 
omncs  alloquens  ; Dixi  & nunc 
Ik  (xpe  alias  P.  C.  bonum  & fâ- 
lutarem  Principcm  , quem  vos 
tanta  &c  tàru  liberâ  poteftate  in- 
ftruxiflis,  Scnatui  fervire  dcbcrc, 
& uni  verfis  civibus  fxpc,  & plc- 
ruinquc  ctiàm  fingulis  , neque 
id  dixifle  me  pcenitct  ; fie  bonos, 
& xquos,  & faventes  vos  habui 
domui  dominos,  &adhucha- 
beo.  Sua.  in  Ttb.  c.  19.  Prifim 
Helvidius  niant  irrité  l'Empereur 
Pitelliut  par  U manière  dont  il  atçit 
opiné  dam  le  Sénat } (et  Empereur 
dam  le  premier  mouvement  de  colère , 
ne  fe  porta  qu’a  appeller  les  Tribuns 
du  peuple  à fin  ficours  : & il  répon- 


dit à ceux  qui  voulurent  l'appaifir , 
qu’il  n’j  avoit  rien  d’extraordinaire 
que  deux  Sénateurs  fiutinjfent  des 
avis  oppofés  : commotus  prim6 
Vitcllius  non  tamen  ultra  quàm 
tribunos  plcbis  in  auxilium  fpre- 
ti  poteftatis  advocavit.  Mox 
mitigantibus  arnicis  , qui  altio- 
rcm  iracundiam  cjus  vereban- 
tur , nihil  novi  accidiflc  rcfpon- 
dit , quôd  duo  Senatorcs  in  re- 
publicâ  diflentirent.  Tac.  bijl, 
lit.  i. 

t.  Dominus  appellatus  àquo- 
dàm  denunciavit  ne  fe  ampliùs 
contumcliæ  caufà  nominarer. 
Suet.  in  Tib.c.  17.  Acerbe  incre- 
puit  cos , qui  divinas  cjus  oc- 
cupationcs  , ipfumquç  Domi- 
num  dixerant.  Tac.  annal,  lib.  1. 

i.Mult* 
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avoit  été  perfuadé , ( fans  avoir  à ce  fujet  le  moin- 
dre doute  pendant  treize  cents  ans , depuis  le  cin- 
quième fiécle  jufqu’au  dix-huitiéme , ) que  les  Fran- 
çois avoient  commencé  de  pofleder  les  Gaules  à ti- 
tre de  conquête  : il  a paru , depuis  quelques  années, 
une  hifioire  critique  de  l’ètablijfemcnt  de  la  Monarchie 
Françtifc  , dont  le  but  eft  de  foutenir  que  les  an- 
ciens François  furent  toujours  les  amis  6c  les  allies 
des  Romains  ; 6c  que  nos  premiers  Rois , aïant  agi 
principalement  dans  les  Gaules  , en  qualité  d’ofli- 
ciers  de  l’Empire  Romain  , en  ont  acquis  la  fouve- 
raineté  par  la  ceflion  d’un  Empereur  d’Oricnr.  Des 
propofitions  fi  étranges  n’ont  pas  befoin  d’ttre  ré- 
futées : il  fuffit  de  rappeller  une  partie  de  ce  qui  a 
été  écrit  à ce  fujet  par  les  anciens  auteurs.  Les  pa- 
négyriques 1 des  Empereurs  parNazairc,  Euméne, 

Mamcrcin , 


t.  Milita  illc  Francbrum  mil- 
lia , qui  Bataviam  aliafque  cis 
Rbenum  terras  invaferant , in- 
tcrfccit , depulit , cepit , abdit- 
xit  : tu  jim  ab  ip(is  cornm  Rhc- 
gibusaufpicatuses.fimulqnc  &c 
prxtcritaillorum  (cetera  pumfti, 
& totius  gémis  lubricam  (idem 
timoré  vinxifti.  Incerti  f*ntg.  6. 
Ai  ax  mu  un.  & Coujirntin.  c.  4.. 

Tcrram  Bataviam  fnb  ipfo 
quondàm  aluruno  (uo  ( Carau- 
lio  ) à diverfis  Francorum  gen- 
tibus  occupatam  omni  hofte 
purgavit  ; nec  conrentus  vicifle 
ipfasin  Romanas  tranftulir  na- 
lioues,  ut  nonfolùm  arma,  ied 


ctiàrn  feritatem  poncrc  cogc- 
renrur.  Eunitn.  faneg.  7.  Ctufiiu- 
tin.  Aug.  c.  5. 

Franci  ipfi  prætcrccctcros  rrrt- 
ccs , quorum  vis cùm  ad  bcllura 
efFervcfceret,  ultra  ipF.im  Occa- 
num  x!lu  furcris  eveda  , HiC. 
paniarura  etiàm  oras  armis  in- 
feftas  habebar , ii  igitur  fub  ar- 
mis  tuis  ità  conciderunt , tir  dc- 
lcri  funditvispoücnt , nifî  divino 
inflinftu  , quo  regis  etnnia  , 
cuos  ipfc  aficccras  afiîticodos 
nliorelervaflcs.  Quamquàm  ad 
gloriam  vellram  fœcunda  malis 
liais  natio  ità  raptim  adolcvcric  , 
robuftaque  rccrcata  fit , ut  for- 
tiÛimo 


toi  Antiquité’ s de  la  Nation 
Mamertin  , Libanius  retentiflenc  continuellement 
des  guerres  contre  les  François  , & des  avantages 
véritables  ou  exagérés  que  les  Romains  avoient  rem- 
portés fur  eux  : Nous  apprenons  des  poëtes  & des 
orateurs  de  leurs  ennemis,  qu’aulfi-tôt  cjue  le  Rhin* 
pouvoir  être  pafle  à gué , la  fraïeur  fe  répandoit  fur 
les  terres  de  l’Empire. 

A peine  les  François  furent-ils  arrivés  des  bords 
du  Danube  dans  la  Germanie  , qu’ils  firent  une  ir- 
ruption dans  les  Gaules , &c  les  traverférent  jufqu’aux 
Pyrénées.  L’Empereur  Probus  reprit  fur  eux  * plusde 
foixante  & dix  villes  : Conftantin  leur  enleva  une 
partie  de  ce  qui  compofe  aujourd’hui  les  états  de  la 
république  de  Hollande.  Ils  avoient  fait  quelque 

féjour 


riffimo  Catfari  primitias  ingentis 
viftoriæ  daret,  cùtn  memoriâ 
acceptæ  dadis  non  infraâa  fcd 
afpcrata  pugnaret.  Nazar.  paneg, 
Conftantin.  Aug.  Ceci  fe  r Apporte  à 
l'expédition  du  Ci  fur  Crifpe  enrôlé 
dans  les  Gaules  & Jur  le  Rhin  par 
l'Empereur  Conjlantin  fan  père. 

i.  Jim  non  inpçcorum  raorcm  formi- 
dinc  claufi 

Profpicimus  for  os  campis  ardcntibos 
igncs; 

A!ta  ncc  incçrtis  nictimur  flumina 
votis 

Eicidio  lanira  moram  : non  pofcimus 
amncs 

Undofam  fcrvaie  fidem  j ruibcfuuc  fu- 
gaces , 


AuC  cortjurarum  qncrjmur  fplcndere 
fcrcnum. 

Claudia »,  de  belle  G aie  t, 

Quandô  non  , cùm  furamo 
mecu  noftro , Rhcni  alveum  im- 
minent diù  ferena  tempeftas? 
Quandô  non  cùm  lècuritatc  no- 
ftrâ  illius  diluvia  creverunt  ?... 
Licet  Renus  arelcar,  tenuique 
lapfu  via  levés  calculos  pcrlpi- 
cuo  vado  pcllat , nullus  indè 
metuseft.  Mamertin.  m paneg.  t. 
ad  maxinuan.  Aug. 

i.  Ecfeptuagintàurbcs  nobi- 
liflimx  captivitate  hollium  vin- 
dicatx,  & omnes  penitùs  Galli* 
libérât æ.  Prob.  in  litt.  ad  Sénat, 
dp.  yaptfc.  in  Prab, 

i.  La 
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fcjour  dans  la  1 Toxandrie  : Julien,  n’ étant  encore 
que  Céfar , les  1 repoufïa  au-delà  du  Rhin;  & il  ren- 
tra dans  Cologne , que  les  François  avoienc  occupée 
pendant  environ  dix  mois  , comme  il  le  dit  lui-mê- 
me dans  fon  oraifon  au  Sénat  & au  peuple  d’Athè- 
nes. Salvien  déplore  trois  faccagements  } confécu- 
tifs  de  Trêves.  Cette  ville , qui  avoit  été  fouvent  le 
fié ge  des  Empereurs  , devint  un  vafte  bûcher  , & 
fut  * encore  détruite  une  quatrième  fois.  Les  Fran- 
çois & les  Saxons  commettoient  les  plus  affreux  1 
ravages  dans  touts  les  lieux  où  ils  pouvoient  péné- 
trer par  mer  & par  terre , & mettoient  tout  à reu  8c 
àfang.  Sous  le  régné  de  Valentinien  II.  les  François 
paillèrent 6 en  pièces  les  légions  commandés  par 

Nannienus 


i.  La  Toxandrie  répond  à une 
partie  du  Brabant  fur  Ici  confins  du 
pais  de  Liège . Le  bourg  nommé 
Teflcndcr-Loo  tire  fon  nom  de 
telle  ancienne  Toxandrie.  Brorverus , 
Mirtus , tTendelinus  , ap.  Adrian. 
Valef  Notit.  Galliar.  in  roc.  XV- 
xandr.  Suivant  Clavier , tcft  U pro- 
vince de  Zélande , où  font  jituées  les 
f illes  de  Middelbourg,  Flejfingue 
&C.  & qui  eft  voifine  du  Bra- 
bant. Cluver.  lib.  2.  Germ.  antiq. 
t.  2p. 

2 ■ Petit  nrimos  omnium  Fran- 
COS,eos  vidclicet  quos  confuccu- 
do  Salios  appcllavit,  au  (os  olim 
in  Romano  (blo , apud  Toxan- 
driam  locum  , habitacula  fibi 
figere  prælicentcr.  Amm.  Mar- 
ffll.lib.  ij.c.  8. 


3.  Excifâ  ter  continuis  ever- 
fionibus  fummâurbeGalliarum, 
cùm  ornnis  civitas  buftum  effet, 
malis  & poil  excidia  crc(ccnti- 
bus  &c.  Salvian.  hb.  6.  de  guber- 
nat.  Dci. 

4.  Quià  te  tria  cxcidia  non 
corrcxcrant , quarto  perire  mc- 
ruilli.  Ibid  lib.  6. 

j.  Gallicanos  tradus  Franci 
& Saxoncs  iifdem  confines , quo 
quifque  erumperc  potuit , terra 
vel  mari , pra:dis  accrbis  incen- 
diifquc  &c  captivontm  fùneri- 
bus  nominum  violabanr.  Amm. 
Alarcell.  lib.  2 6, 

6.  Percurbatis  crgôordinibus, 
carfe  icgioncs.  Heraclio  Jovinia- 
norurn  tribuno  &c  poenc  omni- 
bus qui  militibus  prxcranc  extin» 
Gggg  élis, 
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Nannienus  Maître  de  la  milice  & gouverneur  des 
Gaules  pour  le  tyran  Maxime. 

Faramond  le  premier  des  Rois  François  mourut 
poflefleur  d’une  partie  de  la  Belgique.  Clodion  , 
contraint  au  commencement  de  Ton  régne  de  repaf- 
fer  le  Rhin , rentra  dans  la  Gaule  en  1 conquérant. 
Grégoire  de  Tours  rapporte  que  ce  Roi  des  Fran- 
çois , aïant  envoie  reconnoître  la  ville  de  Cambray, 
força  les  Romains  qu’il  trouva  fur  fon  paflage , & 
fe  rendit  maître  de  cette  ville.  L’auteur  anonyme 
des  Geftes  des  François , entre  dans  un  plus  grand 
détail  y & dit  que  Clodion  marcha  * par  les  Arden- 
nes j prit  Tournay,  d’où  il  vint  avec  beaucoup 
de  diligence  à Cambray  -,  qu’il  y paflfa  au  fil  de  l’épée 
tout  ce  qu’il  rencontra  de  Romains , & qu’il  s’em- 
para de  tout  le  païs  jufqu  a la  Somme.  Nous  avons 
vu  que  les  François  fe  maintinrent  dans  ces  con- 
quêtes 

••  - ■ ■ - — ■ — - - mi~~ 


ftis  \ paucis  effugium  nox 
& latibula  filvarum  præftitcre. 
Sulptt.  Alex,  ap . Greg.  Tur.  lib.  z. 

t.  •». 

i . Chlogio  autem  , miffis  fpe- 
culatoribus  ad  urbem  Camara- 
cum , perluftrata  omnia  ipfc  fc- 
quutus , Romanos  protcric , ci- 
vicatcm  apprehendit  , in  quâ 
paucum  tempus  refidens , ufquc 
ad  fuminamfluviumoccupavit. 
Greg.  Tur.  lib.  x.  t.  9. 

z.  Chlodio  Carbonariam  fyl- 
vam  ingreflus  Tornaccnfem  ur- 
■bem  obeinuit  : exinde  ufquc  ad 


Cameracum  urbem  properavitj 
ibique  pauco  tempore  refidens , 
Romanes  quos  invenit  interfe- 
cit , & exinde  ad  fumnam  flu- 
vium  omnia  occupa  vit.  Gefia 
Francor.  c.  5.  L' /tuteur  des  Gefies 
des  Rois  Français  , qui  écriveit  fous 
le  régne  de  Thierri  II.  vers  f an  7Z0» 
s’explique  de  la  mime  manière.  Ap. 
Andr.  du  Chef.  t.  1.  p.  694.  De 
même  que  Roricon  & l’an  tien  auteur 
de  la  vie  de  S.  Rerni , qui  tut  écrit 
l’un  & l’autre  dans  des  tems  fi  pro- 
ches de  ces  événements . A/,  eumi. 

J.  1 .f.  5 14.  dr  80 1%  «•  • ■» 
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quêtes  fous  Mérovée  & fous  Childéric  ; que  ce  der- 
nier Roi  porta  fes  armes  dans  l’Orléannois  & dans 
l’Anjou  ; &c  qu’il  fut  Maître  de  Paris  & d’Angers.  Je 
ne  m’arrête  pas  à tous  ces  événements pour  ne  pas 
répéter  ce  que  j’en  ai  dit  ailleurs. 

A l’égard  du  régne  de  Clovis , toutes  les  expref- 
fions  des  anciens  auteurs  fe  rapportent  à une 1 * inva- 
fion  & à des  conquêtes.  Sa  première  expédition  fut 
d’enlever  le  SoifTonnois  à Siagrius , que  Grégoire  de 
Tours  * appelle  Roi  des  Romains.  Il  étoit  fils  d’Egi- 
dius , qui  avoir  été  Maître  de  la  milice  Romaine  * & 
Comte  ou  gouverneur  du  Soiflonnois.  Siagrius  fuc- 
céda  à fon  père  dans 3 ce  gouvernement  ; & comme 

il 


1 . Eo  tcmpore  dilatavit  Chlo-' 
dovechus , amplificans  rcgnurr* 
futim  ufquc  fcquanam  ; fequcuti 
tcmpore , ufquc  Ligcre  fluvio 
occupavit.  Gefla  Francor.  c.  14. 
Ce  font  les  mêmes  termes  dont  Hinc - 
mar  s’eft  fervi  dans  la  vie  de  S.  Remi 
après  fon  ancien  hijlorien.  Ce  terme 
occupavit,  M.  i abbé  du  Bot  l'ex- 
plique , en  difant  : que  les  pro- 
vinces qui  obéïfloient  déjà  à 
Clovis  dans  les  affaires  de  la 
guerre  comme  au  Maître  de  la 
milice  , promirent  de  lui  obéïr 
dans  routes  les  affaires  qui 

étoient  du  refîbrt  du  gouverne- 
ment civil , comme  fi  Clovis 
eut  été  Préfed  du  Prétoire  des 
Gaules.  Htfl.  crit.  liv.  3.  ch.  11. 

Mais  Ai.  l'abbé  du  B os , très-ver/e 


dans  la  connoijfance  des  hiforiens  du 
cinquième  fiécle  & des  fiecles  fui- 
vants  , ri  allègue  rien  pour  foutenir 
une  glofe  fi  contraire  au  texte. 

x.  Anno  autem  quinto  Rcgni 
ejus,Syagrius  Romanorum  Rcx, 
Ægidii  filius , Sueflionem  quam 
quondàm  fupra  memoratus  Æ- 
idius  tcnucrat , fedem  habe- 
at.  Super  quem  &c.  Greg.  Tur. 
lib.  i.  c.  17. 

3 . Roricon  rapporte  même  qu’E - 
gidius  commença,  a prendre  le  titre  de 
Roi  des  Romains , & que  fon  fils  Sia- 
grius lui  fuccéda  en  cette  qualité  : 
Eo  tempore  mortuus  eft  Ægi- 
ditts  Romanorum  tyrannus j àc 
ejus  filius  nomine  Syagrius  apud 
Sueflionem  civitatem  in  pater- 
no  folio  fùblimatur.  Rorico,  lib.  1. 
Gggg  ij 


Eift.  crtt. 
iiv.  3.  ch. 
10. 
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il  eft  ordinaire  dans  les  anarchies , de  gouverneur  il 
devint  fouverain.  Quand  l’independance  de  Sia-J 
grius  ne  feroit  pas  clairement  énoncée  , nous  ne 
pourrions  que  la  préfumer  dans  les  conjonctures 
où  fetrouvoient  alors  les  Romains  des  Gaules.  D’un 
côté , ils  voïoient  l’Empire  d’Occident  détruit  , de 
l’autre,  les  Empereurs  d’Orienrétoient  trop  éloignés,’ 
trop  foibles  pour  les  fecourir  : & depuis  long-tems 
ces  Empereurs  regardoient  les  Gaules  comme  une 
terre  étrangère , à laquelle  ils  ne  prenoient  plus  au- 
cun intérêt.  Les  chefs  des  Romains , qui  peu  aupa- 
ravant étoient  officiers  de  l’Empire, n avoient  donc 
que  deux  partis  à prendre  , ou  de  fe  foûmettre  à 
quelqu’une  des  puiflances  qui  s’étoient  emparées  des 
Gaules , aux  Wifigoths,  aux  Bourguignons , ou  aux 
François  -,  ou  de  fe  rendre  fouverains , comme  fit 
Siagrius,ou  fon  père, en  changeant  le  titre  de  Comte 
en  celui  de  Roi.  Peut-on  préfumer  que  dans  le  tems 
même  que  les  officiers  de  l’Empire  en  fecoüoient  le 
joug  , des  Rois  conquérants  s’y  foumiffent  ? Que 
dans  le  tems  queSiagrius  fe  rendoit  indépendant , en 
prenant  le  titre  de  Roi  profcrit  depuis  près  de  mille 
ans  chez  les  Romains  , Clovis  exerçât  dans  fon 
Roïaume  un  pouvoir  civil  & militaire  émané  des 
Empereurs. 

M.  l’abbé  du  Bos  donne  encore  à ce  fujet  une 
conjecture.  Autant  quon peut  conjecturer , dit-il , Sya* 
grius  avoit  fait  'venir  une  commijfion  de  Confiantinople  j 
en  'vertu  de  laquelle  il  regnoit  fur  les  Romains  de  fon  ref- 
fort , en  la  même  manière  que  les  Rois  Francs  établis  fur  k 
territoire  de  l’Empire  régnoient  fur  les  Francs  leurs  fkjcts. 

SK 
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De  pareilles  conjectures  ne  font  bonnes  qu  a rejetter. 
Cependant  celle-ci  fe  trouve  réfutée  par  le  témoi- 
gnage de  Procope , l’auteur  de  touts  , pour  lequel 
M.  l’Abbé  du  Bos  montre  le  plus  de  confiance.  Pro- 
cope ne  dit-il  pas  (jue  les  troupes  Romaines , qui  étoicnt 
poflées  fur  la  frontière  du  pais  que  l'Empire  tenait  encore 
dans  les  Gaules  yfe  voiant  coupées  par  la  jonction  des 
Francs  & des  Arboriques , ne  pouvant  pas  d'un  autre 
coté fe  ré  foudre  à fe  jetter  entre  les ' bras  des  Ariens  a qui 
elles  fai f oient  tête  , elles  prirent  le  parti  de  capituler  avec 
les  Francs  & les  Armorique  s 3 au  fcrvice  de  qui  elles 
pajférent  (ÿ*  à qui  elles  remirent  le  pais  confié  à leur  garde. 
Ces  rroupes  n’attendirent  aucun  fecours  de  Con- 
ftantinople  ; on  ne  voit  pas  même  quelles  aient 
demandé  les  ordres  de  l’Empereur  d’Orient.  N’eft- 
Ce  pas  une  preuve  que  cet  Empire  n’entretenoic 
plus  aucune  relation  avec  la  Gaule  ? M.  l’abbé  du 
Bos,  qui  ne  s’écarte  point  de  fes  idées  conjecturales, 
faifonne  ainfi  fur  cette  capitulation  des  troupes  Ro- 
maines : Clovis  étoit  véritablement  un  Roi  Barbare  ; 
mais  quoi  qu'il  neuf  point  encore  été  fait  Conful  3 il  ne 
laiffoit  pas  d'avoir  déjà  une  commijfion  de  l’Empire  3 telle 
qu'elle  pût  être.  Ainfi  l'on  peut  conjetlurer  que  les  troupes 
Romaines  qui  gardoient  la  Loire  lui  auront  prêté  ferment 
en  cette  qualité.  M.  l’abbé  de  S.  Pierre  a adopté  cette 
conjecture  de  M.  l’abbé  du  Bos.  Clovis , dit-il , avait 
de  l’Empereur  une  patente  * qui  lui  donnait  le  comman- 
dement général  dans  les  Gaules  , comme  avait  Siagrius. 
Ne  diroit-on  pas  que  cette  patente  a été  retrouvée 
depuis  peu?  Le  lcCteur  s’attent  prefque  à la  lire  dans 
les  preuves  à la  fuite  de  l’hiftoire. 

i-  Roricon» 
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Roricon,  Grégoire  * de  Tours,  Frédegaire,  les 
auteurs  des  Geftes,  ne  parlent,  de  meme  que  les  hi- 
ftoriens  & pancgyriftcs  Latins , que  de  guerres  con- 
tinuelles & de 1 * haine  irréconciliable  entre  les  Fran- 
çois & les  Romains.  M.  l’abbé  du  Bos  qui  ne  diflî- 
mule  rien  de  tout  ce  qui  eft  contraire  au  fentiinent 
qu’il  a delfein  d’établir , cite  encore  la  vie  du  Bien- 
heureux Jean  Fondateur  de  l’abbaïe  de  S.  Jean  de 
Réomay  dans  le  diocèfe  de  Langrcs.  Cette  vie  a été 
écrite  environ  i y o.  ans  après  Clovis , & fur  les  mé- 
moires d’un  auteur  plus  proche  du  tems  de  ce  Roi. 
M.  l’abbé  du  Bos  fait  valoir  l’autorité  de  ce  témoi- 
gnage , qui  porte  que  ce  fut  du  'vivant  du  Saint , que 
Tes  François , dont  Clovis  étoit  Roi , naiant  aucun  mena, 
gement  pour  les  Romains , envahirent  les  Gaules  par  la 
force  des  armes , (y  franchirent  les  limites  du  territoire 
que  les  Romains  y pojjédoient  encore, 

Lorfque  Clovis  eut  tué  Alaric  & défait  les  Vifi- 
goths,  il  envoïa 3 Thierri  fon  fils  foumettre  le  pais 

d’Albi , 


i . Grégoire  de  Tours  ut  furie  fus 
de  corue  fions  £ Empereurs  , nuis  de 

conquêtes  , lorfquü  dit  aux  pis  de 
Clovis  : Souvenez- vous  des  gran- 
des chofes  que  le  Roi  votre  père 
a Faites , lorlqu’il  a tué  les  Rois 
lès  ennemis , qu’il  a ccrafc  les 
nations  qui  vouloient  le  perdre. 

Recordamini  quod  caput  viélo- 
riarum  veftrarum  Chlodoveus 
fcccrit , qui  adverfos  Regcs  in- 
tcrfecit , noxias  gentes  elifit  Scc. 
Greg.  Tut.  in  proam.  hb.  j.  hijl. 


1 . Roricon  dit  que  les  F conçois  ne 
foifoient  quartier  à Aucun  âge  , cou- 
pAnt  Ia  tete  aux  prifotmiers  Romains, 
eu  tes  foi  font  dévorer  pur  les  bêtes 
féroces  : Nulli  parcentcs  xtati , 
omnes  pariter  ( Romanos  ) de- 
lèèlis  cervicibus  gladiis  obtrun- 
cabant  ; & quod  diéhi  etiàni  eft 
horrendum  , plurcs  eorum  la- 
niandos  bciliis  objeélabant.  Rt- 
rico , lib.  i. 

j.  Chlodovechus  verô /ilium 
fuum  Thcodoricum  per  Albi- 
geniem 
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d'Albi,leRoüergue  & l’Auvergne  ;&  le  jeune  Prince 
y fie  reconnoître  la  domination  de  fon  pere.  Y a-t-il 
là , non  plus  que  dans  tout  le  refte , des  concef- 
fions  des  Empereurs , ou  des  réferves  de  droits  de 
fouveraineté  ? Comment,  après  des  autorités  fi  for- 
melles & fi  anciennes , M.  l’abbé  du  Bos  vient-il 
nous  dire  que  Frédegaire , l’auteur  des  Geftes , & 
Aimoin  ont  mal  entendu  les  narrations  tronquées 
de  Grégoire  de  Tours?  Comment  vient-il  propo- 
fer,  malgré  toute  l’antiquité,  le  fyftême  fuivant ? 
Quand  Clovis , dit-il , monta  fur  le  tbrone , il  y avoit 
déjà  deux  cents  ans  que  les  François  avaient  avec  les  Ro- 
mains les  liaifons  de  commerce  & d'alliance , que  les  Suif 
fes  ont  eu  avec  les  François  depuis  le  régne  de  notre  Roi 

Louis  XI. Je  crois  même  jue  la  nation  entière  des 

Francs  n'a  point  eu  , depuis  jon  établi  fement  fur  la  rive 
droite  du  Rhin  }une  guerre  générale  contre  l’Empire,  il  ri y 
aura  point  eu  entre  les  Francs  & les  Romains , depuis  ce 
tems-là , une  guerre  de  peuple  a peuple.  Si  l'on  voit  à la  fin 
du  troiftéme  fiécle  & dans  le  cours  du  quatrième  }des  Francs 
faire  des  courfes  dans  les  Gaules , ou  bien  y occuper  par 
force  quelque  canton  de  pais  , on  voit  que  les  Romains  ne 
s'en  prenoient  pas  eux. mêmes  au  gros  de  la  nation  , puif- 
qu'ils  ne  renvoioient  pas  les  François  qui  portoient  les  armes 
pour  le  fervice  de  l’ Empire  }&  qu’au  contraire  J’Empire  les 
emploioit  contre  ceux  des  Francs  , dont  il  vouloit  tirer  rai- 

J on. 


tt’Jt.  erit. 
thfc.prclim. 
P-  lt.  & 
10.  (£•  liv . 
1 .ch.  17. 


genfem  & Rutenam  civitarem  fubjugavit.  Grtg.  Tut.  lib.  i. 
ad  Arvemos  dirigit , qui  abiens  t.  37. 
urbes  illas  in  patris  fui  dicioncm 

j.  Tùm 
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Amm.  Mar- 
cel'/.  hb.  Ij. 


Amm.Mar- 
cell.lib.  IJ. 
f.  J. 
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forint  doute  que  cette  conjecture  paroiflè  bien  forte  V 
n’y  a-t  il  pas  un  grand  nombre  de  François  qui  fer* * 
vent  parmi  nos  ennemis?  Et  les  nations,  qui  font 
en  guerre  contre  nous , renvoient-elles  à la  Franc© 
les  officiers  & les  foldats  qui  en  font  originaires  > 
Une  autre  conjecture  , c’eft  que  fous  le  régne  de 
Confiantin , il  y avoit  plufieurs  François  qui  portoient  le s 
armes  dans  les  troupes  de  l'Empire.  Ammien  Afarcellin 
parle  d'un  Bonitus  François  do  nation  , qui  fervoif  en  qua- 
lité de  Tribun , fous  cet  Empereur  , lorfqu'il  faifoit  la 
guerre  à Uçinius.  Syhanus  fils  de  Bonitus , firvoit  aujfi 
les  Romains  dans  les  Gaules  , & il  y fut  tué  dans  le  terni 
que  Julien  y commandoit.  M.  l’abbe  du  Bos  pouvoit 
ajouter  que  Sylvain  fut  afTaffiiné  par  fes  foldats  le  1 8* 
jour  après  qu’il  eut  été  proclame  Empereur.  Suivant 
les  apparences , Afagnence  qui  fut  Empereur  en  3 jo.  & 
fin  frère  Dccentius  quil  fit  Cefar  , étoient  de  cette  même  , 
nation . Plufieurs  des  dignités 1 de  la  cour  Impériale  étoient 
alors  pojfédées  par  des  Francs.  Bauton  François  fut 1 Con- 
fiai en  385.  Nous  avons  parlé  de  Mallobaude  & de 
Mérobaude.  L’induCtion  queM.  l’abbé  dp  Bos tire 
de  ce  grand  nombre  de  François,  qui  occupoient  les 
premiers  poftes  dans  les  armées  & à la  cour  des 

Empereurs 

* 

' 1 "P1”-  

* * 

t.  Tùm  in  palatio  Francorum  Januariis  laudem  in  tanto  con- 
multitudo  florebat.  Amm.  Mtr-  ventu  confpcétuquc  hominum 
xttl.  lib.  1 5.  pro  mcâ  tune  rhetoricâ  profef- 

. i.  Cùm  ego  Mediolanum  an-  îionc  rccitaverira.  S.  Aug.  üb. 
te  Bautoncm  Confulem  vcnc-  contrit  lit  ter âs  PetUittrù , c.  *5. . («.i 
rim  , eique  Confuli  kalendis  - . t 


feT  ce  la  Monarchie  Fr.  anç.  dit 
Empereurs , eft  réfutée  avec  force  dans  le  quaranre- 
deuxième  tome  de  la  bibliothèque  Germanique. 
%>  Qui  pourra  fe  perfuader  que  des  noms  Francs 

* mis  dans  les  fartes  de  l’Empire  Romain  foient 

* des  preuves  convainquantes  d’une  alliance  entre 
» les  deux  nations  ? Eft-cc  donc  quelque  chofe  de 

* fi  étrange , que  de  parvenir  à des  dignités  confi- 
».  dérables , chez  les  ennemis  memes  de  fa  nation  ? 
m Du  tems  d’Augufte  & de  fes  premiers  fucceflêurs , 
« la  guerre  la  plus  cruelle  ne  regnoit-elle  pas  entre 
.»  les  Romains  & les  anciens  Germains  ? Et  ccpen- 
« dant  un  Ségeftes,  un  Sigifmond  , un  Flavius  pro- 
« pre  frère  du  célébré  Arminius  le  libérateur  des 
» Germains  , n’obtinrent  - ils  pas  touts  le  droit  de 
».  Bourgeoifiosdans  le  tems  que  les  Romainsne  l’ac- 
« cordoient  que  très  - rarement  à ceux  qu’ils  nom- 
» moient  Barbares  ? M.  l’Abbé  du  Bos  voudroit-il  en 
» conclure  que  les  Allemands  étoient  donc  les  alliés 
«des  Romains  ? Il  y a plus.  Ne  trouve  t-on  pas  dans 
«les  annales  Romaines,  desGoths,  unFavitus,un 
» Gainas , un  Ricimer , touts  Confuls  &c  Sénateurs 
»»  deRome  ? des  Alains,  un  Saulus,&  un  Sarus , qui 
..  fe  diftinguérent  dans  l’armée  d’Honorius  ? Des 
« Allemands,  un  Urcifin , un  Gundomar , un  Val- 
« domar  ? Des  Huns , un  Bigilas  ? Des  Hérules , un 
« Naulobatès  ? Des  Daces , un  Regillianus  ? Touts 
»>  noms  fameux  dans  l’hiftoire  Romaine  , fans  par- 
» 1er  de  Stilichon  beaiupére  d’Honorius  & Vandale 
« de  nation  ? Cela  prouveroit-il  bien  que  touts  ces 
» peuples  croient  en  alliance  avec  les  Romains  ? » 

M.l’Abbédu  Bosnc  peut  pas  tirer  plus  d’avantago 
, Hhhh  de 


gu  Ântiquite’s  de  la  Nation 
de  ce  qui  eft  rapporté  par  Sulpice  Alexandre  dans 
Grégoire  de  Tours  : que  le  Tyran  Eugène , s'étant  mis 1 
en  campagne  , s'avança  fur  les  bords  du  Rhin  , à dejfein 
défaire  voir  aux  allemands  & aux  François  l armée 
formidable  de  l’Empire  , en  meme  tems  qu’il  renouvelle - 
roit  les  anciens  traités  avec  ces  nations  féroces.  Car  outre 
que  ce  partage  ne  s’applique  pas  moins  aux  Alle- 
mands qu’aux  François , quoiqu’apparcmment  M. 
l’Abbé  du  Bos  ne  veüille  pas  étendre  aux  deux  peu- 
ples cette  parfaite  intelligence  qu’il  fuppofe  entre  les 
François  & l’Empire  ; à la  manière  dont  Sulpice 
Alexandre  traite  ces  deux  nations,  il  fait  aflez  enten- 
dre quelles  croient  ordinairement  ennemies  des  Ro- 
mains : & c’étoit  une  efpéce  de  nécertïté  qu’il  y eût 
eu  anciennement  des  traités  entre  deux  peuples  G 
voifins , &r  prefque  continuellement  en  guerre  l’un 
contre  l’autre,  depuis  plus  de  1 40  ans , du  tems  du 
tyran  Eugène  ? 

Claudien  parle  aufli  d’un  traité  conclu  au  nom 
d’Honorius  * abfent  avec  les  François  & les  Alle- 
mands: mais  comme  il  repréfenre  ces  peuples  trem- 
blants & faifis  de  fraïeur , c’eft  une  preuve , non  de 

la 


1 . Dchinc  Eugcnius  tyran  nu  s , 
fufcepto  expeditionali  procinc- 
ru  , Rhcnilimircm  petit,  ut  cùm 
Alcmannomm  &:  Francorutn 
Regibus , vetuftis  foederibus  ex 
more  iniris , immenfum  câ  tem- 
peftate  exercitum  gentibus  feris 
oftcnderct.  Sulpu.  Altx.  dp.  Grtg. 
Tur.  bb.  1.  c.  9. 


a.  Ante  Ducem  noftrum  flavam  fparrert 
Sicambri 

Gefariem , pavidoque  ôtantes  murmure 
Franci 

Procubuere  folo  : jurqtur  Henorius  ab- 
fenSi 

JmpJoratrjue  tnum  fupplex  Alemannàa 
noroen. 

ÇUkdian.  de  4.  C enfui  llencr.  v.  44<. 
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la  bonne  intelligence  des  François  avec  l’Empire , 
mais  au  contraire  de  la  haine  invétérée  , qui  étoit 
entr’eux  & les  Romains. 

On  ne  peut  alléguer , comme  une  preuve  de  l’an- 
cienne union  des  François  & des  Romains  , cette 
conftitution  fameufe  , par  laquelle  les  mariages 
étoient  interdits  entre  les  Empereurs  & toutes  Prin- 
cefles  des  nations  Occidentales  excepté  les  Françoi- 
fes  ; ainfi  que  nous  le  tenons  de  l’Empereur  Cojif- 
tantin  Porphyrogénète , en  fon  livre  de  l’adminif- 
tration  de  l’Empire  adreflfé  à fon  fils  Romain  Por- 
phyrogénète. Cet  Empereur  y repréfente  à fon  fils , 
que  par  une  loi  1 facrée  & inviolable  , que  le  grand 

Confiantin 


i . Conftantini  Imperatoris  ad- 
monitio  ad  Roinanum  filiurn 
fiium  Impcratoremdc  nonineun- 
do  connubio  cùm  cxtcrnis  gcn- 
tibus  ; fragmentum  fciUcct  cx- 
cerptum  ex  prolixiori  cjufdcm 
Conftantini  ad  filium  (criptione 
fie  habet  : Si  unquàm  natio  ex 
infidelibus  his  Borealibus  genti- 
bus  poftulaverit  ut  cùm  Rorna- 
norum  Impcratorc  affinitatem 
jungat,  acvelfiliam  ejuslpon- 
fam  accipiat , vel  propriam  dc- 
dat  filiam  ut  uxorfit  Iràpcrato- 
ris  vcl  filii  cjus , utere  nis  ver- 
bis  , & ejufmodi  illorum  irratio- 
nabiiem  petitionem  repelle  ac 
dicito  : De  hoc  negotio  atque  ar- 
gumento  præccptum  efle  ac  for- 
midabilem  conftitutionem  at- 
que indeprccabilcm  magni  ac 
San&iConftantini  in  facrà  menfil 


Catholicae  Chriftianorum  Ecclc- 
fi*  fandæ  Sophise  deferiptam;  ne 
unquàm  Romanorum  Impera- 
tor  affinitatem  cùm  natione  con- 
trahat  diverfis  moribus  ac  pere- 
grinis  à Romanomm  ftatu  uten- 
ti , maxime  verô  quæ  altcrius  fi- 
dei  fit , nec  fàcro  initiata  baptif- 
mo,  prxterquàm  cùm  folis  Fran- 
cis. Hoscnimfolos  magnus  ille 
virConftantinus  (indus  excepit, 
quôd  & ipfe  habuit  à partibus 
illis  ortum  , ità  ut  cognatio 
multumque  commcrcium  fit 
Francis  ac  Romanis.  Et  air  Im- 
peratores  hortatus  cft  ut  cùm 
illis  folis  conr.ubia  mirent  ? prop- 
ter  andquam  partium  illarum 
ac  gentis  claritudinem  atque  no- 
bilitatem.  Baren.  Annal,  t.  10. 
mi  ami.  360.  n.  16. 


Hhhh  ij 


1.  Let 


di 4 Antiquité*?  de  là  Nation 

Confia» tin  avait  fait  graver  fur  la  table  de  l'autel  dans 
l'églifc  de  Sainte  Sophie  , il  étoit  a jamais  interdit  aux  Em- 
pereurs des  Romains  , de  contrarier  alliance  avec  aucuns 
Prince  ffe  non  Chrétienne  ou  même  étrangère  & élevée  dans 
des  1 moeurs  diférentes  3 excepté  avec  les  Princejjcs  de  la 
nation  Françoife.  Cette  conftitution  eft  faufTemcnt 
attribuée  à l’EmpereurConftantin.  L eglife  de  Sainte 
Sophie , aïant  été  brûlée  par  des  feditieux , fut  rebâ- 
tie, entièrement  fous  le  régne  de  Juftinien  , deux 
cents  ans  après  la  mort  de  Conftantin , ainfi  que 
nous  l’apprenons  de  Procope  & de  Théophyla&e. 
Cette  loi  ne  fe  rapporte  donc  pas  à des  tems  à beau- 
cc  up  près  auflî  anciens  que  ceux  de  l’établifTemens 

de 


i . Les  anciens  Romains  marquè- 
rent toujours  beaucoup  d'éloignement 
four  les  mariages  arec  tes  étrangères . 

Miles  oc  Ctaffi  conjuge  Barbara 
Turpis  maritui  Tilit  i Htr. 

Augufie  faut  bien  ft  prévaloir  des 
amours  d’Antoine  & de  Cléopâtre  , 
pour  rendre  ce  concurrent  odieux  aux 
Romains ■ L'Empereur  Tite  fe  fie  une 
extrême  violence  pour  terre  oser  la  Rei- 
ne Bérénice.  Suer,  in  Tit.  e.  y.  Et 
Sextus  Aurelius  FiBor  , parlant  du 
mariage  de  /'Empereur  Gallien  avec 
Salon  me  appel! ce  auparavant  Pipa, 
fille  <f  Attale  Roi  des  Marcomans  , 
n’ofe  pas  la  qualifier  femme  de  G allien 
fimplement , mais  ilia  nomme  en  mê- 
me tems  femme  & lomubme  i & il 
tu  traite  pat  leur  union  de  mariage 


pofitirement , mais  Sefipêce  de  ma- 
riage , quoiqu’il  eût  été  fait  fuivanr 
les  formes  Romaines , & accompa- 
gné d'une  dot  confifiantttn  une  partit 
de  la  haute  Pannonie.  Amori  diver- 
farum  pcllicum  dédiras,  Salo- 
nim  conjugis  & concubin*, 
quam  per  padtioncm  conceflî 
pane  fuperioris  Pannoniz  à pâ- 
tre Marcomannorum  rege  nuP- 
trimonii  fpeeie  fnfceperac , PL- 
pam  nomme.  Sent.  Aurel.  ViS , 
in  Epitom.  Il  natte  ces  amours  de  cri- 
minettes  r&  dit  qu’elles  furent  confie 
de  grandi  troubles.  Expofttus  Salo- 
nin*  conjugi  atquc  amori  flagi- 
tiefo  fili*  Attali  Gcrmanorun» 
Regis,  Pipznominc:quàcaufii 
eriam  civiles  motos  longe  atro- 
ciores  orti  Jd.  m Cafarib. 

y.  Franco# 
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de  la  monarchie  Françoife.  On  peur  feulement  en 
conclure  en  ocelle  confédération  étoit  la  nation 
Françoife  à Conftantinople  dans  le  dixiéme  fiécle  y 
dutems  de  l’Empereur  Conftantin  Porphyrogénète, 
qui  félon  les  apparences  & félon  la  conjecture  de  1 
Valois  j fuppofa  cette  loi  comme  émanée  de  Conf- 
tantin  , pour  faire  recevoir  plus  favorablement  le 
mariage  ae  Romain  Porphyrogénète  fon  fils,  avec 
Berthe  appellée  en  Orient  Eudocie , fille  de  Hugues 
Comte  d’Arles  & de  Provence , puis  Roi  d’Italie.  . 

Il  eft  vrai  que  lorfque  les  Vandales  , les  Alains 
& les  Suéves,  appellésdans  les  Provinces  de  l'Em- 
pire par  Stilichon  , traverférent  le  Rhin  , le  dernier 
Décembre  de  l’an  4 06.  ils  avoient  été  obligés  de 
forcer  les 1 partages  gardés  par  les  François  fur  la 
lifiére  Orientale  de  ce  fleuve.  Mais  ce  que  M.  l’Abbé 
du  Bos  ajoute  que  les  François  combattoient  pour 
les  Romains , n’a  aucun  fondement.  J’avoue  qu’on 
trouve  quelquefois , foit  la  nation  Françoife  en  gé- 
néral , foit  en  particulier  quelques  tribus  alliées  des 
Romains  : à legard  de  l’occafion  dont  il  s’agit  , il 

ne 


1.  Francos  exccpifle  mihi  vi- 
detur  Conftantinus  Porphyro- 
genctus  in  fî<fko  illo  decreto , uc 
fadtum  fuum  ipfc  defenderet , 
ficvc  argueretur  quod  filio  fuo 
Romano  Porphyrogcncto  Ber- 
tharn  five  Eudociam  Hugonis 
Franci  ltaliæ  Regis  filiam  con~ 
cubio  junxiflèt.  Falcf.  Rer . Fran- 


ck aï.  t.  5 . in addendis ad />.  2j.  r.  r. 

2.  Excitatæ  per  Stiliconcm 
gentes  Alanorum  , Sucvo- 
rum  , Vandalorum  , multxque 
cùin  his  alix , Francos  prorc- 
runt , Rhenum  tranlcunt , Gal- 
lias  invadunt , direéloque  impe- 
tu  ad  Pyrenæum  ufque  perve- 
niunt.  Oref.  lib.  7.  c.  40. 

1.  Genre* 


6\6  Antiquite’s  de  la  Natiou 
ne  falloir  aux  François  d’autre  motif,  que  celui  de 

défendre  leur  propre  païs.  Rappelions  fommaire- 
ment  la  décadence  & la  dcltruétion  de  l’Empire  Ro- 
main : elles  ne  peuvent  être  fcparées  de  l’etabliflè- 
ment  de  la  monarchie  Françoife. 

Théodofe  en  mourant  partagea  l’Empire  entre 
fes  deux  fils  Arcadius  5c  Honorius  , l’aîné  âgé  de 
i 8.  ans  ôc  le  cadet  de  dix.  Il  nomma  pour  leurs  mi- 
niftres,  Rufin  en  Orient  6c  Stilichon  en  Occident. 
La  jaloufie  8c  la  haine  implacable  de  ces  deux  rivaux 
commença  la  ruine  de  l’Empire.  Rufin  fut  mis  en 
pièces  par  l’armée  d’Arcadius , que  les  brigues  8c  les 
trames  fecréres  de  Stilichon  avoient  foulevée.  Il  ne 
fut  pas  tranfporté  d’une  jaloufie  moins  furieufe  con* 
tre  Eutrope  fucceflfeur  de  Rufin.  Pour  fe  rendre  en 
même  tems  néceflaire  8c  redoutable  à fon  maître,  il 
excitoit  ' lui-même  par  différents  artifices  les  guer- 
res 8c  les  ravages  des  Barbares  : lefquels  fous  le 
Ztftm. ut.  Confulat  d’Arcadius  pour  la  fixiéme  fois  6c  de  Pro- 
bus , pafTércnt  le  Rhin  le  dernier 1 Décembre  4.06. 
fe  répandirent  comme  un  torrent  dans  la  Gaule , la 
traverférent  en  entier , 8c  pénétrèrent  jufqu’aux  Py- 
rénées. Ces  Barbares , comme  nous  l’avons  obfervé, 
paflerent  fur  le  ventre  aux  François  , qu’ils  trouvè- 
rent 


1.  Gentes  copiis  viribufquc 
intolcrabilcs  , hoc  eft  . Alema- 
norum  , Suevorum  , Vandalo- 
rum  , ipfoquc  fimul  motu  im- 
pulforum  Burgundionum  ultrô 


in  armafolHritans.Oro/7tf.7.c.  3 8. 

1.  Vandali  & Alani , traieéto 
Rhcno,  Gallias  pridic  Kalcndas 
Januarias  ingreffi.  Prtfp.  faft.  ti 
Ktin.  40 6. 

1.  A g mina 
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rent  aux  bords  du  Rhin  fur  leur  route.  Mais  les 
François  combattirent  fi  peu  pour  les  Romains , que 
Stilichon  alors  tout  puiflant  dans  l'Empire , voulant 
que  de  ce  côté  là  il  refiât  fans  défenfe , avoit  retiré  1 
des  bords  du  Rhin  & envoie  fur  ceux  du  Danube  les 
nombreufes  garnifons  deflinées  ordinairement  à 
garder  la  frontière  de  la  Gaule.  Stilichon , Vandale 
de  naiffance,  non  content  d’avoir  marié  fa  fille  à 
l’Empereur  Honorius  dont  il  avoit  envahi  tout  le 
pouvoir , fut  maffacré  par  les  troupes  1 juflement 
indignées  le  28  Aoufl:  408.  lorfqu’ii  tramoit  le  def- 
fein  de  mettre  fon  fils  Eucherius  fur  lethrône  d’O- 
rient , qui  venoit  de  vacquer  par  la  mort  d’Arca- 
dius.  Les  foldats  tuèrent  Eucherius  avec  fon  père. 

Après  leur  mort  * environ  dans  le  même  tems 
qu’Alaric  à la  tête  des  Vifigoths  faccageoit  Rome 
& ravageoit  l’Italie  , Honorius  fe  tenant  enfermé 

lâchement 


I.  Agmina  quin  etiàm  flavis  objcâa 
Sicambris , 

Quxquc  domant  Cattos  , immanfuecof- 
que  Chcrufcos, 

Hue  omnes  vertere  minas  , tutumque 
remotis 

ïxcubiis  Rhcnuro  fo lo  terrore  rclin- 
quunt. 

Claudia ».  lib.  x.  de  laudib.  Sti- 
licb.  Ces  vers  fournirent  un  fur  croit 
de  preuve , que  l’emploi  ordinaire  des 
lésions  étoit  de  combattre  contre  les 
blonds  Sicambt es  , les  Cartes , & les 
farouches  Chérufces , ce  fi  à dire,  cen- 


tre les  différentes'tribus  Françoifes , 
qui  ne  font  apurement  pas  reprefen- 
tees  tei , tomme  alliées  des  Romains. 

î.  Commoto  juftiflïmè  exer- 
citu . occifus  eft  Stilicho  : qui 
ut  unum  pucrum  purpuram  in- 
ducrec , totius  gcncris  humani 
fanguinem  dédit.  Occifus  cft  &: 
Eucherius , qui  ad  conciliandum 
fibi  favorem  Paganorum  , refti- 
tutionc  templortim  &:  everfione 
ccclcfiarum  , imbuturum  fe  rc- 
gni  primordia  minabatur.  Orof. 
lib.  7.  c.  3#. 


Zofim.  lib. 
6.  If.  Pont, 
lib.  4.  Ortg, 
Francicar. 
e.  10. 


1.  Renarns 


<Ti8  Antiquités  de  la  Nation 
lâchement  dans  R.ivenne  , les  François  paflerent  le 
Rh  in  , brûlèrent  la  ville  de  Trêves , 8c  prirent  une 
revanche  fignalée  contre  les  Vandales , leur  aïant 1 
tué  vingt  mille  hommes  & leur  Roi  Godcgifile;  8c 
ils  auroient  extermine  entièrement  cette  nation  , fi 
les  Alains  ne  fulTent  venus  à leur  fecours. 

Ce  fut  alors , que  les  cités  Armoriqucs  , où  les 
villes  maritimes  des  Gaules,  ( confondues  par  Va- 
lois 8c  par  M.  l'Abbé  du  Bos  avec  les  Arboriques, 
dont  Procope  a parlé  ) fe  voïant  egalement  aban- 
données 8c  par  l’Empereur  Honorius  8c  par  le  tyran 
Conftantin  qui  s etoit  foulevé  contre  lui , chaiïcrenc 
les  Magiflrats  Romains,  & s’afTociérent  en  forme  de 
république.  Depuis  la  mort  d'Honorius , la  chute  de 
l’Empire  d’Occident  fut  trcs-précipitée.  Il  eut  pour 
fuccefleur  en  414.  Valentinien  III.  mis  en  pofTef- 
fïon  de  cet  empire  parThéodofc  II.  Empereur  d’O- 
rient.  Valentinien  conduit  par  fa  mère  Placidie  eut 
quelques  heureux  fuccès  ; il  abattit  la  fadlion  de 
Jean  , qui  s’étoit  efforcé  d’envahir  le  thrône.  On  vit 
bien  - tôt  recommencer  ces  mêmes  divisions  qui 
avoientété  fi  funçftes  fous  le  précédent  régne.  Boni- 


j.  Rcnatus  Profuturus  Frigc- 
ridus  , cùm  Romam  refert  à 
Gothis  capram  , arque  fubver- 
fam,  ait  : Intcrcà  Rcfpcndial  Rex 
Alamannonim , Goare  ad  Ro- 
manos  tranfgrcflo  , de  Rhcno 
agmen  fuorum  convertit , Van- 
dalis  Francorum  beilo  laboran- 


tibus,  Godegifilo  Rcge  abfump- 
to,  acieviginti  ferme  millibus 
ferro  confùmptis , cunâis  Van- 
dalorum  ad  întcrnecionetu  de- 
lcndis , ni  Alanorum  vis  intem- 
porc  fubveniflet.  Ken.  Prof.  Frtg* 
Mf.  Greg.  Tm.  lib.  a.  t.  ÿ. 
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face  gouverneur  d’Afrique  , ne  pouvant  fupporter 
l’élévation  d’Aetius,y  appelle  Genferic  & les  Van- 
dales qui  s’eii  emparent.  Maxime  aigrit  Valentinien 
contre  Aëtius  ; & cet  Empereur  crédule  ôc  furieux , 
en  lui  ôtant  la  vie  de  fa  main  , détruit  le  rempart  de 
l’Empire.  Maxime  l’artifan  de  cette  trame  infpire 
la  vengeance  du  meurtre  aux  amis  d’Aetius  : l’année 
fuivante  455.  Valentinien  eft  aflaffiné.  Maxime 
monte  au  thrône  par  ces  degrés,  ôc  contraint  l’Im- 
pératrice Eudoxie  fille  de  Théodofe  II.  de  1 ’épou- 
fer.  Cette  princeffe  indignée  d’un  mariage  , quelle 
regarde  ayec  horreur  , emploie  Genferic  à fa  ven- 
geance. Rome  eft  en  proie  au  Roi  des  Vandales. 
Le  peuple  déchire  Maxime.  L’Empire  n’eft  plus  qu’un 
vain  nom  , ordinairement  le  jouet  des  Maîtres  de  la 
milice.  Flavius  Eparchius  Avitus  eft  élu  : deux  ans 
après  , la  fa&ion  de  Ricimer  Maître  de  la  milice  le 
fait  dépofer  pour  lui  fubftituer  Majorien.  Avitus 
cherche  un  azile  dans  l’Evêché  de  Plaifance.  Le  ré- 
gne de  Majorien  eft  fort  court;  ôc  à peine  Sévére  lui 
eut-il  fuccédé  , que  Ricimer  lui  ôta  la  vie  par  le  poi- 
fonen  465.  Après  que  l’Empire  eut  vacqué  pendant 
quelque-tems , l’Empereur  d’Orient  envoïa  Flavius 
Anthcmius  en  Italie  pour  le  remplir;  ôc  il  fut  falué 
Empereur  en  467.  Ricimer,  apres  avoir  époufé  fa 
fille  , le  fit  tuer  l’onzième  Juillet  471.  AniciusQly- 
brius  fucceflèur  d’Anthemius , mourut  prefque  aüïft- 
tôt  après  qu’il  eût  été  élevé  à l’Empire.  Flavius  Gly- 
cerius  fut  couronné  à Ravenne  le  5 Mars  473.  En- 
viron 15  mois  après  , Julius  Nepos  s’emparant  du 

thrône , le  réduifit  à fe  contenter  de  l’Evêché  de  Sa- 
li i i lone 


CaJJîod.Jor. 
nand.  Pro - 
cop.  Projp . 
P*ul-Diae. 
Bojfuet  tyc. 
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lone  en  Dalmatie.  JuliusNepos  eut  à peine  régnéun 
an , qu’Orefte  Patrice  & Maître  de  la  milice  le  força 
de  quitter  l’Italie  & de  fe  fauvcr  en  Dalmatie  , où 
jl  fut  dans  la  fuite  aflaflïné.  Orefte  donna  le  titre 
d’Empereur  à fon  fils  Romule  Auguftule  appelle 
auftï  Momyle , qui  fut  couronné  à Ravenne  le  3 1 
Octobre  475.  U ne  porta  pas  ce  titre  long-tons  : 
Odoacre  chef  des  Hérules , qui  avoit  été  fufcité  par 
Julius  Nepos,  prit  Rome  le  2. 3 Aouft  476.  Cinq  ou 
fix  jours  après , il  fit  mourir  Orefte  à Plaifance,  & 
aïant  vaincu  Paul  frère  d’Orefte,  il  relégua  Auguftu- 
le dans  un  chaftcau  près  de  Naples.  Ainfi  finit  l’Em- 
piçe  Romain  en  Occident , lequel  fuivant  le  calcul 
du  1 Comte  Marcellin  , aïant  commencé  l’an  710 
de  la  fondation  de  Rome , avoit  duré  y u ans. 

Nous  ne  répéterons  point  ici  ce  que  nous  avons 
prouvé  ci-deflus,  que  depuis  les  dernières  années  du 
régne  d’Honorius  jufqu  a la  deftru&ion  de  l’Empire 
fous  Auguftule  , ce  ne  fut  point  par  la  concdfion 
de  ces  Simulachres  d’Empereurs  enfermés  à Rome 
& à Ravenne  , que  les  François  s’établirent  dans  les 
Gaules , mais  par  les  conquêtes  qu’ils  y firent  fur  les 

Romains , 


1.  Hefperiimi  Roman*  gen- 
ti$  imperium , quod  fcptingcn- 
tçfitno  decimo  urbis  condi  ta:  an- 
no  priinus  Auguftorum  O&a- 
vianus  Auguftus  tenere  cœpit, 
cùm  hoc  Auguftulo  periit , anno 
dcceflbrum  regni  Imperatorum 
uingentefimo  vigefimo  fccun- 
o , Gothorum  dehinc  Rcgibm 


Romam  tenentibus.  Marcell.  Co- 
tait. ebron.  ail  ann.  47 6.  Jl  y durcit 
bien  des  obfenations  a faire,  s’il  s’agifi 
foit  ici  de  fixer  mec  précifion  ce  point 
chronologique  : nuis  011  ne  eourt  pas 
rifepte  de  s’en  éloigner  beaucoup  , en 
efiimant  U durée  de /’ Empire  Romain 
en  Occident  environ  à jao.  années. 

j.  On 
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Romains,  les  Vifigoths  & les  Bourguignons.  Re- 
marquons feulement  que  M.  l'Abbe  du  Bos  porte  fi 
loin  les  idées  de  l’alliance , qui  fut  toujours , à ce 
qu’il  croit  entre  les  François  & les  Romains  , qu’il 
fait  deChildéric  & d’Egidius  les  meilleurs  amis  du 
monde.  Il  veut  que  Childeric  ait  combattu  pour 
Egidius  dans  la  bataille  que  ce  Romain  gagna  au-  %!'  ' 
prés  d’Orléans  j entre  la  Loire  & le  Loiret  contre  les 
Vifigoths , en  laquelle  Frédéric  frère  de  Théodoric 
Roi  des  Vifigoths  fut  tué.  Voici  comment  il  expli- 
que ces  myftéres  de  notre  hiftoire,  qui  luiavoienc 
été  réfervés  : Aucuns  des  auteurs  ne  difent , il  cjl  vrai  f 
que  Childeric  fut  avec  Egidius , lorfque  ce  dernier  gagna 
la  bataille  où  Frédéric  fut  tué , mais  on  peut  prouver  par 
le  témoignage  de  Grégoire  de  Tours , que  ce  Roi  des  Francs 
s'y  trouva  en  perfonne  : car  ce  fl  de  cette  bataille -là  qu'il 
convient  d'entendre , ce  que  dit  notre  hiflorien  quand  il 
écrit  : Pour  reprendre  le  fil  de  l’hiftoire , Childeric 
combattit  dans  les  actions  de  guerre , dont  l’Or- 
léannoisfut  le  théâtre.  Le  tems  & le  lieu  où  fe  donna 
la  bataille  qu' Egidius  gagna  contre  les  Viflgoths  font  croire 
.que  ceft  d'elle  que  Grégoire deTours entend parler.  Mais  le 
texte  de  Grégoire  deTours  1 porte  fimplemcntque 
Childéric  fit  la  guerre  dans  l’Orléanois  ; ce  qui  n’a 
aucun  rapporta  la  bataille  gagnée  par  Egidius  contre 
les  Vifigoths  entre  la  Loire  & le  Loiret.  Il  y avoit 

longtems 


i.  On  lit  dans  ce  pajfage  que  gnasegir.  Adouacrius  vcr6  cùm 
vous  axons  cité  ci-dejfus  plus  au  long  t Saxonibus  Andcgavos  venit. 
Igitur  Childericus  Aurclianis  pu-  Crtg.  Tur.  lib.  x.c.  18. 

* lui  îj  i.  Et 
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longtems  qu’Egidius  croit  mort  : car  Grégoire  de 
Tours  joint  cette  expédition  de  Childéric  dans 
î’Orléannois  à la  prife  d’Angers , qui  précéda  de 
peu  de  tems  la  fin  de  fon  régne. 

Il  y a plus  : M.  l’Abbé  du  Bos  prétend  même  que 
Childéric  duc  Ton  rétabliflement  a Egidius.  Ce  n’eft 
plus  l’ouvrage  du  fidèle  Viomade,  dontRoricon  , 
Grégoire  de  Tours  & les  autres  anciens  ont  décrit 
le  zélé  , l’induftiie , & les  fervices.  M.  l’Abbédu  Bos 
fffl  trouve  que  cet  événement  fut  amené  par  Egidius 
s.  lui-même.  Il  convient , dit- il , de  parler  du  rétabhffe- 
ment  de  Childéric  fur  le  thrône  des  Francs  & des  motifs  , 
cj^ui  c ngagérent  Egidius  à y donner  les  mains  & peut-être 
a s'en  faire  le  promoteur.  On  ne  fçauroit  penfer  autrement 
quand  on  fait  attention  aux  conjonctures  ou  ce  Romain  fe 
trouva , lorfjuc  Sévcre  eut  été  proclamé  Empereur , & 
aux  exprejfions  dont  fe  fert  Grégoire  de  Tour  s en  parlant 
de  l'union  qui  fut  entre  Egidius  & Childéric  après  le  ré- 
tabliffement  du  dernier.  Examinons  les  partages  des  an- 
ciens pour  voir  fi  cette  conjecture  de  M.  l’Abbé  du 
Bos  eft  bien  fondée.  Roricon  dit  que  Viomade  fi- 
dèle à fon  devoir , trompa  Egidius  qui  fut  charte 
honteufement , &:  qui  fe  déroba  par  la  fuite  à 1 la 

fureur 

i.  Et  jundus  cft  ci  Viomadus  itrbc  progreftus  fugx  confûluit , 
in  fidam  amiciriam , ob  amo-  & fie  furorem  Regis  evafit.  Ro- 
rcm  Childcrici  Domini  fui ... . rie»  , tib.  i.  Il  cft  remarquable  que 
Qucrn  Franci  cùm  gaudio  rcci-  Routait  rte  mile  à cette  btftaire  de 
picnrcs , cùm  dedecorc  expulc-  CbUdéric  aucune  des  fables  que  Fré- 
runc  Ægidium . . . Tantoexerci-  degatte  a débitées  longtems  après. 
tui  reüftcrc  non  valens  (Ægidius) 

j.  Refublimatur 
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fureur  de  Childéric.  On  lit  dans  Frédegaire  que  Chil- 
déric 1 * rétabli  dans  fes  états , livra  plufieurs  combats 
contre  Egidius , 6c  qu’il  défit  de  nombreufes  trou- 
pes de  Romains.  Il  eft  rapporté  dans  les  gcftes  des 
Rois  des  François , que  Childéric  * pafla  au  fil  de 
l’épée  grand  nombre  de  Romains  à Cologne  , & 
qu’Egidius  fe  fauva  à grand  peine  par  la  fuite.  Les 
Geftesdes  François  s’en  expliquent  précifémcntdans 
les  mêmes  termes.  Airnoin  en  3 parle  , comme  les 
auteurs  qui  l’avoient  précédé. 

Voilà  des  récits  fort  vraifemblables,  bien  circonf- 
tanciés  6c  conformes  ; 6c  puifque  Roricon  eft  con- 
temporain , que  Frédegaire  6c  les  auteurs  des  Geftes 
font  trèVanciens , 6c  qu’Aimoin  dans  le  dixiéme  fié- 
cle  a |3U  voir  des  mémoires  qui  ne  font  pas  venus 
jufqu  a nous  ; que  d’ailleurs  ces  faits  qui  fe  rapportent 
très-naturellement  aux  conjonctures  des  tems  & aux 
autres  circonftances  de  l’hiftoire , ne  font  contredits 
par  aucun  auteur , quel  motif  peut-il  y avoir  de  les 
regarder  comme  faux  & fuppofés  ? Voici  néanmoins 
ce  que  M.  l’Abbé  du  Bos  en  penfe.  Il faut  tomber  d’ac-  h«/î. 
cord , en  premier  lieu  } que  tout  s ces  détails  paroijfent  être  h 

contre 


1.  Refoblimatnr  in  regnum, 
multaque  prxlia  cùm  Ægidio 
egu  -,  plurcs  ftrages  ab  eo  fadx 
font  in  Romanis.  Frtdtg.  Epimm. 
(■  1 1. 

1.  In  illis  diebus  cepcrunc 
Franci  Agrippinam  civitacem , 
foper  Rhenum;  vocavemntque 
cam  Coloniam , nuiltu  nique  po- 

pulum  Romanorum  à parte  AL- 


gidii  occidcrunt  ibi.  Ægidius  vc- 
rô  exinde  per  fugani  lapfos  eva- 
fit.  Gtft*  Reg.  Ftamor.  4p.  Attdr. 
du  Chef.  t.  i.  p.  69 5. 

3.  Jundis  icaquc  cùm  Vio- 
mado  viribus , t nildcricus  indc 
progrcfliis  Ægidiuni  acic  fope- 
ranrni  regno  decedcre  compulit. 
Amoin.hb.  i.t.  7. 

1.  A mi  eus 


crit. 

tk 
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Contre  la  vraifemblance  , lorjquon  fait  attention  aux  affai- 
res quavoit  alors  Ægidius.  Auffi  je  n'en  crois  rien  , & 
je  m'en  tiens  a la  narration  du  père  de  notre  hifioire  , qui 
fait  entendre  que  Cbildèric  remonta  fur  le  tbrone  , fans 
coup  férir.  Non- feulement  Grégoire  de  Tours  ne  dit  rien 
de  ces  prétendus  combats , dont  cependant  ilauroit  du  par- 
ler , s'ils  eujfent  été  vrais  , mais  il  dit  pofitivement  que 
Cbildèric , après  fa  reftauration , vécut  en  bonne  intelligence 
avec  Ægidius  , £t*  que  l'un  & t autre  ils  gouvernèrent  de 
concert.  Mais  Grégoire  de  Tours  aïant  dit  que  Chil- 
déric  dut  Ton  rétabliflèment  à la  fidélité  de  Viomade 
& aux  défirs  des  François , il  fait  aiTez  entendre  que 
ce  ne  fut  pas  de  l’agrément  d’Egidius  que  Childeric 
remonta  fur  le  thrône.  S’il  n’entre  pas , comme  les 
autres  hiftoriens , dans  le  détail  des  combats  livrés 
par  Childeric  aux  Romains  & à Egidius , on  fçait 
que  cet  auteur  , qui  s’cft  propofé  d’écrire  une  hifioire 
eccléfiaftique,  ne  fuit  pas  exactement  les  faits  de 
l’hiftoireprophane  des  François,  furtout  avant  quils 
aient  embrafie  le  Chriftianifme  : & fes  omiflions  ne 
font  point  regardées  comme  des  preuves  négatives. 
Quant  à ce  que  M.  l’Abbé  du  Bos  lui  fait  dire  pofiti- 
vement  t que  Cbildèric  après  fa  rejlauration  vécut  en  bonne 
intelligence  avec  Ægidius , & que  l’  un  & l'autre  ils  gou- 
vernèrent de  concert  ; cela  n’eft  fonde  que  fiir  un  paf- 
fage  de  Grégoire  de  Tours , que  M.  l’Abbé  du  Bos 
rapporte 1 à Childeric  & à Egidius,  & qui  ( fans  mê- 
me 

• • • • . ir:  * 
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j.  Amicus  illc  fidelis , pacatis  occulte  Francis  , nanties  ad 
; ...  : Childcricum 
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me  qu’il  y ait  lieu  à aucune  équivoque  ) fe  rapporte 
à Childéric  & à Viomadc.  Le  fruit  de  la  bonne  in- 
telligence de  Childéric  & d’Egidius  fut  que  Syagrius 
fils  d’Egidius  aïant  été  vaincu  par  Clovis,  & s’etant 
réfugié  chez  Alaric , Clovis  le  redemanda  par  fes 
AmbafTadeurs  au  Roi  des  Vifigoths , avec  menace 
de  lui  faire  la  guerre  , s’il  ne  lui  remertoit  ce  Ro-  Tur- l,if-  u 
main  ; & Alaric  aïant  livré  Syagrius , Clovis  lui  fit 
trancher  la  tête. 

Il  faut  avoüer  que  la  religion 1 contribua  beaucoup 
à la  foumiffion  des  Gaulés.  Les  cités  Armoriques  s’u-  à»thic.  c. 
nirentàClovis,dès  qu’il  eût profeffé le Chriftianifme  : X1‘ 

& les  garnifons  Romaines  ne  pouvant  pas  retourner 
en  Italie, & ne  voulant  pas  s’affocier  à des  Ariens, pri- 
rent le  parti  de  fe  rendre  à Clovis.  Tours  les  Gau- 
lois, en  général,  avoient  ardemment  défiré  de  l’a- 
voir pour  maître  avant  qu’il  le  devint.  Aufli  bien 
loin  de  les  réduire  à un  affreux  efclavage , comme 

Boulainviliiers 


Childericum  cùm  parte  illâ  divi- 
fi  (blidiquamrctinuerat , mittit. 
llle  verô  certa  cognofcens  indi- 
cia,  quôd  à Francis  defiderare- 
tur , ipfis  etiàm  rogantibus , à 
Thoringiârcgrcflus , in  regnum 
fuum  ell  refticutus.  His  ergô  re- 
gnantibus  fimul , Bafina  ilia  &c. 
Crtg.  Tur.  lib.  1.  c.  n.  Ce  que 
Grégoire  de  Tours  avoit  dit  d’Egi- 
dius , ejl  feparé  de  tes  mots  , his 
ergô  regnantibus  fimul,  par  le 
paffage  ajfez.  long  que  je  viens  de 
rapporter  : quelle  apparence  donc  que 


ces  mots  fe  rapportent  à Childéric  & 
à Egidtus  , & n’eft-il  pas  viftble 
qu'il  faut  en  faire  l’application  à 
Childéric  & à Amicus  illc  fidelis? 
lié  toit  naturel  qu’un  auffi  bon  fervi - 
teur  eût  part  a la  puiftance  de  fon  maî- 
tre : mais  comment  concevoir  que  Chil- 
déric & Egidius  aient  pû  régner  en- 
femble  ? 

i.  HancChlodoveus  Rexcon- 
feflus  ipfos  hæreticos  adiurorio 
cjus  oppreflit , regnu  mque  fùum 
per  totas  Gallias  dilatavit.  Grcg. 
Tur.  in prolog.  lib.  3 . hijt. 
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lîift.  erit. 
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Boulainvilliersle  pen  foie,  Clovis  les  traita  avec  toute 
forte  d’égards  ; & fous  les  régnes  de  fes  fuccefleurs, 
on  les  trouve  élevés  aux  premières  dignités.  Je  ne 
puis  reconnoitre,  dans  les  anciens  François,,  ni  com- 
me Boulainvilliers  , des  vainqueurs  farouches  qui 
réduifenr  touts  les  Gaulois  à l’efclavage  ; ni , comme 
M.  l’Abbé  du  Bos , des  confédérés  dépendants  de 
l’Empire  Romain,  &quiavoientbefoinde  la celïion 
d’un  Empereur  d’Orient  pour  devenir  les  maîtres  des 
Gaules  : & je  me  range  à l’opinion  qui  eft  établie  fur 
le  confentement  unanime  des  auteurs  de  treize  fié- 
cles , que  les  François  ont  conquis  les  Gaules;  mais 
que  les  Gaulois  & les  Romains  , qui  fouhaitoient 
leur  domination , & qui  favorifoient  le  progrès  de 
leurs  armes  depuis  la  converfion  de  Clovis  feul  Mo- 
narque Catholique  alors , furent  traités  avec  toute 
l’humanité  poflible  par  ces  vainqueurs.  M.  l’Abbé 
du  Bos  prouve  fort  bien  que  les  Rois  de  la  première 
race  laiflcrent  vivre  les  Gaulois  & les  Romains  fui- 
vant  leurs  loix , qu’ils  confièrent  à plufieurs  d’en- 
tr’eux  les  emplois  les  plus  importants , & que  les 
François  contra&oient  avec  eux  des  alliances  récU 
proques. 

Mais  penfons-nous  que  les  Romains  des  Çaules 
aïant  tenu  le  difeours  que  M.  l’Abbé  du  Bos  leur 
attribué  ? Les  Romains  des  Gaules  fe  feront  dit  : Il  faut 
faire  notre  proteSleur  , notre  ange  tutélaire  3 du  jeune  Roi 
des  Saliens.  Ce  nef  point  un  Barbare  'venu  des  extremis 
tés  du  Septentrion.  Il  ejl  d'une  nation  polie,  laquelle  depuis 
plus  de  deux  cents  ans , fraternife  aveç  nous  & qui  ne 
diffère  réellement  des  Romains  que  par  les  habits  & p*r 

f* 
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fa  langue  naturelle . Le  père  de  Clovis  & fort  grand  père 
ont  fervi  l'Empire,  véritablement  il  ne  fl  pas  bien  puijfant 
par  lui-même  , mais  la  tribu  fur  laquelle  il  régne , efl  com- 
pose des  plus  braves  foldats  qui  J oient  dans  les  Gaules ; 
& il  a beaucoup  de  crédit  fur  toutes  les  autres  tribus  de  fa 
nation , parce  qu'il  efl  aufli  jufle  & aufli  fage  qu'il  efl 
vaillant . ....  Traitons  avec  Clovis  ; promettons  - lui  de 
nous  foumettre  a lui  de  lui  obéir  3 non-feulement  com- 
me a un  Maître  de  la  milice , mais  encore  comme  à un 
préfeél  du  Prétoire  des  Gaules , de  le  revêtir  du  pou- 
voir civil , ainfl  qu'il  l'efl  déjà  du  pouvoir  militaire } s'il 
veut  bien  fe  faire  Catholique.  Cela  s’appelle  non-feu- 
lement compofcr  les  harangues , comme  un  grand 
nombre  d’hiftoriens , mais  encore  imaginer  les  fu- 
jets  & les  circonftances  fur  lefquelles  roulent  les  ha- 
rangues. , 

Ces  conje&ures  de  M.  l’Abbé  du  Bos  font  évi- 
demment réfutées  par  deux  paiTages  de  Grégoire  de 
Tours , qui  dans  le  premier  dit  que  touts  1 les  peuples 
d'au-dela  de  la  Loire  Jouhaitoient  ardemment  que  les 
François  regnajfent  fur  eux  ; & dans  le  fécond,  que  la 
plupart  des  Gaulois 1 av oient  le  déflr  le  plus  vif  d'aVoir 
les  François  fwur  Maîtres.  Le  premier  de  ces  paflages 
fe  rapporte  a des  tems  approchants  de  la  fin  du  régne 

da 


i.CùmjàmterrorFrancorum  1.  Mulri  jàm  tune  ex  Galliis 
fefbnaret  in  his  partibus , & habere  Francos  Dominos  (ùm- 
omnes  eos  amore  defiderabili  mo  defiderio  cuplcbant,  Ibid. 
cuperent  regnare.  Greg.  Tur.  lib.  Itb.  i.  c.  3 6. 

2.6.13. 
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ciS  Aktiquite’s  de  la  Nation 
de  Childéric  I.  vers  l’année  480.  Le  fécond  aux  pre-' 
miéres  années  du  régne  de  Clovis.  Si  ces  Roisn’euf- 
fenc  exercé  dans  les  Gaules  qu’une  autorité  déléguée 
par  les  Empereurs , les  Gaulois  euflent-ils  fouhaité 
ardemment  d’ 'être  fournis  aune  puiflance , qui  n’eût 
été  que  fubordonnée  à celles  de  leurs  anciens  Maî- 
tres ? & Grégoire  de  Tours  eût-il  emploie  les  termes 
de  régner  & d'avoir  les  François  pour  Maîtres  , fi  leurs 
Rois  n’eu  fient  été  à 1 egard  des  Gaulois , que  des 
Officiers  de  l’Empire  ? 

Ces  conjectures  font  évidemment  réfutées  par 
les  difpofitionsde  la  loi  Salique,  qui  ne  s’appliquent 
pas  moins  aux  Gaulois  qu’aux  François , & d’où  il 
réfulte  une  preuve  décifive , que  cette  loi  étoit  éma- 
née d’un  pouvoir  légiflatif  fouverain  tant  fur  les 
François  que  fur  les  peuples  conquis. 

Ces  conjectures  font  évidemment  réfutées  par  les 
termes  de  la  lettre  du  Roi  Théodebert  à l’Empereur 
Juftinien , où  les  engagements  pris  avec  les  Empe- 
reurs ne  font  diflingués , en  aucune  manière  , de 
ceux  qui  avoient  été  ftipulés  1 avec  les  autres  Rois  & 

avec 


1 . Illud  namque  inter  omnia 
valdè  animis  noftris  moleftiam 
gcncravit , quôd  tantum  acta- 
lem  principem  ac  diverfarum 
gentium  domitorem , port  mor- 
tem.paginâdccurrentcvidemini 
lacerare  ; qui  vivens  Imperato- 
ribus , ac  Rcgibuj , vel  genti- 
bus  univeriis  fidem  immacula- 
tam  promHTaique  fenael  amici- 


tias  firmis  conditionibuj  confcr- 

vavit Nàm  qualcm  prx- 

fatus  princeps , in  cujus  vos  op- 
probrio  tanta  dixiftis , cundiï 
gentibus  fidem  fervavit , innu- 
merabiliumtriumphonim , Deo 
volcntc  , vicioriis  declararur. 
A micitias  noftras , qtias  delc&a^ 
biliter  requiritis , ftabîiitcr  ro- 
gamus  habere  ftudcatii , & qno 
minus 
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avec  les  autres  nations;  & où  les  alliances  font  re- 
nouvelles comme  de  couronne  à couronne.  Théo- 
debert  félicité  par  Jufiinien  de  fon  avènement  à la 
couronne  , avoir  commencé  la  lettre  par  le  remer- 
cier de  la  magnificence  de  fes  préfens , & désaffec- 
tion qu’il  lui  cémoignoit  à l’occafion  de  ce  que  1 la 
providence  divine  l'avoir  fait  monter  fur  un  thrône 
qui  lui  appartenoit  par  fa  naiffance.  Le  Roi  des  Fran- 
çois fouhaite  que  l'alliance  & l’amitié  recherchée 

Î>ar  cet  Empereur  foit  ferme  & Arable.  N’eft-ce  pas~ 
à le  flryle  de  deux  puiffances  qui  traitent  d égal  à 
égal  ? Avec  cette  différence  néanmoins  que  Théo- 
debert  n’oublie  pas  la  prérogative  d’être  appelle  au 

thrône 


minus  foedere  inviolabili  per-  char.  tib.  8.  Ceft  contredire  far- 
mancant  , ab  animis  vcftris  , mtlkmcnt  une  fitbfcrtptior:  de  Ut- 
nullis  intcrccdcntibus  caufis  ob-  tte  qui  nu  uen  de  fufpecb.  M. 
fiftant.  Du  Cbefn.  tcm.  t.  pag.  fabbé  du  Bas  & Falots  fondent  fur 
861.  Le  Prince  dont  il  ejl  porté  un  même  principe  cei  deux  opinions 
dont  cette  lettre  .y  <Jl  Tbierri  Roi  différentes  : ils  penfeut  que  Tliieni  , 
et  Aujlrafte , fils  de  Clovis  & père  fils  de  Clovis , n’ aient  eu  rien  a dè- 
de  Théodebert.  Ce  nepetstétre  CU-  mêler  met  tEmpcreur  iOtient , il  \ L 
vis , fuivans  l'opmtn  de  M.  Cabbé  tte  s agit  point  de  lui  dans  cettt  lettre:  \ 

du  Bot , Hift.  crit  Hv.  ç.cb.i.  car  mais  peut-on  s'affûter  de  connaître 
C lovis  ne  fut  pas  le  père  de  Théode-  touts  les  traités  fait  s par  Tbierri , fils 
bert , & Tçéoiebert n* lui fqtsidapaï ! ddÉlevâ l •••  l e , . . 1 

immédiat  entent.  Les  termes  de  la  i.  Idcoquc  tàm  pro  largitate 
lettre  peuvent  enterre  moins  s'appli - muneris , quàm  pro  deleétatio- 
qsur , fuiront  le  fentimtm  de  Valois , ne  animorum  quam  indicatif 
a Cbddebers  Roi  d’Auflrefiei  r«*w*»-  -»iobis^H»ftKftm  pro  eo  quod  nos 
la  lettre  niant  été  écrite  à Théode-  in  folium  geniteris  noftri  , ut 
lert  II.  fils  de  cbildebert,  pari'  Eps-  dignuni  er.u  , /îiprcma  potenrijt 
periur  Maurice , & non  par  l’Em-  refiderc. ’.prâcepit , inexfblubi- 
pereur  fuftinien  à Tbéodebert  fils  lcmgrati  irum  .ichoncm  nnpcq... 
de  Tbierrs  I.  Falef.  Rtr.  Fr  an-  dimus.  Du  Chef»,  lac.  cit. 

K.k  kk  ij  j.  Dominq 
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thrône  par  le  droit  de  fa  nailfance  : prérogative  qu3 
l'Empire  d’Orient  n’avoit  pas  alors.  C'eft  fur  les 
aCtes  de  ces  tems-li , & fur  les  traités  pafles  entre  ces 
anciens  Monarques , qu’on  peut  établir  folidement 
leurs  droits , 5c  non  fur  les  opinions  de  quelques 
modernes.  Les  termes  de  cette  lettre  font  d’autant 
plus  forts  pour  exclure  toute  idée  de  fubordination 
ou  de  dépendance  , qu’il  y paroît  que  l’Empereur 
d’Orient  s’étoit  plaint  de  1’infraCtion  des  traités  : 
n’eût-il  pas  , en  même  tems,  imputé  au  Roi  des 
François  la  rébellion  , & cette  efpéce  de  mauvaife 
foy  qu’on  a depuis  appelléc  félonnie  ? 

Ces  conjectures  de  M.  l’Abbé  du  Bos  font  évi- 
demment réfutées  par  la  fufeription  de  la  lettre, 
que  les  Evêques  aflemblés  à Orléans  en  y 1 1 . écrivi- 
rent a Clovis , par  laquelle  on  voit  que  ce  concile 
fe  tenoit 1 conformément  à fes  ordres , & en  vertu 
de  fon  autorité  Roïale , 6c  non  pas  d’une  autorité 
exercée  en  qualité  de  Magiflrat  civil  fubordonné  à 
l’Empereur. 

Ces  conjectures  font  évidemment  réfutées , par 
T™,?,  ut.  le  récit  de  Procope  , quj  rapporte  que  l’Empereur 
cJw.m*  Jullinien  envoïa  une  ambaflade  aux  Rois  des  Fran- 
çois avec  une  lettre  dont  il  nous  a tranfmis  la  te- 
neur , où  Jullinien  ne  lesfocutuç  pas  comme  devant 
i '-’:  1 . v - "v.  o.a  qaclques 

,V,  • ->V  \ i ■ « -A.U'.  '."A  •■•iÇA.Vt.» 
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i.  Domino  fïro  , CathoJic*  Rdm  venirc  juffifti.  Sbm.  tonal. 
Ecclcfix  Régi  gloriolîflîmo,  om-  CtlL  t.  il 
pes  facerdotcs , quos  ad  conci- 
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"et  de  la  Monarchie  Franç.  6$t 
quelques  fervices  militaires  à l’Empire  , mais  il  leur 
demande  leur  alliance,  en  leur  répréfentant  la  haine 
qui  étoit  entre  les  François  & les  Oftrogoths , «Se  l’in- 
térêt de  la  religion  Catholique.  Cette  lettre  croit 
accompagnée  de  préfens  confidérables  pour  ces 
Rois , avec  de  plus  grandes  promeffes  encore.  Pro- 
cope , qui  maltraite  fort  la  nation  Françoife  en  d’au- 
tres occafions , eut-il  manqué  d’obferver  fa  fujécion 
& fa  dépendance  ? 

Ces  conjectures  font  évidemment  réfutées  par  le 
témoignage  d’Agathias , qui  nous  apprend  que  les  Af*,h- 
Oflhrogoths,  effraies  des  progrès  de  Bélifaire  , de- 
mandoient  du  fecours  aux  François,  en  leurfaifant 
ces  repréfenrations  : Si  vous  nous  laijfe % opprimer  par 
les  Romains , difoient  les  Oflhrogoths , attendez-vous 
qu'ils  renouvelleront  contre  vous  leurs  anciennes  hojlilitfs. 

Leur  avidité  infat iable  manqua-t-elle  jamais  de  prétexte  ? 

Ils  réveilleront  les  prétendus  droits  de  leur  Camille , de  leur 
Aiarius , de  leur  Céfar  , qui  firent  autrefois  aux  Ger- 
mains des  guerres  injuftes.  Les  Oflhrogoths  ne  parlent 
aux  François , que  de  prétentions  fondées  fur  les  an- 
ciennes guerres  de  Camille,  de  Marius , de  Céfar  ; 
n’eufTent-ils  pas  exhorté  les  François  à fe  libérer  d’une 
retenue  de  fouveraineté  , ou  de  l’obligation  d’un 
fervice  militaire  ? 

Enfin  qu’on  examine  ce  qui  nous  refie  des  auteurs 
contemporains  ou  qui  ont  écrit  long-rems  depuis  i 
foit  que  Procope  ou  Agathias  & les  autres  auteurs 
Grecs  nous  marquent  la  part  que  les  François  prirent 
aux  guerres  des  Oflhrogoths  contre  les  Romains  ; 
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6)1  Antiquités  de  la  Nation 
Toit  que  Sidoine  1 décrive  les  François  de  Ton  tems  ; 
foit  que  les  hiftoriensde  l’Occident  nous  parlent  des 
relations , qui  furent  entre  les  Empereurs  de  Conf- 
tantinople  & les  Rois  de  France  * lorfque  Grégoire 
de  Tours,  par  exemple  , rapporte  l'ambafTade  en- 
volée par  Chilpéric  à Tibère  , <5 c les  préfens  reçus 
par  Childebert  IL  pour  pafifer  en  Iralie  comme  allié 
de  l’Empire , on  ne  trouve  nulle  part  aucun  veftige 
de  la  fubordination  de  la  Monarchie  Françoife , ni 
dans  ccs  tems-là  ni  dans  ceux  qui  avoient  précédé. 
Audigier  auteur  rempli  de  conjectures  vagues  & de 
citations  infidèles  en  a été  l’inventeur  en  i6j6. 

Au 


i.  I.es  François  de  la  tribu  des  Cul- 
tes qui  b al/ir  oient  la  rive  de  C Alve  dans 
It  Hainault , nét  oient  pas  fujets  de 
f Empire  , puifque  Sidoine  Apolli- 
naire dit  que  depuis  qu’Avitus  eft 
Maître  de  la  milice , la  petite  rivière 
d’Alve  fujfit  pour  les  contenir. 

Cattumque  paluftri 

Aliigat  Albis  aquâ. 

Sidon.  Apollin.  in  paneg.  Aviti. 
Ceft  de  cette  rivière  que  Claudien  a 
parlé  dans  ces  vers  : 

mediumque  ingrefla 

: per  Albim 

Çallica  F rancorum  montes  armentape- 
• rerrent. 

Claudian.  de  laudtb.  Stilich.  lib.  i . 
Il  fer  oit  impojfible  yfuivant  la  remar- 
que de  M.  l'abbé  du  B os , que  les 


troupeaux  des  Gaulois  eurent  été  paî- 
tre au-delà  de  l'Elbe  , ce  fleuve  qui 
traverfe  la  Germanie  & fe  jette  dans 
l'Océan.  Dans  tout  fon  cours , il  ne  , 
s'approche  pas  du  Rhin  , frontière  des 
Gaules  , à la  diftance  de  foixantc  de 
nos  lieues.  Falots  , dans  fa  notice  des 
Gaules , in  voc.  Alba , marque  le 
cours  de  la  petite  rivière  d’Alve  , qui 
va  fe  rendre  dans  la  Mofelle  , & ce- 
pendant il  la  confond  ici  avec  le  fleuve 
de  l'Elbe  : ce  qui  lui  fait  dire  , qu'il 
eft  étonné  que  Sidoine  Apollinaire  , 
en  nommant  les  François  tantôt  Caf- 
tes , & tantôt  Sicambres  , les  place 
toujours  entre  le  Rhin  & l’Elbe } com- 
me fi  de  fon  tems  ils  ncujfent  pas  eu 
encore  £ établijfement  dans  la  Gaule. 
F'alef  Rer.  Francicar.  hb.  8.  Le 
P.  Daniel  prend  aujfl  l’Alve  pour 
l'Elbe.  Préf.  biftoriq.. 

x.Quid 
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Au  refte,ces  difcuffions  font  les  plus  indifféren- 
tes pour  les  droits  des  couronnes  : ce  feroit  les  affai- 
blir , s’il  étoic  poffble  , que  de  prétendre  les  exami- 
ner après  douze  cents  ans  de  poffefïion.  C’eft  pour- 
quoi les  officiers  du  Roi , fi  attentifs  à maintenir  les 
droits  facrés  de  la  Monarchie,  donnent  une  liberté 
vague  aux  hiftoriens  d’écrire  tout  ce  qu’ils  jugent  à 
propos  fur  ces  tems  reculés.  C’eft  l’affaire  perfon- 
nelle  des  auteurs , c’eft  fimplement  un  objet  de  cu- 
riofitéj  de  littérature,  d’hiftoire  & de  critique. 

J’ai  peine  à concevoir  comment  Audigierapu  ima- 
giner que  les  Rois  des  Fran  croisaient  relevé  de  l’Empi- 
re, dans  un  te  ms  oùcetteefpécede  fouveraineté  étoit 
entièrement  inconnue.  Les  hiftoriens  & lesPanégyri- 
fteseuffent-ils  gardé  perpétuellement  le  filéncefurle 
fervice  militaire  dû  par  ces  Rois  , & fur  l’obligation 
où  ils  étoient  d’obéir  aux  loix  de  l’Empire  ? Ces  ora- 
teurs fe  fuflenc-ils  contentés  de  reprocher  aux  Fran- 
çois les  infractions  des  traités  ? ne  les  euffent-ils  pas 
accufés  de  rébellion  ? Et  à quoi  penfoit  Audigier ^ 
Iorfqu’il  citoit,  pour  juftifier  cette  dépendance  des 
Rois  François  , le  panégyrique  de  Maximien  par 
Mamertin  , qui  dit  cjue  Génobon  vint  avec  toute  f*  na- 
tion afin  de  régner  fur  elle  avec  J une  entière  autorité  y 
après  qu'il  auroit  appaifé  l’Empereur?  Ces  termes  dans 

la 


1.  Quid  ille  aliud  expetit  ad  ret , cum  te  , Maximiane , pla- 
confpe&um  tutim  cùm  omni  (uâ  caffct  ? Afaniertin.  m faneg.  M *- 
gentc  veniendo,  nifi  ut  tùm  de-  jorün.  c,  10. 
mùm  integra  audoritate  regna- 

' . j.Cui 


<7 3 4 Antiquite’s  de  la  Natiow 
la  bouche  d'un  orateur  Romain , ne  fignifient  autre 
chofe  , finon  que  ce  chef  des  François  vintaccompa- 
gné  d’une  armée  à quelque  conférence  avec  l'Em- 
pereur Maximien.  Ne  réfulte-t-il  pas  de  ce  partage, 
que  les  chefs  des  François  ( appelles  Rois  par  les 
Romains  plus  de  cent  ans  avant  que  les  François 
aient  eu  des  Rois  ) gouvernoient  leur  nation  avec 
une  entière  autorité , & par  conféquent,  fans  aucune 
dépendance  ? On  ne  trouvera  pas  non  plus  cette  dé- 
pendance établie  du  tems  que  le  Céfar  Julien  étoit 
gouverneur  des  Gaules , puifqu’Ammien  Marcellin 
nous  apprend  que  Julien , aïant  attaqué  les  François 
qui  s etoient  établis  fur  un  territoire  appartenant 
aux  Romains  dans  la  Toxandrie  ils  lui  envolèrent 
des  ambafTadeurs  pour  lui  demander  la  paix , à con- 
dition 1 qu’ils  ne  feroient  point  troubles  ni  inquié- 
tés dans  la  portèflïon  paifible  de  ce  qui  leur  appar- 
tenoit.  Cette  dépendance  n’étoit  pas  établie  , dans 
le  tems  qûe  Marcomir  & Sunnon  tailloient  en  piè- 
ces au-delà  du  Rhin  les  légions  Romaines  fous  le 
régne  d’Honorius.  Elle  ne  commença  pas  à s’établir, 
lorfque  les  François  aïant  voulu  à l’exemple  des  au- 
tres nations , avoir  des  Rois , Faramond  le  premier 
de  ces  Rois  s’empara  de  la  Gaule  Belgique  & s’y 
maintint  jufqua  la  mort.  Cette  dépendance  fut  en- 

“ core 

X 1 


i.  Cui  ( Juliano  ) cùtn  Toa-  eostaraquàm  infiiii  ncc  laceflc- 
_gros  venificr,  occurric  legatio  rct  quifqüàm  ncc vcxarct  Am. 
pnrdi&ornm  paeemfub  hac  le-  AiantU.  là.  17.  (.  8.  . •.  ,r  - 

gc  prxrcndenj , ut  quicfcentcs  . 

I • 
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ciJre  moins  établie  foûs  les  fikieeifeuri'de  Faflamond  ,\ 
dans  le  teins  que  Clodlon  enleva  aux  Romains 
Tournay  , Cambray  & toutc-.b  Gaule  Septentrio- 
nale jufqua  b Sofume  y. ou  qufe  Cbildériç  pat  fes 
conquêtes  fe  rendit  (naître  de  Paris  & d' Angers , o© 
que  Clovis  & Tes  enfans  achevèrent  de  foumettre  les. 

Gaules  à leur  pu i (Tance.  , 

Comment  Audigier  a-t-il  donc  pu  dire  : A l'égard  A«Jig.  * 
de  la  dépendre  , Euméne  , Nature  , Ammien  , Zop-  rf/n 
me , Sidoine  , CaJJiodore  } A vite  çgr  Jornandès font  pleins  l- f'  l6+* 
de  celle  des  Rois  Colhs , A Lins,  Bretons , Bourguignons , 

Sucves , V indales  & François.  Sans  me  biffer  éblouir 
par  toutes  ces  citations  vagues , Sc  dont  je  puis  alîû- 
rcr  le  ledeur  qu’aucune  n’eft  jufte  , je  foutiens  qu’il 
n’y  eut  jamais  de  Rois  qui , dans  les  tems  dont  il 
s’agit , aient  relevé  de  l’Empire  Romain  : & que 
ces  fortes  de  dépendances  , fuite  du  droit  féodal , 
ont  été  entièrement  inconnues  longtems  depuis  que 
l’Empire  d’Occidcnt  eût  été  détruit.  Procope  fufbra  / 
feul  pour  expliquer  de  quelle  nature  étoient  ces  fo- 
ciétésdes  Romainsavet  les  nations  qu’ils  appelloienc 
confédérées.  On  ne  le  foupçonnera  pas  de  diminuer 
les  avantages  de  l’Empire.  Les  Romains  , dit-il  Piw<?  ui 
avaient  contracté  des  alliances  avec  les  nations  Gothiques  : '■  * Mlt 
mais  autant  quela  milice  des  BarLires-éloit  relevée  par  ce? 
ajjociations  , autant  la  fortune  & la  dignité  des  Romains 
en  étoient  avdies  , car  fous  le  titre  honnête  d'alliés  3 ils 
t toient  opprimés  tyranniquement  j>ar  les  étrangers.  L'in -, 
faïence  des.  Confédérés  alla  au  point  qu  après  a voir  exigé 
plufeurs  conditions  iùjuflcs , ils  voulurent  partager  'toutes, 
les  terres  de  t Italie , çgr  fe  mettre  en  pojfeflion  du  tiers.  Le 
a.bO.i  LUI  Ptttiit 


6^6  ÀKTïQtrït e*s  de  la  Nation  ? ' 

Patrice  Orcfle  a'iant  refufé  une  demande  fi  odieufê , ils 
lui  otérent  la  vie , & renverférent  t Empire  , après  qtlO- 
doacre  leur  eût  promis  ce  tiers  des  fonds  de  l’Italie.  Ain  fi 
les  Romains  , au  lieu  d’avoir  des  fujets  dans  les 
Confédérés,  trouvèrent  en  eux  des  maîtres.  Procope 
fait  entendre  ailleurs  que  lorfquc  les  Romains  cé- 
doient  des  terres  à quelques  nations , ce  n etoient  pas 
ces  nations  entières  qu’on  nommoit  Confédérées , 
mais  feulement  ceux  qui  s’enrôloient  volontaire- 
ment dans  les  troupes  de  l’Empire  , parmi  les  corps 
de  milices  étrangères  , qui  portoient  le  nom  de 
Confédérés.  Car  après  avoir  dit  que  Juflinien  céda  des 
terres  aux  Lombards  & aux  Hérules  , il  ajoute  que 
quelques-uns  d'entreux  devinrent  ' foldat s de  l’Empire  t 
s’étant  engagés  dans  les  milices  Confédérées.  Les  Rois  des 
Bourguignons  ont  été  officiers  de  l’Empire , lorf- 
qu’ilsfe  voïoient  * menacés  de  leur  perte  prochaine; 
Alaric  & Théodoric  , Goths  de  naiffiince  , ont  été 
officiers  de  l’Empire , comme  aïant  pafTe  leur  pre- 
mière jeuneffe  à Conftantinople  auprès  des  Empe- 
reurs, aufquels  ils  fli rent  redevables  de  toute  leur 
élévation.  Ces  exemples  ne  peûvenc  avoir  d’applica- 
tion 

. ■■■.  '.  \ . . ...  - v V.:  : 
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I.  T/lif  SI  alrSSr  no)  P'u/aajm  fon  fuppliant  : Xorfitt  i ch  tjj 
SfTiÛTai  ytyitnilët  ir  toit  t-  Tbttphil,  Simec.  lit.  4.  hifi. 

finn  xahnfximK  TarHyttu.  Ptt-  AS  amie.  e.  11,  fat  et  qu'il  croie  altrt 
lof.  IA.  1 . de  belle  G otthte.  e.  f jv  t r pourfahi  par  ratants.  t'eairtu-eu 

1.  Cho  frets  Rot  de  Perfe  , terb-  en  tendus  e que  tes  Rois  it  Ptrft  ri  ta 
vanta  Maurice  Empereur  it  Con-  ufajfent  fat  à C ordinaire  arec  tout  le 
fiaueinep/t  , ft  di/oit  feu  fit  & fafit  des  Reisd’Outnel  -* 

i.Cùra 
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tion  au*  Rois  des  François,  On  a paie  des  tributs 
long-tems  avant  l’établiflement  du  droit  féodal  : 

.mais  c ’étoit  l’Empire  qui  étoit  ordinairement  tribu- 
taire des  Barbares  * en  difiimulant  fa.  foiblefle  fous 
les  titres  faftueux  de  folde  , dé  pendons , ou  d’ap- 
pointements. Audigier  continue  de  battre  la  cam- 
pagne en  ces  termes  : Nous  l'avons  vu  parmi,  ces,  der- 
niers , ( c’eft-à-dire  les  François ) du  Roi  Gênobon , qui 
.fut  oblige  d’en  ufer  ainfty  pour  fe  maintenir  dans  la  joiiif- 
fance  p ai f b le  de  la  Sicambrie  y fous  Dioclétien  & Maxi- 
mien; nous  taisons  vu  du  Roi  Mellobaude , qui  s'acquit 
J' exemption  des  tributs  Ordinaires  par  fes  rares  exploits 
. çontre  les  Alams  ennemis  jures  de  l’Empire nous  l’avons 
vu  du  Roi  Priam  3 que  Rome  opprima  pour  n'avoir  pas 
voulu  continuer  de  vivre  dans  fa  dépendance  ; nous  l'avons 
vu  du  Roi  Arbogàfe y qui  ne  régit  Trêves , que  fous  les 
■ au fpiçes  de  l’Empereur  Majorien.  Seroient-ce  donc-là 
les  preuves  qui  auroient  engagé  M.  l’Abbé  du  Bos, 

Dom  Liron , & M.  de  Rochefort  à regarder  les  Rois 
• des  François  comme  féudataires  de  l’Empire  ? Ma- 
mertin  a dit , dans:  le  panégyrique  de  Maxirnien-, 

-que  Gênobon  1 avoit  reçu  de  lui  fon  Roïaume.  Cela  ne 
fîgnifie  autre  chofe>,  finon  que  ce  chef  de  quelque 
tribu  particulière  des  François  fit  un  accommode- 
sineht  avec  Maximjen.  Mais  à prendre  ces  termes  • r: 
-d’un  orateur  Romain  au  pié  de  la  lettre , que  s’en- 
' fuit-il  ? Tigranc  fut-il  vafial  de  Pompée  ou  de  la  ré-  ; 

‘ ' publique 
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i.Cùmpcrtc  regnum  rcce-  Muxim.  c.  io.  ''  * , v 

- périt  Genobon.  Mumert  inptneg.  , ' .•  ' , ...  . ■ 
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publique  Romaine  / quand  Pompée  lui  eût  rendu 
fon  Roïaume  ? L’hiftoire  Romaine  n’a  point  parlé 
de  cette  exemtion  de  tributs  que  les  François  dit- 
on  , fe  procurèrent  par  leurs  victoires  fur  les  Alains. 
C’eftune  fable  de  nos  anciens  chroniqueurs  ; & la 
faufïeté  de  ce  fait  a été  ci-deflüs  pleinement  démon- 
trée , par  les  circonftanees  dont  il  (è  trouve  ^accom- 
pagne Hans  leurs  récits PAûdigier  ajoute  de  fon  chef 
que  ce  fut  le  Roi  Mellobaude  qui  fit  ces  rares  ex- 
ploits. Ce  qu’il  dit  du  Roi  Priam  , n’eft  pas  moins 
frivole;  & il  confond  la  première  Belgique  & la  fé- 
conde Gdrmanie  Provinces  de  la  Gaule,  nommées 
mâl-à-propos  par  luiSicambrie.avectaSicambric  ima- 
ginaire, que  nos  anciens  chroniqueurs  plaçoientau- 
près  des  marais  Méotides  , ôc  où  ils  croïoienr  que 
les  François  avoient  vaincu  les  Alains.  La  dépendan- 
ce du  Comté  Arbogafte , quand  elle  feroit  mieux 
établie , ne  jprouvèrOît  rien  pour  celle  des  Rois  des 
François  predéceifeurs  ou  fuccefièurs  de  Clovis.  Ja- 
mais nid’ün  ni  l’autre  Arbogaftes  ne  furent  nom- 
més Rois.  Arbogafte  II.  fe  mit , comme  fon  aïeul, 
au  fervice  des  Romains , dont  R tendit  vraifembla- 
blement  le  gouvernement  de  Trêves.  -s  ; .. 

D.  Lirort  ne  nous  donne  pas  de  meilleures  rai- 
stnSuUrit.  fons  ; J ai  déjà  observé , dit-il  , que  à'queJ’otrdâ  du 
Intérêt,  i.  Roïaume  dttFrariçois  dans  des  Gaules , ak/ec  me  vdle  ca- 
t' <4'  pitale  , comme  d un  état  libre  & indépendant , défi  qu’une 
vif  on , qu'il  fufjtt  de  dire  que  les  Romains  leur  donnè- 

rent de  s-terres  à cultiver , fans  leur  Liif'cr  la  villes  , au 
nu.,.  t.  moms  les  principales,  Jefuppofe , dit-il,  ûlfurs.qifil  ar- 
t-  riva  à peu-près  aux  Francs  ce  qui  était  arrivé  aux  Bour- 
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guignons,  ils  s’emparèrent  de  quelques  pais , ils  furent  bat- 
tus & chajfè s plufeurs  fois  : mais  enfin  les  Romains  leur 
donnèrent  des  terres  à certaines  conditions  pour  y 'vivre  en 
paix.  C’efi  ce  quldace  infinuë  par  ces  paroles  : Superatis 
per  Aëtium  in  certamine  Francis  & in  pace  Sufcep- 
. tis.  Et  le  faux  1 Profper  fur  l‘an  451.  Hâc  cempeftate 
valdè  miferabilis  reïpublicae  ftatus  apparuic , cùm  ne 
,una  quidem  fit  abfque  Barbaro  culcore  provincia. 
Mais  le  premier  partage  veut  dire  feulement  qu’Aë- 
tius  remporta  des  avantages  fur  les  François , & qu’en- 
jfuite  il  fit  la  paix  avec  eux , ou  fi  l’on  veut  qu’il  les 
reçut  à faire  la  paix  : à l’égard  de  la  chronique  qui 
porte  le  nom  de  Profper  , que  peut-on  conclure  des 
regrets  qui  y font  exprimés  de  ce  qu’il  n’y  a point  de 
province  qui  ne  foit  cultivée  par  des  Barbares  ? Mé- 
libée  dans  les  Eclogues  témoigne  la  même  douleur, 
de  ce  que  le  1 foldat  inhumain  s’empare  de  fes  champs 
& lui  enlève  fes  moijfons.  C’écoit  bien  malgré  ce  ber- 
ger; & l’on  auroir  grand  tort  d’en  induire  que  Mé- 
libée  eût  accordé  fon  champ  aux  Barbares  dont  il 
fe  plaignoic. 

L’auteur 


I.  Il  ne  fi  pat  décidé  que  la  chro- 
nique , qui  pO'te  le  nom  de  Ptofper , 
ne  foie  pus  de  ce  Suint.  Les  ff  avant  s 
fe  réunifient  au  moins  a convenir 
quelle  1 fi  d'un  auteur  contem , orain 
de  Projper , ou  du  milieu  du  cmquème 
fié  de.  Nous  avons  expo/e  ci- de  (fus 
- te  jugement  des.  uniques  a ce  fujet , 
■f.  +1  S.  D.  Lu  on  voud'oit  ici  fe 
prévaloir  de  l' autorité  de  celte  chro- 


nique , titre  prélieux  pour  notre  hi- 
fi  oire  , quoiqu'il  en  parle  avec  mépris } 
niait  dans  le  pafiage  qu’il  cite  , il  n'y 
a pas  U moindre  apparence  qui  favo- 
nfe  fon  opinion . 

1.  Impius  hxc  tàm  eu  Ica  novalia  mile* 
habebir , 

Batbarus  has  fegetes. 

-1  : . 1 Virgd.  Eclef.  J. 

1.  lïanci 


<T4°  Antiquite’s  delaNatioh 
L’auteur  de  la  vie  de  S.  Jean  de  Réomay  fournit! 
D.  Liron  l’autorité  fur  laquelle  il  s’appuie  1 davan- 
tage; c’eft  en  réfutant  le  P.  Daniel,  en  ce  qu’il  attri- 
bue le  commencement  de  la  monarchie  Françoife 
da^is  les  Gaules  à Clovis , que  D.  Liron  raifonne  ainfi  : 
» Ce  qui  mérite  de  l’attention , c’eft  que  ces  paroles, 
M pojlhabitâ  republica  marquent  clairement,  fi  je  ne  me 
singnUrit  » trompe , que  Clovis  étoit  établi  dans  les  Gaules, 
i.  „ lorfque  fon  père  Childéric  mourut,  & qu’il  avoir 
» changé  fa  politique.  Car  fi  Clovis  avoic  eu  fon 
»>  roïaume  au-delà  du  Rhin , & pat  conféquenc  en- 
» ticrement  libre  & indépendant  de  l’Empire , cette 
» exprefiion , pojlhabitâ  republie  a , feroit  étrangement 
» impropre.  Au  lieu  que  ce  Prince  aïant  reçu  des 
» Empereurs  Romains  en  la  perfonne  de  fes  ancê- 
» très  fon  établiflcment  dans  les  Gaules  , ce  ne  fut 
« que  par  un  mépris  formel  de  la  république  Ro- 
» maine,  qu’il  ufurpa  ce  qui  lui  reftoit  dans  ces  pro- 
» vinces.  Ainfi  l’hiftorien  de  S.  Jean  a parlé  très- 
» exa<ftement&  très-corre&cment.  En  effet  le  P.  Da- 
» niel  fçait  ce  que  fignifie  cette  manière  de  parler  de 
c,v.  Or at.  «Cicéron  : Rempublicam  Romanorum  comiter  ueneruri. 
fr,  Bnibo.  n qUi  eft  fignifié  par  ces  termes , a été  confervé 
» par  les  Empereurs  prefque  jufqu’à  la  ruine  de 
» l’Empire.  Quand  ils  donnoient  des  terres  aux  peu- 
» pies  Barbares , c’étoit  à de  certaines  conditions,  & 

» ils 


z.  Franci  cùm  Chlodoveo  Rc-  nim  inmmpentes , Galliam  în- 
gc  , pollhibità  republica , mili-  vaferunt.  Nous  wons  déjà  cité  et 
un  nuau  termino*  Romano-  prfnge. 
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» ils  fe  réfervoient  les  villes  autant  qu’ils  pouvoient. 
m Cela  tenoit  les  Barbares  dans  une  dépendance  qui 
« les  portoit  à refpeétcr  civilement  la  république 
»-  Romaine.  On  voit  que  Childéric  refpeâroit  en- 
core  ce  grand  nom  : nous  avons  plufieurs  témoi- 
» gnages  de  cette  déférence  refpeîtueufe  des  Rois 
» Bourguignons  dans  les  lettres  de  S.  Avite  Evêque 
».  de  Vienne , où  nous  voïons  que  le  Roi  Sigiftnond 
*>  en  a écrit  plufieurs  à l’Empereur  Anaftafc,avec  beau- 
» coupderefpe<R&defoumiflion,mêmc après  la  rui- 
» ne  entière  de  l’Empire  dans  lesGaules&dansl'Oc- 
» cident.  Nous  en  trouvons  encore  quelques  vertiges 
» dans  le  grand  Théodoric  Roi  des  Oftrogoths  en 
» Italie  , dont  les  Empereurs  fembloient  s etre  ré- 

n fervé  comme  une  efpéce  de  fouveraineté 

».  Quoiqu’il  en  foit  , Clovis  ne  fuivit  point  la  con- 
» duite  de  fon  père  Childéric.  Il  fut  le  premier  Roi 
»»  des  François , de  ceux  qui  avoient  régné  dans  les 
» Gaules  , qui  méprifa  aofolument  la  république 
».  Romaine,  que  fes  ancêtres  avoient  refpeètée  civi- 
»>  lement.  « Ce  font  aflurément  là  de  véritables 
fingularités  hiftoriques , conformément  au  titre  de 
l’ouvrage.  Quoi  ! parce  que  Clovis  n’a  eu  aucun 
ménagement  pour  la  république  ( ce  qui  eft  feule- 
ment fignifié  par  ces  mots ,po(lhabitarepublica)  ils’en- 
fuivra  que  les  prédécefleurs  de  Clovis  écoient  fou- 
rnis aux  loix  de  cette  même  république  ? Si  Clovis 
n’eut  aucun  ménagement  pour  les  Romains , il  imi- 
toit  en  cela  fes  prédéceffeurs  , & il  les  furpallà  par 
letenduëde  fes  conquêtes. 

D.  Liron  prétend  encore  tirer  avantage  de  ce  qui 

cft 
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rrocop.  lib.  eft  dit  dans  Procope , que  tandis  que  l'Empire  Romain , 
Gothie.  ' t.  fui? fi  fia , les  Empereurs furent  maîtres  des  Gaules  jufquau  . 
“*  Rhin.  Voicide  quelle  manière  D.Liron  s’en  explique  j: 

^inguiarit.  Après  tout  néanmoins  > ce  que  dit  Procope j nef  pas  tout- 1 
btjhr.  t.  i.  faux  ^ pourvu  quon  l'entende  bien  : car  comme  je . 

l’sti  remarqué } tandis  que  l Empire  a eu  quelque  force  j: 
ceft-à~dire  , jufqu'à  la  mort  de  Majorien,  les  Empereurs 
et  oient  maîtres  des  Gaules  jufqu  au  Rhin  : car  outre  les  pro- 
vinces qu'ils  pojfédoient  entièrement , ils  étoient  encore  mai- 
tres  de  la  plupart  des  villes , dans  celles  qui  étoient  occupées 
par  les  Barbares.  Cette  interprétation  de  D.  Liron,: 
eft  dire&ement  contraire  à Procope  lui-même,  qui 
dit  au  même  endroit:  Au-delà  des  Torinfiens  3 on  trou- 
ve les  Suéves  & les  Allemands  , nations  libres  & indé- 
pendantes de  tems  immémorial  : dans  la  fuite y les  Vifgoths 
envahirent  l'Efpagne  toute  entière  & les  provinces  de  la 
Gaule  , qui  font  au-delà  du  Rhofne . Nous  avonc  donc 
le  témoignage  formel  de  Procope,  que  les  Barbares 
établis  dans  les  Gaules  étoient  indépendants.  Il  y a 
fi  peu  d’apparence  de  dire  des  François  , qu’ils  n’a- 
voient  pas  l’entrée  des  villes  fituées  dans  les  campa- 
gnes qui  leurs  avoient  été  cédées  , que  tours  les  an- 
ciens niftoriens , parlant  de  leurs  conquêtes , nom- 
ment toujours  les  villes  dont  ils  fe  font  emparés  ;fça- 
voir  Clodion,de  T ournay  & de  Cambray,fuivant  Ro- 
ricon , Grégoire  de  Tours,  les  auteurs  des  Geftes  &c„' 
ChildériCjde  Paris,  fuivant  l’auteur  de  la  vie  de  Stc  Ge- 
neviève , d’Angers , fuivant  Grégoire  deTours , Fré- 
degaire  &c -&c  d’Amiens,  où  il  tenoit  fon  fiégeRoïal, 
fuivant  Roricon;  Clovis,  de  Soiflons  au  commence- 
ment de  fon  rémie,  fuivant  Grégoire  de  Tours  &ç. 
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Ce  qui  eft  dit  par  Procope  , que  les  Vifigoths 
envahirent  les  provinces  de  la  Gaule  fîtuécs  au-de-là 
duRhofne,  fait  connoître  que  la  correction  propo- 
fée  par  Grotius  ne  doit  pas  avoir  lieu,  & qu’il  ne  faut 
pas  lire  dans  le  même  chapitre  de  Procope , que  tan- 
dis que  l’Empire  Romain  fuhffta  , les  Empereurs  furent 
maîtres  des  Gaules  jufqu'au  Rhin  ; mais  qu’ils  y furent 
les  maîtres  jufqu’au  Rhofne , comme  le  portent  en  effet 
les  exemplaires  imprimes  de  Procope. 

M.  Ribaud  de  Rochefort,  dans  fa  fécondé  dif- 
fertation  adreffêe  au  P.  Rouille  , croit  que  les  mé- 
dailles d’or  trouvées  dans  le  tombeau  de  Childéric 
àTournay,  fur  lefquelles  on  trouve  des  figures  d’ Em- 
pereurs empreintes  , y ont  été  mifes  pour  apprendre 
a la  poftérité  , fous  quels  Empereurs  Childéric  a régné. 
Que  celles  qui  y ont  été  trouvées  en  grand  nombre 
fans  aucune  tête  gravée  >font  des  Befans , à l’effet  de 
faire  connoître  que  Childéric  faifoit  gloire  de  relever  des 
Empereurs  de  Conflantinople.  Cette  conjecture  porte 
fur  deux  faux  principes;  le  premier , que  Childéric, 
dont  le  tombeau  a été  découvert  à Tournay  vers  le 
milieu  du  dernier  fîécle , a été  le  père  de  Clovis  : 
nous  avons  prouvé  cy-delïus  que  le  Childéric  de  ce 
tombeau  étoit  Chrétien , & que  par  conféquent , 
ce  ne  peut  être  Childéric  I.  Secondement,  les  mé- 
dailles trouvées  dans  ce  tombeau  ne  repré  fentent 
pas  feulement  les  Empereurs  contemporains  de  Chil- 
déric I.  Chifflet  dit  qu’il  en  a lui-même  préfenté  à 
TArchi<èuc Léopold-Guillaume, quarante-deux  qu’il  l8- 
avoit  eues  par  fon  fils  Chanoine  de  Tournay  ; Ra- 
voir, une  frappée  fous  les  Confuls , une  de  Néron, 
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deux  de  Trnjan , cinq  d’Adrien  , neuf  d’Antonin, 
trois  de  Fauftine  femme  d’Antonin  , fept  de 
Marc  Aurélc  , trois  de  Fauftine  femme  de  Marc 
Auréle  , fix  deVcrus,deux  de  Commode,  une  de 
Julie  femme  de  Sévére , une  de  Caracalla  , une  de 
Conftantius  fils  de  Conftantin.  Toutes  ces  médail- 
les, comme  on  voit , font  de  beaucoup  plus  ancien- 
nes que  Childcric  I.  Ces  pièces  d’or  & d’argent 
avoient  été  mifes  dans  le  tombeau  de  Childéric  fils 
de  Clotaire  I.  comme  une  monnoïe  courante  , 6c 
fins  choix  des  têtes  qui  y étoient  repréfentées.  Les 
monnoïes  que  les  Rois  de  France  faifoient  battre 
depuis  fort  peu  de  tems , étoient  encore  très-rares 
fous  les  régnes  des  fils  de  Clovis  ; au  lieu  que  celles 
marquées  au  coin  des  Empereurs  Romains  qui 
avoient  eu  cours  dans  la  Gaule , depuis  plus  de  fix 
fiécles,  dévoient  y être  fort  abondantes.  Voilà  tout 
le  myftére. 

?e  reviens  aux  conjectures  de  M.  l’Abbé  du  Bos  : 
Lorfque  les  officiers  de  l’Empereur  , dit-il , laijjerent  à 
h, fi.  crit.  Adérovée  ainfi  qu'aux  antres  Rois  de  France , Tournay , 
tiv.  j.  rb.  Qumyray  . en  un  m0t , la  partie  des  Gaules  renfermée  en- 
tre le  Vahal , l’Océan  & la  Somme , & q!<e  ces  Princes 
ou  leurs  auteurs  avoient  occupée  vers  l’an  445.  ce  fut  à 
condition  que  la  Ad  anarchie  Romaine  en  conferveroit  tou- 
jours la  Jouveraineté , & que  nos  Barbares  fe  contente- 
raient d’y  joïtir , en  qualité  de  fes  confédérés , et  une  partie 
des  fonds  & des  revenus  publics , qui  leur  tiendraient  lieu 
de  folde.  1 . Il  eft  prouvé  que  les  François  n#fe  font 
point  établis  dans  cette  partie  des  Gaules,  en  qualité 
de  confédérés , mais  par  les  conquêtes  de  Clodion. 

1.  Ses 
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1.  Ses  fuccefleurs  s’y  font  maintenus  par  la  voie  des 
armes , jauifqu’il  n’eft  pas  moins  certain  qu’ils  ont 
continue  d’augmenter  cet  état  par  de  nouvelles  con- 
quêtes. 3.  C’eft  un  ufage  & un  droit  inconnu  au 
cinquième  & au  fixiéme  ficelé  , qu’une  retenue  de 
fouveraineté  fur  un  territoire  poffédé  par  une  autre 
puiflànce. 

Il  eft  vrai , fuivant  la  remarque  de  Tillemont , 
que  quand  les  Romains  donnoient  une  province  d des  Bar- 
lares  , ils  prétendoknt , autant  qu’on  peut  en  juger  par 
l’hifloire , ne  la  leur  donner  que  comme  à des  fujets  pour  y 
habiter  avec  les  naturels  du  pais , en  partager  les  terres 
avec  eux , & fournir  des  Joldats  d l'Empereur.  Mais 
outre  qu’il  ne  fe  trouve  aucune  pareille  conceflion 
faite  à la  nation  Franqoife , fi  ce  n’eft  à quelques  pri- 
fonniers  ou  à des  troupes  vaincues  qui  demandoient 
la  paix  & des  terres  ; Tillemont  confirme  ce  que  j’ai 
toujours  foutenu , qu’il  n’y  avoir  point  de  milieu 
entre  les  fujets  de  l'Empire  & les  peuples  entière- 
ment indépendants  ; & qu’on  n’avoit  alors  aucune 
idée  de  fouveraineté  fur  une  puiflance  qui  formoit 
un  état  féparé.  C’cft  ce  qu’il  eft  aifé  de  connoître 
par  l’exemple  des  Goths , le  plus  ancien  tk  le  prin- 
cipal des  peuples  qui  aient  porté  le  titre  de  confédé- 
rés. Ils  furent  d’abord  1 ennemis  des  Romains  : fous 

le 


1 . Si  t’en  en  croit  Jornandcs , il  y maint.  Philippo  régnante,  Gotlii, 
*voit  déjà  longtems  fous  le  régne  de  ut  affoler , dillracta  fibi  ftipen- 
P Empereur  Philippe , que  les  Goths  dia  Tua  ferenres  ctgrc , de  amicis 
et  oient  confédérés  de  U république  Ro-  facti  func  inimici.  Nàm  quain- 
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le  régné  de  l’Empereur  Déce  , ils  ravagèrent  la  Moe- 
lle & la  Thrace  -,  du  tems  de  l’Empereur  Gallien  , 
ils  firenc  des  courfes  dans  la  Grèce , dans  la  Macé- 
doine, dans  une  partie  de  l’Afie  -,  &c  ils  fe  jettérent 
à différentes  reprifes  fur  les  provinces  de  l’Empire 
Romain.  Il  eft  bien  certain  que  pendant  ces  guerres 
&ces  incurfions,  ils  n’étoient  pas  dans  la  dépen- 
dance des  Empereurs.  Maximien  s’en  fervit  très -uti- 
lement contre  les  Perfes  & les  Parthes  : Conftantin  * 
en  prit  quarante  mille  à fa  folde  , & depuis  ils  por- 
tèrent le  nom  de  Confédérés.  Ceux  quidemeuroient 
fur  les  terres  de  l’Empire  furent  alors  de  véritables 
fujets-de  l’Empereur  : mais  l’hiftoire  marque  qu’ils 
fortirent  bientôt  de  la  dépendance.  Les  vexations 
qu’ils  fouffrirent  par  l’avarice  des  Magiftrats  Ro- 
mains pendant  une  famine,  & les  embûches  qui  fo- 
rent drcfTées  à un  de  leurs  chefs , les  déterminèrent 
à fecoiier  le  joug;  & ils  commandèrent  dans  les  pro- 
vinces Septentrionales  en  1 feigneurs  & en  maîtres. 

L’Empereur 


vis  remoti  fubregibus  ( outegibus) 
viverent  fuis , Reïpublicx  ta- 
men  Romans  fœderati  crant , 
& annua  muncra  percipiebant. 
Jornand.  de  reb.  Getic.  c.  1 6.  Mail 
aucun  auteur  n'a  farté  de  ce  peuple 
jufquau  rems  de  l'Empereur  Phi- 
lippe ; & les  Gotlrs  ne  renoient  alors 
que  de  foi  tir  de  ta  Scandinavie. 

i.  Gothi , inito  fœdcrc  cùm 
Imperatore  , quadraginrà  ftio- 
rum  miliia  in  (ôlatia  contra  ges- 


tes varias  obtulcre  ; quorum  & 
numerus  & militia  ufqite  ad 
prxfens  in  rcpublicâ  nominatur, 
id  cft , Fœderati.  Jornand.  de  reb. 
Getic.  c.  2t. 

i.  Cœperuntque Gothi , jàm 
non  ut  advenæ  & peregrini , fêd 
ut  cives  & Domini  pofleflori- 
bus  imperare  , totafque  partes 
Septentrionales  fiio  jure  tenere. 
Jornand.  de  reb.  Getic.  c.  16. 

j.  Defunflo 
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L’Empereur  Valens  marcha  contr’eux,  il  fut  vaincu 
en  Thrace , blefle  dans  le  combat  en  378.  & brûle 
dans  une  chaumière  où  il  s’étoit  caché  apres  la  dé- 
faite de  fon  armée.  Les  Vifigoths  alors  eurent  des 
Rois*  mais  après  la  mort  d’Athanaric,  ils  fe  remi- 
rent au  fervice  de  1 l’Empire  Romain,  Se  ils  obéirent 
à Théodofe,  comme  autrefois  à Conftantin,  fous  le 
même  nomdeconfédérés.Théodofemena  un  corps 
de  ces  troupes  de  plus  devingt  mille  hommes  contre 
le  tyran  Eugène  , & ils  contribuèrent  le  plus  à la  vic- 
toire qui  fut  remportée  par  Théodofe.  Lorfqu’ils  eu- 
rent perdu 1 en  cet  Empereur  un  Prince  affe&ionné 
à leur  nation, lechangetnent  du  gouvernement  fous 
fes  fils , le  refus  des  penfions  Se  des  appointements 
ordinaires , Se  les  autres  fujets  de  mécontentements 
les  excitèrent  à fe  féparer  de  nouveau  des  Romains, 
& à rétablir  un  Roi  de  leur  nation.  Ce  Roi  fur  Ala- 
ric  , fous  la  conduire  duquel  ilss’emparérent  de  Ro- 
me en  409.  Se  après  l’avoir  ravagée  une  fécondé  fois 
avec  une  partie  de  l’Italie  , l’année  fuivante  fous 
Ataulfe  fon  fuccelfeur  , ils  fe  rendirent  maîtres  de 

pltifieurs 


1.  Dcfun&o  ergo  Athanari- 
•<o  , cun<ftusexercitusinfervitio 
Theodofii  Impcratoris  perdu- 
rans , Romano  (c  imperio  fub- 
dens , cùm  milite  velue  unum 
corpus  cfficit  : milliaque  ilia  du- 
dùm  fub  Conftanrino  principe 
fœderatorum  renovata , &:  ipfi 
didi  (tint  fœderati.  Ibid.c . 28. 

1.  Pollquàm  verô  Thcodo- 
fius,  amacor  pacis  gcncrilquc 


Gothorum  , rebus  exccflît  hu- 
manis,  cœperunt  ejus  filii  utram- 
que  rempublicam  luxuriofè  vi- 
ventes  adnihilare  , auxiliariif- 
uc  fuis , id  cil  Gothis  confucra 
ona  fiibtrahcrc  : mox  Gothis 
faftidium  eorum  incrcvit , vc- 
rcnrdquc  ne  longâ  pace  eorum 
rcfolverctur  fortirudo , ordinanc 
fiiper  ic  Rcgcm  Alaricum  &c. 
Ibid.  (.  29. 


1.  Athaulphus, 


648  Antiqüite’s  de  laNation 
plufifeurs  Provinces  de  la  Gaule;  & firent  enfuite  un 
établiflemcnt  plus  folide  en  Efpagne.  Orofe  dit, 
C]u 'Ataulfe  1 porta  fidèlement  les  armes  pour  l'Empereur 
Honorius  ; mais  un  allie  fidèle  n’efl:  pas  pour  cela  un 
fujet  ou  un  vaflTal.  Le  Roi  des  Vifigoths  ne  rouloit 
pas  de  médiocres  projets  dans  fa  tête  : car  Orofe  rap- 
porte au  même  endroit  qu’un  Officier , qui  avoir  fer- 
vi  avec  diftin&ion  dans  les  troupes  d’Ataulfe , avoit 
raconté  à S.  Jérôme , que  ce  Roi  étant  dans  la  fou- 
gue du  courage  & de  la  jeunefle,  ne  fe  propofoit  pas 
moins  que  d 'éteindre  le  nom  Romain  , de  trans- 
férer l’Empire  aux  Goths , & de  porter  fa  puiflance 
au  même  degré  où  avoit  monte  celle  d’Augufte  : 
mais  qu’aïant  trouvé  les  Goths  indifciplinables  & 
trop  barbares  pour  fonder  un  état  policé,  étant  d’ail- 
leurs adouci  par  Placidie  fœur  d’Honorius  qu’il  avoit 
époufée  , il  changea  entièrement  de  réfolution,  & 
ne  voulut  travailler  cju  a fe  rendre  le  foutien  & le 
reftaurateur  de  ce  meme  Empire  dont  il  avoit  am- 
bitionné d’être  le  deftruéteur.  Attila  écrivit  à Théo- 
doric  Roi  des  Vifigoths  pour  le  détacher  de  l’alliance 
des  Romains  : il  lui  repréfente  1 les  guerres  que  les 

Vifigoths 


i.  Aratilphtis , ut  femper  au- 
ditnm  atque  iiltimo  ejus  exitu 
probatum  ell,  fàtis  (ludiofè  fè- 
clator  pacis , militarc  fideliter 
Honorio  Imperatori , atque  pro 
Rcpublicà  impendere  vires  Go- 
thorum  prœoptavit  &cc.  Orof. 
Ht>.  7.  t.  +j. 


1.  Pari  etiàm  modo  ad  Re- 
gem  Vciegothorum  Theodori- 
cum  dirigit  feriptum  , hortans 
ut  à Romanorum  focictatc  dif- 
ccderct,rccolcretquepræliaqu* 
paulô  ante  contri  cum  fueranc 
concitata  fub  nimiâ  feritate.  Jor- 
tiaitd.  de  reb.  Getic.  c.  3 6 . 

x.  Atmorum 
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Vifigoths  avoient  eues  à foutenir  depuis  peu  contre 
l’Empire  ; mais  il  ne  les  exhorte  pas  à fecoiier  le  joug 
de  la  dépendance.  D’un  autre  côté  les  ambaffadeurs 
de  Valentinien  III.  demandent  du  fecours  en  ces 
termes  : Puiffants  Vifigoths , écoute z 1 votre  propre  ref- 
fentiment , & joignez-vous  à nous.  Secourez  une  républi- 
que , dont  les  Provinces  vous  appartiennent  en  partie  ; & 
confierez  quels  font  les  projets  de  t ennemi  commun.  Théo- 
doric  répond  à ces  ambafiadeurs  : V défrs , Romains , 
font 1 accomplis  ; nous  femmes  déterminés  a pourfuivre  par 
tout  jittila.  Quelque  orgueil  qui  lui  foitinfpiré par  les  avan- 
tages qu'il  a remportés , les  Goths  ne  redoutent  point  lesfu - 
perbes.  Nous  n'éviterons  aucune  guerre  jufle  y perfuadés 
que  lorfquon  efl  fous  la  protcélion  du  ciel , il  n'y  a rien  à 
craindre.  Cette  réponfe  fut  fuivie  des  acclamations 
des  Vifigoths.  La  lettre  d’Attila , les  repréfentations 
des  ambaffadeurs  de  Valentinien  , & la  réponfe  de 
Théodoric  marquent-elles  dans  le  Roi  des  Vifigoths 
un  fujet  de  l’Empire  ? 

Peut-on  exprimer  plus  pofitivement  l’égalité  de 

deux 


i.  Armorum  poternes , favete 
propriis  doloribus , & commu- 
nes jungite  manus.  Auxiliamini 
ctiàm  reipublicæ , cujus  mem- 
brum  tenctis.  Quàm  fit  autem 
nobis  expetenda  vcl  amplcxan- 
da  focictas , hoftis  interrogate 
confiiia.  JortiAiid.  lot.  c'a. 

i.  Habetis  , Romani , defi- 
derium  veftrum  , fcciftis  Atti- 
lam  6c  nobis  hoftem.  Scquimur 


ilium  quoaimque  vocaverir  ; 6c 
quamvis  infletur  de  diverfis  fu- 
perbarum  gentium  vi&oriis  , 
norunt  tamen  Gothi  confligcrc 
cùm  fuperbis.  Nullum  bellum 
dixerim  grave,  nifi  qnod  caufà 
débilitât  ; quando  nihil  trifte 
pavet , cui  majeftas  arriferit. 
Acclamant  refponfo  Comités. 
Jbtd. 


i.  Quo 
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deux  puifTances  que  dans  ce  difcours  de  S.  Epiphane 
envoie  par  l'Empereur  Julius  Nepos  à Euric  Roi  des 
Vifigotlis  ? L'Empereur  1 Nepos  a qui  la  providence  dL 
vine  a donné  le  gouvernement  de  l' Italie  }m  a envoie  pour 
obtenir  de  vous  que  toute  défiance  cejfant  a l’avenir  t une 
bonne  correfpondance  /oit  établie  entre  des  peuples  qui  font 
limitrophes.  Quoique  l’Empereur  ne  craigne  point  la  guerre , 
il  rihéfite  point  a faire  les  premières  démarches  pour  vous 
demander  votre  alliance.  V ms  faves'  quelles  font  les  li- 
mites établies  anciennement  entre  les  deux  puijfances.  Eu- 
ric répond  par  le  miniftére  d’un  incerprere  : Je  m’en- 
gage 1 à l’obfervation  du  traité  : V ms , promette % au  nom 
de  Nepos , ( c’eft-à-dire  de  l’Empereur  des  Romains)  . 
qu'il  fera  un  allié  fidèle.  Je  regarde  votre  promejfe  comme 
un  ferment.  Sur  quoi  donc  peuvent  être  fondés  ces 
doutes  de  M.  l’Abbé  du  Bos  ? ».  Il  eft  apparent  par 
» ce  qu’Ennodius  dit  de  l’accord  fait  entre  Euric  & 

» Nepos  que  la  bafe , que  le  fondement  de  leur  traité 
» étoit  une  convention,quilaHToit  lesVifigoths  maî- 
» très  de  garder  tout  ce  qu’ils  tenoient  déjà  dans  les 
» Gaules , & d’en  occuper  le  relie  s’ils  pouvoient  , à 

» condition 


i.  Quo  circà  Nepos , cui  re- 
gimen  ltalix  ordinatio  divina 
çommittic , ad  hæc  nos  impe- 
trandadeftinavit , ut  redu&is  ad 
fïdem  mentibus , terra:  fibi  con- 
venu dile&ionis  jure  focientur. 
Qui  licet  certamina  ncc  formi- 
det , .concordiam  primas  exop- 
tat.  Noftis  in  communi  quo  lit 


dominiorum  antiquitas  limitât* 
confinio.  Ennod.  in  rit*  Epipban. 

i.  Taliter  fertur  ad  interprè- 
tent Rex  loquutus Accipe 

nunc  fidem , &pro  Nepote  pol- 
licere  quod  (ervet  intemeratam 
concordiam,  quoniàm  te  pro- 
mifellc , jurafle  eft  Ibid. 


Digitized  by  Google 


et  de  la  Monarchie  Franç. 
«condition  qu’ils  iaifTcroient  l’Empereur  joüir  paifi- 
•>  blement  de  l’Italie  &de  Tes  annexes  telles  quelles 
*>  étoient  fpécifiées  dans  ce  traité.  Mais  il  relie  en- 
*•  core  une  difficulté  très-importante  : Nepos  céda-t- 
>»  il  les  Gaules  aux  Vifi^oths,  pour  les  tenir  défor- 
« mais  en  toute  propriété  & fouveraineté  ? Ou  bien 
*»  leur  céda-t-il  feulement  cette  grande  province  de 
» l’Empire , pour  la  tenir  ainfî  & de  la  même  ma- 
« niére  qu’ils  avoient  tenu  ou  dû  tenir  jufque-là  une 

* partie  de  la  première  Narbonnoife , une  partie  de 
*»  la  fécondé  Aquitaine , en  un  mot  touts  les  pais  où 
*->  ils  s’étoient  établis  par  laconceffion  des  Empereurs? 
»»  C’eft-à-dire  , pour  y joüir  feulement  d’une  partie 
>*  des  revenus  du  fifc , laquelle  leur  tiendroit  lieu  de 
» la  folde  qui  leur  étoit  due , comme  à des  troupes 
» auxiliaires  que  la  monarchie  Romaine  avoit  prifes 
*>  à fon  fervice , & à condition  d’y  laifTer  toujours 
» joüir  l’Empereur  des  autres  devoirs  de  fouveraine- 
« té.  S’il  s’agifloit  d’une  pareille  ceffion  faite  dans  le 
» douzième  fiécle,nous  dirions, a-t-elle  été  faite  à con- 

* dition  que  les  princes , qui  dévoient  en  joüir,  tien- 
» droient  les  Gaules  en  qualité  de  vafTaux  & de  feu- 
» dataires  de  l’Empire  Romain  , ou  avec  la  claufe 
».  qu’ils  les  tiendroient  en  toute  fouveraineté,  & fans 
» relever  ni  être  mouvants  de  perfonne  ? Voici  mes 
» conjectures  fur  cette  queftion.  Véritablement  elles 
» ne  font  fondées  que  fur  les  événements  poflérieurs, 
»>  ou  fur  quelques  mots  échappés  aux  auteurs  du  y & 
» du  6 fiécles.  Je  dis  échappés  ; car  ces  écrivains  n’ont 
» pas  fongé  à nous  inftruire  là-defius.  « Le  récit  d’En- 

nodius  & les  propofîtions  que  S.  Epiphane  porta  de 

Nnnn  U 
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la  part  de  l’Empereur  Nepos  à Eurich  Roi  des  Vifi- 
goths  &c  que  ce  Roi  accepta  , nous  ont  Tuffifamment 
inftruits  du  pouvoir  fouverain  qu’Eurich  exerçoit 
dans  les  Gaules  : & il  ne  refte  aucun  lieu  à former 
des  doutes,  qui  ne  peuvent  pas  davantage  être  fon- 
dés fur  les  événements  poftérieurs , que  fur  quelques 
mots  échappés  aux  auteurs  des  5 & 6 fiécles.  Ce  que 
j’ai  peine  à concevoir , c’eft  que  M.  l’Abbé  du  Bos 
établifîe  lui.  même  l’indépendance  de  cette  fouve- 
raineté  par  tout  ce  qu’il  y a de  plus  fort.  Il  cite  un 
paflage  de  Jornandès , qui  pour  donner  une  idée  de 
la  puifîance  d’Eurich  , dit  que  1 ce  prince  , qui  poffedoit 
déjà  les  Efpagnes  & lesGaules  3en  vertu  de  fon  propre 
droit , fournit  encore  les  Bourguignons  du*  mourut  a Arles 
la  1 9 année  de  fon  régne.  Jornandès  eut-il  parlé  en  ces 
termes  , d’un  fujet  de  l’Empire  ? 

Puifqu’Eurich  fit  rédiger  la  loi  nationale  des  Vi- 
figohts  , & Gondebaud  la  loi  nationale  des  Bour- 
guignons , peut-on  avoir  une  preuve  de  fait  plus 
claire  & plus  forte  , que  ces  princes  exerceoient  fur 
leurs  fujets  l’autorité  légiflative,  & que  ces  peuples, 
ne  fuivoient  pas  les  loix  Romaines  ? Alaric  fils  & 
fuccèflfeur  d’Euric  , fit  même  rédiger  un  Code  par  fes 
Jurifconfultes , & fubftitua  au  CodeThéodofien  ce- 
lui que  nous  avons  encore  fous  le  nom  du  Code 

d’Alaric. 


1.  Quod  Euricus  grâto  fiifci-  gundiones  fubegit , Arelateque 
piens  animo  , toras  Hifpanias  degens , dccimo  nono  Rcgni  fui' 
Çalliafquc  fibi  jivt  ;ure  propno  vita  privatus  cft.  Jornantl.  derclK 
ECtifiefls  ,A  fimul  qiioque  èc  But-  O'eiu.  c.  47.,  „ • 
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d'Alaric.  On  voie  donc , par  l’exemple  des  Vifigoths, 
la  principale  des  nations  qui  portèrent  le  titre  de  1 
Confédérées , que  dans  le  tems  qu  elles  eurent  des 
Rois , elles  furent  indépendantes  de  l’Empire  : on 
ne  peut  montrer  aucun  exemple  de  Roïaumes  en- 
clavés dans  le  territoire  des  Romains  : on  n’eût  pas 
oublié  dans  les  notices  & les  itinéraires,  de  faire  men- 
tion de  ces  Roïaumes  dépendants  des  Empereurs  , 
puifque  nous  voîons  furtout  qu’on  y a marqué  avec 
exactitude  les  terres Létiques  ou  les  quartiers  des  trou- 

f es  étrangères , qui  étoient  engagées  au  fervice  de 
Empire. 

Les  terres  Létiques  étoient  accordées  par  les  Em- 
pereurs , fur  le  territoire  de  l’Empire , & ordinaire- 
ment fur  fes  frontières  , aux  foldats  étrangers  <]ui 
s’étoient  misa  fon  fcrvice.  On  trouve , dans  la  no- 
tice de  l’Empire, des Létes  de  plufieurs  nations,  Létes 
Bataves  , Teutons  , François  , Nerviens  , Suéves. 
Mais  on  n’y  trouve  point , non  plus  que  chez  les 
hiftoriens , cette  efpece  de  Létes  dont  M.  l’Abbé  du 
Bos  a parlé , ces  Rois  Barbares  que  l’Empire  prenoit 
à fon  fervice , & aufquels  les  Empereurs  aflignoient 
pour  leur  fubfîftance  des  quartiers  (tables  dans  un 
certain  pais  , avec  la  permiifion  d’y  vivre  fuivant 


i . De  U manière  dent  Prccope  lib.  4-  de  belle  Gothic.  c.  j . Mais  en 
explique  te  terme  de  Confédérés , xe  trouve  put  meme  que  U ne! ion 
& fuirent  fon  interprétation  ta  plus  Françotfc  mi  porté  en  aucun  tenu  le 
naturelle  , il  fignifioit  des  alliés  & titre  de  confédérée, 
non  des  fujets  de  C Empire.  Protop. 

N n nn  ij  1.  Et 


Canf.  in 
voc.  List. 


Uifl.  crit. 
Uv.  t.  eh. 
10. 
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la  loi  de  leurs  ancêtres  & dans  l’indépendance  des 
officiers  civils  , n’aïant  à répondre  qu’aux  officiers 
militaires  de  l’Empire.  Les  Létes  n’écoient  pas  dans 
l’indépendance  des  officiers  civils  , pùifqu’en  l’an- 
née 3 5?  p.  les  Empereurs  Arcadius  & Honôrius 1 éta- 
blirent un  Infpe&eur  pour  examiner  & révoquer, 
les  conceffions  des  terres  Létiques qui  avoient  été 
diftribuées  mal- à-propos  , & par  la  prévarication 
des  commiffiaires. 

Ces  Lctcs  étoient  des  corps  de  troupes , ou  faites 
prifonniéres  , ou  contraintes  de  fe  rendre , ou  qui 
s’engageoient  volontairement  au  fervicede  l’Empire 
Romain.  Euméne  dit  des  Létes  François, qu’ils  étoient 
revenus  pour 1 cultiver  , comme  fujets  de  l’Empire , 
le  pais  d’où  ils  avoient  été  chaffés  comme  ennemis. 
Mais  on  ne  trouvera  point,  parmi  ces  Létes,  une 
nation  entière  aïant  à fa  tête  un  Roi  qui  relevât  de 
l’Empire  : & furtout  par  ces  Létes  François,  qui  cul- 
tivoient  les  environs  de  Tournay  & de  Trêves , on 

ne 


i . Et  quoniàm  aliquanti  aut  am- 
pliùs  quàm  merucrant  occupa- 
runt , aut  conludio  principalium 
vcl  defenforum  , vcl  fubrepti- 
tiis  rcfcriptis , majorem  quàm 
ratio  pofccbat  tcrrarum  modum 
funt  confcquuti , infpcdor  ido- 
neus  dirigatur  qui  ca  rcvocet , 
quæ  aut  male  finit  tradita  , aut 
improbe  abaliquibus  occupata. 
Cad.  Theod.  lib.  i j . tir.  w.  de  (en~ 
fi  toril,  leg.  ff. 


i.  Iraque  fîcut  pridem  tuo, 
Diodcttaue  Augtifte,  jnflu  fup^* 
plevit  deferta  Thraciæ  tranflatis 
incolis  Afia  ; ficut  pofteà  tuo  , 
Maximianc  Augufte , nutu  Ner- 
viorum  &Trevirorum  arva  ja- 
centia  Letus  poftliminio  reftitu- 
tus  & rcceptus  in  leges  Francus 
cxcoluit  ; ira  nunc  per  vidorias 
tuas , Conrtanti  Cæfar  in  vide 
&C.  Eumen.paneg.  C*nfi*nt.  Cblor. 


u 
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ne  peut  entendre  la  nation  Françoife , qui  plus  de 
cent  ans  après  l’Empereur  Maximien  , continua  de 
pofieder , avec  une  indépendance  & une  liberté  en- 
riére  , la  rive  Orientale  du  Rhin.  Valois  s’eft  fonde 
fur  un *  1 paflage  mal-entendu  de  Zofime , pour  re- 
garder les  Létes  comme  un  peuple  Gaulois  : fi  Zofi- 
me les  nomme  ainfi  , c’eft  parce  que  les  Létes, dont 
il  parle  , étoient  établis  dans  les  Gaules , ou  qu’ils 
en  étoient  peut  être  originaires.  Mais  on  ne  peut 
douter  que  les  Létes , en  général , ne  fu  fient  des  fol- 
dats  de  différentes  nations , puifque  les  Empereurs 
Arcadius  & Honorius  le  difent  expreflement  dans 
la  même  * loi  que  nous  venons  de  citer.  Conclura- 
t-on  que  les  états , qui  foudoïent  des  troupes  étran- 
gères , foient  fouverains  des  pais  dont  ces  troupes 
portent  le  nom  ? Et  dans  treize  ou  quatorze  cents 
ans , quelque  fçivant  qui  trouveroit  dans  l’état  mi- 
litaire de  la  France  fous  le  régne  de  Loiiis  XV.  plu- 
fieurs  régiments  Suifics  , & les  régiments  Italien  , 
Alemand  , Corfe  , feroit-il  bien  fondé  à en  induire 
que  le  Roïaume  de  France  cômprenoit  la  Suifie  , 
l’Italie,  l’Allemagne  & la  Corfe  ? 

Lorfquc 


I . MirotKfurcLt  S'I  ( Mayrîrrtof  ) ttt  lib.  i . ejl  tombé  dans  une  autre  mé- 
Aitv;  edm TaXcnnAv.  Zofirn.  lib.  i.  prife  , lorfqiïil  a cité  Ammien  Mar- 

i.  Quoniàm  ex  mu ltis  genri-  celhn  , comme  Misent  donné  dans  fon 
bus  fequentes  Romanam  fclici-  vingt  & unième  livre,  le  nom  de  légion 
tatem  le  ad  noftrum  imperium  aux  Lctes.  Cet  auteur  parle  des  Lctes 
contulerunt , quibus  terræ  Le-  dans  fon  vingt  & unième  livre  , cha- 
riex  adminiftrandæ  finit  &cc.  pitre  i 3 . mats  il  ne  les  appelle  pas 
Cod.  Tbeod.  lib.  13 . lit.  decenfttorib.  légion. 

H-  * l'a  lois , au  même  endroit , 


i.Prætcrmiüc 
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Lorfque  Sidonius  fe  fert , à 1 egard  de  Thorif 
mond  de  1 l’exprelfion  d'hôte  du  Rhofne  y on  ne  peut 
en  induire  que  ce  Roi  des  Viligoths  dépendît  de 
l’Empire  : ces  mots  ne  lignifient  autre  chofe linon 
qu’il  étoit  établi  fur  les  rives  du  Rhofne  , ôc  qu’il 
étoit  alors  allié  de  l’Empire. 

L’ancienne  vie  de  S.  Germain  d’Auxerre , écrite 
40  ans  apres  fa  mort , c’eft-à-dire , vers  l’an  48  8.  ne 
prouve  pas  non  plus  que  le  Roi  des  Alains , dont  il 
y cil  parlé , fût  au  rang  des  fujets  de  l’Empire.  Voici 
erit.  la  tradu&ion  de  M.  l’Abbé  du  Bos.  » A peine  S.Ger- 
f * »>  main  étoit-il  revenu  de  la  Grande-Bretagne  à Au- 
« xerre,  qu’il  arriva  des  envoies  du  commandement 
» Armorique,  venus  pour  le  fupplier  d’entreprendre 
•>  un  nouveau  travail.  Aëtius,  qui  fous  l’Empereur 
« gouvemoic  la  république  , indigné  de  la  hauteur 
»>  & de  l’orgueil  des  habitants  de  ce  païs-là  , avoic 
<»>  donné  commilfion  à Eocarix  1 Roi  des  Alains  & 

« Prince 


1 . Prxtcrmifit  ( ftylus  nofter  ) 
Gallias  tibi  adminiftratas  tune , 
cùm  maxime  incolutnes  erant. 
Prxcermifit  Attilam  Rhcni  ho- 
ftem , Thorifmodum  Rhodani 
hofpirem,  Actium  Ligcris  libera- 
torcm  fb la  te  difpoûtionum  fa- 
lubritate  toleraflc.  Sidon.  Apollin. 
lib.  7.  tpi  fl.  11.  dd  F err  col. 

1.  Offenfùs  cnim  (ùpcrbx  in- 
iblentiâ  regionis  vir  magnifiais 
Aetius , qui  tùm  rcmpublicam 
gubernabat , Eocarich  ferocifli- 
mo  Alanorum  Régi  loca  ca  in- 


clinanda  permiferat  , qu.r  illc 
aviditatc  barbaricæ  cupiditatis 

inhiavcrac Ad  ftationem 

quictain  Rex  cxcrcitufque  le 
recepit , pacis  fccuriratcm  fidi£ 
fimam  pollicetur , eâ  condicio- 
ne  ut  venia  quam  ipfe  prxftitc- 
rat,  ab  Impcratore  vel  Aetio 
peteretur.  Vit*  S.  Germ.  lib.  u 
c.  ï„  in  dà f . SS.  3 1 , J al.  p.  2 1 6. 
Eriib  moine  d' Auxerre  , qui  d mit 
en  ver  j la  vie  du  même  Saint , fout  le 
régne  de  Charles  le  Chauve , s’expri- 
me de  la  même  manière  : 


Magna 


î) 


)> 
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r>  Prince  très-feroce,  de  faire  plier  ces  rebelles  fi  pré- 
» fomptueux.  Le  Barbare  , qui  fouhaitoitardemment 
« de  pilier  les  contrées  où  on  Penvoïoit  porter  la 
» guerre  , fe  chargea  de  la  commiffion  avec  joie. 
C etoit  donc  mettre  en  tête  à un  Roi  Païen  & fuivi 
d’une  armée  aguerrie,  un  vieillard  feul  & défarmcV 
«Mais  la  force  que  Jéfus-Chrift  donnoit  à S.  Ger- 
« main  , le  rendit  vi&orieux.  . . . Tout  ce  grand 
« appareil  de  guerre  , tout  ce  mouvement  de  trou- 
« pes  aboutit  à tenir  paifiblemcnt  une  conférence, 
«amiable  , où  l’on  difcuta  les  moïens  de  mettre  en 
«exécution  , non  pas  le  projet  du  Roi  des  Alains, 
mais  celui  de  notre  Prélat.  En  coriféquence  du  ré- 
» fulcat  de  cette  conférence  , Eocarix  remena  fes 
troupes  dans  leurs  quartiers,  où  il  promit  quelles 
« vivroient  fins  commettre  aucune  hoftilké  , à con- 
dition que  les  Armoriques  feroienc  inceffamment 
» les  démarches  néceffaires  pour  obtenir  de  l’Empe- 
«reur  ou  d’Actius  la  ratification  de  la  convention 
« qu’il  venoit  de  conclure  avec  eux.  “ Au  fond , le 
texte  de  cette  vie  ne  porte  pas  que  le  Roi  des  Alains 
ait  reçu  aucune  commiffion  d’A'ëtius,  ni  qu’il  ait  été 
envoie  pour  porter  la  guerre  contre  les  Armoriques. 
Il  en  ré  fuite  feulement  qu’Aëtius  abandonna  des  ré- 
bclles  à un  Roi  des  Alains  qui  les  attaquoit  pour  fon 
r'  MAI  • intérêt 


r> 


Magna  filiis  pnrriar  ( nomen  fuit  Ætius  Va(bmîaiu  ûgûlis.tancfem  pcrmifit  Àla»- 
ilii  ) nis4 
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interet  particulier  ; & qui  confidéroit  allez  l’Empe- 
reur Ton  allié  , pour  ftipuler  qu’un  traité  qu’il  con- 
cluoit  avec  des  fujets  de  l’Empire  Romain  , feroic 
ratifié  par  l’Empereur.  Ce  n’eft  donc  point  encore 
lit  un  exemple  d’un  Roi  dépendant  de  l’Empire  : Sc 
d’ailleurs  quelle  conféquence  pourroit-on  tirer  d’un 
Roi  des  Alains  aux  Rois  des  François  ? 

A la  vérité , Jornandés  parle  nommément  des 
François  , lorfqu’il  dit  çyx'Aëtius  1 contraignit  les  Sué- 
'i ies  & les  François , après  en  avoir  fait  et  affreux  carna- 
ges , de  fervir  l’Empire  Romain.  Mais  ce  palTage  ne 
peut  fe  rapporter  qu  a des  prifonniers  Suéves  & Fran- 
çois i & il  n’y  eft  parlé  que  de  carnages  , & non  de 
conventions  par  lefcpelles  la  nation  fe  foit  aflujétie 
aux  Romains.  Les  témoignages  les  plus  allurés  de 
l’hiftoire  nous  apprennent  que  long-tems  avant  la 
mort  d’Aëtius , Clodion  s’empara  de  Tournay , de 
Cambray , & d’une  partie  de  la  Belgique  jufqu  a la 
Somme , & que  non-feulement  les  Rois  fes  fuccef. 
feurs  s’y  maintinrent , mais  que  par  des  guerres  con- 
tinuelles contre  les  Romains  & les  autres  peuples 
poflefleurs  de  la  Gaule  , ils  étendirent  toujours  de 
plus  en  plus  leurs  conquêtes , jufqu  a ce  que  Clovis 
& fes  fils  achevèrent  de  s’emparer  de  cette  partie  de 
l’Europe. 

M.  l’Abbc 


i.  Actius Reïpu-  bariem  immenfis  catdibut  fer- 

blic.T  Romanx  homo  fingu-  vire  Romano  imperio  cocgic. 
Jariccr  natus  , qui  fuperbiam  J truand . de  $cb.  Getn.  c.  34. 
Suçvorum , Francorumquc  bar- 

I .Du 
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M.  l’Abbé  duBos  croit  que  le  Roïaume  de  Clo- 
vis fut  toujours  , fuivant  le  droit  des  gens  9 me  portion  wji. 
du  1 * territoire  de  l'Empire , jufqu  a la  cefïion  qui  en  fut  î*‘.  3 
faire  àfes  fuccelfeurs  par  l’Empereur  Juftinien.  Mais 
quel  droit  des  gens  eft  allégué  ? Si  les  prédécefleurs 
de  Clovis , &ce  Roi  lui-même  ont  conquis  les  Gau- 
les , leur  droit  n’étoit-il  pas  aufli  inconteftable  que 
celui  des  Romains , qui  s’étoient  emparés  de  la  plus 
grande  partie  du  monde  connu  anciennement  , 

&c  furtout  des  Gaules  par  leurs  conquêtes  ? Auffi-tôt 
que  les  Romains  eurent  étendu  leur  domination 
jufqu’au  bord  du  Rhin  , ils  ne  cefférent  d’attaquer 
les  Germains  par  des  guerres  injuftes.  Caton  fut 
d’avis  que  Céfar  leur  premier  aggrefTeur  leur  fût  li- 
vré. Les  armées  Romaines  pénétrèrent  dans  les  bois 
& dans  les  marécages  de  la  Germanie  : plufieurs 
de  fes  peuples  furent  détruits  ou  tranlplantés  j 
l’Empereur  Maximin  , par  fes  ravages , en  fit*  un 
vafte  défert , avant  que  les  François  arrivaient  fur 
les  bords  du  Rhin.  Depuis,  les  guerres  continuèrent 
avec  encore  plus  d’acharnement  & de  fureur  ; les 
tyrans  des  nations  & les  ennemis  de  la  liberté  com- 
mune 


crit. 
ch.  ^ 


i . Des  nouveautés  fi  contraires  a 
toutes  les  notions  bijlo/tques  ont  déjà 
fait  des  feftateurs  : M.  Plucbe,  dans 
Je  plan  de  /on  hiftoire  du  Ciel  Poéti- 
que , dit  : Le  fçavant  homme  qui 

nous  a donné  l’hiftoirc  critique 
de  l’ctabliflcment  de  la  Monar- 
chie Françoilc , nous  fait  voir 

les  Rois  François  étroitement 


unis  aux  Gaulois , &:  établis  par- 
mi eux  longtems  avant  Clovis. 
Il  nous  les  montre  emploies 
dans  les  plus  beaux  polies  de  la 
Milice  Romaine , & profitant 
peu  à peu  de  la  foibldTe  des 
Empereurs  leurs  Maîtres , pour 
devenir  lôuvcrains , de  lieute- 
nants qu'ils  croient. 

O o oo  j.  Sol* 
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mune  fuccombérent  enfin.  Y eut- il  alors  aucune 
infraction  du  droit  des  gens  par  les  vainqueurs  ? M. 
l’Abbé  du  Bos  rapporre-t-iî  aucune  preuve , pour- 
établir  que  fur  les  pais  poffédés  par  les  François  il  y 
ait  eu  aucune  réferve  de  fouveraineté,  dont  alors  on 
n’avoit  pas  même  d'idée  *,  & que  nos  Barbares  fe 
foient  contentés  de  joüir,  en  qualité  de  confédérés , 
d’une  partie  des  fonds  & des  revenus  publics  qui 
leur  tiendroient  lieu  de  folde  ? Touts  les  contempo- 
rains ne  dépofent-ils  pas,  au  contraire , que  les  Fran- 
çois occupèrent  les  Gaules , non  en  confédérés , mais 
en  conquérants  ; non  par  la  conceffion  des  officiers 
des  Empereurs  , mais  par  la  voye  des  armes  ? 

M.  l’Abbé  du  Bos  a , fur  les  terres  Saliques , une 
autre  idée  dont  il  réfulteroit , contre  fon  intention, 
des  conféquences  fort  étranges.  Les  terres  Saliques  3 
dit-il , ri étoient  autre  chofè  que  les  bénéfices  militaires  éta- 
blissait s les  Gaules  par  l’Empereur.  Le  confie  il,  donné  a 
Clovis , dit-il  ailleurs  , de  ne  point  faire  d' exactions  dans 
fion  bénéfice  militaire  , regarde  le  Tournai  fis  } ou  fi  l'on 
>. 3 . ch*f.  veut,  le  roiaume  de  ce  Prince.  Nous  avons  vu  que  les 
bénéfices  militaires  riétoient  autre  chofic  qu'une  certaine  1 

étendue 


Jtifi.  erit. 
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i . Sola  quæ  de  hoftibus  capta 
fïint,  limitaneis  Ducibus  &:  mi- 
litibus  donavit  , ità  ut  eorum 
ità  eflent , fi  hæredes  eorum  mi- 
litarenc , ncc  unquàm  ad  priva- 
tos  pertinerenc , aicens  attendus 
cos  militaturos  , fi  etiàm  fua 
jura  defenderent.  Addidit  fonc 


his  & animalia  & fervos , ut 
poflent  colere  quod  accepcrant } 
ne  per  inopiam  hominum , vcl 
per  fenedutem  poffidcntitim , 
defèrerentur  rura  vicina  Barba- 
riæ  : quôd  turpiffimum  ille  du- 
ccbat.  L/pnprïd.  m jitex.Sever. 

La 
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étendue  de  terres  que  les  Empereurs  donnoient  aux  foldats 
& aux  officiers  pour  leur  tenir  lieu  de  folde  & de  récom- 
penfe.  S.  Remi , cjui  et  oit  encore fujet  de  l’Empire , pouvoit- 
il  donner  un  nom  plus  convenable  3 dans  fes  principes  y a 
l'état  que  les  pères  de  Clovis  avaient  conquis  fur  la  monar- 
chie Romaine , que  de  le  traiter  de  bénéfice  militaire , dont 
on  laiffoit  jouir  Clovis  & les  Francs  fies fujet  s 3 en  qualité 
de  troupes  auxiliaires  f Les  pojfejfeurs  des  terres  Saliques  y 
dit-il  encore  , qui  nétoient*  1 autre  chofe  que  les  bénéfices 
militaires  établis  dans  les  Gaules  par  l’Empereur y étant 
tenus  j en  confequence  de  leur  pojfeflton  , de  fervir  à U 
guerre  3 & les  femmes  étant  incapables  de  remplir  ce  de- 
voir , elles  ét oient  exclufes  de  tenir  des  terres  Saliques  , 
par  la  nature  même  de  ces  terres-la.  Ce  na  été  qu' après 
que  1 les  défordres , arrivés  fous  les  Rois  de  la  fécondé  race , 
eurent  donné  atteinte  à la  première  conflit  ut  ion  de  la  Mo- 
narchie y & que  les  terres  Saliques  furent  devenues  des 
fiefs y qu’on  trouva  l'expédient  de  les  faire  pajfer  aux  fem- 
mes j en  introdufant  l'uftge  qui  leur  permettoit  de  faire 
par  le  minifiére  d'autrui  le  fervice  dont  ces  bénéfices  mi- 
litaires étoient  tenus  envers  l’état  3 qui  éteit  le  véritable 
propriétaire  de  cette  forte  de  biens.  En  un  mot  y les  loix 
Saliques  ne  font  que  fiatuerfur  les  terres  Saliques  y ce  qu’a - 
voit  fi atué  l’Empereur  Alexandre  Sévère  concernant  les 
bénéfices  militaires  qu'il  avoit  fondés  ; fç avoir  que  les  héri- 
tiers de  celui  auquel  un  de  ces  bénéfices  auroit  été  conféré  3 

riy 


j.  Les  terres  Saliques  Savaient  Monarchie  , les filles  eurent  part  aux 
tien  de  commun  avec  le  droit  Romain,  terres  Saliques , comme  il  par  oit  par 

i.  Dès  les  commencements  de  U les  formules  de  Marcutfe. 

Ooooij  i.Notutn 
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n'y  pourraient  1 point  fuccéder  , à moins  qu'ils  ne  fiffent 
profeffon  des  armes.  Cela  pofe , efi-ce  mal  raifonner  que 
de  dire  : fi  la  loi  de  la  monarchie  a voulu  affecter  les  terres 
Saliques , ou  pour  parler  abufivement  le  langage  des  fécles 
pofiérieurs , les  fiefs  fermants  aux  mâles , comme  étant  feuls 
capables  des  fondions  dont  font  tenus  les  poffeffeurs  de  ces 
fiefs  j â plus  forte  raifort  , la  loi  de  la  1 monarchie  aura-t- 
elle  voulu  affecler  aux  mâles , dans  la  difpofition  faite  a ce 
fujet,  le  fief  dominant , celui  de  qui  touts  les  autres  rele- 
voient  foit  médiatcment , foit  immédiatement , & qui  ne 
relevoit  que  de  Dieu  & de  l'épée  du  Prince  qui  le  tenait  <* 
Ain  fi  l’on  ne  fauroit  guère  s douter  que  l'article  des  loix 
Saliques  , dont  il  s’agit , ne  regarde  la  couronne.  Les  Caf- 
tillans  difent  que  leur  couronne  efl  le  premier  Mayorafquc 
de  leur  roiaume.  Qui  nous  empêche  de  dire  aujfi  qu’en 

France  , 


i.  Notum  cft  quôd  milites 
foculi  bénéficia  temporalia  à 
tcmporaKbus  dominis  acccp- 
turi  , priùs  militaribus  facra- 
mentis  obligantur  , & domi- 
nis luis  fidem  fe  fervaturos  pro- 
fitentur.  S.  Aug.  ferm.  i . in  vigi/. 
Pentec.  Il  cft  certain  que  ce  fermon  , 
qui  cft  parmi  les  ouvrages  de  S.  Au- 
guftin  , neft  point  de  ce  père  de 
fEglife. 

î.  Nous  avons  obfervé  que  ce  n'eft 
que  depuis  environ  100.  ans  qu'on  s' cft 
avtfi  d'attribuer  à ta  loi  Salique  U 
coutume  qui  exclut  les  Princeffes  de  U 
fuccejfum  a ta  couronne  de  France. 
Il  n'y  a ni  loi  Salique , ni  aucune  loi 
écrite,  qui  contienne  cette  difpofi- 


tion : elle  eft  fondée  fur  T ancienne  & 
folemnelle  coutume  du  Roiaume  de 
France  , fut  tant  ce  pajfage  remar- 
quable de  Raide , qui  fera  peut  être 
plus  i'impreffton  fur  M.  t Abbé  du 
Bos  que  nos  Jurifconfultes  modernes. 

Et  ideô  fi  filia  Regis  Franco- 
rum  non  fuccedit  in  Regno  ex  no- 
tabili  confuenidinc  Francorum  ; 
necfiliusejns , fcilicct  Dominus 
Rex  Anglix  indytæ  recordatio- 
nis  in  Regno  Francorum  ullum 
jus  prxtendere  poruit;  quià  in 
cauiato  non  poteft  efle  plus  vir- 
tutis  quàm  procédât  ab  influenri 
potcnciâ  caulx  Ba.’d.  in  leg.  Con- 
fulari , fit.  de  Stnatonb.  Cernm.  Sup. 
Dig.vet.  part.  i. 
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France  , la  couronne  efl  le  premier  bénéfice  militaire  , le 
premier  fief  du  roiaume  ; & partant  qu'il  doit  être  compris 
dans  la  difpofition  , que  la  loi  nationale  des  Francs  fait 
concernant  les  bénéfices  militaires  f M.  le  Brct , ajoute- 1*  nm,d* 
t-il , qui  aojoit  fait  une  étude  particulière  de  notre  droit  pu.  ffhvfu 
blic  3 £7*  qui  a 1 * * exercé  les  premières  charges  de  la  robbe  y ch- 4* 
ne  dit-il  pas  que  la  couronne  de  France  eft  un  fief  ma  feu. 
lin  , & non  pas  un  fief  féminin  f MaisleBret  ne  dit  pas 
que  le  Roiaume  de  France  Toit  un  de  ces  bénéfices 
militaires  établis  par  l’Empereur  Sévére.  La  plupart 
de  nos  Jurifconfultes  & hiftorîens  ont  donné  à la 
couronne  le  titre  de  fief,  parce  qu’il  ne  peut  y avoir 
de  fief  fervant  fans  un  fief  dominant,  ni  de  vafiàl 
fans  Seigneur.  En  ce  fens , la  couronne  de  France  eft 
un  fief,  mais  un  fief  qui  réünitbien  d’autres  attributs 
que  les  fervices  militaires  des  vaflaux , comme  la 
puifiancelégiflarive , Sc  toutsles  droits  d’une  monar- 
chie abfolue , que  les  Jurifconfultes  appellent  merum  Grgf  A w 
imperium.  Les  terres  Saliques  n’eurent  jamais  rien  de  re  belii  & 
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commun  avec  les  benchces  militaires  mltitues  par 
l’Empereur  Sévére , que  d’avoir  été  poiïedés  les  uns 
& les  autres  par  des  gens  de  guerre.  M.  l’Abbé  du 
Bos  ajoute,  dans  la  fuite  de  fes  raifonnements  : Qui 
nous  empêche  de  dire  que  la  couronne  efl  le  premier  bénéfice 
militaire  ? Mais  les  terres  Saliques  ne  furent  jamais 
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i.  Cardin  le  Bref  et  oit  Confeilltr  table  (T  Avocat  Général  au  Parle- 

d'Etat,  lotfju’tl publia  fon  traité  de  la  ment , oit  tant  de  grands  hommes  ont 

fouverainete  du  Roi  en  163  î.il  avoit  foutenu  les  droits  du  Roi  avec  attlattC 

exercé  auparavant  ce  mhtijlére  Iwto-  de  capacité  que  de  râle- 
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des  bénéfices  militaires  établis  par  un  Empereur  ; ni 
la  couronne  de  France  ne  fut  jamais  une  terre  Sali- 
que , ni  un  bénéfice  militaire.  Il  réfulteroit  de  ces 
prémifiès  une  conféquence  fort  furprenante.  Car  je 
iuppofe  qu’un  docteur  Allemand  raifonne  ainfi  : 
Suivant  les  fqavants  de  France  , les  terres  Saliques 
n etoient  autre  chofe  que  les  bénéfices  militaires  , 
inftitués  par  l'Empereur  Sévére.  Or  de  leur  aveu  en- 
core, la  couronne  de  France cft  le  premier  bénéfice 
militaire  : donc  elle  n’eft  autre  ebofe  qu'un  de  ces 
bénéfices  militaires  inftitués  par  l’Empereur  Sévére. 
L’argument  feroitbon  dans  la  forme , & la  confé- 
quence bien  tirée  : mais  c’eft  trop  s’arrêter  aune  ab- 
furdité , qui  ne  peut  tomber  dans  le  fens , ni  de  M. 
l’Abbé  du  Bos , ni  de  toute  autre  perfonne  raifon- 
nable. 

Venons  à la  preuve  fondamentale  de  tout  l’ou- 
vrage de  M.  l’Abbé  du  Bos  ; c’eft-à-dire , à l’explica- 
tion qu'il  donne  du  paflage  de  Procope  , où  il  eft 
parlé  du  traité  de  Juftinien  avec  les  fils  de  Clovis  : 
Ce  fut  à la  faveur  de  la  guerre  Gothique , que  les  Bar- 
b are  s , qui  avaient  des  quartiers  dans  les  provinces  de 
l’Empire  d’Occident , en  devinrent  les  véritables  maîtres  , 
& que  levant  le  ma/que , il  s’en  firent  reconnaître  fouve- 
rains.  Tout  cela  n’eft  point  dans  le  Grec  de  Procope, 
qui  dit  feulement  que  dans  le  tems  de  la  guerre  Go- 
thique , les  Barbares  achevèrent  de  fe  rendre  les  maî- 
tres de  l’Empire  d’Occident.  Tandis  que  les  Romains  , 
qui  avoient  eu  un  fi  grand  air  de  fupériorité  dans  les  com- 
mencements de  cette  guerre , s'épuifoient  d'hommes  & d’ar- 
gent , pour  la  foutenir  & pour  dévafier  l’Italie  fans  au- 
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Cun  fruit , les  Barbares , qui  s'étoient  établis  fur  les  fron- 
tières de  la  Thrace  & de  l’illyrie } ravageoicntces  Pro- 
vinces , & les  Francs  s' affur oient  la  pojfejfion  des  Gaules. 
Ces  derniers  mots  , & les  Francs  s'ajfüroient  la  poffef- 
fion  des  Gaules  , font  ajoutés  par  le  tradudteur.  Pro- 
cope  ne  parle  en  cet  endroit  que  des  Barbares  de  la 
Thrace  & de  lTllyrie.  V oici  comme  tout  cela  fe  fit.  Dès 
la  première  année  de  la  guerre  Gothique  , lOJbogotb , 
comme  nous  l’avons  dit  dans  le  premier  livre  de  notre  hif- 
toire  y votant  bien  qu'il  ne  pouvoit  point  faire  tête  à la  fois 
aux  Romains  d’Orient  & aux  Francs  3 céda  les  Gaules 
entières  , qui  étaient  de  fa  dépendance  3 à ces  derniers.  Si 
les  Gaules  entières  avoient  été  de  la  dépendance  de 
l’Oftrogoth  , il  s’enfuivroit  donc  que  Clovis  & les 
Rois  fes  fils , jufqu  a la  ceffion  cjui  leur  fut  faite  par 
l’Oftrogoth , étoient  dans  fa  dépendance , & non 
dans  celle  de  l’Empereur  d’Orient , comme  M.  l’Abbc 
du  Bos  l’a  prétendu.  Mais  les  paroles  de  Procope  ne 
fignifient  pas  que  les  Goths  euffent  la  fouveraineté 
de  la  Gaule  entière , & qu’ils  1 euffent  cédée  aux 
Francs  : les  paroles  de  cet  hiftorien  ne  difent  autre 
chofe  y finon  qu’ils  cédèrent  aux  Francs  toutes  les 
Gaules  de  leur  dépendance , ou  tout  ce  qui  dépen- 
doit  1 d’eux  dans  les  Gaules.  Non  feulement  les  Ror 
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i . Le  texte  de  Protope  porte  évident  qu’il  ne  s'agit  là  que  de  ce  que 
TavJtt  plt  S'*.** ,Ga11ia$  intégras;  les  Oftrogoths  pofiedoünt  encore  dans 
& immédiatement  après , rat  afin  les  Gaules  > & qu  on  ne  peut  appli- 
uaror.oet , ilbi  fubditas.  Protop.  hb.  qutr  à toute  la  Gaule , ces  mots  que 
} . de  belle  Gettbic.  c.  33.  //  eft  donc  Procope  refit  tint  lui-même  à la  partie 
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mains  ne  Je  trou  vèrent  point  alors  en  état  de  traverfer 
cette  ceffion  , mais  il  falut  encore  que  Juflinien  , qui  ne 
vouloit  pas  donner  aux  Francs  aucun  fujet  de  lui  déclarer 
la  guerre , confirmât  par  un  aéle  authentique  la  cejjion  dont 
je  viens  de  parler.  Les  Francs  exige  oient  cette  confirma- 
tion , perfuadés  qu'ils  et  oient  que  les  Gaules  ne  pouvoient 
devenir  la  pofjejjion  permanente  de  leur  nation  que  par 
le  diplôme  de  l'Empereur  expédié  en  bonne  forme.  Cette  ré- 
flexion de  Procope  , qui  flatte  fon  fouverain  , n’eft 
d’aucune  conféquence.  On  peut  néanmoins  penfer, 
comme  cet  hiftorien  , que  les  armes  de  I’Empereur 
d’Orient  menaçant  les  Oftrogoths  d’une  ruine  pro- 
chaine , les.François  pouvoient  regarder  une  ceffion 
faite  dans  ces  conjonctures  comme  un  droit  fujet 
à être  contefté.  C’étoit  donc  une  précaution  pru- 
dente de  leur  part , de  prendre  une  ratification  de 
cet  abandonnement  par  l’Empereur.  Mais  la  ceffion 
qui  leur  fut  faite  , foit  par  les  Oftrogoths  3 foit  par 
l’Empereur,  ne  peut  s’entendre  que  de  ce  qui  étoic 
pofledé  par  les  Oftrogoths  dans  les  Gaules.  La  cef- 
fion de  Juftinien  eft  relative  à celle  que  les  Oftro- 
goths venoient  de  faire  aux  Rois  des  François.  Or 
la  ceffion  des  Oftrogoths  ne  pouvoit  comprendre 
<jue  ce  qu’ils  poflodoient  dans  les  Gaules.  Jornandès 
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des  Gaules  dépendante  de  l'Ofthro- 
goih  : ce  qui  ne  peurroit  même , indé- 
pendamment del'exprejfion  très-claire 
de  Procope , s'entendre  autrement  ; 
aucun  hiftorien  ndiant  jamais  penfé 
que  longtems  apres  Clovis , l'Ofthro - 


gotbfùt  en  poftejfion  des  Gaules  entiè- 
res t la  domination  de  ce  peuple  dans 
la  Gaule , du  tems  de  la  ceffion  de 
VitigcSyj  et  oit  fort  bornée,  & ne  com- 
prenait qtt  un  petit  canton  a fon  extré- 
mité , du  coté  de  la  Méditerranée. 

i.  Francis 
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l’explique  précifémcnt.  Les  François , dit-il  , mépri- 
fant  1 l’enfance  d'Athalaric  , & fe  difpofant  a lui  faire 
la  guerre  , il  leur  céda  ce  que  fon  père  & fon  aïeul  avaient 
poffedc  dans  les  Gaules.  Et  une  preuve  que  Procope 
l'entend  ainfi , c’eft  qu’en  continuant  fon  récit , il 
dit  suffi -tôt.  En  effet , dès  que  les  Rois  Francs  eurent  ob. 
tenu  ce  diplôme  de  l'Empereur , ils  furent  reconnus  pour 
Jouverains  dans  Marfeillc  qui  ejl  une  colonie  des  Pho- 
céens , ainf  que  dans  les  cites  adjacentes  ; & par-là  ils 
devinrent  encore  les  maîtres  de  la  mer  des  Gaules. 

En  j 3 7.  Vitigès  Roi  des  Oftrogoths  & d’Italie  t 
céda  à Childebert  & à Clotaire  fils  de  Clovis  & à 
Théodebert  fon  petit-fils , qui  régnoient  alors  en 
France , ce  que  les  Oftrogoths  poffédoient  encore 
dans  les  Gaules , pour  détacher  les  François  de  l'al- 
liance de  Juftinien  & leur  demander  du  fecours. 

C’eft  la  ceffion  que  Juftinien  a confirmée.  M.  l’Abbé 
du  Bos  traduit  fort  bien  le  difcours  de  Vitigès,  rap- 
porté par  Procope  : Me  vaut-il  donc  pas  mieux  céder  ^ 
une  petite  portion  de  nos  domaines  pour  nous  mettre  en  état 
de  bien  défendre  l'autre  , que  de  tout  perdre  en  voulant  «.  dé  buta 
tout  conferver  ? Ainf  mon  avis  ejl  que  nous  cédions  aux  ffh,e'  e‘ 
Francs  la  partie  des  Gaules  que  nous  tenons.  Le  même 
traducteur  dit  quelques  lignes  après  : Sur  le  champ  on 
fit  partir  des  Ambaffadeurs , avec  commiffton  d'offrir  aux 

Francs 


1.  Francis  de  re^no  pucrili  a vus  Galiias  occupaient  , ois 
defperantibus , immô  in  dcfpc-  conccffit.  /truand,  de  rtb.  Getk. 
âu  habentibus , bellaque  pararc  c.  j 9. 
molicntibus  , quod  parer  &c 
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Francs  la  cejfion  de  toutes  les  Gaules.  Mais  il  eft  clair 
que  ce  pallage  de  Procope , qui  porte  les  Gaules , 
& non  toutes  les  Gaules , ne  peut  fe  rapporter  qu'à  cette 
petite  portion  des  domaines  des  Ofbogoths  3 a cette  partie  des 
Gaules  quilstenoient,  8c  dont  Vitigcs  venoit  de  parler. 

M.  l’Abbé  du  Bos  Coudent  que  , fuivant  les  ter- 
mes de  Procope  , Jujlinien  céda  toutes  1 les  Gaules  aux 
Francs , attendu  létat  où  elles  fe  trouvaient  alors.  Cette 
cejjion  t dit-il , ne  fauroit  être  entendue  que  dune  ceffion 
de  droits  fur  toutes  les  Gaules.  Jujlinien  ne  tenoit  rien  dans 
les  Gaules  quand  il  la  fit.  Sur  quoi  fe  fonder  pour  limiter 
cette  cejfion } & la  borner  aux  dernières  acquifitions  des 
Rois  Francs  ? Mais  dans  le  texte  de  Procope  , il  n’y 
a aucune  ceffion  de  Juftinien  ; on  y trouve  feule- 
mentune  tarification  parcet  Empereur  de  la  ceffion 
des  Oflrogoths.  Voilà  le  motif  de  limiter  cette  con- 
firmation qui  eft  uniquement  relative  à ce  quiavoit 
été  cédé  par  Vitigcs  , c’eft-à-dire,  comme  Procope 
l’explique  pofitivement3à  tout  ce  que  lesOftrogoths 
poffédoient  encore  dans  la  Gaule.  Les  Empereurs 
n’y  tenoient  plus  rien  depuis  longtems  ; mais  la  cefi» 
fion  d’un  ennemi  de  l’Empire  , dans  le  tems  que  cet 
ennemi  étoit  réduit  à la  dernière  extrémité , paroif- 
foit  peut-être  aux  François  un  titre  peu  folide.  Dans 
la  vérité , Childebert,  Clotaire  , & Théodebert  dé- 
voient 


1.  M.  l'idbbédu  Ros  injijfe  fort  fur  obéi f oient  aux  Oftbrogotbs.  Et  tes 
(11  mots  du  texte  Grec  de  Procope  , paroles  ne  font  pas  déni  une  cejfion  de 
T*>yU<  /su  cKat  , toutes  tes  Gau-  Jufitmen  , dont  1 1 ne  fe  trouve  estime 
les  ; ikais  (omme  nous  l'jrcns  remet-  met  dans  Procope  ; elles  font  dans  la 
que  , ils  font  fuivts  immédiatement  cejfion  dcsOJihregotbs. 
de  (eux-tt  : eqin  *«Tiw«*r  , qui 
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Voient  regarder  cette  confirmation  par  Juftinien  , 
de  la  cefiion  des  Oftrogoths  comme  afièz  indiffé- 
rente : mais  quelle  apparencede  faire  pafler  un  aéte, 
par  lequel  Juftinien  confirmoit  la  ceffion  de  cette 
partie  de  la  Gaule  qui  étoit  reftée  aux  Oftrogoths , 
& qui  étoit  bornée  à quelques  pais  entre  la  Méditer- 
ranée & le  Rhofne  , pour  une  ceffion  de  toutes  les 
Gaules , dont  la  penfée  n’eft  jamais  venue  à aucun 
auteur  ancien  ni  moderne  jufqu  a M.  l’Abbé  du  Bos  ? 
Comme  fi  les  Rois  des  François  euftent  eu  befoin 
d’un  Empereur  d’Orient , pour  pofféder  en  toute 
fouveraineté  les  états , où  depuis  long-tems  ils  s’é- 
toient  établis  par  leurs  conquêtes.  La  toiSalique , fui- 
vant  la  remarque  de  M.  l’Abbé  le  Boeuf,  eft  une  dé- 
mon jlration  de  l'indépendance  entière  où  le  sGauloisét  oient  de 
l' autoritéRomaine  }après  qu'ils  eurent  été  fournis  parClovis. 
C'eft  le  Roi  des  François  qui  régie  la  punition  des  crimes 
des  Gaulois , comme  de  ceux  des  François.  Clovis  fuccéda 
donc  aux  Romains  dans  le  droit  de  faire  des  loix  & d'im - 
pofer  des  peines  : il  regarda  les  Gaulois  comme  fes  fujets 
aujft-bien  que  les  François  naturels.  M.  l’Abbé  du  Bos 
fait  un  autre  ufage  de  la  loi  Salique  : il  prétend  qu’il 
y eft  dit  dans  le  préambule  que  la  nation  Françoife 
n’a  été  rendue  ftable  1 dans  fes  établifTements  que  par 

les 


i . La  loi  Salique  commence  par 
ces  mots  : Gens  Francorum  incly- 
ta,  au&ore  Dcocondira,  fortis 
in  armis , firma  pacis  fcedcrc. 
M.  l'abbé  du  Bos  traduit  ainfi  ces 
dernières  paroles  : qui  eft  ftabic 


aujourd'hui  çlans  fes  ctabliflc- 
menrs , en  vertu  de  la  conven- 
tion qu'elle  vient  de  faire  avec 
les  Empereurs.  Mais  ces  mots, 
firma  pacis  fœdere , font  en  oppo- 
Jition  avec  ceux-ci  fortis  in  armis  ; 
Ppppij 
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les  conventions  qu’elle  a faites  avec  les  Empereurs: 
niais  les  paroles  qu’il  cite  , ont  tout  un  autre  fens. 
L’objeCtion  fuivante  n’a  pas  plus  de  force. 

Un  ambaflàdeur  des  Gépides , voulant  exeufer  fa 
4 bciio  ^at*on  > qoi  avoir  envahi  des  terres  appartenantes! 
Gdhic.  c.  l’Empire  , difoic  à Juftinien,  que  quelques  contrées  n'é- 
toient  pas  un  fujet  de  guerre  fous  le  régné  d'un  Prince , cjui 
avoit  accordé  aux  François , aux  Hérules  & aux  Lom- 
bards des  pais  fi  étendus  & un  fi  grand  nombre  de  'villes . 

Ce  difeours , en  ce  qui  concernoit  les  François , ne 
pouvoir  regarder  que  la  ceflion  faite  par  les  Oftro- 
goths  & confirmée  par  Juftinien,  qui  par  de  fem- 
blablcs  libéralités  ne  couroit  aucun  rifque  de  dimi- 
nuer les  forces  de  l’Empire. 

Il  réfulte  donc  quatre  conféquences  de  ce  qui  a 
été  établi  ci-deflus;  la  i.  qu’aucun  Empereur  n’a  ja- 
mais cédé  les  Gaules  aux  François  : la  i.  que  la  na- 
tion Françoife  ne  reçut  jamais  directement  aucun  ' 
territoire  de  l’Empire  : la  3.  que  Juftinien , en  con- 
firmant la  ceftîon,  que  les  Oftrogoths  avoient  faire 
aux  François  du  païs  qui  leur  reftoit  dans  la  Gaule 
entre  la  Méditerranée  & le  Rhofne  , ne  transféra 
aux  François  aucun  droit  réel  qui  appartint  à l’Em- 
pire : la  4.  que  les  François  furent  toujours  dans  les 
Gaules , en-deçà  du  Rhin  , auffi  indépendants  que 
dans  la  Germanie  & fur  la  rive  orientale  de  ce  fleuve. 

Ces  conféquences  ânéantiflent  entièrement  les  in- 
ductions que  M.  l’Abbé  du  Bos  a prétendu  tirer 

d’une 

& ils  fignifient  que  comme  la  nation  mes , elle  efl  fidèle  à fes  imités  & 
Fiunfotfe  efi  redoutable  far  les  ar-  fiable  dans  fis  engagements. 
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d’une  ceflîon  générale  des  Gaules, dont  il  nefe  trouve 
aucun  veftige  dans  l’hiftoire.  Ces  indu&ions  fonr , 
lune  que  la  monarchie  Françoife  eft  de  touts  les 
états  fubfiftants , le  feul  qui  puifte  fe  vanter  de  tenir 
fes  droits  immédiatement  de  l’ancien  Empire  Ro- 
main : l’autre  que  les  Rois  des  François  eurent , par 
la cefïion d’un  Empereur , le  pouvoir  defpotique  qui 
avait  été  exercé  par  les  Empereurs  mêmes:  Le  roiau- 
me  de  France  , dit  M.  l’Abbe  du  Bos  , a fur  les  contrées  crit. 
de  fa  dépendance , non-feulement  le  droit  cjue  les  autres  dem.  * 
monarchies  , qui  compofent  aujourd'hui  la  fociété  des  na- 
tions , ont  fur  les  contrées  de  leur  obéijfancc , je  veux  dire , 
le  droit  acquis  par  la  foumijjion  des  anciens  habitants  & 
par  la  prefeription  ; mais  cette  monarchie  a encore  fur  les 
contrées  de  fa  dépendance , un  droit  que  les  autres  monar- 
chies n'ont  pas  fur  les  contrées  de  leur  domination.  Ce  droit 
fur  les  provinces  de  fon  obéijfance  3 qui  eft  particulier  à la 
monarchie  Françoife  , eft  la  ccjfton  authentique  qui  lui  a été 
faite  de  ces  provinces  par  l’Empire  Romain  3 qui  depuis 
près  de  1 dix  ftécles  les  pojfédoit  a titre  de  conquêtes.  Elles 
ont  été  cédées  a la  monarchie  Françoife  par  un  des  fuccef 
feurs  de  Jule  Céfar  & d’Jugufte  3 par  un  des  fuccejfeurs 
de  Tibère  3 que  Je fus-Chrift  lui-même  reconnut  pour  » fou- 
ver  ain  légitime  de  la  Judée  ,y«r  laquelle  cependant  cet 

Empereur 


i.  Il  faut  apparemment  lire  près  de 
fix  fcc  le  s. 

1.  Il  ré  fuite  bien  de  P Evangile  , 
que  tout  homme  doit  aVoir  la  foumif- 
fton  la  plus  fidèle  au  gouvernement 


qu'il  trouve  établi  : mais  je  ne  pen/e 
pas  que  perfonne  voulût  font  cuir  qu'il 
en  ré  fuite , que  la  puiffar.ee  Tic  Tibère 
foit  le  modèle  des  puiffances  légiti- 
mes. 
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Empereur  ri avoit  pas  d'autres  droits  , que  ceux  qu'il  avoit 
fur  les  Gaules  & fur  une  portion  de  la  Germanie.  Ain  fi 
la  monarchie  Françofe  efl  de  touts  les  états fubfifiants , le 
feul  qui  puijfe  fe  vanter  de  tenir  fes  droits  immédiatement 
de  l'ancien  Empire  Romain.  C’eft  de  quoi  la  monarchie 
Françoifenes’eft  jamais  vantée  , & dcquoi  elle  n’au- 
ra garde  de  fe  vanter  à l’avenir.  Les  Rois  de  France 
ne  tiennent  leurs  droits  d’aucune  puiflance  quelle 
qu’elle  Toit  fur  la  terre.  Ils  furent  toujours  indépen- 
dants , depuis  qu’ils  commencèrent  de  régner  ; & ils 
ne  tiennent  le  roïaumedes  Gaules  ou  de  la  France, 
que  de  Dieu  & de  leurs  conquêtes.  Ces  vérités  ont 
été  établies  ci-deflfus  par  des  preuves  d’autant  plus 
décilives , qu’on  ne  leur  peut  pas  oppofcr  la  moin- 
dre apparence  de  preuves  contraires. 

L'autre  induétion  de  M.  l’Abbé  du  Bos , efl;  que 
les  Rois  des  François  eurent , par  la  ceflion  de  Juftb 
nien , le  pouvoir  defpotique  qui  avoit  été  exercé  par 
les  Emperrurs  mêmes.  M.  l’Abbé  du  Bos  a les  idées 
les  plus  juftes  de  notre  droit  public , lorfqu’il  réfute 
Difc.  fri-  ceux  qui  ont  avancé  fans  fondement  : que  le  gouver- 
Um‘  5°-  nement  du  roiaume  des  Francs  a été  , dans  fon  origine  , 
plutôt  un  gouvernement  arijlocratique  que  monarchique  ; 
ou  qui  oient  penfer,^  tout  ce  qu’ont  fait  les  fhcceffeurs 
de  Hugues  Capet  en  faveur  de  l'autorité  roïale , foit  en 
affranchijfant  les  fujets  des  feigneurs , foit  en  mettant  des 
officiers  roiaux  dans  touts  les  fiefs  de  quelque  dignité , foit 
en  ôtant  aux  feigneurs  le  droit  de  convoquer  leurs  vajfaux 
pour  faire  la  guerre  contre  d'autres  feigneurs , foit  en  pre- 
nant d’autres  voies  permifes  aux  fouverains , ait  été  un  at- 
tentat contre  la  première  confhtution  de  la  monarchie. 

Mais 
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Mais  cet  auteur  expofe  un  plan  de  la  nature  du  gou- 
vernement de  France  , fort  oppofé  à fes  principes. 

Ce  plan  porte  en  fubftance  : que  les  Rois  Mérovin-  Hiji.  *■«. 
gjens  eurent  nécejfaircment  fur  les  Romains  des  Gaules  le  l[v6  6' ck 
même  pou  voir  dcfpoticjue } que  les  pojfejfeurs  precedents  y 
avoient  exerce.  Il  fcmble  que  l'autorité  de  ces  princes  ne  dut 
■ pas  être  aujji  grande  fur  les  Francs  eux-mêmes  , qui  fai - 
foient  une  autre  partie  du  peuple  de  la  monarchie 3 parce 
qu'ils  et  oient  Germains  d'origine 3 & fortis  par  confisquent 
a un  pais  où  le  pouvoir  des  fouverains  et  oit  limité.  Mais 
ces  Rois  eurent  tant  de  grâces  a donner  qu'ils  purent  faci- 
lement engager  tout  le  monde  à leur  rendre  la  même  obeif 
fance.  D'ailleurs  les  Francs  étoient  en  fi  petit  nombre  au 
prix  des  autres  3 que  force  leur  fut  de  fe  foumettre . Ajou- 
te-^ à cela  que  les  Gaulois  auroient  été  trop  malheureux  3 
fi  les  Francs  eujfent  été  obligés  a de  moindres  fournirons  ; 

& que  les  princes  enfin  étoient  trop  intérejfés  à la  chofi  pour 
ne  pas  étendre  la  même  autorité fur  tout  s leurs fujets.  Dans 
la  Germanie  même  , ils  étoient  les  feuls  Juges  tant  pour  le 
civil  que  pour  le  criminel  : & comme  ce  droit  bien  entendu 
•a  de  grandes  fuites  pour  étendre  le  defpotifme  3 il  ne  faut 
• point  douter  que  les  Mérovingiens  ne  s'en  foient  bien  pré- 
valus fur  les  fujets  tirés  de  leur  ancienne  patrie  , qui  fe 
trouvoient  tranfplantés  parmi  d'autres  , qui  étoient  accou- 
tumés depuis  long-tems  au  joug  le> plusirüde.  Que  cela 
foit  arrivé  ainfî  , M.  l’Abbé  du  Bos  l’établit  fur  ces  « 
deux  propofitions  ; l'une  que  les  nouveaux  Rois  de  Fran- 
ce condamnoicnt  a mort  fai  foient  exécuter  les  plus 

Grands  de  l’état  3fans  être  affùjétis  à leur  faire  leur  pro- 
cès 3 & ne  fuivant  d'autre  forme  que  celle  qu'il  leur  plai- 
foit  d'y  garder . L’autre  elt  que  nos  Rois  augmentaient  les 
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impôts  ,fans  être  obligés  d’obtenir  le  confentement  de  per- 
forine , <2r  par  confecjuent  qu’ils  étaient  les  maîtres  de  la 
levée  des  deniers.  Condamner  à mort  fans  aucune  for- 
me juridique,  eft  la  véritable  marque  du  defpotifme: 
mais  c’eft  un  droit  que  nos  Rois  ne  s'attribuèrent  ja- 
mais. Ils  ont  même  autorifé  les  droits  de  ceux  qui 
font  revêtus  des  plus  hautes  dignités,  de  ne  pouvoir 
être  jugés  que  par  le  premier  des  tribunaux,  & par 
l’alTembléc  générale  de  ceux  qui  le  compofent.  Les 
principes  du  gouvernement  de  France  font  entiè- 
rement oppofés  à ceux  du  defpotifme.  L’autorité 
roïale  y eft  abfoluë  , pure  monarchique  , & fans 
partage  ; mais  elle  eft  paternelle  , & tempérée  par 
l’obfervation  des  loix  & des  formalités  quelle  feule 
eft  en  droit  de  prefcrire.  Telle  eft  la  nature  & la 
conftitution  du  plus  beau  & du  plus  heureux  des 
gouvernements  : & les  monarques  n’ont  pas  moins 
d’intérêt  que  les  fujets , à ne  le  point  changer  en 
defpotifme. 

Les  Rois  Mérovingiens  n’étoient  pas  obligés  de 
demander  le  confentement  d’aucune  aflcmblce  po- 
litique , lorfqu’ils  vouloient  augmenter  les  ancien- 
nes impofitions , ou  en  établir  de  nouvelles.  Nos 
anciens  hiftoriens  n’eu  fient  pas  manqué  de  faire 
mention  de  la  néceflité  de  ce  confentement  dans  les 
occafîons , comme  lorfque  Chlotaire  I.  ordonna 
que-toutes  les  églifes  païcroient  le  tiers  de  leur  reve- 
nu , ou  lorfque  Chilpéric  voulut  charger  fes  peuples 
d’impofitions  beaucoup  plus  onéreufes , par  la  con- 
fection d’un  nouveau  cadaftre.  Mais  nos  Rois  n’ont 

pasufédece  pouvoir  d’une  manière  indéfinie:  ils  ont 

toujours 
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et  de  la  Monarchie  Franç,  <5*7 y 
toujours  proportionne  les  levées  de  deniers  aux  né- 
cefiités  de  l’état  ; «3e  fuivant  confhmment  un  ufage 
auffi  ancien  que  la  monarchie, ils  ont  communiqué 
à leurs  fujets  les  motifs,  non-feulement  des  impofi- 
tions  mais  de  toutes  les  nouvelles  loix  , par  leur  pu- 
blication dans  l’ancien  Parlement  ou  par  leur  enré- 
giftrement  dans  le  meme  Parlement  rendu  fédentai- 
re  : 6c  ils  ont  écouté  les  remontrances  qui  leur  ont  été 
faites  fur  tout  ce  qui  émane  de  l’autorité  roïale,  fauf 
à ftatueren  plus  grande  connoiflance  de  caufe  , &c 
après  avoir  été  informés  de  touts  les  inconvénients 
qui  peuvent  être  prévûs , ce  qu’ils  jugent  être  le  plus 
avantageux  à la  nation.  Il  a même  été  d’ufage  , pen- 
dant environ  trois  cents  ans , de  convoquer  les  états 
généraux,  ou  la  nation  repréfentée  par  fes  députées , 
dans  des  occafîons  importantes  : & fi  ces  convoca- 
tions font  devenues  tiès-rares  , c’eft  qu’il  y eft  fup- 
pléé , & même  ordinairement  avec  plus  d’utilité , 
par  les  affemblées  toujours  fubfiftantes  de  ces  com- 
pagnies imbues  du  véritable  efprit  du  gouverne- 
ment , dépofitaires  des  loix , & chargées  de  veiller 
à leur  confervation.  L’hiftoire  fait  connoître  com- 
bien une  conftitution  fi  gratieufe  de  gouvernement, 
fondée  fur  la  pleine  puiflance  & Tautorité  indivifi- 
ble  de  nos  monarques,  eft  éloignée  du  defpotifme 
des  Empereurs  Romains,  qui  dégénéra  fi  fouvent 
dans  la  plus  affreufe  tyrannie. 

M.  l’Abbé  du  Bos  a raifon  de  dire  que  les  Fran- 
çois étoient  en  petit  nombre  par  rajpport  aux  peuples 
'de  la  Gaule  : mais  il  réduit  larmee  de  Clovis  à une 
fipetite qua ntité  de  fold.ats , quelle  ne  peut  s’accor- 
„ . Qqqq 
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der  avec  les  témoignages  de  l’hiftoire.  Il  croit  quô 
les  forces  de  Clovis  ne  confiftoient  qu’environ  en 
quatre  mille  hommes , fur  l’unique  fondement  que 
les  anciens  auteurs  difcnt  qu’il  n’y  eût  ‘ pas  plus  de 
trois  mille  foldats  de  Clovis  baptifés  avec  ce  mo- 
narque. Il  fe  fonde  aulfi  fur.  le  préambule  de  la  loi 
Salique  , où  il  eft  dit , Cjue  la  nation  Françoifè  quoiqu'el- 
le 1 fût  encore  peu  nombreuse  , avoit  fecoiié  le  joug  des  Ro- 
mains par  fes  combats.  Elle  pouvoit  bien  être  regardée 
comme  peu  nombreufe  par  rapport  aux  forces  Ro- 
maines , & dans  un  tems  où  les  hiftoriens  fontmon- 
terle  nombre  des  foldats  tués  dans  quelques  batail- 
les à trois  cents  mille.  Mais  comment  Clovis  auroir- 
il  pu  achever  de  fi  grands  exploits,  fi  la  nation  ne  lui 
avoit  fourni  que  quatreàcinq  mille  combattants,  ré- 
duits encore  à trois  mille  fuivant  l’opinion  deM.  l’Ab- 
bé du  Bos , par  la  défertion  * de  ceux , qui  n’aïant 
pas  voulu  embrafler  la  religion  Chrétienne  , pafle- 

rent 


1.  De  cxcrcitu  cius  baptizati 
func  ampliùs  tria  millia.  Grog. 
Tut.  hb.  i.c.  i 1. 

1.  H.tc  eft  cnim  gens , qttx 
dùm  eflet  parva numéro,  fortis 
viribus  , Romanorum  jugnm 
durifiimum  de  fuis  ccrvicibus 
exeuflit  pugnando.  Pioxrn.  leg. 
Salie.  Comment  accorder  cet  combats 
livrés  aux  Romains  peur  fecoüer  le 
joug  qu'ils  avoirnt  impofe  aux  Gau 'es, 
avec  f intelligence  & l'union  que  M. 
fsibbe  du  S os  prétend  avoir  régné 


continuellement  entre  les  deux  peuples ? 
On  peut  entendre  auffi  de  fuis  cer- 
vicibns  , du  joug  dont  les  François 
étaient  menacés  , ou  que  les  Romains 
s'efforcaient  d'impofer  a toutes  les 
nations. 

j.MuIri  deniqtie  de  Franco- 
rum  cxcrcitu  , nccdùm  ad  fidem 
converti , cùm  Regis  parente 
Ragnacario  ultra  Sumniam  flu- 
vium  aliquandiù  degerunt. ///«£- 
mar.  in  visa  S.  Rem. 
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tants-,mais  ce  nombre  fe  1 multiplia  tellement  qu’ils 
devinrent  formidables  à toute  la  Germanie.  Je  fçais 
que  cet  auteur  eft  très-fautif  & fort  éloigné  des  rems 
dont  il  parle  alors  ; mais  il  réfulte  au  moins  de  fon 
témoignage  qu’il  s’étoit  confervé  une  tradition  con- 
fufe  que  la  nation  Françoife  , lorfqu’elle  fournit  les 
Gaules , étoit  très-nombreufe.  Nous  en  avons  un  té- 
moignage bien  plus  décifif  dans  l’orateur  Libanius, 
qui  parloit  ainfi  de  notre  nation  vers  le  milieu  du 
quatrième  fiécle  : La  nation  Franpoife  ejl  innombrable  ; 
& la  valeur  en  elle  furpajje  de  bien-loin  la  multitude,  ils 
regardent  une  mer  agitée  par  la  tempête  comme  la  terre 
ferme  : un  froid  rigoureux  leur  ejl  aujfi  convenable  qu'un 
air  doux  & tempéré  : le  plus  grand  malheur  pour  eux  ejl 
une  vie  tranquille  ; & ils  mettent  le  comble  de  la  félicité 
dans  les  fatigues  £57"  les  périls  de  la  guerre.  Ceux  qui  ont 
perdu  dans  les  combats  une  partie  de  leurs  membres  3 expo - 
fent  a de  nouveaux  dangers  ce  qui  leur  en  rejle.  Ils  ne 
fçavent  ce  que  c'ejl  que  de  s'arrêter  dans  la  viêloire  3 & 
s'ils  font  vaincus  3 ils  ne  mettent  aucun  intervalle  entre 
fuir  & retourner  a la  charge.  Parmi  eux  , les  loix  attri- 
buent les  récompenfes  a une  opiniâtreté  pour  la  guerre , qui 
tient  de  la  fureur  ; & c'ejl  une  punition  que  le  repos.  C'ejl 
pour  cela  3 que  de  tems  immémorial  3 on  n'a  jamais  pu  ni 


1 . Quorum  quidem  numerus,  tem  , ut  ipfis  etiàm  Gcrmani* 
cum  primo  digreflïonis  fuæ  ab  proccritate  & vimuccorporum 
Aiia  tempore  ,vix  adduodccira  prareminentibus  formidini  ef- 
niillia  armatorum  acftimarcrur , lent .Atmoin.  Itb  1.  c.  $. 
in  tantam  coaluit  numcrolita-  . 

j,  Baptilàti 
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leur  perfuader  de  vivre  en  paix,  ni  les  y contraindre.  Eri 
tout  tems  ,jour  & nuit  , ils  font  occupés  de  la  guerre.  Vous 
les  voicsf  prendre  leurs  repas  armés , & pour  dormir  3 ils 
ne  quittent  pas  leurs  cafcpues.  On  peut  les  comparer  aux 
flots  de  la  mer  , dont  les  digues  irritent  la  violence  ôcc. 

Les  partages  de  Roricon , de  Grégoire  de  Tours , 
de  Hincmar  &c.  ne  donnent  à entendre  , en  aucune 
manière , que  toute  1 la  tribu  des  François  Saliens 
confiitât  environ  en  quatre  mille  hommes.  Tours 
diftinguent  la  nation  de  l’armée , & du  telle  de 
l’armée  les  trois  mille  qui  furent  baptifés  avec  leur 
Roi.  En  effet , parce  qu’il  eft  dit  que  toute  la  nation, 
Xur  laquelle  Clovis  régnoit , fut  convertie  avec  lui , 

s’enfuit-il 


i.  Baptifati  fùnt  de  exerdtu  in  vigilià  Sandi  l’alch* , baptî- 
illius  ampliùs  quàm  tria  mil-  lad  &c.  Hincmar.  ap.  Baluz.  r.  1. 

lia inliipcr  totus  Franco-  Capital,  p.  110.  LtPape  Hououtts 

runn  popttlus.  Porico , itb.  x.  dit  a S.  Remjr  dans  une  Urne  qu’il  lui 
Convcniens  autem  Chlodo-  écrivit  vingt  ant  apres  h baptême  de 
vcchus  cùm  fuis  , priulquàm  Clovis , & par  laquelle  il  l'ir.ptu'é 
illc  loqucrctur  , prxcurrente  po-  Légat  du  S.  Sage  dam  toute  retendue 
tentiâ  Dci  , onmis populus  pariter  des  pais  ouupes  par  tes  François: 
adclamavit  : Mortalcsdcosabji-  Fous  remplirez,  donc  nos  fonctions 
cinius,  pic  Rcx,  &:  DcumquCm  dans  tout  le  Rotaumc  de  notre  cher 
Remigius  prxdicatimmortalcm  fils  Louis  que  vous  a ez  converti  a U 

Icqni  parati  fumus De  foi  de  Jefus-Cbrift  avec  tout  fou peu- 

cxcrcitu  vero  cuis  baptifati  funt  pie.  Vices  itaque  noilras  per  om- 
ampliùs  tria  millia.  O’reg.  Tur.  ne  rcgntim  diledi  & fpiritualis 
Itb  i.  bift.  c.  j i.  filii  noftri  Hludovici  , qnern  ad 

Hludovici  Regis  Francorum  fidem  cùm  gente  intégra  con- 
inclyti , per  Bcati  Remigii  Fran-  vcrtilli  &:c.  Hincmar.  epifi.  6. 
corurn  Apoftoli  prxdic.it ionem  Clovis  éteit  mort  depuis  cinq  ans. 

. cùm  integra  gente  converfi  , 6c  Mais  les  états  de  fes fils  s'appelaient 
cùm  tribus  millibus  Francorum, , encore  le  Koiauute  de  Clovis. 

cxccptis  parvulis  & mulicribus, . 

i . Baptifmi 


£So  Antiquite’s  de  la  Nation  . 
s’enfuit-il  quelle  fut  baptifée  dans  le  même  lieu  & 
par  la  même  cérémonie  î Ne  paroîtra-t-il  pas  même 
affiez  difficile  que  trois  mille  familles,  apparemment 
des  principales  de  l’Etat , aient  pu  être  baptifées  en 
même  tems  que  le  Roi  ? Enforte  que  le  nombre  des 
perfonnes  baptifées  avec  Clovis  montoit  à fix  mille, 
fuivant  qu’il  eft  marqué  par  1 Frédcgaire  : ce  qui 
étoit  plus  que  fuffifant  pour  rendre  cet  aéte  de  reli- 
Z'àfdti»'  §*on  ttcs-folernneb  Le  baptême  fe  conféroit  alors, 
en  plongeant  entièrement  dans  l’eau  ceux  qui  lere- 
cevoient.  Les  baptiftéres  étoient  des  édifices  conf- 
truits  exprès  pour  y adminiftrer  ce  facrement.  Il  y 
avoit  de  ces  baptiftéres  dans  les 1 enceintes  des  bâti- 
ments qui  accompagnoient  les  églifes  Cathédrales. 
Mais  les  baptiftéres  communs  n’avoient  pas  affiez  d’é- 
tendue pour  une  cérémonie  d’un  fi  grand  éclar. 
S.  Remi  en  fit  préparer  * un  dont  la  magnificence  ré- 
pondoit  à cette  folemnité.  Les  dehors  de  l’églife  fu- 
rent couverts  de  voiles  enrichis  de  broderies  & de 
peintures  ; les  places  d’alentour  furent  tendues  de 

blanc. 


î.  Baptifmi  gratiâ  cum  fex 
millibus  Francorum  in  Pafchi 
Domini  confccratus  cft.  Fredeg. 
epttom.  c.  il.  Frédegnire compte  les 
femmes  & les  enfons  baptifes  dans  U 
même  cérémonie. 

î.  Olim  baprifterium  folum- 
modo  unum  in  fingnlis  civitati- 
bus  , idquc  propè  primariam 
urbis  bafilioun  cpnilrucbatur. 


Greg.  Ndzjunz..  ordt.  4.  & Onuph. 
Patirin.  de  prtcipuis  Remet  bdftlicit 
dp.  Co  'mt.  dtmdl.  dd  dnn.  49 <5. 

5.  Nunciantur  hæc  antiftici, 
qui  gaudio  magno  repletus  jufllc 
lavacrum  prxparari.  Vclis  dc- 
pi&is  adumbrantur  platex  cc- 
clefix , currinis  albentibus  deor- 
nancur , baptiiterium  eomponi- 
tur.  Grc%.  Tur.ltb  a.  f.  3 1. 
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blanc.  Quelque  vafte  qu’on  fuppofe  cebaptiftére, 
il  eût  été  impoftibled’y  baptifer  à la  fois  plus  de  trois 
mille  chefs  de  famille  avec  leurs  femmes  &:  leurs 
enfans. 

M.  l’Abbé  du  Bos  diminue  beaucoup  le  nombre 
aétuel  des  habitants  du  roïaume , lorfqu’il  dit , que  u,jt.  m, 
fanant  les  calculs  , aufquels  on  ajoute  le  plus  de  foi } le  , *'  **" 
ro'iaume  de  France  contient  treize  millions  d'ames.  Je  ne 
voudrois  pas , à la  vérité,  m’en  rapporter  à ce  qui  eft 
écrit  dans  le  di&ionnaire  de  M.  de  la  Martiniére  , 
faon  jugeait  il  y a quelques  années  , qu’il  y avoit  en  Fr  an-  An.  r ™». 
ce  quarante  millions  d’habitants.  Mais  je  fuis  perfuadé 
qu’on  ne  court  aucun  rifque  de  fe  tromper,  en 
comptant  les  habitants  de  la  France  fur  le  pic  de 
plus  de  vingt  millions. 

Après  que  Procope  a rapporté  que  Juftinien 
confirma  la  ceflîon  faite  aux  François  parlesOftro- 
goths , du  pais  qui  reftoit  fous  leur  obéïfiànce  dans 
la  Gaule-,  la  fuite  de  ce  paflage  eft  très-remarqua- 
ble. Il  ajoute  : Ces  princes  depuis  ont  donné  dans  Arles  Frtnf-  /'*• 
j y n r 1 r„  r ■ r 

des  jeux  equejtres , çir  ils  ont  meme  fait  frapper  avec  l or , *n».  Uv.  j. 
qui  fe  tire  des  mines  de  cette  grande  province  3 des  mon- 
nayes où  ils  ont  mis  leur  effigie  3 au  lieu  d'y  mettre , pri- 
vant la  coutume  , celle  de  l'Empereur.  On  fçait  bien  que 
le  Rois  des  Perfes,  quoiqu’il  puiffe  faire  fabriquer  des  ef- 
péces  d’argent  à fon  coin , ne  peut  pas,  non  plus  que  les  au- 
tres Rois  barbares  , mettre  fa  tête  & fon  nom  fur  les  ef- 
peces  d’or  qu'il  fait  frapper , quand  bien  même  on  foüille- 
roit  3 dans  fon  pais , des  mines  de  ce  métail.  Du  moins , s’il 
le  faifoit , ces  efpéces  nauroient  aucun  cours  même  par- 
mi les  Barbares, 


Quant 
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Quant  à ces  jeux  du  cirque  , fi  les  Rois  des  Fran- 
çois commencèrent  alors  à y préfider , ce  n’eft  af- 
furèment  pas  qu’ils  fe  fu  fient  abltenus  jufques-là  par 
déférence  pour  les  Empereurs,  de  fe  mettre  en  pot 
fefiion  d’un  honneur  qui  marquoit  une  pleine  fou- 
veraineté  : mais  ces  jeux  apparemment  n’étoient  pas 
en  ufage  dans  les  autres  provinces  des  Gaules.  L’ar- 
ticle concernant  les  monnoies  eft  plus  important. 
Ce  difcours , dit  Bouterouë , efl  une  flatterie  de  Proco- 
pe...  . Les  Rois  des  François  battoient  de  la  monnoie  d'or 
avec  leur  effigie  avant  la  naiffance  de  Juflinien  ; & il  Je 
voit  des  monnoies  d'or  , de  s Roi  s des  Frifigoths)  des  Bourgui- 
gnons , & des  Gépides  plus  anciennes  que  cet  Empereur. 
Le  Blanc , dans  fon  traité  hiftorique  des  monnoies, 
n’ajoutc  aucune  foi  au  récit  de  Procope  , ôc  il  s’en 
explique  en  ces  termes:  Quelque  peu  vrai-femblable  que 
foit  ce  que  Procope  dit  duRoi  de  Per  fe  dont  la  pui fiance  ètoit 
fi  redoutable  aux  Empereurs  d' Orient , que  Juflinien  mê- 
me fut  obligé  de  lui  demander  la  paix  & de  lui  païer  un 
tribut  annuel  , les  fç  avant  s n'ont  pas  laiffé  de  croire  cet 
hiftorien  fur  fa  parole.  Pour  moi  l’avantage  , que  donne 
Procope  à nos  Rois  au-deffus  de  celui  de  Perfc , qui  en 
écrivant  aux  Empereurs  Romains  prenoit  le  titre  de  grand 
Roi  & de  Roi  des  Rois , ne  fçauroit  m’empêcher  d'être  d'un 
fentiment  contraire  , & d'affurer  que  ce  qu’il  dit  efl  un 
effet  de  la  vanité  Grecque  , qu'il  a voulu  , dans  cet 
endroit  3 flatter  les  Empereurs  aux  dépends  de  la  vérité,  il 
n'en  faut  pas  aller  chercher  des  preuves  plus  loin  que  dans 
le  cabinet  de  Sa  Majeflé , ou  il  y a 14.  fols  d’or  très- 
fins  & très-bien  confervés  , qui  portent  le  nom  & l'image 

de  plufieurs  Rois  V'iftgoths  qui  ont  régné  en  Efpagne . 

• M, 
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M . l’Abbé  du  Bos  défend  Procope,  qu’il  interprète 
de  cette  manière  nouvelle  8c  entièrement  différente,  uiji.  «•«>. 
» Il  ne  me  paroît  point  difficile  de  juftifier  Procope  î# ch' 
» fur  ces  deux  points-là.  Quant  au  premier , je  dirai 
« (juecethiftorien  n’entend  point  parler  du  Roi , qui 
« regnoit  fur  la  monarchie  des  Perfes , du  prince  qui 
» s’intituloit  le  Roi  des  Rois  ou  le  grand  Roi , mais 
« bien  du  chef  de  quelque  peuplade  de  fujets  de  la 
m monarchie  des  Perfes  fortis  de  leur  païs  par  diffé- 
»>  rents  motifs,  & quis’étoient  enfuite  établis  dans 
»>  quelque  canton  du  territoire  de  l’Empire  d’Orient, 

» où  ils  vivoient  fur  le  même  pié , que  les  Barbares 
« hôtes  de  l’Empire  d’Occident  vivoient  fur  le  terri- 
»>  toire  de  l*Empire , avant  fon  renverfcment  arrivé 
» fous  Auguftule.  Qu’il  n y eût  plufieurs  peuplades 
» de  fujets  du  Roi  de  Perfe , qui  fulfent  alors  établies 
>»  fur  le  terriroire  de  l’Empire  d’Orient,  ceft  de  quoi 
» il  n’eft  pas  permis  de  douter.  Prifcus  Rhetor  auteur 
« du  j fiecle , dit  que  de  fon  tems,  l’Empereur  Léon  vrifi.net. 
•>  reçut  des  ambaffadeurs , que  le  Roi  des  Perfes  lui  ugJ?cerf‘ 
» envoïoit  pour  fe  plaindre  que  fes  fujets , qui  fe  re- 
>.  fugioient  fur  le  territoire  de  l’Empire  d’Orient , y 
« fulfent  reçus  , 8c  que  les  Romains  lui  débauchaf- 
» fent  même  touts  les  jours  ceux  qui  habitoient  fur 
« la  frontière  de  fes  états.  Il  paroît  en  lifant  une  des 
*>  lettres  de  Sigifmond  Roi  des  Bourguignons  à l’Em- 
j»  pereur  Anaftafe , que  le  * chef  ou  le  Roi  particu- 

» lier 


i.  Parthicus  duclor,  propter  num  Imperium  gaudeat  tranfirc. 
pacis  commodum  , in  Roma-  Aviùepift. 
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» lier  de  la  nation  des  Parthes , qui  pour  lors  etoitun 
» des  peuples  fournis  à la  monarchie  des  Perfes , trai- 
» ta  actuellement  pour  fe  retirer  à certaines  condi- 
» dons  fur  le  territoire  de  l’Empire  d’Orient.  D’ail- 
« leurs  on  voit , en  lifant  le  panégyrique  de  Dioclé- 
« tien , que  dans  les païs  fitues  au-delà  de  l’Euphrate, 

« &qui  après  avoir  été  long-tems  une  partie  du  roïau- 
» me  des  Perfes  , fe  donnèrent  1 volontairement  à 
« cet  Empereur  , il  étoit  demeuré  un  nombre  de 
» Perfes , qui  avoient  reconnu  volontairement  fon 
» pouvoir , à condition  qu’on  les  laiflat  vivre  fous  le 
» gouvernement  de  chefs  de  leur  nation  , qui  con- 
» formément  à l’ufage  de  ces  tems-là , avoient  pris 
le  titre  de  Rois.  C’eftce  qu’il  me  paroîtque  fîgnifie 
» Régna  Perfarum  , dans  le  partage  que  je  rapporte. 
» Ce  qui  achève  de  prouver  que  Juftinien  avoir  des 
» Perfes  au  nombre  de  fes  fujets , c’eft:  qu’il  emploïa 
»>  un  grand  nombre  de  foldats  & d’officiers  de  cette 
» nation  dans  la  guerre  contre  les  Oftrogoths.  Pro- 
» cope  parle  en  plufieurs  endroits  des  Perfes  qui  por- 
» toient  les  armes  pour  le  fcrvice  de  ce  prince  enlta- 
» lie.  Il  dit  , dans  un  de  ces  endroits  : Cabadés  fils  de 
» Zamis  £7*  petit-fils  de  Cabadcs  Roi  de  Per  fie  , s' étoit 
” depuis  long-tems  3 comme  je  l’ai  écrit , fur  le  ter- 

» rit oire  de  l’Empire , pour  éviter  les  embûches  de  fon  on- 

» cle 


x.  Credo itidem opimani  illam  fè  dcdcrcnc  régna  Perfarum. 
fercilcmqnc  Syriam  vchît  am-  Marner:,  janeg.  ï.  MaxirnUna 
plexu  f'uo  tegebat  Euphrates , siug.dUt.c.-j.  • ^,.1  . 
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•>  c!e  Chojroé's  <ÿ*  il  commandoit  un  corps  compofe  de 
« Perfes  transfuges.  Comme  on  appelloit  en  Occi- 
» dent  Roi  des  Francs  abfolument  un  des  Rois  qui 
«régnoient  fur  les  Francs;  comme  on  y appelloit 
» abfolument  Roi  des  Bourguignons  un  des  Rois 
» qui  régnoient  fur  les  Bourguignons , on  aura  de 
» même  appelle  dans  l’Orient  Roi  des  Perfes  touts 
»»  les  Rois  qui  régnoient  fur  les  Perfes.  Ainfi  l’on  aura 
» nommé  abufivement , fi  l’on  veut , Rois  de  Perfe 
» les  chefs  de  peuplades  de  Perfe  établies  fur  le  terri- 
» toire  de  ce  partage.  C’eft  de  ces  chefs  que  Procope 
»»  aura  dit  qu’ils  ne  pouvoient  point  faire  battre  de 
»>  monnoie  d’or  à leur  coin.  “ 

Ce  long  pafiage  peut  faire  juger  combien  eft  dé- 
nuée de  toute  apparence  de  preuves  l’opinion  de 
quelques  modernes  , qui  placent  fur  le  territoire 
des  deux  Empires  d’Orient  & d’Italie  plufieurs  Roïau- 
mes  inconnus  jufqu’à  nos  jours.  Quelle  indu&ion 
peut-on  tirer  de  ce  qu’une  lettre  de  Sigifmond  Roi 
des  Bourguignons  parle  d’un  chef  des  Parthes  qui 
avoit  pafTc  chez  les  Romains , ou  de  ce  que  Proco- 
pe fait  mention  des  foldats  &c  des  officiers  Perfans , 
quiétoient  au  fervice  de  Juftinien  ? C’eft  comme  fi 
l’on  prétendoit  qu’il  y a des  Roïaumes  & des  Rois 
deaFrançois  établis  fur  le  territoire  de  l’Empire  d’Al- 
lemagne , parce  que  dans  les  dernières  guerres , 
l’Empereur  avoit  à ion  fervice  des  officiers  & des  fol- 
dats , & meme  des  généraux  François  de  nation.  S’il 
y avoit  eu  des  Roïaumes  de  Perfans  établis  fur  le  ter- 
ritoire de  l’Empire  , le  Roi  de  Perfe  eût  été  moins 

fondé  à faire , par  fes  AmbafTadeurs , les  plaintes 
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dont  parle  Prifcus , de  ce  que  fes  fujets  y étoient 
reçus.  Le  panégyrique  de  Maximien  ne  fait  enten- 
dre autre  chofe  , fïnon  que  de  grandes  provinces 
appartenantes  aux  Perfes , Si  qu’il  appelle  en  ora- 
teur , des  Roïaumes  , pour  en  marquer  l’étendue , 
fe  font  foumifes  volontairement  à cet  Empereur. 
Mamertin  venoit  de  dire  <^ue  quand  le  Rhin  baifïoit 
& pouvoit  être  pafTé  à gue  ou  fur  la  glace , l’Empire 
écoic  en  allarmes.  Il  ajoute  , que  la  Syrie  avoir  be- 
foin  de  l’Euphrate , pour  mettre  fes  frontières  à cou- 
vert ; mais  que  de  grandes  provinces , qui  valoient 
des  Roïaumes , s’étant  foumifes  d’un  côté  à Dioclé- 
tien , Si  de  l’autre  Maximien  aïant  porté  la  terreur 
dans  l’Allemagne , les  grands  fleuves  ne  font  plus 
néceflaires  pour  garentir  l’Empire.  Ces  Rois  des  Per- 
fes & des  Pa'rthes  établis  furie  territoire  de  l’Empire 
d’Orient,  ne  font  propres  qua  reléguer  aux  efpaces 
imaginaires , avec  les  Rois  établis  du  côté  de  l’Occi- 
dent fur  le  territoire  de  l’Empire  , par  la  permiffion 
des  officiers  des  Empereurs , Si  avec  des  retenues  de 
droits  de  fouveraineté,  dont  il  ne  fe  trouve  aucun? 
veftiges  dans  l’hiftoire , Si  dont  on  n’avoit  même , 
dans  ces  tems-là , aucune  idée. 

Procope  nomme  le  Roi  des  Perfes  parmi  touts  le? 
Rois  Barbares , parce  que  c’étoit  celui  qui  donnoit 
le  plus  de  jaloufieà  la  cour  de  Conftantinople.  Ce 
Roi  ne  s’abftenoit  pas  certainement  de  faire  battre 
des  efpéces  d’or,  par  déférence  pour  l’Empereur 
d’Orient  ; mais  rien  ne  nous  oblige  de  rejetter , 
comme  le  Blanc , le  témoignage  de  Procope.  Les 

anciens  Rois  de  Perfe,  avant  Alexandre,  fai  foie  nt 

frapper 
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frapper  des  efpéces  d’or  à leur  coin.  Ces  monnoies 
d’or  , nommées  Dariques , font  fort  célèbres  dans 
l’hiftoire  Grecque.  Du  rems  de  Juftinien , les  Rois 
de  Perfe  pouvoient  ne  plus  faire  fabriquer  de  mon- 
noics , foit  parce  qu’ils  manquoient  de  mines  ou 
d’ouvriers , foit  parce  que  l’ufage  s ’étoit  introduit  in- 
fcnfiblement  dans  les  païs  de  leur  obéïlTance  , de  fe 
fcrvir  d’efpéces  étrangères.  Mais  à 1 egard  de  la  pré- 
rogative de  dignité  &c  de  puilFance , que  Procope 
fonde  fur  un  droit  exclu  (if  de  faire  battre  de  la: 
monnoie  d’or,  prétendant  établir , à ce  titre , la  fu- 

J)ériorité  de  l’Empereur  Romain,  nommément  fur 
e Roi  de  Perfe  , & en  général  fur  routs  les  Rois 
Barbares , dont  il  excepte  néanmoins  les  Rois  des 
François  : on  y reconnoit  la  flatterie  d’un  Grec,  qui 
en  alléguant  un  ufage , voudroit  en  induire  une 
conféquence  peu  jufte.  Ainf.  je  diftingue  le  fait  du 
droit:  j’ajoute  foi  au  témoignage  de  Procope , que 
les  efpéces  Romaines  éroient  reçûës  dans  les  pais 
étrangers , où  il  étoit  allez  rare  que  les  fouverains 
filfenr  battre  monnoie  i & je  rejette  la  conclufion 
qu’il  en  tire , que  le  droit  de  faire  battre  de  la 
monnoie  d’or  appartint  exclufivement  à l'Empe- 
reur. 

Dans  le  tems  que  l’Empire  Romain  étoit  au  plus 
haut  dégré  de  puiflance , une  pareille  prérogative 
n’étoit  point  attribuée  aux  Empereurs.  Apollonius  mufi.:» 
parle  de  la  monnoie  frappée  au  coin  du  Roi  des 
Médes,  & il  la  met  en  parallèle  avec  celle  des  Ro- 
mains. On  ne  penfoit  donc  pas , du  tems  de  Trajan , 
que  l’Empire  Romain  eût  le  droit  de  faire  battre 
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des  monnoies  d’or  , à l’exclufion  de  touts  les  Rois 
des  nations  Barbares. 

erit.  M.  l’Abbé  du  Bos  continuant  de  juftifier  Proco- 

* ch ’ pe , va  fournir  la  preuve  la  plus  forte  contre  le  té- 
moignage de  ce  Grec  : » Quant  aux  Rois  des  Vifi- 
w goths,  les  vingt-quatre  monnoies  d’or  de  ces  Prin- 
»>  ces , lefquelles  M.  le  Blanc  cite,  & dont  même  il 
» rapporte  l’eftampe , ne  prouvent  en  aucune  façon 
»>  que  dans  le  tems  où  les  Rois  Francs , fuivant  mon 
>»  opinion , ne  faifoient  point  battre  encore  de  mon- 
» noie  d’or  à leur  coin,  les  Rois  Vifigothsen  fiflfent 
»»  frapper  au  leur.  La  plus  ancienne  de  ces  vingt- 
»»  quatre  médailles  d’or  eft  du  Roi  Liuva,  qui  com- 
» mença  fon  régne  en  5 67.  & quand  il  y avoit  déjà 
» près  d’un  fiécle  que  les  Vifigoths  poffédoient  en 
»»  toute  fouvcraineté  la  portion  du  territoire  de  l’Em- 
>»  pire  j dont  ils  s’étoient  rendus  les  maîtres.  Le  Blanc 
» pouvoit  alléguer  quelque  chofe  de  plus  plaufible 
» contre  Procope.  Ç’auroit  été  de  dire  que  longtems 
» avant  que  les  Rois  Francs  fifTent  fabriquer  des  ef- 
» péces  d’or , avec  leur  nom  & leur  effigie,  Alaric  II. 
» Roi  des  Vifigoths , qui  monta  fur  le  thrône  en 
*>484.  & qui  fut  tué  à la  bataille  de  Vouglé  en  507. 
» avoit  fait  battre  des  e fpéces  d’or  d’un  1 titre  plus 
» bas  que  le  titre  en  ufage  dans  l’Empire , & qui  de- 
» voient  être  marquées  à fon  coin,  puifque  les  au- 

»>  teurs 


i.  Vcl  illam  mixturam  certè  monctis  publicis  adultcrium  fir- 
quammiperrimèRcx  Getarum,  mantcm  mandaverat.  Av i tus , 
fcquuturx  præfagani  ruinx  , cpijl.yt. 
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» teurs  du  rems  les  défignent  par  l'appellation  d’ef- 
„ peces  Gothiques.  Mais  cela  ne  prouveront  au  fond 
h rien  contre  Procope  , qui  n’a  entendu  parler  que 
» des  Rois  Barbares  établis  dans  un  territoire,  dont 
« les  Empereurs  étoient  encore  reconnus  fouverains 
» par  les  Barbares  qui  s’y  étoient  cantonnés.  Or  nous 
» avons  vû  que  dès  l’année  475-.  Julius  Nepos  avoir 
»»  cédé  les  Gaules  à Euric  le  père  & le  prédécefieur 
» d’Alaric.  Après  cette  ceflion  , quelle  qu’en  fût  la 
» validité , les  Rois  des  Vifigoths  fe  feront  regardés 
>1  comme  pleinement  fouverains  des  Gaules , & ils  v 
« auront  dès-lors  fait  frapper  des  efpcces  d’or  à leur 
» coin  , comme  le  pratiquèrent  les  Rois  Francs  après 
« leur  fécond  traité  avec  Juftinien.  « 

Rien  n’eft  plus  contraire  au  texte  de  Procope , que 
cette  diftinétion  des  Rois  Barbares  établis  dans  un  terri- 
toire , dont  les  Empereurs  étoient  encore  reconnus  fouve- 
rains. 1 . On  ne  peut  s’expliquer  d’une  manière  plus 
générale  que  le  fait  Procope , qui  après  avoir  excepté 
les  Rois  des  François , dit  que  ni  le  Roi  des  Perfcs, 
ni  aucun  1 autre  Roi  quelconque  de  touts  les  Barbares , n’a 
droit  de  faire  battre  de  la  monnoie  d’or  à fon  coin. 
1.  Les  Barbares  ne  reconnurent  jamaislesEmpereurs 
pour  fouverains , dans  lestemsni  dans  les  lieux  où 
ils  curent  des  Rois.  3 . Sous  le  régne  de  Juftinien  , il 
n’y  avoir  plus  aucune  forte  de  Barbares  domiciliés  fur 
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6<>o  Antiquités  de  la  Nation 
le  terricoire  de  l'Empire.  Le  paflfage  de  Procope  fe 
rapporte  donc  à tours  les  Rois  des  Barbares,  excepté 
les  feuls  Rois  des  François  ; & le  fait  qui  y eft  conte- 
nu eft  faux  , puifque  la  lettre  78.  d’Avitus  prouve 
qu’Alaric  II.  Roi  des  Vifigoths , avoir  fait  frapper 
une  monnoie  de  bas  aloy  : ce  qui  fe  rapporte  à une 
monnoie  d’or , dont  il  fe  voit  encore  plufieurs  piè- 
ces d’un  or  1 * * fort  affoibli  par  l’alliage  :&  les  additions 
faites  à la  loi  des  Bourguignons  par  Gondebaud  , 
nous  font  connoitre  certainement  que  les  Rois  des 
Bourguignons  & des  Vifigoths  faifoient  frapper  de 
la  monnoie  d’or;  Gondebaud  aïant  ordonné  en  joi. 
que  toutes  les  1 monnoies  d’or  qui  feroient  de 
poids , auroient  cours  dans  fon  Roïaume  , à l’ex- 
ception de  quatre  feulement  ; Ravoir , celles  de  Va- 
lentinien III.  celles  que  Godogéfile  * avoit  fait  frap- 
per à Genève  ; celles  des  Vifigoths  détériorées  fous 
Alaric  II.  & les  Américaines , efpéce  de  monnoie  à 
nous  inconnë.  Procope  a donc  ignoré  ou  diffimulé 
que  les  Rois  desV ifigoths  & des  Bourguignons 4 ont 
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1.  Vifuntttr  fane  nunc  étiàm 
Gotthjci  ex  eleétro  veccres  num- 
ni , adeo  patientes  ut  auri  minus 
habcrc  putes  quàm  argenti.  Sir- 
mond.  not,  ad  jiviti  loi.  cir. 

1.  De  monctis  (olidorum  præ- 

cipimus  euftodire  ut  omne  au- 
rum  , quodeumque  penfaverit , 
æripiatur  præter  quatuor  tan- 
tum mèneras , Valentinianos , 

Genc vcnics , & Gothium , quià 


tempore  Regis  Alarici  adæratl 
funt , & Ardericanos.  Lex  Bur- 
gund.  addit.  1.  Itg.  6. 

j.  Gcnicbaud  rétabli  par  le  traité 
conclu  arec  C/ovti , avoit  affligé  fon 
frire  Godogéfile  dans  (Germe , & 
après  l'avoir  fait  prifontuer  , ilCa- 
v oit  fait  mourir. 

4.  Cactcrùm  impreflam  ha- 
bent  Rcgum  fuorum  effigiem  : 
quod  ignorafle,  aut  tamquàm 
illcgitimutn 
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fait  frapper  de  la  monnoie  d’or  longtems  avant  le 
régne  de  Juftinien.  Et  la  diftin&ion  que  M.  l’Abbé 
du  Bos  apporte  à l’explication  du  paflage  de  Pro- 
cope  eft  d’autant  plus  réfutée  , qu’aucuns  Rois  des 
Barbares  ne  marquèrent  plus  de  déférence  pour  les 
Empereurs  que  ces  Rois  des  Bourguignons , qui  à la 
veille  de  fuccomber  fous  leurs  propres  divifions  & 
fous  les  armes  des  François , écrivoient  aux  Empe- 
reurs d’Orient  dans  les  termes  les  plus  fournis,  & por- 
toient  des  titres  d’Officiers  de  l’Empire. 

Le  paiïage  de  Pfocope  ne  doit  pas  être  pris  au 
pié  de  la  lettre  ; & M.  le  Baron  de  la  Baftie  en  a don- 
né une  explication  très-probable,  il  e fi  ai f de  juger  que 
nos  Rois  ne  tenoient  pas  de  Jujlinien  le  droit  de  faire  bat- 
tre de  la  monnoie  d’or  a leur  coin  : la  domination  des  fils 
de  Clovis  etoit  trop  bien  affermie  dans  les  Gaules  , ç y 
l’Empereur  etoit  trop  peu  en  état  de  les  y troubler , pour 
qu’on  puiffe  croire  qu'ils  aient  eu  befoin  de  pcrmijfion  pour 
faire  che%  eux  toute  forte  d’acles  de  fouveraineté . Ce  qui 
fut  donc  accordé  à nos  Rois  par  Jujlinien  , c’e fi  que  la  mon- 
noie  d'or  frappée  d leur  coin , feroit  reçue  par  tout  l’Em- 
pire dans  le  commerce , de  même  que  celle  ou  fa  propre  image 
étoit  empreinte.  Il  auroit  été  ridicule  à Procope  de  préten- 
dre que  les  Empereurs  euffent  le  droit , ou  le  pouvoir  d’em- 
pêcher les  Rois  de  Perfe  défaire  fabriquer  de  la  monnoie 
d'or  dans  leurs  états.  Non-feulement  les  Romains  ri  étaient 
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illegitimum  diffimulafle  videtur  ncfas  fuiflc  fcribit.  Sirmond.  in  n or. 
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c9 1 Antiquités  DE  LA  Nation 
pas  en  état  d’impofer  la  loi  a ces  Princes  ; mais  de  plus 3 il 
y avoit  long-tems  que  les  Perfes  faifioient  trembler  l'Em- 
pire d'Orient , & que  leurs  armes  avoient  acquis  une  Ji 
grande  fiupériorité  , que  les  Empereurs  étoient  prefque  tou- 
jours obligés  d'acheter  d'eux  la  paix  ou  à prix  d'argent , 
ou  en  leur  cédant  des  Provinces  entières.  Dans  cette  fitua - 
tion  j il  cjl  vifible  que  fi  les  Rois  de  Per  fie  n'ont  point  établi 
de  fabrication  d'ejpéces  d'or  à leur  coin , cefl  uniquement 
parce  que  leurs  fiujets  ne  pouvant  guéres  commercer  qu'a- 
vec ceux  de  l'Empire  , la  monnoie  d’or  leur  fier  oit  devenue 
inutile , puifique  dant  tout  l’Empire  il  étoit  défendu  de  rece- 
voir d’autre  monnoie  d'or  3 que  celle  qui  repréfientoit  la  tête 
des  Empereurs.  C’efi  par  cette  même  raifion , que  les  autres 
Rois  Barbares  fiuivoient  l'exemple  des  Rois  de  Perfie  3 en 
ne  faifant  point  fabriquer  de  monnoie  d'or  ....  Les  Mé~ 
dailles  d'or  des  Rois  du  Bofphore  3 des  Sauromates , des 
Eupator  , des  Rhefcuporis  &c.  appuient  mon  fentiment 
plutôt  quelles  ne  le  combattent  3 puifiqu'ony  voit  partout 
la  tête  des  Empereurs  au  revers , & qu'on  ne  peut  fiuppo- 
fier  a ces  Rois  d’autre  motif  de  les  avoir  fait  frapper  3 que 
celui  défaire  recevoir  leurs  monnoie  s dans  le  commerce  par 
les  fiujets  mêmes  de  l'Empereur.  Ainfi  l’avantage  particu- 
lier que  nos  Rois  retirèrent  du  traité  conclu  entre  Jufiinien 
& Théodebert  3 ce  fut  que  la  monnoie  et  or  qu'ils  feroient 
frapper  a leur  coin  , auroit  dans  tout  l'Empire  le  même 
cours  que  la  monnoie  Impériale . C'efi-la  tout  ce  que  Pro- 
cope  a voulu  nous  apprendre  ; & fi  Bouterouê  a eu  tort 
de  dire  que  le  privilège  particulier  que  nos  Rois  reçurent 
en  cette  occafion  confifioit  à pouvoir  faire  frapper  de  la 
monnoie  d’or  avec  leur  effigie  , fans  y mettre  celle  de  t Em- 
pereur ; le  Blanc  n'efi  pas  mieux  fondé  a foutenir  que 
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tout  le  récit  de  Procope  ne  fl  qu'un  trait  de  la  vanité  de  cet 
hiflorien  Grec. 

M.  l’Abbé  du  Bos , fuivant  à la  lettre  le  paffagede 
Procope  , dit  : » Je  conclus  donc  que  Clovis  aura 
«fait  fabriquer  les  feules efpéces d’or  , qui  aient  été 
» fabriquées  félon  les  apparences  par  fes  ordres , & 
» qui  font  celles  qui  furent  battues  à SoifTons , en  fe 
» conformant  aux  ufages  de  l’Empire  , dont  il  fe 
»>  montroit,  par  ce  procédé , l’ami  zélé  & l’officier 
>•  fidèle.  « M.  l’Abbé  du  Bos  ajoute  ailleurs.  » Nous 
» remarquerons  pour  confirmer  ce  cju’avance  Pro- 
»»  cope  j que  nous  n’avons  aucune  médaille  d’or  des 
» predéceffeurs  de  Clovis  I.  6c  qu’il  eft  très-incertain 
« que  les  monnoies  d’or  qu’on  voudroit  lui  attribuer 
»>  ainfi  que  celles  qu’on  veut  attribuer  à Thierri  fon 
»>  fils,  portent  la  tête  , & quelles  apartiennent  à ces 
m princes  morts , avant  que  Juflinien  eût  cédé  la  plei- 
»>  ne  fouveraineté  des  Gaules  aux  Francs  : mais  que 
»>  nous  avons  ^lufieurs  monnoies  d’or  qui  portent  le 
« nom  & la  tete  deThéodebert,  de  Childebert , 6c 
» des  autres  princes , qui  régnoient  quand  cette  cef- 
» fion  fut  faite  ou  qui  ont  régné  depuis.  Je  crois  donc 
» conformément  au  récit  de  Procope,  que  touts  les 
»»  princes , qui  avoient  régné  fur  les  Francs  avant  la 
» ceffion  dont  il  s’agit , n’avoient  point  fait  frapper 
» aucune  efpéce  d’or  à leur  coins  c’eftà-dire^avec  leur 
»»  nom  6c  leur  tête.  Ils  auront  laiffé  les  monétaires 
« des  villçs , où  leur  autorité  étoit  reconnue  , en  li- 
« berté  de  fabriquer  les  efpéces  d’or  au  coin  de  l’Etn- 
**>  pereur  régnant, qui  étoit  toujours  réputé  le  Seigneur 

« fuprême  du  territoire  où  ils  s’étoient  établis.  Voilà 
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Antiquités  dé  la  Nation 
» pourquoi  toutes  les  médailles  d’or  qu’on  trouva  en 
» grand  nombre  dans  le  cercueil  de  Childéric,  lorf- 
« qu’il  fut  découvert  à Tournay , fontdes  monnoies 
» frappées  au  coin  des  Empereurs  Romains.  Si 
«Childéric  eût  fait  fabriquer  des  efpéces  d’or  avec 
«fon  nom  & fon  effigie,  on  auroit  plutôt  enter- 
« ré  avec  lui  de  ces  efpéces-là  , que  des  monnoies 
« fur  lefquelles  il  n’y  avoir  rien  qui  pût  fervir  à per- 
« pétuer  fa  mémoire.  Pourquoi  les  Rois  Barbares 
« s’abftenoient-ils  de  faire  battre  de  la  monnoie  d’or 
« à leur  coin  ? Procope  nous  le  dit  : les  Barbares  eux- 
« mêmes  les  euffent  rebutées , parce  qu’ils  auroient 
«douté  de  la  bonté  de  femblables  efpéces  : à plus 
« forte  raifon  * les  Romains  qui  habitoient  avec 
« eux , auroient-  ils  refufc  de  recevoir  cette  mon- 


« noie.  K 


Il  faut  avoiier qu’on  étoit  accoutumé  depuis  Iong- 
tems  aux  monnoies  des  Romains  } que  les  Rois 
nouvellement  établis  dans  leurs  conquêtes  , man- 
quoient  de  matières  ou  d’ouvriers  pour  faire  battre 
de  la  monnoie  d’or  , &que  leurs  voifîns  pouvoient 
faire  difficulté  de  recevoir  des  efpéces  3 qu’ils  ne 
connoiffoient  pas  & qu’ils  tenoient  pour  fufpe<Stes. 
M.  le  Bœuf  obferve  que  l’or  tiré  des  Gaules  n’étoit 
pas  fi  pur  que  l’or  Romain  , -comme  le  marque  la  1 
novelle  de  Majorien , de  forte  qu’on  ne  le  recevoir 

* • * 1 /.  . . ...  pas 
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pas  en  Italie , du  tems  1 de  S.  Grégoire  pape.  Quoi- 
que ce  ne  fut  pas  affiirément  une  déférence  de  ces 
Rois  , qui  ne  rcconnoilïoient  aucune  fupériorité 
dans  les  Empereurs , comme  il  a été  prouvé  fi  fou- 
vent  , les  Empereurs  cependant,  ou  leurs  officiers  at- 
tentifs à prendre  avantage  de  toute  forte  de  circonf- 
tances , auront  prétendu  que  le  droit  de  fabriquer  de 
la  monnoie  d’or , étoit  un  privilège  exclufif  de  la 
couronne  impériale  : &c  le  bruit  bien  ou  mal-fondé 
qu’on  n’en  fabriquoit  point  ailleurs,  aura  été  répan- 
du à Conftantinoplc  ; ce  qui  même  n’aura  pas  été 
inutile  pour  prévenir  les  peuples  contre  les  efpéces 
étrangères.  Mais  il  eft  prouvé  que  les  Rois  des  Bour- 
guignons & des  Vifigoths  , faifoient  battre  de  la 
monnoie  d’or  long-tems  avant  le  régne  de  Juftinien  : 
pourquoi  nos  Rois  auroient-ils  attendu  , pour  faire 
frapper  de  fcmblables  efpéces  à leur  coin  , que  Juf- 
tinien  eût  confirmé  la  cefiion,que  les  Oftrogoths  leur 
avoient  faite  d’un  pais  fitué  à l’une  des  extrémités  de 
la  Gaule  ? 

Cependant  M.  le  Boeuf  penfe  avec  M.  l’Abbé  du 
Bos , que  nos  premiers  Rois  ni  Clovis  même  ne  fi- 
rent point  battre  de  monnoies  à leur  coin.  Il  fe  fonde 
fur  ce  que  dans  le  tombeau  de  Childéric  découvert 
à Tournay , on  n’a  trouvé  aucune  monnoie  frappée 
au  coin  de  ce  prince  ni  de  fes  prédécefficurs , mais 
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i.  Quatcnùs  folidi  Gallia-  proprium  militer  cxpcndannir. 
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plus  de  zoo.  pièces  d'argent  toutes  Romaines  & plus  de 
cent  pièces  dor , qui  toutes  ne  repréfentoient  que  des  Empe- 
reurs qui  avoient  régné  à Confiantinople  depuis  trente  a 
quarante  ans  ; fç  avoir  des  Théodofe  le  jeune  s des  Valen- 
tinien III.  des  Marcien  , des  Leon , des  Nepos  t des  Ba - 
filifque  j des  A4  arc  , & des  Zénon  : toutes  pièces  J>ar  con - 
Jequent  des  Empereurs  contemporains  à Childeric .... 
Dès- là  que  nous  avons  eu plufieurs  Rois  du  nom  de  Clovis 
& que  le  fécond  vivoit  au  feptiéme  fiécle , cette  époque 
convenant  mieux  avec  la  gravure  des  pièces  & avec  les 
monuments  de  thifioire , il  ne  faut  point  hé ft ter  à re- 
connaître ce  prince  dans  ces  pièces  plutôt  que  Clovis  /.  On 
ne  peut  pas  dire  avec  certitude  que  la  tête  qui  y ejl  repré- 
fentée  ejl  celle  de  Clovis  I.  puifquon  ne  la  connoit  pas 
d'ailleurs.  M.  le  Boeuf  trouve  le  témoignage  de  Pro- 

cope  décifif  dans  le  fujet  en  quefiion .Si  donc  il  y a 

des  monnaies  d’or  qui  aient  le  nom  du  Roi  Thierri } il  faut 
les  attribuer  ou  à Thierri  Roi  de  Bourgogne  ou  a Thierri 
fils  de  Sainte  Bathilde.  S’il  y en  a qui  repréfentent  le  nom 
& le  vif  âge  d un  Clovis  } il  faut  de  même  les  croire  de 
Clovis  II.  qui  régna  au  7.  fiècle  ou  de  Clovis  III.  Dans 
la  difette  de  preuves  , il  faut  revenir  à ce  que  Procope 
Grrf.  Tut.  nous  en  feigne  ....  Grégoire  de  Tours  étoit  bien  fondé  à 
f‘  ''  trouver  de  la  différence  entre  la  manière  dont  l'or  & l ar- 
gent rouloient  du  tems  de  Clovis , & la  manière  dont  les 
Rois  fies  arrière-petit  fils  tenoient  enfermées  dans  leurs  thré- 
fors  les  pièces  de  monnaie  fabriquées  de  leur  tems.  D enduit 
du  prologue  où  cet  hifiorien  marque  la  différence  des 
deux  tems  devient  très-clair  en  admettant  que  Clovis 
navoit  point  fait  battre  monnaie  en  fon  nom , & qu’d  fe 
fervoit  des  pièces  Romaines  courante  s fans  en faire  un  amas  , 
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parce  qu'elles  lui  étoient  étrangères.  Ce  fi  le  même  écrivain 
qui  marque  que  ce  prince  marchant  à cheval  dans  la  ville 
de  Tours  pour  fe  faire  reconnaître  honoré  du  Confulat  t 
répandit  de  fes  propres  mains  de  l’or  & de  l’argent  au  peu- 
ple. La  circonfiance  de  la  cérémonie  , pendant  laquelle  il 
fit  fes  largejfes  & celles  du  peuple  a qui  il  les  fit  ,font 
des  preuves  confiantes  que  les  pièces  qu’il  dtfiribua } étoient 
des  pièces  Romaines  . ...  Je  tirerai  une  autre  preuve  de 
ce  que  j’avance , d’une  comparaifon  entre  le  gouvernement 
des  Bourguignons  & celui  des  Francs.  Si  parmi  les  Bour- 
guignons établis  fur  le  territoire  des  Romains  dans  une 
portion  des  Gaules , la  monnaie  qui  fervoit  aux  amendes 
confifioit  en  fols  Romains  , & que  le  Bourguignon , aujfi- 
bien  que  le  Romain  , fût  tenu  de  payer  ces  fols  Romains  ; 
c’efi  une  marque  certaine  que  les  fols  , dont  il  eft  fifouvent 
fait  mention  dans  la  loi  Salique  , font  pareillement  des 
fols  Romains.  Comme  donc  on  ne  peut  pas  douter  du  pre- 
mier ; après  ce  qui  s'en  lit  dans  la  1 préface  du  Roi  Gon- 
debaudj  il fcnfuitde  la  que  les  Francs  mêmes  commerfeoient 
avec  les  monnaies  Romaines , & non  d’autres  fous  Clovis. 

Cette  queftion  eft  aftiirément  une  des  plus  obf- 
cures  ; & il  ne  nous  refte  rien  d’entièrement  * déci- 

fif 


1.  Si  quis  judicum , tàm  Bar- 
barus  quàm  Romanus , per  iim- 
plicitatem  aut  negligcntiam  pro- 
venais forfitàn  non  ca  qux  leges 
continent  judicavit ....  trigintà 
(olidos  Romanos  fc  novcrit  fo- 
luturum.  Prafar.  Gundebaldi. 

X,  S' il  ni  nous  refit  pas  de  preuve 


entièrement  déiifire  des  monnaies  de 
nos  Pois  antérieures  aux  en  fan  s de 
Clovis , nom  trouvons  dans  quelques- 
unes  des  conjeélures  fi  fortes, qu'il  fem- 
ble  qu'on  nepuijfe  en  faire  d'application 
qu'a  Clovis  lui-méme.  XJn  tiers  de  fol 
£ or  a d'un  côté  une  tête  avec  les  che- 
veux cordonnés  & pendants  a la  façon 
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fif  furies  monnoies  des  Rois  antérieurs  à Childe- 
bert  I.  & à Chlotaire  I.  fils  de  Clovis  & à Théode- 
bert  leur  neveu.  Si  quelques  pièces  d’or  font  parve- 
nues jufqu  a nous , fur  lefquelles  on  life  les  noms  de 
Clovis,  de  Thierri,  de  Clotaire,  on  peut  toujours 
objecter  que  ces  noms  pouvant  s’appliquer  aux  Clo- 
vis , aux  Thierris , & aux  Clotaires  qui  ont  été  pofte- 
rieurs  à Théodebert , ils  ne  font  pas  fuffifants  pour 
lever  l’équivoque  par  eux-mêmes.  La  première  des 
raifons , qui  détermine  M.  le  Bœuf  à n’attribuer  ces 
monnoies  qu’aux  Rois  poftérieurs  à Théodebert , 
c’eft  qu’on  n’a  trouvé  dans  le  tombeau  de  Childéric 
aucune  monnoie  frappée  au  coin  de  ce  prince  ni  de 
fes  prédéceffeurs.  Cette  raifon  , pour  trop  prouver , 
ne  prouve  rien  : nous  avons  établi  ci-deflus  que  Chil- 
déric , dont  le  tombeau  fut  découvert  à Tournay  le 
1 7 May  1 6 5 3 . ne  peut  être  Childéric  I.  père  de  Clo- 
vis , & qu’on  doit  reconnoître  dans  ce  prince , Chil- 
déric 


des  'Rois  tb exclus , & une  croix  qui 
mur  que  le  Chrijlianifme  du  Prince  ; 
& pour  légende , Soecionifi.  De 
Feutre  côté , une  figure  de  toute  fa 
grandeur  , revêtue  d'une  fuie,  b élit  te 
plus  ordinaiie  de  nos  premiers  Rois  , 
& teneur  en  fe  mein  une  efpéce  de 
bâche  nommée  Frencifque.  Tout  s ces 
cherecléres  réunis  ne  peuvent  convenir 
qui  Clovis.  Le  croix  tnerque  fe 
eonverfon  récente  eu  Chrijlientfme  : 
le  teger.de  fens  nom  feit  coimeitre  l'an- 
ctenneté  de  cette  médeille  enteneure 
eu  tems , où  peu  epres , tes  futcejfeurs 


de  Clovis  firent  mettre  leurs  noms  fut 
leurs  monnoies.  L'habillement , Fer- 
me & le  chevelure , font  d'un  Roi 
François  i & le  ville  de  Soi ffons , où 
elle  e été  frappée  , achève  d'indiquer 
Clovis , qus  rfeifoit  alors  fon  fejour. 
Quelles  explications pounoit-on  fub- 
ftttuer  qui  approchaient  de  cette  vrai- 
femb/ence  ! Cette  monnoie  n'a  aucun 
rapport  eux  monnoies  Romaines  i & 
il  en  ré  fuite  qu'elle  e précédé  ta  réu- 
nion du  titre  d‘ Empereur  des  Romains 
à celui  de  Rot  des  François. 
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déric  fils  de  Clotaire  I.  & d’Ingonde.  Mais , dira- 
t-on  , cf  prince  efl  mort  depuis  cjnc  nos  Rois  ont  conflani- 
mcnt  fait  battre  de  la  monnoie  d'or  : on  devoit  donc  trou- 
ver de  ces  efpéces  dans  fontombeau.  Je  réponds  que  Chil- 
déric , dont  le  tombeau  a été  découvert  à Tournay, 
ne  fut  jamais  Roi;  & que  par  conféquent  il  ne  fit 
jamais  battre  monnoie  en  cette  qualité.  C’eft  com- 
me fils  de  Roi , qu’il  en  avoit  le  titre  , avec  les  or- 
nements Impériaux , ufités  alors  dans  la  famille  de 
Clovis.  Les  efpéces  d’or  & d’argenr , qu’on  enfer- 
moit  dans  les  tombeaux , netoient  point  des  mo- 
numents qui  duflènt  fervir  à faire  reconnoître  les 
défunts  ou  à perpétuer  leur  mémoire  : c’étoit  Am- 
plement un  ufage , dont  une  partie  a été  tranfmife 
jufqu’à  nos  jours , de  les  environner  des  cnofes  qui 
leur  avoient  été  les  plus  nécefiaires  pendant  leur  vie. 
On  ne  doit  pas  s’étonner  de  ce  qu’il  ne  s’efl:  trouvé 
aucunes  efpeces  marquées  au  coin  des  Rois  François 
dans  ce  tombeau.  Quoique  Clovis  eût  fait  battre 
monnoie  à fon  coin  , de  même  que  les  Rois  des 
‘Vifigoths  & des  Bourguignons  fes  contemporains , 
ces  efpéces  dévoient  être  tres-rares  par  toutes  les  rai- 
fons  que  nous  avons  expliquées , ou  à caufe  de  la  ra- 
reté des  matières  ou  des  ouvriers,  ou  à caufe  de  l’ha- 
bitude où  l’on  étoit , depuis  un  grand  nombre  de 
Aécles  de  fe  fervir  des  monnoies  Romaines.  Chil- 
déric  petit-fils  de  Clovis  & fils  de  Chlotairc  I.  mou- 
rut avant  fon  père.  La  monnoie  des  Rois  François 
étoit  donc  encore  très-peu  répandue  de  fon  tems  : 
c’étoit  la  monnoie  Romaine  qui , félon  l’ancien  ufa- 
ge , circuloit  le  plus  abondamment  dans  les  Gaules; 

Tttt  & 
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& nous  voïons  qu’on  a enfermé  pêle-mêle  8c  fans 
aucun  choix  dans  ce  tombeau  , non  des  pièces  de 
monnoie  relatives  au  tcms  de  Childeric  I.  pere  de 
Clovis,  ou  frappées  fous  les  régnes  des  Empereurs 
fes  contemporains,  mais  toute  forte  d’efpéccs  deve- 
nues déjà  fort  anciennes  du  rems  de  Childeric  I.  car 
dans  les  41.  médailles  que  Jean  Chifflet  Chanoine 
cugLChit-  de  Tournay,  envoïa  à Jean  Jacques  Chifflet  fon 
dn.^Ansfi.  p 're  ^ quj  }es  préfenta  à l’Archiduc  Léopold  Guillau- 
me , & qui  avoient  été  prifes  au  hazard  dans  un 
nombre  beaucoup  plus  grand  de  pièces  de  monnoie , 
qui  s’étoient  trouvées  dans  ce  tombeau , il  y en  avoit 
de  frappées  du  tems  de  la  république  & fous  les  pre- 
miers Céfars  ; la  plupart  étoient  du  tems  des  Anto- 
nins  ; & la  plus  récente  de  toutes  portoic  l’empreinte 
de  Conftantius  fils  de  Conftantin  , & par  confé- 
quent  étoit  déjà  ancienne  du  tems  de  Childeric  I. 
aïant  été  frappée  environ  150.  ans  avant  fon  ré- 
tine. 

17  j 

Le  témoignage  de  Procope  ne  me  paroît  d’aucun 
poids  fur  cette  queftion  , puifqu’on  le  trouve  évi- 
demment en  défaut  par  rapport  aux  monnoies  d’or, 
que  les  Rois  des  Viugoths  & des  Bourguignons  fai- 
foient  frapper  Iongtems  avant  Juftinien  , comme 
nous  en  avons  les  preuves  très-aflurées.  Si  nos  Rois 
avoient  fait  battre  de  la  monnoie  d’or  à leur  coin  , 
en  vertu  de  la  ratification  faite  par  Juftinien  de  la 
ceffion  desOftrogoths,trouvcroic-on  dans  les  mon- 
noies de  Théodebert  & des  autres  Rois  François , le 
titre  d’Augufte  , & toutes  les  autres  marques  des 
monnoies  Impériales , comme  nous  l’expliquerons 
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dans  le  chapitre  fuivant?  & n’eft-ce  pas  là  une  fécon- 
dé démonftration  de  la  faufferé  du  témoignage  de 
Procope  ? On  ne  peut  attribuer  qu’à  la  flatterie  ou  à la 
politique  le  difcours  de  cet  auteur  fur  le  Roi  desPer- 
•fesj  à la  flatterie,  s’il  a voulu  fonder  un  droit exclufif 
& une  prérogative  de  l’Empire  d’Orient, fur  ce  que  le 
Roi  de  Perfe , pour  quelque  raifon  à nous  incon- 
nue, ne  faifoit  ^oint  alors  frapper  de  monnoie 
d’or  à fon  coin  j a la  politique  , s’il  a eu  deffein  de 
rendre  fufpeétes  des  monnoies  de  Perfe  & toutes  les 
monnoies  étrangères.  Il  faut , fuivant  la  réflexion 
du  P.  Sirmond , que  Procope  ait  ignoré  ou  diflimulé 
la  pofTeflion  où  étoient  plufieurs  Rois  d’Occident 
de  faire  battre  de  la  monnoie  d’or  à leur  coin  5 & 
il  n’a  peut-être  excepté  les  Rois  des  François  , que 
parce  que  leurs  fréquentes  relations  à Conftantino- 
ple  ne  lailToient  aucune  apparence  d’y  perfuader  au 
public,  que  ces  Rois , par  refpeéfc  pour  les  préroga- 
tives de  l’Empire  , s’abftinfTent  de  faire  battre  de  la 
monnoie  d’or. 

On  ne  peut  tirer  aucune  induétion  de  la  préface 
du  cinquième  livre  de  l’hiftoire  de  Grégoire  de 
Tours , citée  par  M.  l’Abbé  le  Bœuf.  Quant  a U 
comparaifon  entre  le  gouvernement  des  Bourguignons  & 
celui  des  Francs , il  en  réfulte  bien  que  les  efpéces  Ro- 
maines circuloient  beaucoup  1 plus  abondamment 

dans. 


1 . L or  [qu'on  prétend  que  les  Rots  tendre  , comme  s'ils  eurent  fait  faire 
des  f ton  fois  fai/oient  battre  des  efpé - des  refontes  generales , & décrié  les 
ces  à leur  tem , celant  doit  pas  s’ en-  monnoies  Romaines  & étrangères  t 

Ttttij  fuivant 
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dans  les  Gaules  ; mais  non  pas  qu’il  n’y  en  eût  au- 
cunes marquées  au  coin  des  Rois  François  : & c’eft 
la  raifon  pour  laquelle  il  eft  parlé  de  fols  Romains 
dans  la  loi  des  Bourguignons  & de  fols  fimplement 
dits  dans  la  loiSalique;au  lieu  que  les  efpéces  frap- 
pées au  coin  de  nos  Rois,  étant  devenues  plus  com- 
munes vers  le  milieu  du  feptiéme  flécle  , Marculfe  , 
dans  fes  formules  ^ fait  mention  fréquemment  des 
fols  François.  La  circulation  beaucoup  plus  abon- 
dante des  efpéces  Romaines  n’exclud  pas  des  mon- 
noies  frappées  au  coin  de  nos  plus  anciens  Rois  ; 
de  même  que  i’ufage  pratiqué  alors,  de  fe  fervirde 
lingots  & de  matières  au  poids , ne  donne  aucune 
exclufion  aux  monnoies  Romaines.  Nous  avons 
plufieurs  exemples  de  l’ufage  qu’on  faifoitalors  des 
matières  aux  poids.  Clovis  revenant  du  Poitou  don- 
na 1 à S.  Dié  , outre  une  portion  de  terrain  d’une 
grande  étendue  proche  de  fa  cellule,  vingt-fîx  lin- 
gots d’or  & d’argent.  S.  Remi  prit  cinq  mille  1 livres 
d’argent  dans  le  thréfor  de  l’eglife  de  Reims  pour 
païer  une  terre  à Eulogius.  Le  neveu  de  Grégoire 

évêque 


fuivant  l'ufage  qui  fe  pratique  de  nos 
joursimais  que  leurs  monétaires  frap- 
poient  a leur  coin  de  tems  en  tems  des 
efpéces  cC or  & d’argent , y employant 
les  matières  à mefure  qu’elles  fe  pre- 
fentoient. 

i.  Rcgio  præccpto  agc'îum 
cellular  viri  Dci  contiguum  per 
tertninum  ampliflamum  ei  con- 
firnuvic  j ac  magnificcntiâ  am- 


plioris  muncris  donavit  vigintî 
(ex  pondéra  auri  argentique. 
Vtta  S.  Deodati  , Rolland,  24;. 
Apttl.  27  J. 

2.  Er  fie  de  thefauro  ecclcfia- 
ftieo  raxacum  pretium  , quinquç 
fcilicet  milia  îibras  argent i Eu- 
logio  dédit.  Fragm.  de  Reg.  F tan- 
cer. reb.  piègefi.  ap.  Andr.  du  Cbefn „ 


1.  Hic 
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évêque  de  Langres  aïant  été  fait  prifonnier  , on  de- 
mandoit 1 * *  4 dix  livres  d’or  pour  fa  rançon  , fous  le  ré- 
gne de  Thierri  , Childebert,  6c  Chlotaire  fils  de 
Clovis., Les  émiflaires  de  Frédegonde  promirent  * 
deux  cents  livres  d’argent  à Grégoire  de  Tours,  s’il 
vouloir  fervir  cette  Revne  dans  le  dcfiein  de  faire 

. J . . / 

périr  Prétextât.  L’ufage  des  lingots  6c  des  matières 
au  poids  dans  les  payements  a vraifemblablemcnt 
été  continué  longtemps  depuis  Chilpéric  I.  & Fré- 
degonde :&  je  ne  puis  penfer,  avec  M.  le  Boeuf, 
que  la  tolérance  des  anciennes  efpéces  d'or  Romaines  ait 
cejje  abfolument  fous  Thcodcbert.  Car  je  n’appeïcois 
aucune  preuve  de  ce  fentiment  ; au  lieu  que  les  mon- 
noies  Romaines  , trouvées  dans  le  tombeau  de  Chil- 
déric  fils  de  Chlotaire  I.  fournirent  une  preuve  du 
fentiment  contraire; ce Childéric  aïant  furvéculong- 
tems  au  traité  par  lequel  Juftinien  confirma  la  cef- 
fion  des  Oftrogoths  j 6c  même  aïant  aufk  furvécu  a 
Théodebert.  . 

Dans  le  doute  auquel  des  Rois , qui  ont  porté  les 
memes  noms  gravés  fur  les  anciennes  efpéces  d’or 
ou  d’argent , elles  doivent  être  attribuées  , on  ne 
peut  tirer  aucune  lumière  de  la  gravure  ni  du  tra- 
vail de  l’ouvrier  *,  car  il  faudroit  avoir  des  pièces  de 
comparaifon  qui  fe  rapportaient  à ces-différentS 
v"  • régnes. 


1.  Hrc  de  rali  generationc , promittttnt  Iibras  , H Prartextd- 

deeem  auri  libris  redimi  deber.  tus  me  impugnantc  opprimere- 

Gitg.  Tur.  lib.  3.  c.  15.  tur.  Jbii. Itb . 5 . c.  19. 

a.  Simulque  ducentasargcnti 


Treeop.  lit. 
X.  i>  btllo 
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régnes.  En  tout  cas  fcit  qu’il  nous  refte,  ou  non,  de* 
monnoiesdc  Clovis  I.  deThicrril.  & de  Chlotaire  L 
les  monuments  de  l’hiftoire  ne  laiflent  aucune  in- 
certitude que  la  monnoie  d’or  au  coin  de  nos  Rois 
n’ait  commencé  d être  frappée  au  plus  tard  fous  le 
régne  de  Clovis  I.  & pourroit-on  croire  que  dans 
le  tems  que  les  Rois  des  Vifigoths  & ceux  des  Bour- 
guignons faifoient  battre  de  la  monnoie  d’or  à leur 
coin  , Clovis  ait  été  le  feul  Roi , dans  la  Gaule , qui 
n’aitpasufé  de  la  même  prérogative?  Il  n’y  auçoit  que 
le  témoignage  de  Procope,qui  pourroic  nous  le  per- 
fuader;  &ce  témoignage  eft  insoutenable  dans  pres- 
que tout  ce  qu’il  contient,  à moins  qu’on  ne  fubftituc 
à la  fabrication  des  efpéces  leur  cours  dans  l’Empire. 

Procope  eft  le  feul , parmi  les  hiftoriens  anciens , 
qui  ait  maltraité  la  nation  Françoife.  Outre  qu’il  fait 
entendre  que  fes  commencements 1 furent  peu  con- 
fidérablcs , il  l’accufe  d’être  la  plus  perfide  de  toutes 
les  nations  ; & il  dit  , que  ces  Barbares , malgré  leur 
Chrifiianifime , ont  conjervé  les  détefi ailes  coutumes  de 
leurs  anciennes fitperfiitions , immolant  des  'viélimes  hu- 
maines , (y  pratiquant  d'autres  horribles  facrifices  dans 
leurs  opérations  magiques.  Les  hiftoriens  Eccléfiaftiques 
euflènt-ils  omis  un  fait  fi  grave  ? Ne  refteroit-il  au- 
cune trace  des  travaux  * des  évêques  & des  autres 

ouvriers 


I.  B ipCaptt  ïOrtt  i vote  pure  peint  tes  abominables  furificet, 
rl  **t'  àj%«f  Preitp.  Itb.  j.  mats  feulement  une  idolâtrie  qui  confi- 
dt  belle  Gotthic.  c.  1 1 , fi  fit  à adorer  lesferéts,  let  taux  .les  A- 

».  Grégoire  de  Tours  parlant  du  féaux  , i autres  animaux , & d’au - 
Paganifme  des  François , ut  leur  sm-  très  éléments.  Scd  h*C  gcncratio 

finauds 
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ouvriers  évangéliques  pour  déraciner  des  impiérés 
(î  abominables  ? Tours  les  auteurs , à l’exception  de 
Procope  , en  euflcnt-ils  gardé  le  filence  î Les  con- 
temporains de  ce  Grec  cuflènt  ils  loiié  la  religion 
des  François?  Ces  fortes  de  calomnies  ne  font  regar- 
dées que  comme  un  venin  exhalé 1 par  l’envie  & la 
haine. 

On  peut  comparer  ce  trait  de  Procope  fur  les 
François , à celui  qui  fe  trouve  dans  un  traité  impri- 
mé parmi  les  ouvrages  de  S.  Athanafe , mais  quin’eft 

{>as  fûrement  de  ce  Père  de  l'Eglife,  dans  lequel  on 
it , que  ce  1 font  les  François  qui  ont  crucifié  Jéfts  Cbrifi. 
Ceci  me  fait  fouvenir  d’un  tranfport  de  zélé  de  Clo- 
vis, qui  entendant  3 prêcher  la  paflion  par  S.  Remi, 
s’écria  tout  d’un  coup  : Où  étions-nous  alors  moi  &mes 
François  ? Jéfus-Chrifi  n’eût  pas  été  traité  de  la  forte. 

Il 


fanaricis  femper  cultibus  viFa  cft 
obFcquium  prxbuiflc  ncc  pror- 
fus  agnovçre  Daim  : fibique  fyt- 
varum  atque  aquarum  , avium 
beftiarumque  , &C  aliorum  quo- 
que  elementorum  finxcre  For- 
mas , ipfafque  ut  Daim  colère , 
cirque  (acrificia  dclibarc  con- 
Fueti.  Greg.  Tur.  lib.i.t.  10.  En 
parlant  de  ces  funfices , Grégoire  de 
Tours  n’ eût-il  pas  infpiré  tonte  l'hor- 
reur qu'eût  mérité  leur  cruduté?  Trou- 
ve-t-on même  en  général  .que  jamais 
des  vUlimes  bumdiues  aient  été  [am- 
ples aux  forefts  , aux  eaux  , aux 
oifeaux  ! 

1.  Les  François  fus  ent  les  vain  - 


queurs  de  Béli/aire  : & (es  viBoires , 
en  (au  fient  le  rdppel  de  ce  général,  ont 
exettéla  haine  de  Protope  fou  fette- 
taire  envers . la  nation  Françoije. 
Greg.  Tur.  lib.  j ja. 

1.  E'Sm  \iyu  nûr  P ’ufiaiur 
ny»r  tus  Qpâyyur  ni  yir&  rue 
favfttririur  vit  Xpiçlt.  S.  Atban. 
interpr.ex  ret.  teft.  quaft.  y 6. 

x.  CùmàS.  Remigicinalbis, 
evangelii  ledtio  Chlodoveo  an- 
nunciaraur  , qualiter  Dominus 
Jcfus  Chriftus  ad  paflionem  vé- 
nérât., dixit  Chlodovcus  : Si  ego 
ibidem  cùm  Francis  mcis  fuif- 
Fem  , ejus  injuriant  vindicaflem. 
Fredeg.  epitom.  c.  ai. 


î.  Barbari 


II  rrtitt, 
fottcrf. 


ftfyt.lib.f. 
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Il  me  parole  à propos , avant  que  de  finir  ce  cha- 
pitre , de  faire  quelques  obfervations  fur  le  nom  de 
Barbares , que  les  Grecs  & les  Romains  donnoient  à 
touts  les  peuples.  Les  Egyptiens  les  premiers  appel- 
èrent Barbares  touts  les  hommes  qui  ne  parloienc 
pas  la  même  langue  qu’eux.  Les  Grecs , qui  eurent 
avec  eux  beaucoup  de  relations , fe  prévinrent  , à 
leur  exemple , d’une  haute  opinion  de  leur  propre 
fagefïe  ; & l’idcc  , qu’ils  fe  formèrent  de  l’étendue  de 
leurs  connoiflances  , leur  infpira  du  mépris  pour 
touts  les  autres  peuples,  qu’ils  traitoient 1 également 
de  Barbares.  Les  Romains  comme  les  autres,  étoient 
appelles  Barbares  par  les  Grecs  : & une  preuve  que 
les  Romains  fe  donnoient  eux-mêmes  ce  nom , c’efl 
quelorfque  Plaute  traduifoit  quelque  comédie  Grec- 
que en  Latin  , il  l’intituloit , au  rapport  de  Feftus , 
Comédie  traduite  par  Plaute  du  Grec  en  langue  barbare. 
Les  Romains  aïant  fait  depuis  la  conquête  de  la 
Grèce , à laquelle  ils  rendirent  en  apparence  la  li- 
berté, non-feylement  ils  s’exceptèrent  du  nombre 
des  Barbares , mais  ils  donnèrent  ce  nom  à toutes 
les  nations  qui  étoient  étrangères  à l’Italie  Sc  à la 
Grèce.  Toutes  ces  nations  ne  faifoient  aucune  diffi- 
culté , en  parlant  d’ellc-mêmes,  de  s’appeller  ainfi. 
Théodoric  Roi  des  Oftrogoths  & d’Italie , dit  dans 

fes 


3 . Barbari  dicebantur  antiqui-  &:  de  (c  cùm  transferret fabulam 
tus  omnes  genres,  exccprisGra:-  ex  Grarco  , dixit  : M.  Actiut 
cîs. Undc Plaiitus Nxvium  poe-  votait  barbare.  Feft.  in  r ne, 
tant  Latinum  barbarum  dixit;  B ai  bu:  i. 

1.  Qoid 
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Tes  loix  que  tant  les  Barbares  que  les  Romains  de  fes 
états  feront  tenus  de  s’y  conformer  ; & il  n’y  nom- 
me jamais  les  Oftrogoths  que  Barbares.  Les  Vifi- 
goths  & les  Bourguignons  font  nommés  de  même 
dans  leurs  loix  : & Grégoire  de  Tours  rapporte  que 
les  François  menaçant  de  détruire  un  monaftére  , 
les  Religieux  1 tâchoient  de  les  fléchir  en  ces  termes  : 
Barbares , traite % avec  clémence  un  lieu  qui  ejl  fous  la 
garde  de  S.  Martin.  Vers  les  tems  de  la  décadence  de 
l’Empire  Romain  , le  nom  de  Barbare  étoit  devenu 
très-honorable , tandis  que  ceux  de  Romain  & de 
Grec  étoient  tombés  dans  le  mépris,  les  révolutions 
de  la  fortune  s’étendant  jufqu’aux  noms  mêmes. 

CHAPITRE 


1.  Quid  de  LattS.  monafterio 
feferam  , in  quo  B.  Martini  ha- 
benrur  reliquix  ? Cûm  ad  eum 
unus  cuneus  hoflium  adventa- 
ret , & fluvium  qui  propinquus 
cfttranfire  difponcrct,  ut  mo- 
nafterium  expoliaret , clamavc- 
rant  monachi  diccntes Nolite , 


o Barbari , nolite  hue  tranfire  : 
Beati  cnim  Martini  iftud  eft  tno- 
nafterium.  Grtg.  Tur.  lib . 4.  c.  49. 
C était  pendant  Us  guerres  civiles  des 
Rois  G ont r an , Sigebert  & Cbilpérict 
il  y avoit  déjà  longtems  que  Us  Fran- 
çois étoient  Chrétiens, 


Vv  vt  1.  Et 
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CHAPITRE  HUITIEME. 

De  la  prérogative  impériale  de  la  couronne  de  France. 

X ^ E témoignage  le  plus  illuftre  8c  le  plus  im- 

{>ortant  de  notre  ancienne  hiftoire , celui  qui  établit 
e mieux  la  prééminence  de  nos  Rois  fur  toutes  les 
autres  puiffances,  a été  méconnu  par  un  grand  nom- 
bre d'auteurs  , tandis  que  plufieurs  autres  en  ont  fenti 
toute  la  force  & toute  la  vérité.  Nous  ne  pouvons 
trop  approfondir  une  matière  auflî  intéreflante.  La 
queftion  eft  de  fçavoir  fi  touts  les  droits  de  l’Empire 
Romain  ont  été  inféparablement  annexés  & réunis 
à la  couronne  de  France  depuis  treize  fiécles.  On  ne 
peut  en  difeonvenir , s’il  eft  prouvé  que  Clovis  ait 
été  reconnu  Empereur  par  Anaftafe  Empereur  d’O- 
rient-,  que  le  monarque  François  ait  commandé, 
en  qualité  d’Empereur , aux  Romains  des  Gaules  ; 
qu’il  ait  tranfmis  ce  droit  à fes  enfans,  qui  aient 
porté  , comme  lui , le  titre  & les  ornements  impé- 
riaux ; que  le  même  titre  ait  pafle  depuis  Clovis  juf- 
qu’au  Roi,  par  une  poiTeftion  perpétuelle  & non 
interrompue.  C’eft  ce  qui  va  être  établi  fur  les  auto- 
rités les  plus  formelles  &c  les  plus  unanimes  des  con- 
temporains , qui  fe  font  fuccédés  d âge  en  âge , de- 
puis le  commencement  du  ftxicme  fîécle  jufqu’au 
dix-huitiéme. 

Le 
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Le  premier  hiftorienqui  fe  préfente , fuivant  l’or- 
dre des  tems , eft  Roricon  qui  écrivoit  vers  la  fin  du 
régne  de  Clovis , & dans  le  tems  même  du  grand 
événement  dont  il  s’agit.  Il  rapporte  que  Clovis 
aïant  défait  & tué  Alaric  II.  Roi  des  Vifigoths , & 
'voulant  folemnifer  ce  triomphe , monta  1 à cheval  y re- 
vêtu et  or  & de  j>ourpre  j & le  front  ceint  du  diadème 
roial  ; que  par  dévotion  pour  S.  Martin , il  répandit  beau- 
coup d'or  & et  argent  dans  la  place  entre  l'églife  de  ce faint 
& la  ville  de  Tours  : & que  l'Empereur  Anajlafe , pour 
marque  d'une  liaifon  fnguhére , le  traita , non-feulement 
de  Roi  ou  de  Conful  t mais  et  A ugujle.  Roricon,  en  don- 
nant la  préférence  au  titre  d’Augufte  ou  d’Empe- 
reur  fur  celui  de  Roi , parle  fuivant,  la  prévention 
de  ces  tems-là.  Perfonnc  n’ignore  en  effet , jufqu’où 
la  puifTance  de  l’Empire  Romain  avoit  porté  la  ma- 
jefté  du  titre  d’Empereur. 

Le  fécond  témoignage  eft  celui  de  l’auteur  con- 
temporain de  la  vie  de  S.  Remi , fuivi  par  Hincmar  ; 
qui  marque  d’une  manière  précife , que  le  Roi 1 Clo- 
vis 


1.  Etafcendens  equum  , pur* 

Surâ  redimicus  & auro  , ac  dia- 
ema  regium  in  capicc  geftans , 
pro  exuitatione  viclorix , ob  rc- 
verentiam  S.  Martini  , auri  & 
argenti  plurimum  in  atrioquod 
eft  inter  ccclePiam  S.  Martini  & 
civitatem  præicnte  populo  fpar- 
fit , & regiâ  munificentii  dif- 
penfavir.  Àb  ipfo  igirur  die , fiiP 
ccpit  cum  Anaftafius  Imperator 
in  amicitiam  fingularem;  &c  non 
folùm  Rcx  aut  Conful , i'cd  & 


Auguftus  ab  codem  Imperato- 
rc  )uflus  eft  appcllari.  Rorico , 

1.  Peridemtcmpus,  ab  Anafta- 
fio  Imperatore  codicillos  Chlu- 
dovicus  Rex  pro  confulatu  acec- 
pit.  CùmquibuscodicilKs  etiàm 
ilii  Anaftaiius  coronam  atiream 
cùm  gemmis  & uinicam  b!a- 
tcam  mifit , ab  eâ  die  Gonfùl 

& Auguftus  eft  appcllatus.  Piu 
S.  Remit;,  per  Hincmur.  *p.  Andr. 
du  Chefh.  t.  1 . p.  j 5 o. 

Vvvvij  i.lgitur 
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vis  reçut  de  l’  Empereur  Anajlafe  un  diplôme  pour  le  Con- 
fulat  : que  cet  Empereur  lui  envoia  en  même  tems  une 
couronne  d’or  enrichie  de  diamants  avec  la  robbe  de  pour- 
pre ; & que  depuis  ce  jour-là  Chlovis  porta  les  titres  de 
Conful  & d'Augufle. 

Grégoire  de  Tours  nous  fournit  le  troifiéme  té- 
moignage , en  ces  termes  : Chlovis  reçut  1 de  l’Em- 
pereur Anajlafe  le  diplôme  pour  le  Cor.fulat  ; & s’é- 
tant revêtu  de  la  robbe  de  pourpre  & du  manteau , il  cei- 
gnit fa  tête  du  diadème  : puis  étant  monté  à cheval , il 
répandit  de  l’or  & de  l’argent  y dans  le  chemin  qui  ejl 
entre  le  portique  de  l’Eglife  de  S.  Martin  & la  ville  de 
Tours.  Depuis  ce  jour-la  il  fut  reconnu  pour  Conful  & 
Augufle. 

A ces  trois  auteurs  contemporains,  nous  pouvons 
en  joindre  un  grand  nombre  d’autres  * fort  anciens, 

tels 


j.  Igitur  Chlodovechus  ab 
Anaftafio  Impcratorc  codicillos 
de  Confulatu  acccpit , Sc  in  ba- 
filicâ  Beati  Martini  tunicâ  bla- 
tei  induces  cft  5c  Chlamide , 
imponens  vertici  diadcma.Tunc 
afeenfo  équité  , aurum  areen- 
tumque  in  itinerc  illo  , quod  in- 
ter porram  atrii  bafilicx  Beati 
Martini  5c  ecclefiam  civitatis 
cft  , prxfentibus  populis  manu 
propriâ  fpargens  voluntate  beni- 
gniflîmâ  crogavit  ; Ôc  ab  eâ  die 
tamquàinConfù]  & Auguftus  cft 
vocitatus.  Grtg.  Tnr.  tib.  a.  c.  3 8. 
a.  Deiade  Turonis  ciritatcm 


reverfus ab  Anaftafio  Im- 

peratore  acccpit  tune  codicillos 
Chlodoveus  Rex  pro  confulatu. 
Tunicâ  blattcâ  indutus  Rex  in 
bafilicâ  Beati  Martini , coronâ 
aured  in  capite  fuo  , afeenfo 
equo , aurum  5c  argenrum  in 
atrium  quod  cft  inter  civitacem 
5c  ecclefiam  Beati  Martini  , 
prxfirntc  populo  proprii  manu 
fpariir.  Abea  die  tamquàmCon- 
(ul  5c  Auguftus  eft  appellatus. 
Gtftd  Ftétnccr.  c.  17. 

Anaftafius  codicillos  Chlodo- 
viô  Régi  pro  Confulatu  mifir. 
Ab  eo  die , 5c  Coniul  5c  Au- 
guttus 
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tels  que  l’auteur  des  geftes  des  François  j Adon  ar- 
chevêque de  Vienne , la  chronique  de  S.  Benigne  de 
Dijon  , Aimoin  , Sigebert,  Hugues  de  Fleury , Yves 
de  Chartres  ; qui  marquent  touts  expreflfémont  que 
Clovis  joignit  au  titre  de  Roi  des  François  ceux  de 
Conful  & d’Augufte. 

On  peur  affurer  qu’aucun  événement , dans  l’an- 
cienne hiftoire  de  France , n’efl  mieux  prouvé  que 
la  dignité  impériale  & le  Confulat  de  Clovis.  Ja- 
mais aucun  fait  hiftorique  ne  fut  établi  fur  un  con- 
cours d’autorités  plus  décifives  ; témoignages  for- 
mels 


guftus  eft  appellatus.  Ado  Pieim. 
toute  6. 

Per  idem  tempus , ab  Ana- 
ftafio  Imperatorccodicilloi  Clo- 
doveus  Rex  pro  confularu  accc- 
pit  ; cùm  quibus  codicillisetiàm 
ci  Anaftafius  coronam  auream 
mifit  cum  gcmmis  dccoratam  , 
& tunicam  blaceam.  Ex  illâ  die 
Conful  &:  Auguftus  eft  appcl- 
latus.  Cbronic.  Btnig.  Divio». 

Legationem  fufccpir  Anafta- 
fii  Conftantinopolitani  Prineipis 
inuncra  cpiftolafque  ei  mitten- 
tis;  in  quibus  videlicet  Iittcris 
hoccontinebatur,qu6dcompla- 
cucric  lîbi  & (cnatoribus  eum 
cfle  amicum  Impcrarorum  , Pa- 
tritiumquc  Romanorum.  His 
illc  perledis , conlulari  trabeâ 
infignitus,  afccnlo  equo,  in  atrio 
quod  inter  bafilicam  S.  Martini 
& civitatem  fttum  crac , largif- 


firao  populo  contulit  muncra. 
Ab  illo  die  Conful  finiul  &c  Au- 
gufttis  mcruit  nuncupari.  Ai- 
moin IA.  1.  (.  ii. 

Ludowicus  Rex  ab  Anaftafio 
Imperatorc  codicillos  de  confu- 
latu , & coronam  auream  cùm 
gcmmis  & tunicam  blatteam 
acccpit  ; & ex  câ  die  Conful  &c 
Auguftus  eft  appellatus.  Ipfévc- 
ro  Rex  mific  Rom®  S.  Pctro  co- 
ronam auream  cùm  gcmmis , 
qux  Regnum  appellari  (blet. 
Sigeb.  chron. 

Sufcepit  litteras  Anaftafii  Tm- 
cracoris , quibus  ilium  defigna- 
at  Roman®  Rcïpublic®  Con- 
fulcm  & Auguftum.  Quodgra- 
tanter  (ulcipicns , ftatitn  Con- 
lularî  trabeâ  infignitus  , ab  illâ 
die  Conful  fimul  &c  Auguftus 
meruit  appellari.  Hng.  Floriac. 
Chrm.  & Tvon.  Carnot.  Chron. 

1.  Lu 
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mcls  des  hiftoriens , loix anciennes  & ftylc  des  Ju- 
rifconfultes , monuments  de  toute  efpéce  : enforre 
que  nous  n’avons  aucun  lieu  d’accufer  l’antiquité 
d’obfcurité  ou  de  négligence , lorfque  nous  trou- 
vons plusieurs  modernes  & même  quelques  anciens , 
qui  ont  méconnu  une  vérité  fi  claire,  & foutenuë  de 
tant  de  circonftances  capables  de  diffiper  touts  les 
doutes.  . ' 

J’avou'ëque  l’erreur , qu’il  s’agit  de  réfuter,  eft 
ancienne  telle  fe  trouve  dans  Aimoinjmais  cet  au- 
teur fe  contredit,  & ne  devoit  en  impofer  à perfon- 
ne.  Aimoiri  au  commencent  de  l’onzième  fiécle  cinq 
cents  ans  après  l’événement , rapporte  le  contenu 
de  la  lettre  écrite  par  l’Empereur  Anaftafe  à Clovis , 
fuivant  l’exemple  des  hiftoriens  qui  eompofent  & 
inventent  conformément  à leurs  idées,  les  haran- 
gues , les  lettres  , les  converfations  mêmes  relatives 
aux  faits.  Il  marque,  dans  cette  lettre  , me  l'Empe- 
reur & le  Sénat  ont  1 jugé  a propos  de  déclarer  Clovis 
ami  des  Empereurs  & Patrice  des  Romains  & copiant 
enfuite  les  hiftoriens  contemporains,  il  ajoute,  <jue 
depuis  ce  jour-là  Clovis  eut  les  titres  de  Conful  & d'Âu- 
gujle , comme  fi  le  titre  de  Patrice  ou  d’officier  de 
l’Empire  étoit  le  même  que  celui  d’Empereur  ou  * 

d’Augufte. 


i . Le  p*Jf*2e  et  Atmcin , lh.  i. 
ch.  11.  rient  d'être  cité. 

i.  Quid  aliud  (ibi  vult  nomen 
Augulli  , quod  fèmpcr  etiàm 
Cabris  ac  Imperatoris  nominc 
auguilius  Sc  glorioiîus  cil  babi- 


tum  î Eodem  facic  tranfmifla 
corona  6c  tunica  blattea  , pro- 
pria impcrialis  majellatis  orna- 
menta  ac  infignia.  FUc.  Iiljtic, 
de  tnuijldt.  imper.  di  Germ.  t,  i. 

i.  Prxfc&orioj 


Digitized  by  Google 


et  de  la  Monarchie  Franç.  715 
d’Augufte.  Il  faut  qu’Aimoin  n’ait  pas  entendu  le 
titre  de  Patrice , dignité  fupérieure  à celle  de  ' Préfeét 
du  Prétoire  ; mais  Subordonnée  au  Confulat , & in- 
compatible dans  ces  tems-là  avec  la  qualité  d’Auguf- 
te. Cette  opinion  du  Patriciat  de  Clovis,  qui  ne  com- 
mence à paroître  que  vers  la  fin  de  la  fécondé  race , 
eft  venue  de  ce  que  Charles  Martel  , Pépin , & *~cww.\ 
Charlemagne  , avoient  été  Patriccs  : d’où  ces  au-  r£. 
teurs  ont  inféré  , contre  le  texte  précis  des  auteurs 
contemporains  , que  Clovis  avoir  du  l’être  auffi. 

Mais  il  n’y  a aucune  reflfemblance  , ni  entre  les  per- 
fonnes,  ni  entre  les  conjonctures.  Clovis  étoit  Roi 
des  François  & conquérant  des  Gaules  ; Charles 
Martel  étoit  Maire  du  Palais.  Si  Clovis  eût  été  nom- 
mé Patrice  par  l’Empereur  d’Orient , il  fut  devenu 
fon  officier , & un  officier  inférieur  au  Conful  d'Oc- 
cident  ; au  lieu  que  le  titre  de  Patrice  fut  déféré  à 
Charles  Martel  par  le  peuple  Romain  , dans  un  tems 
où  cette  dignité  n’étoit  fubordonnée  ni  à l’Empe- 
reur ni  au  Conful , puifqu'alors  il  n’y  avoir  ni  Em- 
pereur 


1 . Prafcftorios  &c  aliarum  di- 
gnitatum  viros  prxcedit , uni 
tantum  ccdcns  fulgori , qucm 
etiàm  interdùm  à nobis  confiât 
aflfumi.  Cajfiod.  lib.  6.  Tdrier.  ftr- 
mtil.  i. 

a.  Populus  itlc  Romanus,  qui 
fuo  fanguine  paraverat  impe- 
rium , Carolum  Magnum  pri- 
mô  Patritium , port  Auguftum , 
concurrente  Pontifias  confcnfu 


falutavit.  Æneds  Sylv.  de  trta  Ro- 
nutnt  imper. 

Domnui  Carolus  vocabatnr 
ab  omnibus  Rex  Francorum  & C 
Patricius  Romanorum.  Sed  poft 
laudes , à Domno  Apoftolico , 
more  antiquorum,  adoratus  eft, 
atque  ablato  Patricii  nomine , 
lmpcrator&  Augulluseftappel- 
latuj.  Mcr.Aib.  Engetif 

t . Cherlemtgnt 
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percur  ni  Conful  d’Occident , & que  depuis  long- 
tems  Rome  n'obcïfToit  plus  à l’Empereur  de  Conf- 
ia ntinople.  Charles  Martel  reçut  ce  titre  comme  un 
gage  de  la  protection,  qu’il  accordoit  au  Saint  Siège 
&:  aux  Romains.  Pépin  , Charlemagne  & Carlo- 
man , acceptèrent  dans  les  mêmes  circonftances  le 
titrede  Patrice,  à l’exemple  de  Charles  Martel.  Cette 
dignité  étoit  pour  eux  en  quelque  façon  héréditaire. 
Elle  ne  les  aflujétifToit  pas  a un  Empereur  de  Rome, 
qui  n’exiftoit  plus  ; au  lieu  que  le  titre  de  Patrice , 
conféré  par  Anaftafe  à Clovis , eût  rendu  ce  Roi 
l’officier  de  l’Empereur  d’Orient.  Rome  fut  défen- 
due par  leurs  armes  contre  les  Lombards , de  même 
que  Charles  Martel  par  fon  interceffion  l’avoit  pré- 
fervée  du  joug  de  Luitprand  Roi  des  Lombards  fon 
allié.  Charlemagne  garda  même  toujours  1 * * * S. le  titre 
de  Patrice , qu’il  joignoit  à celui  d’Empereur.  Il  n’y 
a donc  aucune  forte  de  parité  entre  le  Patriciat  de 
Charles  Martel , de  Pépin  & de  Charlemagne , & le 
prétendu  Patriciat  de  Clovis.  Au  furplus  il  ne  s’agit 

pas 


i . Charlemagne , de  fuis  qu'il  fut 

Empereur  X h eht , continu*  de  pren- 

dre U qualité  de  Patrice  des  Rom*sns, 

tomme  il  fe  voit  déni  deux  elles  de 

S.  Guillaume  Duc  t Aquitaine , det- 
tes l'un  & l'autre  du  18.  des  Kalendes 
de  Janvier  de  la  trente-quatrième 
année  du  règne  de  Chartes  Roi  des 
François  & des  Lomhards  , & Pa- 
trice des  Romains  , & la  qua- 
trième année  de  fon  empire  : ce  qui 


revient  au  i 5 Décembre  de  l’an  804. 
AU  a SS.  ordin.  Senedsct.  à Luc, 
Dacb.  & Joan.  Mabill.  fatul.  4. 
part.  1 . p.  88.  La  Chronique  de 
Novaléfe  lui  donne  auffi  conjointe- 
ment les  deux  titres  tT  Empereur  & 
de  Patrice  : K arolus  Rex  Franco- 
ru  m , atquc  Imperator  & Pa- 
tritius  Romanorum.  Cbron.  No- 
valic.  ap.  Andr.  du  Chef*,  t,  a, 
P ■ xi>. 
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pas  de  raifonner  fur  des  parités , lorfque  les  témoi- 
gnages des  contemporains  ne  font  ni  obfcurs  ni 
équivoques. Roricon , l’ancien  hiftorien  de  S.  Remi, 

& Grégoire  de  Tours  difent  précifementque  Clovis 
porta , non  le  titre  de  Patrice , mais  ceux  de  Conful 
& d’Augufte. 

C’eft  Aimoin  qui  a entraîné  dans  l’erreur  Fau- 
chet , Valois , du  Bouchet,  plusieurs  autres  moder- 
nes , & entr’autres  Paul  Emyîe.  Ce  dernier  invente 
un  compliment  fait  à Clovis  de  la  part  d’Anaftafe* 

& cet  hiftorien,  de  fon  autorité  privée,  y change  le 
titre  * d 'Augufle  en  celui  de  Patrice. 

Valois  infifte  fort  fur  cette  qualité  de  Patrice  ; il  *«•. 
fe  fonde  principalement  fur  le  paflàge  d'Aimoin , aUT"' 
qui  vient  d’être  réfuté  ; fur  ce  que  le  crente-huitiémc 
chapitre  du  fécond  livre  de  l’hiftoire  de  Grégoire  de 
Tours  porte  en  tête  cette  infeription.  Du  Patricial  de 
Clovis  ; & fur  ce  que  dans  l’épitaphe  de  ce  Roi  attri- 
buée à S.  Remi,  il  eft  qualifié  Patrice.  Ces  preuves 
font  plus  fpécieufes  au  premier  afpeCt , quelles  ne 
font  folides.  La  contradiction , dans  laquelle  Ai- 
moin eft  tombé,  lorfqu’il  a appellé  Clovis,  en  mê- 
me tems , Patrice , Conful , & Augufte  ; & le  tems 

de  cet  hiftorien  poftérieur  de  joo.  ans  à cet  événe- 

■ > . , 1 • • .■  * . 

ment , 


i . Te  Auguftus  Confulcm  Pa-  compliment  que  Paul  Emile  a htta - 
tritiumque  (alutat  &c.  PaulÆ-  giné  pdi  cet  mets  : Te  Auguftus 
myl.  in  Clodev.  Aïais  le  refpell  dû  Conjuleni  Auguftumque  falu- 
*hx  témoignages  les  plus  affûtés  de  tar. 
rbijioire  dtvoit  faire  commencer  le 

Xxxx  i.  Super 


Digitized  by  Google 


71 6 AnTIC^UITeV  DE  t A N A T I O U 
rhent , ne  biffent  aucune  force  à fon  témoignage. 
Nous  avons  obfervé  que  l’on  croïoit  alors  que  Clo- 
vis avoit  été  Patrice , parceque  Charles  Martel , Pé- 
pin y Carloman  & Charlemagne  l’avoient  été.  Cette 
même  erreur  a engagé  les  copiftes  de  ce  tems-Ià  à 
intituler  le  3 8.  Chapitre  du  1.  livre  de  Grégoire  de 
Tours , Du  Patriciat  dcClavisj  comme  on  le  trouve, 
en  effet , dans  des  manufcrits  qui  nous  paroiffent , 
avec  raifon  , fort  anciens,,  mais  qui  ont  été  copiés 
400.  ans  apres  la  mort  de  Grégoire  de  Tours.  Une 
infcription  fi  étrangère  au  texte  ne  peut  donc  être 
d’aucun  poids , pour  en  déterminer  le  fens  où  il  n y 
a rien  d’equlvoque.  Si  ce  titre  eût  été  mis  par  Gré- 
goire de  Tours  lui-même  , quelle  apparence  qu’il 
n’eût  parlé  que  du  Patriciat  dans  rinfcription,Iorf- 
qu’il  devoit  marquer  dans  le  texte  même  du  chapi- 
tre , que  les  titres  portés  par  Clovis , en  conféquence 
de  l’Ambaflade  d’Anaftafe , furent  le  Confulat  & la 
qualité  d’Augufle  ? Quant  à l’épitaphe  de  Clovis  at- 
tribuée à S.  Remi,  on  ne  perfuadera  jamais  aux  ga- 
vants , qu’elle  ait  été  compofée  pat  ce  faint  Evêque. 
Il  ne  refte  aucun  ouvrage  ni  aucun  fragment , qui 
nous  apprentie  que  S.  Remi  ait  été  poëte.  Ce  n’efl: 
.que  prés  de.fop.  ansc  après  la  mort  <Je  S.r  Remi, 
qu’Aimoin  le  fait  auteur  de  1 cette  épitaphe , dans  le 


meme 


1.  Super  cujus  tumullim  à Condidit  banc  fedem  Rcx  Chlodovcus  ; 
San&o  ( ut  fertur  ) Remigio  - & ‘Jcm 

hoc  deferipturn  eft  epitaphium.  Pacritiusmagno  fubtimis  fulfit  honore. 

■ - ' ...  f &c- 
Divcs  opum,  limite  potens  , claruf-  JJépitdphe  eft  de  quatorze  vers.  Aj- 

c[uc  triiunpho  > main ajoute  ; Rcgnavic  autem  Clo- 

■ doveu» 


ét  de  £à  Monarchie  F r.  a n <j.  717 
même  endroit  où  iî  rapporte  que  Clovis  eft  mort  en 
j 1 4.  quoique  la  mort  de  ce  Roi  tombe  trois  années 
plutôt  en  l’an  $ 1 1.  Aimoin  ne  paroît  même  avan- 
cer , que  d’une  manière  fort  incertaine  , que  cette 
épitaphe  foit  de  S.  Remi  : enfin  la  contradiction  eft 
fi  palpable  de  donner  dans  cette  épitaphe  la  qualité 
de  Patrice  à Clovis , lorfque  tours  les  hiftoriens  con- 
temporains s’accordent  à le  nommer  Conful  & Au- 
gufte,  qu’il  eft  permis  d'alléguer  en  cette  rencontre 
ce  qui  eft  en  queftion , comme  une  preuve  que  ces 
vers  ne  furent  jamais  compoféspar  S.  Remi. 

Les  autres  raifons , dont  Valois  fe  fert  pour  ap- 
puïer  le  titre  de  Patrice , ne  font  pas  meilleures.  Il 
voudroit  montrer,  par  quelques  exemples,  que  les 
noms  de  Patrice  & de  Conful  ont  été  pris  quelque- 
fois l’un  pour  l'autre.  Il  cite  Grégoire  de  Tours , 
comme  aïant  dit  que  l’Empereur  Tibère  Conftan- 
tin  entra  dans  le  Palais  accompagné  des  Confuls  ; & il 
remarque  qu’alors  n’y  aïant  point  d’autres  Confuls 

3ue  les  Empereurs,  il  faut  entendre,  par  ces  Confuls, 
es  Patrices  qui  fuivoientTibére.Mais c’eft  quedans 
une  occafion  folemnclle , les  Patrices  pouvoient  re- 
préfenter  les  Confuls,  quoique  ces  dignités  fufient 

très- 


doveus  annis  ; o.  Obiit  verô  an-  été  po'éte , & ces  mots , ut  fertur , 
no  Dominiez  Incarnationis  514.  montrant  que  du  temt  d'Jdimoin  , 
sltmoin.  tib,  t.t.  15.  Si  cette  épi-  cinq  cent t ans  après  S,  Remi  , cette 
taphe  fe  trouveit  dans  des  aster  es  de  épitaphe  lui  éteit  attribuée  fans  preu- 
S.  Remi  ; fi  ce  Prélat  avait  même  et , il  n'en  peut  refier  aucune  ini~ 
laiffé  des  vers , t objection  auroit  quel-  prejfion. 
que  poids  ; mass  S-  Remi  n aïant  pas 

X x x X ij 
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très -différentes , comme  nous  l’avons  prouvé  par 
Caffiodore , & comme  il  cft  connu  de  touts  ceux  qui 
ont  quelque  connoiffimce  de  l’antiquité.  Les  autres 
exemples  cités  par  Valois  font  tirés  du  continuateur 
de  Frédegaite , de  Godefchalc , & de  Frodoard , qui 
ont  donné  le  titre  de  Conful  à Charlemagne  & à 
Albéric  dont  la  véritable  qualité  a été  celle  de  Pa- 
trice. Mais  Charlemagne  dans  le  5?.  fiécle  , Albéric 
dans  le  dixiéme  , &:  à plus  forte  raifon , ces  auteurs 
font  trop  éloignés  des  tcms  dont  il  s’agit , pour  que 
la  confufion  qu’ils  ont  mife  dans  les  dignités  de 
Conful  & de  Patrice  puifle  caufer  ici  aucun  embar- 
ras , ni  autorifer  celle  que  Valois  voudroit  y mettre 
à fon  tour.  Le  Confulat  & le  Patriciat , dit  M.  l’Abbé 

Bibiitthiq.  du  $0s  , les  deux  premières  dignités  de  l'Empire  ètoient 

Germantq.  .. *  1 , ,c^  . . 1 / 

te.  4x.  trop  connues  , pour  que  Cregoire  de  lours  ait  pu  les  con- 

fondre dans  le  tems  qu'il  ècrivoit.  Les  paroles  „ dont  il  fe 
fert  ,font  dècifives  en  faveur  du  Confulat.  Je  ne  Jçacbe 
point  que  les  Patrice  s aient  jamais  porte  les  titres  de  Conful 
& d'èAugufte.  Ces  paroles  ne  font  pas  moins  décifi- 
ves  contre  le  fentimentde  M.  l’Abbé  du  Bos , qui 
fera  bientôt  rapporté  : & fi  jamais  aucun  Patrice 
ne  fut  nomme  Augufte  , jamais  aucun  Conful  , à 
moins  qu’il  ne  fût  en  meme  tems  Empereur  , ne 
porta  non  plus  ce  titre  d’Augufte. 

Valois  ajoute  que , fuivant  Caffiodore  , la  chla- 
myde  & une  chaufiûre  particulière  étoient 1 les  mar- 
ques 


i.  Vclavit  fortes  humeros  fericis  calccus  ifte  Romanus. 
chlamydum  veftis  : pinxit  furas  Cajfiod.  Itb.  8.  VarUr.  Epift.  9. 

1.  Confulatûs 
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ques  du  Patriciat  & non  du  Confulat , &c  qu’Eginard 
rapporte  que  Charlemagne  aïant  accepté  le  titre  de 
Patrice  des  Romains  à la  prière  du  Pape  Adrien  , il 
fe  revêtit  d’une  chlamvde  & des  fouliers  à la  Romai- 
ne. Valois  cft  en  cela  réfuté  par  Caflïodore  même 
qu’il  cite , & dont  une  1 formule  porte  expreffément, 
que  la  robbe  Sc  les  fouliers  faifoient  partie  de  ces  or- 
nements Confulaires , avec  lefquels  nous  voïons en- 
core Clovis repréfenté  au  portail  de  leglifc  de  l’Ab- 
baïe  de  S.  Germain. 

Je  ne  répéterai  point  ici  ce  que  j’ai  répondu  ail- 
leurs aux  exemples  d’Odoacre&  de  Théodoric  Rois 
d’Italie  & des  Rois  Bourguignons,  qui  ont  joint  au 
titre  de  Roi  celui  de  Patrice.  Valois  voudroic  établir 
par  ces  exemples  que  le  même  titre  fut  porté  par 
Clovis.  Mais  outre  que  le  conquérant  des  Gaules , 
toujours  indépendant  des  Romains  , fut  dans  une 
fîtuation  fort  différente  de  celle  de  touts  ces  Rois , 
il  n’y  a pas  lieu  d’oppofer  des  parités,  des  exemples, 
des  conjeélures,  aux  témoignages  précis  de  l’hiftoi- 
re.  J’obferverai  feulement  qu’il  eft  étrange  que  Va- 
lois allègue  les  Patricesde  Bourgogne  & autres  offi- 
ciers infticués  fous  ce  titre  par  les  fucceffeurs  de  Clo- 
vis , comme  une  préemption  que  Clovis  lui-même 

fut 


t.  Confulatûs  te  dccoramus  calceis  auratis  egredere  : fêllam 
infignibus.  Pinge  vaftos  hume-  curulcm  pro  fuâ  magnitudinc , 
ros  vario  colore  Palmatx  ; va-  mulris  gradibus  cnilus,  alcende. 
lidam  manum  vi&oriali  feipio-  Cajfied.  hb.  6.  rar.form.  i. 
ne  nobilita  : lares  proprios  et  jim 

i.  Chlodoveu® 
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fut  Patrice  : car  fi  nos  Roisnommoient  des  Patrices,' 
n’eft-ce  pas  une  preuve  très  - forte  que  ce  droit  ne 
leur  avoit  pas  ère  tranfmis  par  le  Parriciat  de  Clovis , 
mais  en  vertu  de  la  dignité  impériale  réunie  à fa 
couronne  ? Les  Patrices  sattribuérent-ils  jamais  le 
pouvoir  de  créer  d’autres  Patrices? 

Valois  finit  par  dire  qu 'Hincmar , Aimoin  , Rori- 
con  & Sigebert  n'ont  pas  1 entendu  Grégoire  de  Tours , 
dont  le  fens  ejl  qu'en  parlante  Clovis  3 on  le  faluoit  comme 
s'il  eût  été  Conful  & Empereur  , quoiqu'il  ne  fût  ni  l'un 
ni  l'autre  ; de  meme  qu'au  rapport  d'Aurelius  Fïélor  3 
l'Empereur  Dioclétien  vouloit  être  adoré  CT  révéré  comme 
un  Dieu.  Hincmar,  qui  a puifé  fon  hiftoire  de  S.  Ré- 
mi j dans  des  mémoires  compofés  pendant  la  vie  du 
Saint,  ni  a plus  forte  raifon  Roricon  qui  écrivoic 
fous  le  régne  de  Clovis , n’ont  fuivi,  ni  mal-erttendu. 
Grégoire  de  Tours.  L’auteur  des  Geftes  des  François 
& tours  les  autres  hiftoriens,  plus  anciens  qu  Aimoin 
& que  Sigebert , s’accordent  en  ce  point  avec  Gré- 
goire * Aimoin  & Sigebert  ne  l’ont  pas  mal-entendu, 
n’aïant  fait  que  le  copier  j à la  réferve  qu’Aimoin 

ajoute 

< ■ ■ "»  i i — ■■  — — ' ■ ■ ■ ■■  t 


I.  Chlodovcum  ex  eo  tempore 
tamquàm  Confulem  & Auguf 
tum  appcllatum,hoceft,uc  Con- 
fulem & Auguftum  adoratum 
eflfc  aït  Grcgorius.  Qucm  cùm 
Hincmarus , Aimoinus , & Ro- 
rico  , ac  Sigebcrtus  non  intelli- 
gerent  , nec  animadverterent 
appellare  , apud  Romanos  au- 
ûores  , fxpe  idem  cfle  quod 


falutare  & alloqui  ; fimplicitcr 
&:  abfolutc  Chlodoveum  Con- 
fulem & Auguftum  appellatum 
fuifle  dixerunt.  Atqui  ante  Grc- 
gorium  ità  prxter  cœteros  lo- 
quuturcft  AurcliusVi&or,  apud 
quem  Dioclctianus  Auguftusdi- 
eitur  adorari  fè  appellariquc 
uti  deum  permiftfle.  Rer . 

FrAttcicAT.  Itb.  6. 
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ajoute  du  fien  que  Clovis  fut  Patrice  : qualité  alors 
incompatible  , & qu’il  joint  cependant  avec  celle 
d’Augufte.  A l’égard  de  la  comparaifon  de  Clovis 
avec  Dioclétien  , & des  titres  de  Conful  & d’Ertfpe- 
reur  avec  la  qualité  & le  titre  d’un  Dieu  , je lai(Te  au 
leéleur  à penfer  fi  Valois  a été  plus  heureux  dans 
cette  preuve  de  fon  fentiment,  que  dans  toutes  les 
autres  que  nous  venons  de  relever. 

J’ai  été  obligé  de  m’étendre  fur  la  réfutation  des 
raifons  alléguées  par  Valois,  qui  a entraîné , par  fon 
autorité , la  plupart  des  modernes.  D.  Ruinart  eft 
porté  à fuivre  le  même  fentiment , parce  qu’il  a 1 
trouvé  , dans  de  très-anciens  manufcrits  , que  le 
chapitre  de  Grégoire  de  Tours  eft:  intitulé , Du  Pa~ 
triciat  de  Clovis.  Mais  nous  avons  fait  voir  que  ce  ti- 
tre oppofé  au  texte  a été  nécefTairement  ajouté  par 
une  main  étrangère,  & longtems  depuis  Grégoire 
de  Tours. 

Le  P.  Daniel  s’eft  auftî  conformé  au  fentiment  ^ f.  D'- 
de Valois  : L'Empereur  lui  envoïoit , dit-il , par  ces  Am-  It  régne  de 
bafjadcurs  les  marques  & les  ornements  de  la‘ dignité  de  CUv“' 
Patrice  çÿ*  de  Conful  ; qualité  dont  les  Princes  de  ce  tems- 
là  fe  tenaient  fort  honores , £7*  que  Theodoric  Roi  d’Italie 
avoit  reçue  plufcurs  années  auparavant  de  l'Empereur 
Zenon.  Nonfeulement  Clovis  accepta  avec  joie  la  robbe 
O*  le  manteau  de  pourpre , que  les  Ambajjadcurs  lui  pré- 

fentérent 

1 . Favct  huic (cnremix  timluj  bent.  De PaniatuChlodevei. Tktod . 
capitis  in  indice criàm  vetuftiffi-  Ruinait , ad  tib.  i.  Greg.  Tur.  c.  3 8. 
morum  codicum > qui  üc  ha.-  . _> 
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f entèrent  ; mais  encore  il  'voulut  qu'on  fit  une  fête  à cette  oc- 
cafton.  Il  monta  à cheval  à la  porte  de  l'églife  de  Saint 
Afartin  , revêtu  des  ornements  de  fa  nouvelle  dignité  , le 
diadème  en  tête  , <*r  marcha  ainfi  comme  en  une  efpéce  de 
triomphe  par  toute  la  ville , jettant  de  touts  cotés  au  peuple 
qui  étoit  accouru  a ce  fpcélacle , quantité  de  pièces  d'or  & 
a argent,  il  prit  des. lors  la  qualité  d'Augu [le  , que  quel- 
ques-uns de  fesfucceffeurs  fe  donnèrent  encore  depuis } com- 
me on  le  voit  dans  des  médailles  ou  monnoies  et  or  deChil- 
debert  & de  Théodebcrt  premiers  du  nom.  Rois  de  France. 
Ces  titres  donnés  à Clovis  , & en  particulier  celui  de 
Conful, ont  fort  exercé  nos  critiques,  il  e fl  certain  que  Clo- 
vis ne  fut  point  C on  fui  ordinaire  , comme  ceux  dont  on 
met  toit  les  noms  dans  les  fa  fl  es  pour  marquer  les  années. 
Il  fut  feulcmemt  Conful  honoraire , dont  on  voit  d'autres 
exemples  dans  l'hifloire.  il  faut  en  dire  à peu  près  de  même 
de  la  qualité  d' A ugu fie , & ne  pas  s'imaginer  que  ce  fût 
une  véritable  affociation  a l'Empire.  Pour  celle  de  Patrice 
elle  avoit  été  déjà  accordée  à Odoacre  à Théodoric  Rois 
d'Italie  3 & fut  depuis  donnée  à Charlemagne  avant 
qu'il  fût  Empereur.  Que  lignifient  ces  paroles  : Il  faut 
en  dire  à peu-près  de  même  de  la  qualité d'Augufle  ? Le  P. 
Daniel  prétent-il  qu’il  y aie  eu  des  Auguftes  hono- 
raires, & qu’on  en  voie  d’autres  exemples  dans  l’hif- 
toire  ? Le  titre  d’Augufte  ne  fut  aflurement  pas  une 
aflbciation  de  pouvoir  ; ce  ne  fut  pas  une  aflbciation 
à l’Empire  , en  vertu  de  laquelle  Anaftafe  & Clovis 
duflent  régner  conjointement  dans  l’Orient  j mais 
c’étoit  une  véritable  aflociation  de  dignité  , pour 
pofleder  avec  les  memes  droits  un  état , qui  avoir 
été  une  portion  du  même  Empire, 

Mczcray 
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Mèzeray  fait  plufïeurs  remarques  contraires  à fa 
propre  opinion.  Voici  de  quelle  manière  il  expofe 
ce  fait  hiftorique  : Le  bruit  de  fa  valeur  & de  fes  con- 
quêtes fe  porta  jufqu'en  Orient.  L'Empereur  j4najlafe  3 
afin  de  le  tenir  autant  cjuil  pouvoit , attache  à l'Empire , 
lui  envoia  des  lettres  de  C on  fui  honoraire  ; & il  vêtit  dans 
t Eghfc  de  S.  Martin  la  robbe  & le  manteau  d’ écarlate y 
&fe  mit  le  diadème  fur  la  tête  ; puis  monta  d cheval  dans 
le  parvis , & fit  largejfe  au  peuple  de  quantité  de  pièces 
d'or  eir  chargent  qu’il  jetta  d pleines  mains.  Depuis  ce  jour- 
là  , on  le  trait  a de  C on  fui  & d' A ugu fie.  Grégoire  de  Tours 
n en  dit  pas  davantage.  Les  autres  auteurs  qui  l'ont  fuivi 
& copié , ont  ajouté  que  l’Empereur  lui  avoit  envoié  ces  or- 
nements ; & au  lieu  d’écarlate  y ont  mis  de  la  pourpre  3 
pour  diadème  une  couronne  d'or.  Hincmar  la  nomme  Re- 
gnu m , & dit  que  Clovis , pour  marque  de  fa  foumiffion 
au  S.  Siège  3 t envoia  au  Pape  Hormisdas , lequel  un  peu 
auparavant  avoit  créé  S.  Remi  Légat  du  S . Siège  dans 
tout  le  Roiaume  de  Clovis.  Hormisdas  1 ne  fut  Pape  qu’à 

fx 


Méztr*y , 
dans  U ri - 
gne  de  Clo- 
vis , année 
J08. 


I.  Hormifdas  ri  a été  élu  Pape 
qu'en  514.  Bar  ont  us  ne  place  qu'en 
tette  année , U mort  de  Clovis.  Ou- 
tre qu’il  fuit  Aimoin  , qui  a marqué 
cette  meme  date  , il  s'appuie  fur  ce 
qu  Hincmar  & Anaftafe  le  biblio- 
tbéquaire  ont  écrit , que  le  Pape  Hor- 
vttfdas  reçut  de  la  part  de  Clovis  une 
couronne  enrichie  de  pierres  pré- 
cieufes , & fur  ce  qu’en  l’année  5 14. 
Hormifdas  établit  S . Remifon  Légat 
dans  tout  le  Roiaume  de  Clovis.  Ce- 


pendant nos  meilleurs  chronologifies 
s’accordent , fur  de  bonnes  preuves  , 
à mettre  la  mort  de  Clovis  trois  ans 
plutôt  en  j 1 1 .ce  qui  fait  révoquer 
en  doute  le  récit  d." Hincmar  & d’ A- 
nafiafe  , auteurs  du  neuvième  ficelé  t 
& foupçonner  la  lettre  d’Hormifdas 
à S.  Remi  comme  apocryphe.  Hinc- 
mar , à la  vérité  , a écrit  la  vie  de 
S.  Remi  fur  les  mémoires  contempo- 
rains i mais  il  peut  y avoir  joint  quel- 
ques traditions  moins  certaines.  On 
Y y y y peut 


i. 
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72.4  Antiquités  de  la  Natiok 
fix  ans  de -là.  Un  très -do  fie  critique  a cru  que  par  ces  let- 
tres de  Confulat , il  falloit  entendre  la  dignité  de  Patrice ; 
& apporte  beaucoup  de  preuves  pour  jufiifier  fon  opinion . 
Mous  trouvons  que  l’Empereur  Jufiinien  la  conféra  à Si- 
gifmond  Roi  de  Bourgogne.  Je  n oublir ai  pas  que  ce  titre 
d’Augufie  a donné  lieu  à quelques-uns  de  croire  qu  And  fi 
tafe  ajfocia  Clovis  à [’ Empire  : mais  fi  cela  eût  été  fileût 
pris  la  pourpre  & non  pas  le  rouge  : & fi  l'on  dit  qu'il  fie 
mit  le  diadème  fur  la  tête , cétoit  fon  diadème  Rotai.  Ile  fi 
bien  vrai  qu’il  pouvoit  fe  qualifier  Empereur , puifquil 
en  avoit  tout  le  pouvoir  fur  fes  terres  ; & nous  trouvons 
dans  des  monnoies  rapportées  dans  le  curieux  Bouter ouè , 
que  quelques-uns  de  fes  fucceffeurs  portèrent  dans  leurs 
monnoies  le  titre  d'Augufie  ; & qu'ils  mirent  à l'exergue 
le  mot  de  CONOB , que  les  Empereurs  mett oient  dans  les 
leurs  j mais  dont  on  n'a  fiu  jufqu'ici  donner  aucune  expli- 
cation qui  fatisfaffe.  Ajoute % à cela  que  ces  Rois  créèrent 
des  Patrice  s;  pouvoir  qui  efi  un  attribut  de  la  Maje fié  im * 
périale.  Mézeray  s’eft  trompé  lorfqu’il  a dit  que  Clovis 
vêtit  la  robe  & le  manteau 1 rouge  ou  d ecarlate  , & 

non 


peut  cependant  ( & c’efi  ce  qui  me  par  oit 
■le  plus  probable  ) concilier  la  réception 
de  la  couronne  par  Hormifdas,  & la 
lettre  de  ce  Pape  'a  S.  Rem , avec  la 
date  de  la  mort  de  Clovis  en  5 1 r. 
Car  il  fera  arrivé  fort  naturellement 
que  ce  Roi  ait  ordonné  en  mourant , 
que  cette  couronne  fût  portée  à Rome  y 
& qu  Hormifdas  f ait  reçue  trois  ans 
après.  Le  Roiaume  de  Clovis , dans 
U lettre  de  ce  Pape  > peut  être  enten- 


du comme  une  exprejfion  propre  à dé- 
fi gner  tout  s les  états  où  Clovis  avoit 
régné  , qui  étoient  alors  partagés  en- 
tre fes  enfans , & où  le  fouverain 
Pontife  vouloit  que  S.  Rems  exerçât 
les  finitions  de  Légat.  D’où  l’on  ne 
doit  pas  inférer  que  Clovis  fût  encore 
en  vie - 

1.  Roricon  fe  fert  du  mot  pur- 
pura. Le  mot  blatea  ou  blattca  „ 
emploié  par  Grégoire  de  Tours  & les 

autres  , 


êt  de  l a Monarchie  Franç.  yig 
Don  pas  la  pourpre.  Roricon  a remarqué  qu’Anaftafe 
envoïa  les  ornements  impériaux  & Confulaires  à 
Clovis  : or  cet  auteur  plus  ancien  que* Grégoire  de 
Tours  ne  peut  l’avoir  copié.  Mézcray  obfcrvc  fore 
bien  que  les  fuccefleurs  de  Clovis  ont  porté , com- 
me ce  Roi , le  titre  d’Augufte  ; qu’on  trouve  fur  les 
monnoiesqui  nousen  relient, tout  ce  qui  charaélérife 
les  monnoies  Impériales;  que  ces  Rois,  en  créant 
des  Patrices,  ont  exercé  un  pouvoir  qui  étoit  un  attri- 
but des  Empereurs.  Peut-on  prendre  plus  mal  fon 
parti  j en  grande  connoiflance  de  caufe  ? 

M.  le  Boeuf  femble  hefiter  fur  la  qualité  de  Pa- 
trice : Ce  qu'il  y a encore  à remarquer  , dit-il , dans  la 
dignité  du  Confulat  attribuée  à Clovis  par  l'Empereur  , 
eft  que  de  la  manière  dont  elle  a été  donnée  & reçue , elle 
ne  peut  prouver  que  fon  autorité  fur  les  Gaulois  dépendit 
de  t Empire,  il  faut  obfcrver  que  Clovis  ne  fut  pas  Con- 
fui  fur  le  même  pié  des  autres  Confuls  annuels  : c’ejl  pour 
cela  , fans  doute , que  fon  nom  ne  fe  trouve  pas  dans  les 
fajles  Confulaires.  il  fut  fait  Conful , non  pour  un  an 
feulement , mais  par  extraordinaire  pour  toute  fa  vie.  Et 
ce  fut  cette  fngularité  dans  fon  élévation  à la  dignité  de 


autres , n'eft  pas  moins  fpé tintement 
affeâi  à defigner  ta  pourpre.  Fucan- 
dæ  atque  diftrahendæ  purpura: , 
vcl  in  (crico  vcl  in  Ianâ  , quz 
blatta , vcl  oxyblatta  , vcl  hya- 
citithinadicirur,  facultatcm  ntil- 
lus  poflir  habere  privatuj.  Cad. 
itb.  4.  lit.  40.  leg.  1 . Qsu  rts  ve- 
ntre non  pofinnt.  Blatta pro 


t.  „ . 

ipfà  purpura  (eu  purpurco  colo- 
re ulurpatur  vox. . . lcd  harc  jàm 
nota  ex  his  quit  pridem  adnora- 
runt  Turncbus  Itb.  1 8.  adverfar. 
c.  17.  Cujacius , Cafaubonus, 
Salmafius  , Savaro  . Jacobus 
Gothoiredus  , &:  alii  palliai. 
Catguts  ad  votent , Blatta. 


Af.  U Bœuf. 
Dtjfert.  fur 
lr  Sotffonn . 
feCÎ.  1. 


Haron.  to. 
6.  annal. ad 
snn.  ;o8. 


7 z6  Antiquités  de  la  Nation 
Conful  j qui  fit  confondre  en  lui  cette  qualité  avec  celle  de 
Patrice  3 que  quelques  auteurs  du  mdien  âge  lui  donnent  : 
à moins  qu'on  ri  aime  mieux  dire  que  la  dignité  du  Patriciat 
fut  alors  attachée  a perpétuité  par  Anaftafe  a la  couronne 
des  Francs. 

Le  Cardinal  Baronius  s’eft  apperçu  que  c’étoit  une 
erreur  manifefte , de  fubftituer  le  tirre  de  Patrice 
au  Confulat , foit  parce  que  le  titre  de  Patrice  étoit 
alors  inférieur  à celui  de  Conful , & que  cette  dignité 
étoit  dans  ce  tems-là  affez  commune  , foit  parce 
que  touts  les  auteurs , dont  le  témoignage  décide , 
s’accordent  à dire  que  ce  fut  le  Confulat  & non  le 
Patriciat,  qui  fut  offert  à Clovis  de  la  part  d’Ana- 
flafe  : mais  comme  le  nom  de  Clovis  ne  fe  trouve 
point  dans  les  faftes  Confulaires , & que  les  Con- 
fuls  marqués  en  cette  année  508.  font  Venantius  & 
Celer,  le  fçavant  Cardinal , fuivi  par  Sponde , croit 
que  Clovis  méprifa  les  offres  de  l’Empereur  Anaftafe, 
comme  venant  d’un  Arien  ; que  le  Roi  des  François 
n’accepta  donc  point  le  Confulat  ; 5c  que  la  marche 
folemnelle  décrite  par  Grégoire  de  Tours , dans  la- 
quelle Cloyis. habillé  à ,1a  Rimaine , jetta  de  l’argent 
au  peuple , ne  fut  pas  une  prife  de  poffeflion  du 
Confulat,  mais  une  efpéce  de  triomphe,  pour  repré- 
fenter  la  victoire  qu’il  venoit  de  remporter  fur  Ala- 
ric  II.  Roi  des  Wingoths.  Car  3 ajoute-t-il , fi  Clovis 
eut  accepté  un  Confulat  ordinaire , fon  nom fe  trouver  oit 
dans  les  faftes  ; & il  n'y  a aucune  vraifemblancc  qu  A - 
naftafe  eût  conféré  au  Roi  des  François  un  Confulat  hono- 
raire ou  fuhrogé  ? titre  fort  commun , qui  s'accordoit  aux 

moindres  Sénateurs , (jr  qui  ri  eût  pas  été  digne  d'un  fi 
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itdela  Monarchie  Franç.  72.7 
grand  Monarque.  Mais  il  y avoitalorsun  autre  Confu- 
lat  le  plus  honorable  de  tours;  un  Confulat  ordinaire 
& perpétuel,  que  Jornandès&  Sigebert  nomment 
le  plus  grand  des  biens 1 terrejbres  , & le  comble  de  la 
gloire  humaine.  Théodoric  Roi  des  Oftrogoths  & 
d’Italie  eut  ce  titre  de  Confulat  ordinaire  & perpé- 
tuel , qui  ne  s’infcrivoit  pas  dans  les  faftes  : Clovis 
eût  le  même  titre  deConfulat  ordinaire  & perpétuel, 

& de  plus  la  qualité  d’Augufte  ou  d’Empereur , donc 
Baronius  n’a  pas  parlé. 

Calvifius  ne  penfe  pas  que  l’Empereur  Anaftafe  cm/.  in 
ait  offert  le  Confulat  à Clovis , & que  ce  Roi  l’aitre-  TJi. 
fufé  : il  croit  qu’ Anaftafe  déféraau  Roi  des  François, 
non  le  Confulat , mais  l’honneur  du  triomphe  : opb 
nion  qui  ne  peut  fe  concilier , ni  avec  les  termes  des 
auteurs  epi  nous  ont  tranfmis  ce  fait  hiftorique  , ni 
avec  la  cérémonie  & la  marche  décrite  par  Grégoire 
de  Tours , qui  eft  une  véritable  prife  de  poffeflîon 
du  Confulat , avec  la  cérémonie  qui  s’y  obfervoit  de 
jetter  de  l’argent  au  peuple,  & avec  les  ornements 
qui  défîgnoient  un  Empereur  ; mais  où  il  n’y  a rien 
qui  reflemblât  à la  pompe  d’un  triomphe. 

Aiciat  éléve  les  Rois  des  François  au-defTus  de 
touts  les  autres , àcaufe  de  1 la  réiinion  de  la  dignité 

Impériale  : 


1.  Fa&ufque  eft  ( Thcodo-  1.  Quatuor  funt  dignitattim 
ricus  ) Conful  ordinarius  ; quod  gradus , fùpcrilluftres , illuftres , 
fummum  bonum  , primmnque  Ipedtabilcs  , clariflïmi.  In  hit 
in  mundo  dccus  cdicitur.  J»r-  ità  diftingui  fblct , ut  Romanus 
tuni.  de  rcb.  Getic.  i.  57.  Sigeb.  Pontifex  , itemque  Auguftus  ip- 
Cbron.  *d  Arm.  47  3.  fc  lmperator  fupcrilluftres  ha- 

' beancur : 
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71S  Antiquite’s  de  la  Nation 
Impériale:  cette  prérogative  eft  fondée  fur  bien  d’au- 
tres titres. 

Matthias  Flacius  Illyricus , traitant  de  1 la  maniè- 
re dont  l'Empire  a paflé  aux  Germains , a foutenu 
que  le  Pape,  ni  le  peuple  Romain  n’avoient  confère 
aucune  augmentation  de  dignité  à Charlemagne  , 
en  le  proclamant  Empereur  ; que  ce  monarque  , en 
qualité  de  Roi  de  France  , étoiten  pofleflîon  de  la 
dignité  impériale  tranfmifc  parClovisà  touts  fes  fuc- 
celfeurs  : que  les  droits  de  l’Empire  Romain  aïant  été 
réünis  à la  Couronne  de  France , y étoient  demeu- 
rés inféparablement  attachés  ; & que  par  une  confé- 
quence  néceftaire  , ils  avoient  été  dévolus  à Charle- 
magne, indépendamment  de  toute  collation,  éle- 
ction , proclamation  ou  cérémonie  de  couronne- 
ment de  la  part  du  Pape  ou  du  peuple  Romain  ; 
l'Empire  furtout  aïant  été  héréditaire,  dans  les  def- 
cendants  de  Clovis  &c  dans  ceux  de  Charlemagne. 

Le  Cardinal  Bellarmin  , zélé  pour  les  intérêts  du 
S.  Siège,  a entrepris  de  réfuter  Flacius  Illyricus  ; & il 
a prétendu  que  le  Pape , aïant  conféré  à Charlema- 
gne la  dignité  impériale , l’honneur  d’avoir  rétabli 
l'Empire  d’Occident  devoit  inconteftablement  ap- 
partenir au  fouverain Pontife, à Leon  III.  quil’avoic 

couronné 


beantur  : quo  in  numéro  & Ccrtcri  vero  Regcs  illuftres  funr. 
Francorum  Regem  collocan-  AUut.it fwguUncertam'me,c.  ji. 
dum  cenfeo,  cùm  Imperatoris  1.  Matthias  Flacius  Illyricus  de 
faftigium , cique  in  regno  fuo  t ratifiai  tone  Imperii  ai  Germants, 
oUcrvaatiam  nullam  pfxftct.  r.  a.  Cet  auteur  écrivait  en  i $66. 
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couronné  en  l’an  801.  Après  avoir  rapporté  les  tex- 
tes de  Grégoire  de  Tours  & d'Adon  de  Vienne  , il 
obferve  que  ces  deux  hiftoriens  diftinguent  le  titre 
d’Augufte  de  la  dignité  confulaire  : que  celle-ci  étoit 
contenue  dans  le  diplôme  d’Anaftafe  ; qu  a l’egard 
du  titre  d’Augufte , n Clovis  le  porta  depuis,  ce  fut 
fans  la  participation  de  l’Empereur  , & que  ce  titre 
ne  fut  déféré  a Clovis  que  par  les  François , & non 
par  les  Romains.  Il  cite  Blondus  & Albert  Krants, 
comme  aïant  été  de  cet  avis , qu’il  confirme  par  fon 
approbation  ; & il  ajoute  que  le  nom  de  Clovis  ne  fe 
trouvant  dans  les  faftes  confulaires,  ni  en  l’année 
508.  ni  en  aucune  autre,  la  qualité  de  Confiai  ne  fut 
à fon  égard  qu’un  vain  titre  ; ou  plutôt  que  , fuivant 
les  hiftoriens  du  moyen  âge  , Réginon  , Othon  de 
Frifingue , l’Abbéd’Urfperg , Gaguin , & Paul  Emyle, 
ce  ne  fut  pas  le  Confulat , mais  la  qualité  de  Patrice, 
qu’Anaftafe  conféra  à Clovis. 

Lesopinionsdeces hiftoriens  du  moïen  âgene mé- 
ritent aucune  confidération  , comme  étant  contrai- 
res aux  témoignages  descontemporains&  des  autres 
auteurs  plus  anciens.  J’établirai  dans  la  fuite  que  le 
titre  d’Augufte  ne  pouvoir  ni  ne  devoir  être  contenu 
dans  le  diplôme  appellépar  nos  anciens  hiftoriens, 
les  Codicilles  d'Anajlafe;  que  Clovis  a porté  ce  titre  , 
en  confequence  du  confentement  de  l’Empereur 
d’Orient , & comme  aïant  été  reconnu  par  lui  en 
cette  qualité.  En  attendant,  je  ne  puis  me  difpen- 
fer  de  relever  une  méprife  importante  du  fçavanc 
Cardinal.  Il  penfe  que  le  titre  d’Augufte  ne  fut  dé- 
féré à Clovis  que  par  les  François , & non  par  les 

Romains 


Slmiüti  , 

Uh.  J , dermd. 
X.  Alitrt. 
Kr*ntx..lii. 
}•  Smtu  . 
e.  ir. 
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730  Antiquite’s  de  la  Nation 
Romains:  maisilarriva  au  contraire, que  les  François 
continuèrent  à Clovis  & à Tes  fuccefleurs  le  titre  de 
Rois  ;au  lieu  que  les  Gaulois  & les  Romains  les  trai- 
toient  d’Empereurs  &d’Auguftes>  parce  que  ces 
peuples  croient  accoutumés  à ces  titres. 

Quant  à la  conteftation  qui  s’eft  élevée  entre  le 
Cardinal Bellarmin  8c  Flacius  Illyricus,  on  peut  dire 
que  ni  l’un  ni  l’autre  n’a  frappé  au  but.  Car  fans  en- 
trer ici  dans  la  queftion  , de  fçavoir  fi  Charlemagne 
dût  à Léon  III.  ou  au  peuple  de  Rome , ou  à fa  pro- 
pre puiflance , la  dignité  impériale  dont  il  fut  nou- 
vellement revêtu  , il  me  fuffitd’obferverque  Flacius 
Illyricus  eft  mal  fondé , lorfqu’il  avance  qu’il  n’y  eut 
alors  aucune  augmentation  de  dignité  en  Charle- 
magne : l’Empire  des  Gaules , ou  l’Empire  des  Ro- 
mains dans  les  Gaules,  étoitinféparablcment  réuni 
& attaché  à la  couronne  de  France  depuis  Clovis; 
mais  on  ne  peut  prétendre  que  Charlemagne  * ait 
reçu  de  Clovis  l’Empire  de  Rome  &r  d'Italie,  qu’il 
joignoit  alors  au  Roïaumc  de  France  &c  a l’Empire 
des  Gaules.  D’un  autre  côté , le  Cardinal  Bellarmin 

a 


I . Sjmphorien  Champ  ter  dtfttngue 
fort  bien  ces  deux  Empires , en  remar- 
quant qu’tl  s’eft  fait  deux  réunions 
différentes  de  fEmpire  Romain  au 
Rotaume  des  François , t une  en  Clo- 
vis , l'autre  en  Charlemagne.  Im- 
perium Occidentale  apud  Lati- 
nes eft  duplex  : Gallicum  cuius 
principium  & origo  inccpit  lüb 
Clodovco  per  Anaftalium  Im- 


peratorem  Romanum.  Datum 
fecundô  à Pipino  , qui  didtu* 
cil  Patritius  & pater  patriæ , à 
Romanis  : & fuit  confumma- 
tum  per  Carolum  Magnum. 
Germanicum  incepit  abOtconc 
primo.  Symphor . Campeg.  Pra- 
fat.  de  Monarcbii  & triplni  Impe- 
tit. Cbampiet  écrivoit  en  1 5 J 7. 
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a méconnu  cette  vérité  fondée  fur  des  preuves  auffi 
claires  qu’elles  font  folides , que  Clovis  a réiini  à la 
couronnede  France , poury  être  annexé  à perpétuité , 
l’Empire  des  Gaules , qui  avoit  fubfifté  féparément 
de  l’Empire  d’Italie  pendant  248.  ans, avant  que  la 
réünion  s’en  fit  au  Roïaume  des  François  en  la  per- 
fonne  de  Clovis  : de  forte  que  l’Empire  des  Gaulois 
poffédé  ( en  cette  année  1741.,)  par  le  Roi  conjoin- 
tement avec  la  monarchie  Françoife  , a 148 1.  ans 
d’ancienneté. 

C’eft  ce  que  je  prouverai  bientôt  , après  avoir 
achevé  d’examiner  les  fentiments  les  plus  remarqua- 
bles,fur  lepoint  d’hiftoire  qui  eft  l’objet  de  toute  cet- 
te difcufïîon.  Aucun  auteur  n’a  avancé  une  opinion 
auffi  finguliére,  & en  même  tems  auffi  infoutena- 
ble  que  M.  l’Abbé  du  Bos.  Jnafiafe , dit-il , Empe-  Hift.  me 
reur  d’ Orient , mais  dont  ï autorité  étoit  reconnue  dans  les  p.if&Tû 
Gaules , conféra  au  Roi  Clovis  la  dignité  de  Conful , qui 
lui  donnoit  l' adminifl ration  du  pouvoir  civil , dans  tout  s les 
lieux , ou  il  auroit  l' adminiflration  du  pouvoir  militaire. . . . 

Des  lors  on  s'adreffa  au  Roi  des  Saliens , comme  au  Con-  ' 
fui,  comme  on  s'adrejfoit  auparavant  a l'Empereur  lui- 
même.  Pour  prendre  le  fens  de  ces  paroles  il  faut  fe 
rappeller  , que  M.  l’Abbé  du  Bos  confidére  Clovis 
comme  un  Maître  de  la  Milice.  Il  eft  même  porté  à 
croire  que  les  premiers  Rois  des  François  furent  offi- 
ciers de  l’Empire  de  père  en  fils , c’eft-à-dire  , que 
Mérovée , Childéric  I.  & Clovisl.  furent Maîtresde 
la  Milice.  L’autorité  qui  leur  étoit  confiée  à ce  titre, 
ne  s’étendit  qu’au  militaire , jufqua  ce  que  la  dignité 

de  Conful  donna  à Clovis  radminiftracion  du  pou- 
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voir  civil.  Nous  avons  vu  ci-defius  ce  qu’on  pou- 
voir pcnfer  de  cette  qualité  de  Maître  de  la  Milice , 
attribuée  par  M.  l’Abbé  du  Bos  à Clovis  & àfes  pré- 
décefleurs;  mais  il  eft  à propos  de  remarquer  ici  que 
l’autorité  d’Analtafe  , ni  celle  d’aucun  Empereur 
d’Orient  depuis  Théodofe  I.  ne  fut  jamais  reconnue 
dans  les  Gaules.  Nous  apprenons  de  Grégoire  de  , 
Tours  qu’un  gouverneur  Romain  dans  les  Gaules  y 
prit  le  titre  de  Roi  : Procope  raconte  que  les  troupes 
Romaines  des  Gaules  , entièrement  abandonnées , 
fe  rendirent  à Clovis.  Après  un  témoignage  pareil , 
comment  M.  l’Abbé  du  Bos  perfîfte-t-il  à nommer 
Clovis  un  officier  fidèle  de  l'Empereur  ? Si  l’Autorité  des 
Empereurs  d’Orient  eût  été  reconnue  dans  les  Gau- 
les, depuis  l’extinélion  de  l’Empire  de  Romejufqu’au 
traité  de  Juftinien  avec  les  fils  de  Clovis  pendant 
environ  c o.  ans  , n’en  feroit-ii  refté  aucune  trace 
dans  l’hiftoire  ? 

M.  l’Abbé  du  Bos  explique  plus  clairement  fa  pen- 
fée , en  traduifant  ces  paroles  de  Grégoire  de  Tours, 
tamquam  C on  fui  & Augufius  efi  vocitatus  , par  cette 
phrafe  : Tout  le  monde  s'adrejja  à Clovis  comme  attCon - 
fui  & meme  comme  à l'Empereur.  On fiait , ajoute- t-il , 
qu’appeller 1 l' Empereur ^c'etoit  déclarer  qu'on  port  oit fa  eau- 

fi 


t . Feftus  dit  à S.  Paul  : Cx*a- 
rem  appcllafti-,  ad  Osfàrcm  ibis. 
^4  cl.  jifpft.  c.  2j.v  : z.  Calcula 
voulut  que  les  jugements  des  premiers 
Magifirats  fujfetit  en  dernier  rejfort 


& fans  appel  à fou  propre  tribunal. 
Magiftratibns  liberam  jurifdi- 
dioncm  & (inc  fui  appcllationc 
conccflïr.  Suet.  in  Calig.  c.  i i. 
Mais  on  ne  trouve  point  que  le  mot 

vocitatus 
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fie  devant  l’Empereur.  Le  Prince,  dont  Clovis  Je  reconnoif- 
fioit  de  nouveau  l'officier,  en  acceptant  la  dignité  qui  venoit 
de  lui  être  conférée, fai  [oit  fo» Je  jour  a Confiant  inople.  Eloi- 
gné des  Gaules  à une  fi  grande  difiance,  il  ne  pouvait  pas  y 
avoir  d'autre  autorité , que  celle  dont  il  plairoit  au  Roi  des 
Francs  de  l’y  faire  jouir.  A in  fi  l’on  avoit  raifion  de  s'adref- 
fer  à Clovis  , non  pas  comme  au  Confiai , mais  comme  à 
t Empereur  lui-même.  Ce  pouvoir , dit-il  ailleurs , n’étoit,  Jfifl  «*• 
fi j’ofie  m’expliquer  ainfi , qu'un  pouvoir  emprunté  & éma-  10. 
né  d’un  autre  Souverain , & fiujet  par  conféqucnt  a infipe - 
flion  comme  à révocation.  M.  l’Abbé  du  Bosveut  donc 
qu’on  regarde  Clovis  , non  comme  revêtu  d’une  au- 
torité reconnue  par  l’Empereur  d’Orient  égale  & 
fcmblableàla  fienne,  mais  comme  un  Juge  délé- 
gué pour  repréfenter  l’Empereur  d a ns  les  eau  fes  d’ap- 
pel , comme  un  officier  que  Ton  Prince  venoit  d’éle- 
ver à une  dignité  plus  haute  que  celle  dont  il  étoit 
pourvû  auparavant , c*eft-à-dire  , à la  dignité  du 
Confulat , fupérieure  à celle  de  Maître  de  la  Milice 
Romaine.  Appeller  dans  une  caufe  particulière , 
peut  bien  lignifier  un  relief  d’appel  ; & M.  l’Abbé 
du  Bos  a raifon  de  remarquer  qu  'appeller  t Empereur  , 
fe  prenoit  quelquefois  pour  déclarer  qu'on  portoit 1 fia 
caufe  devant  l’Empereur.  Mais  lorfque  les  hiftoriens 

difent 


▼ocitatus  , dont  fit  ftrt  Grégoire  mains , l’appel  relevé  au  tribunal  du 
de  Tours  , ait  été  emploie  dans  le  Conful  était  différent  de  Rappel  devant 
même  feus  ; non  plus  que  le  mot  nun-  l'Empereur  : ainfi  l'on  n'appelloitpas 
cupari , dont  u/e  sitmoin.  au  Confiai  & à l'Empereur  en  mc- 

j . Suivant  la  procédure  des  Ro-  me  terns. 
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difent  que  Clovis  a été  nommé  Empereur  ( ne  fe 
fervant  même  pas  du  terme  appeller  ) cela  ne  ligni- 
fie autre  chofe  , finon  qu’il  en  a porté  réellement  le 
titre  , qu’il  a été  reconnu  en  cette  qualité  : & l’on  ne 
peut  entendre  , par  ces  paroles , qu’on  interjettàt  des 
appels  devant  lui , comme  devant  un  Empereur.  Il 
feroit  difficile  de  trouver  l’exemple  de  quelqu’autre 
prévention  , en  fait  d’hiftoire  , pouffiée  auffi  loin  & 
aufli  inconcevable. 

Hiji.  crit.  M.  l’Abbé  du  Bos  continue  ainfi  : » Autant  qu’on 

i.  " 5'  ' » peut  le  conjecturer, en  fe  fondant  fur  ce  qu’on  fçait 
» des  maximes  politiques  des  Romains , & de  la  fi- 
« tuation  où  l'Empire  étoit  alors , Clovis  après  avoir 
«exercé  le  Confulat  durant  1 l’année  jio.  devoir 
» continuer  à gouverner  les  Gaules , du  moins  en 
» qualité  de  Proconful.,  Il  auroit  ete  trop  difficile  de 
» mettre  en  poffieffion  fon  fuccefïeur  au  Confulat. 
» Pourquoi  donc  le  nom  de  Clovis  n’eft-il  pas  écrit 
» dans  les  faftes  fur  l’année  j i o ? Pourquoi  ne  trou- 
» ve-t-on  fur  cette  année , dans  les  faftes  de  Caffio- 
» dore  , dans  ceux  de  Marius  A venticenfîs , & dans  les 
» autres  qui  palfent  pour  authentiques  , qu’un  feui 

» Conful 


i . Le  commencement  du  ConfuUt 
perpétuel  & de  U dignité  Impériale 
de  Clovis  dans  les  Gaules  fe  rapporte 
à Cannée  508.  marquée  dans  les  fa- 
ftes , par  le  Confulat  de  L'enanliut 
& de  Celer,  non  À Cannée  j 10. 
ma' qui  e par  le  Confulat  unique  de 
Boue.  M.C Abbé  du  Bos  rapproche 


cet  événement  de  deux  ans  , appa- 
remment pour  faire  Clovis  collègue  de 
Boëce  , & parce  qu’il  trouve  en 
j 10.  une  place  de  Conful  vacante 
dans  les  faftes , quoique  quelques- 
uns  l'aient  remplie  du  nom  £Eu- 
tharic. 

>.  Nam 
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» Conful , le  célébré  Boëce , alors  un  des  miniftres 
» de  Théodoric  , & fi  connu  par  Tes  écrits  &r  par  Tes 
» malheurs  ? Je  réponds  : l’objeéHon  feroitd’un  grandi 
» poids , fi  nous  avions  encore  les  fartes  publics , qui 
» fe  rédigoient  alors  dans  les  Gaules , & fur  lefquels 
».  on  écrivoitf  ainfi  qu’il  le  paraît  en  lifant  la  men- 
» tion  qu’en  1 fait  Grégoire  de  Tours  ) les  événe- 
» ments  qui  intéreflbient  particuliérement  cette  pro- 
» vince  de  l'Empire;  mais  nous  ne  les  avons  plus  : 
» les  fartes  authentiques  qui  nous  font  demeurés, 
» font  ou  des  fartes  rédigés  par  des  particuliers , ou 
» tout  au  plus  des  fartes  publics  rédigés  dans  Rome 
» ou  dans  Arles.  Théodoric  y étoit  le  maître;  &ce 
» Prince  n’aura  pas  voulu  qu’on  infcrivîr  le  nom  de 
« Clovis  dans  ces  monuments,  parce  qu’il  étoit  mé- 
» content  que  les  Romains  d’Orient  eufïent  conféré 
» au  Roi  des  Francs  une  dignité  , dont  il  pourrait 
»>  bien  un  jour  fe  prévaloir  contre  les  Ofthrogoths. 
» Ils  dévoient  appréhender  que  Clovis  n’entreprît  de 
.»  faire  valoir  fon  autorité  de  Conful , dans  la  partie 
» du  partage  d’Occident , dont  ils  étoient  les  maî- 
»trcs« . Il  aurait  été  véritablemeut  trop  difficile  à 
l’Empereur  d’Orient  & à tout  autre , de  dépoiiiller 
Clovis , après  l’année  révolue.,  de  l’autorité  qu’il  s ’é- 
toit acquife  dans  les  Gaules.  Voilà  donc,  fuivanc 
les  conjefturès  de  M.  l’Abbé  du Bos , Clovis  Conful 
en  j i o.  & Proconful  des  Gaules  en  ; 1 1 . au  lieu  que 

les 


■ i . Nam  & în  Conftilaribus  le-  Tur.  l,b.  ».  c.  y. 
gimus  Thcotkmcrem&c.  G;tg. 


AnTIQUITE’s  DE  L A N ATIOtf  ' 

les  auteurs  contemporains  nous  apprennent,  qu’en 
l’année  d’après  la  victoire  remportée  par  Clovis  fur 
les  Wifigoths , cjui  revient  à l’année  yo8.  il  fut  nom- 
mé Conful  perpétuel , & reconnu  Empereur  des  Ro- 
mains dans  les  Gaules  par  Analbfe  Empereur  des 
Romains  en  Orient.  Voilà  des  faits  étrangement 
dénaturés.  Le  Confulatde  Clovis  n’éroit  pas  un  de 
ces  Confulats  ordinaires  & annuels  , qui  s’enregi- 
ftroient  dans  les  faftes.  C’étoit , je  le  répété , un 
Confulat  perpétuel , tel  que  l’Empereur  Zenon  l’a- 
voit  conféré  à Théodoric  Roi  des  Ofthrogoths  ôc 
d’Italie  : mais  avec  cette  différence , que  Théodoric 
ne  fut  jamais  reconnu  par  l’Empereur  d’Oriènt , en 
qualité  d’Augufte.M.  l’Abbé  du  Bos  croit  que  Théo- 
doric aura  pris  la  précaution  d’empêcher  , que  le 
nom  de  Clovis  ne  fût  inferit  dans  les  faftes  Confu- 
laires  de  Rome  ou  d’Arles  , de  peur  que  ce  Roi  des 
François  ne  pût  un  jour  s’en  prévaloir  contre  les  Of- 
throgoths  : comme  fi  cette  précaution  eût  pû  être  de 
quelque  utilité  à Théodoric  & à fa  nation  *,  ou  que 
Clovis  qui  avoitdéfait les  Wifigoths  & tué  leurRoi, 
avant  que  de  recevoir  les  titres  de  Conful  & d’Au- 
gufte,  eût  attendu  la  dignité  de  Conful  annuel , 
pour  mettre  à exécution  les  defTeins  qu’il  auroit  for- 
més contre  les  Ofthrogoths.  ' V ’l 
mfl.crit.  : M.TAbbéduBoscontînuantdeconje£hirer,ajou- 
*u  5‘  ch‘  te  : « Ainfi  Clovis , ôc  c’eftune  diftinétion  que  nous 
« avons  déjà  faite  pluficurs  fois  quoiqu’il  demeurât 
» toujours , en  qualité  de  Roi  des  Francs , un  Sou- 
« verain  indépendant , &:  qui,  pour  me  fervir  de 

» l’expreffion  fi  fort  ufitéedins  lesfiécles  poftérieurs', 

» ne 
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♦j  ne  relevoit  que  de  Dieu  & de  l’épée  que  lui-même 
*,  il  portoir , fera  devenu  , en  qualité  de  Conful , 
„ fubordonné  en  quelque  forte  à l’Empereur  des 
» Romains.  Mais  outre  que  cette  fubordination  ne 
« fubfiftoit  que  de  nom,  attendu  les  conjonctures &: 
» l’éloignement  où  font  les  Gaules  de  Conftantino- 
« pie  , elle  n’aura  point  paru  extraordinaire.  Sans 
•»  répéter  ce  que  nous  avons  dit  des  Rois  des  Bour- 
*>  guignons  & de  ceux  des  Wifigoths , on  a vû  des 
» Rois  Francs  exercer  les  grandes  dignités  de  l’Em- 
™ pire.  Enfin  dans  les  commencements  du  fixiéme 
» fiécle , & dans  les  fiécles  précédents,  toutes  les  na- 
tions  de  l’Occident  avoient  encore  tant  de  véné- 
»*  ration  pour  un  Empire  , qui  leur  avoit  donné  des 
>»  Rois  en  plufieurs  occafions , quelles  ne  penfoient 
»>  pas  que  leurs  chefs  dérogeaflent  à la  dignité  Roïa- 
•»>  le  , lorfqu’ils  palfoient , pour  ainfi  dire , au  fervice 
» de  la  république  Romaine.  « 

La  diftinCtion  alléguée  par  M.  l’Abbé  du  Bos  fe- 
roit  très-vaine.  Afligne-t-ilà  Clovis  quelque  état  in- 
dépendant, & où  pourroit-on  le  trouver,  fuivant  fes 
principes?  Clovis,  nous  dit-il , n’exerçoit  fur  les  Ro- 
mains des  Gaules  l’autorité  militaire , que  comme 
Maître  de  la  Milice  ; & il  n’eut  aucune  part  à l’auto- 
rité civile,  que  lorfqu’il  fut  Conful  peu  de  tems avant 
fa  mort.  Il  commandoit , à la  vérité.»  aux  Francs  î 
mais  toutes  ces  troupes  ne  montoient  qu’à  environ 
quatre  mille  hommes , que  M.  l’Abbé  du  Bos  croit 
avoir  été  réduits  à trois  mille , par  la  retraite  de  ceux 
qui  n’aïant  pas  voulu  embrafter  le  Chriftianifme, 

palférent  fur  le  terrain  de  Ragnacaire  au'delà  de  la 

Somme  : 
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•Somme  : & ces  François  n ’étoient-ils  pas  eux-mêmes 
des  confédérés  , des  botes  de  l'Empire  Romain  , & comme 
tels  dans  fa  dépendance  ? De  quel  droit  Clovis  au- 
roit-il  donc  pû  prétendre  de  ne  relever  que  de  Dieu  3 
& de  l’épée  que  lui-même  il portoit  f Nous  ne  voïons  pas 
que  Clovis  ait  régné  au-delà  du  Rhin  : il  n’eft  plus 
fait  mention  de  la  France  Tran (rhénane  , fous  les 
régnes  de  Mérovée  , de  Childéric , de  Clovis , ni  de 
leurs  fuccefleurs.  Clovis  vainquit  les  Allemands  en- 
deçà  du  Rhin  ; & il  n’eft  pas  marqué  dans  l’hiftoire , 
qu’il  ait  fait  des  conquêtes  au  delà.  Les  pals  (îtués 
au-delà  du  Rhin  ne  font  pas  compris  dans  le  partage 
des  enfans  de  Chlotaire  I.  devenu  par  la  fucceflion 
de  fes  frères  Monarque  de  toute  la  France.  On  voit 
par 1 ce  partage  , où  celui  des  fils  de  Clovis  eft  rap- 
pellé,  que  les  pals  Germaniques  n’y  entroient  pour 
rien.  Thierri  I.  & Clotaire  I.  fils  de  Clovis , ont  fait  * 
L*g.  Bai*,  rédiger  les  loix  des  Allemands  & des  Bavarois  : mais 
AUm*»  tn  ^ fouveraineté  de  ces  peuples  ne  leurétoit  pas  venue 
froam.  de  la  fucceftion  de  Clovis , &c  ne  pafTa  pas  à leurs  en- 
fans.  L’Allemagne  étoit  encore,  comme  du  tems  des 
Romains , un  pais  fans  ville  , dans  lequel  ceux  qui 
l’avoient  aflujetti,  n’établiflbient  aucune  domina- 
AgM th.  ub.  tion  fixe.  Théodebert  fils  de  Thierri , fournit  de 
*•  nouveau 


i.  Dedirque  fors  Chariberto  gnum  patris  eius  , cathcdram- 
/ Regnum  Childebcrti,  fedem-  que  Sucflionishaberc  : Sigeber- 
que  habcrc  Pariliis  : Gunt-  toquoque  Regnum  Thcoaoriri, 
cnramno  vero  Regnum  Chlo-  &:  fedem  habere  Metcnfcm. 
domeris,  ac  tcncrc  ledem  Aurc-  Greg.  Tut.  lib  4.  c.  z z. 

Üanenfem  :Chilpcrico  ver  6 Re- 
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nouveau  les  Allemands  : & ce  n’eft  que  dans  des 
tcms  de  beaucoup  poftérieurs  à Clovis,  que  la  Saxe* 
qui  eft  fou  vent  prile  pour  toute  l’Allemagne , fut  ra- 
vagée par  Chlotaire  il.  & par  Dagobert.  M.  l’Abbé  JW  «■»>. 
du  Bos  eft  lui-même  perfuadé  que  quand  les  Francs  5 ‘ * 
quittèrent  la  Germanie , un  peuple  compofé  de  trois 
nations*  fçavoir,  des  Turingiens  qui  avoient  an- 
ciennement leur  demeure  au-delà  de  l’Elbe  , des 
Varnes  & des  Hérules  , s’empara  d'une  partie  de  l’an- 
cienne France  * que  fes  habitants  réduits  à un  petit  nombre 
d’hommes  par  le  départ  de  leurs  compatriotes , qui  êtoicnî  ve- 
nus s’établir  dans  lesGaulesyn'étoient  plus  en  état  de  défen- 
dre. Il  dit  en  un  autre  endroit,^  dès  les  dernières  années  jjiji.  ait. 
de  Clovis  f ancienne  France  étoit  déjà  tellement  dénuée  et  ha-  Ltvp 
bitants  qui  pujjent  la  défendre  y que  les  Thuringiens  s'em- 
parèrent dès-lors  de  ce  pais  ; & que  peu  d'années  après  # 
les  Frifons  vinrent  occuper  la  contrée  qui  efl  au  Nord  de 
l'embouchure  du  Rhin  y abandonnée  aujjt  par  les  Francs. 

Où  pouvoient  donc  être  fitués  ces  états  de  Clovis  ' 
indépendants } De  même  que  M.  l’Abbé  du  Bos  ne 
répété  point  ce  qu’il  a dit  des  Rois  des  Bourgui- 
gnons & de  ceux  des  'W'ifigoths , je  ne  répéterai 
point  non  plus  de  mon  côté  , les  obfervations  que 
j’ai  faites  ci-deflus , que  ces  exemples  ne  peuvent 
avoir  aucune  application  ici , à caufe  de  l’extrême 
diverfité  des  circonftances  ; & que  pour  introduire 
dans  l’hiftoire  les  nouveautés  les  plus  importantes 
après  treize  liécles , il  faut  apporter  des  faits  & non 
des  exemples. 

Aucuns  Rois  François  n’ont  exercé  les  dignités  de 

l’Empire.  On  ne  peut  citer , avec  quelque  apparen- 

Aaaaa  * ce. 


Amm  M*r- 

§*ll.  hb,  3 1 . 

4.  10. 
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ce  , qu’un  Mallobaude , appelle  par  Ammien  Mar- 
cellin Comte  des  Domeftiques  ( fous  l’Empereur 
Gratien  ) & Roi  des  François.  Nous  avons  vû  que 
la  nation  Françoife  n’a  commencé  à avoir  des  Rois, 
que  longtems  depuis  en  41 9.  Mallobaude  a donc 
cté  feulement  le  chef  de  quelque  canton  François  : 
& il  feroit  même  très-peu  vraifemblable  qu'il  eût  eu 
aucun  commandement  fur  une  partie  de  la  nation, 
Françoife , en  même  rems  qu’il  fut  Comte  des  Do- 
meftiqucs  de  Gratien  ; car  cet  office  & ce  comman- 
dement paroîtroient  fort  incompatibles.  Mais  il  fuf- 
fifoit  qu’il  eût  exercé  quelque  autorité  fur  des  Fran- 
çois , dans  Laquelle  vraifemblablement  il  n avoir  pas 
pu  fe  maintenir,  pour  que  les  Romains  lui  donnaf- 
fent  le  titre  de  Roi , dont  ils  étoient  fi  prodigues 
envers  touts  les  étrangers.  On  fçait  quel  étoit  le  faite 
de  l’Empire  Romain,  vers  îestems  de  fadécadence, 
pour  affeéler  un  air  de  fupérioriré  fur  les  nations 
traitées  de  Barbares  t & pour  diffimuler  fes  pertes  8c 
fa  foibleffe.  Les  Romains  nommoient  folde  & pen- 
Cons  les  tribus  qu’ils  ctoient  contraints  de  païer 
il  quelques  chefs  de  troupes  étrangères,  aïant  be- 
foin  de  la  protection  des  Empereurs  , leur  mar- 
quoient  de  la  déférence  , c’étoient  autant  de  Rois.. 
Claudien  à peu  près  dans  le  même  tems  introduit  * 

l’Orient 


1.  provineia  quacquc  fuperftes 

Dividitur,  prir.tDumquc  duplex  paflu- 
ra  tribunal”, 

Cogicur  altcrius  pretium  far  cite  pc- 
runptx» 


Sic  mihi  rcAitunnt  populos  , hâc  arte 
repertâ  « 

Rrftorum  namerum  terris  pcreuncibut 
urgent. 

C '.lundi an.  lib . 1.  in  Rufin. 
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. l’Orient  qui  fe  plaint  fous  Valentinien  II.  de  ce  que 
chaque  province  eft  partagée  en  plufieurs , afin  que 
l’Empire  paroifle  en  pofleder  un  égal  nombre,  no- 
nobftantles  pertes  qu’il  fait  touts  les  jours.  Mais  com- 
me ce  fafte  n’étoit  foutenu  d’aucune  force  réelle,  le 
nom  Romain  tomba  bientôt  dans  le  dernier  mépris: 
& nous  apprenons  des  loix  des  Saliens , des  Ripuai- 
res  des  Bourguignons  &c.  qu’au  commencement  du 
fixiéme  fiécle  , bien  loin  que  les  nations  de  l’Occi- 
dent euflent  pour  l’Empire  cette  vénération  que 
M.  l’Abbé  du  Bos  leur  attribue  , les  Barbares  s’efti- 
moient  beaucoup  plus  que  les  Romains. 

Achevons  d’entendre  M.  l’Abbé  du  Bos  fur  le 
Confulat  de  Clovis.  Rien  ne  contribue  tant  à éclair- 
cir & à développer  l’hiftoire,  que  les  contrariétés  des 
auteurs  , lors  même  quelles  font  le  plus  mal  fon- 
dées. » Aujourd’hui  que  les  Princes  font  bien  plus 
*»  délicats  quils  ne  l’étoient  alors  fur  les  droits  de  la 
*>  fouveraineté , n’eft-il  pas  ordinaire  d’en  voir  plu- 
» fieurs , qui  ne  dépendant  dans  une  partie  de  leurs 
»>  états  d’aucun  autre  pouvoir  que  de  celui  de  Dieu , 
5»  veulent  bien  tenir  d’autres  états  où  ils  font  dépen- 
» dants  d’un  pouvoir  humain  fupérieur  au  leur , & à 
»»  qui  même  ils  doivent  compte  de  leur  adminiftra- 
» tion  en  plufieurs  rencontres.  Le  Roi  de  Suède  & 
» le  Roi  de  Danemark  ne  tiennent  leur  couronne 
»>  que  de  Dieu;  & ils  ne  font,  en  qualité  de  Rois  , 
» fubordonnés  à aucun  autre  potentat  : cependant 
m le  Roi  de  Suède  en  qualité  de  Duc  de  Poméranie , 
>»  & le  Roi  de  Danemark  , en  qualité  de  Duc  de 
' » Holftein  , font  feudataires  de  l’Empereur  & de 

Aaaaaij  «l’Empire 
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»»  l'Empire  d’Allemagne.  Le  Roi  de  Pologne  & le 
» Roi  de  Prude  ne  font-ils  pas  au/Ti  feudataires  de  la 
»>  meme  Monarchie  , le  premier  en  qualité  d’Elci 
»>  éteur  de  Saxe , & le  fécond  en  qualité  d’EleéVeur 
« de  Brandebourg?  Charles  II.  Roi  d’Efpagne,  lui 
» qui  ctoit  Seigneur  fuprême  de  tant  d états , n eroit- 
» il  pas  fsudacaire  de  l’Empire  d’Allemagac,  comme 
» Duc  de  Milan,  & feudataire  de  l’Egiife,  comme 
» Roi  de  Naples  ? Loüis  XII.  & François  I.  ne  fe 
» font-ils  pas  avoiies  feudataires  de  l’Empire , tandis 
» qu’ils  tenoient  fon  fief  de  Milin  ? Enfin  a-t-on  vu 
» Guillaume  III.  Roi  d’Angleterre  renoncer , après 
» qu’il  fut  monté  fur  le  thrône,à  la  charge  de  Capi- 
» taine  & d’Amiral  général  delà  république  des  fept 
« provinces  unies  des  Pais  bas,  & à celle  de  Stathol- 
» der  ou  de  Gouverneur  particulier  de  cinq  de  cespro- 
, » vinces , quoiqu’en  qualité  de  Gapitaine  ,&.d’Amb 

» ral  général , il  lui  fallût  obetr  aux  ordres  des  Etats 
» généraux , & qu’en  qualité  de  Statholder , il  ne  fut 
» que  le  premier  des  Etats  de  chacuncxles  cinq  pro-> 
»»  vinces,  dont  il  étoit  Statholder?  Dans  coûts  les 
» fiécles  , comme  dans  toutes  les  conditions , l’or- 
» gueil  du  rang  a toujours  fléchi  fous  la  paflion  de 
« dominer.  « M.  l’Abbé  du  Bos  pouvoir  inférer  par- 
mi ces  exemples , celui  des  Rois  d'Angleterre  vaC- 
faux  de  nos  Rois , pendant  plufîeurs  fiécles,  à caufe 
des  Duchés  Pairies  d’Aquitaine  & de  Normandie, 
& autres  grands  fiefs  qu’ils  pofledoient  en  France , 
& l’exemple  de  l’Empereur  Charles  Quint  vaflal  do 
François  I.  à caufe  des  Comtés  de  Tlandres  & d’Ar- 
tois. Je  pafie  plufîeurs  obfervations  qu’il  y âuroit 
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lieu  défaire,  pour  me  renfermer  dans  la  qucftion 
cjui  efl: , non  pas  de  fçavoir  fi  avant  letabliflèment 
du  droit  féodal , un  Roi  pouvoir,  fans  déroger  à fa 
dignité,  accepter  un  office  de  l’Empire;  mais  quelle 
a cté  l'origine  de  la  puiffànce  de  nos  Rois;  comment 
s’eft  établie  la  Monarchie  Françoife  ; & de  quelle 
nature  étoit  l’autorité  que  Clovis  exerça  dans  les 
Gaules.  Je  n’examine  pas  fi  ce  Monarque  auroit  pu 
être  officier  de  l’Empire  , & en  même  rems  un  Roi 
indépendant  d’une  petite  troupe,  que  M.  l’Abbé  du 
Bos  réduit  à trois  mille  hommes,  par  la  feule  raifon 
qu’il  11’y  en  eut  que  ce  nombre  qui  pût  être  baptifé 
avec  toutes  leurs  familles  dans  le  même  baptiftére  & 
dans  la  même  cérémonie  que  leur  Roi,  &:  qu’on 
nous  repréfente  d’ailleurs  comme  domiciliés  dans 
les  Gaules  par  la  permiflîon  des  officiers  de  l’Empire  : 
mais  je  cherche  de  quelle  manière  les  prédéceflcurs 
de  Clovis , 5c  Clovis  lui-même , ont  acquis  la  puif- 
fance  qu’ils  ont  tranfmife  à leurs  fucceffcurs.  Le 
Roïaume  des  François  dans  les  Gaules  a-t-il  été  ori- 
ginairement indépendant  de  toute  autre  puiffànce 
que  de  Dieu  ? Ou  l’autorité  des  Rois  de  France  dans 
tours  les  pais  qui  compofent  aujourd’hui  la  Monar- 
chie , &c  même  qui  dès-lors  la  compofoient  toute 
entière , a-t-elle  été  doublement  fubordonnée  aux 
Empereurs,  foit  à caufe  d’une  retenue  de  fouvc- 
raineté  fur  le  territoire  , dont  les  officiers  de  l’Empire 
laijférent  jouir  les  premiers  Rois  de  France , foit  à caufe 
desoffkesdontccsRoiscux-mêmes(fuivantM.  l’Ab- 
bé du  Bos)  furent  pourvûs?  Les  titres  de  Con fui  & 
d’Augufte  furent-ils  déférés  à Clovis  par  Anaftafe, 

comme 
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comme  la  marque  d’une  dignité  Impériale  dans  les 
Gaules , égale  à celle  d’Anaftafe  dans  l’Orient?  Ou 
ces  mêmes  titres  ne  firent-ils  que  confirmer  &c  aug- 
menter d’un  grade  la  qualité  d’officier  de  l’Empire , 
que  Clovis  & Tes  ancêtres!  fuivantM.  l’Abbé  du  Bos) 
avoient  déjà  auparavant  ? Or  je  dis,  qu’il  eft  incon- 
cevable qu’on  puilfe  regarder  l’Empire  des  Gaules, 
comme  le  gouvernement  de  ces  memes  Gaules  ; & 
un  conquérant  fouveraind’un  païs  fubjugué, comme 
un  officier  qui  exerçoit  l’autorité  d’un  fiipérieur. 

Dans  le  préambule  de  la  loi  Salique , corrigée  par 
les  Rois  Childebert  & Chlotaire  , il  eft  dit  que  la 
nation  1 Françoife  eft  redoutable  par  les  armes , ôc 
ferme  dans  Tes  engagements.  Eccard  explique  diffé- 
remment le  texte  Latin  de  la  loi  : il  entend  que  la 
nation  Françoife  a été  * affermie  dans  fes  établiflè- 

ments  , 


t.  Gens  Francorum  inclyta  , 
au&orc  Deo  condita  , fortis 
in  armis  , firma  pacis  foedere  , 
corpore  nobilis  & incolumis , 
candore  &c  forma  egregia , 
audax  , vclox , &:  afpera , nu- 
per  ad  fidem  Catholicam  con- 
verfà , immunis  ab  hærefi  &c. 
Il  neft  queftion  , dans  ce  préambule , 
que  de  l'éloge  de  la  nation  Françoife , 
dont  la  fidelité  à fes  traités  fait  par- 
tie , comme  il  a été  expliqué  ci-iefus  > 
& nullement  de  la  folidité  de  fes  en - 
gjgements,  en  confequence  d’un  traité 
paffé  avec  Sînafttfe. 

, a.FœdusautempaciSjperquod 
gens  Francorum  firmara,  illuti  in- 


terprctor,per  quod  Chlodoveus, 
primùm  cùm  Anaftafio  Impera- 
torc  pcpigit.cu  jus  nempe  vigore, 
poftquam  Gothos  ad  Pyrenæo* 
ufque  montes  cjeciffet  ac  devi- 
eiffet , ex  voluntate  etiàm  Im- 
peratorum  à Gothis.fibi  metuen- 
tium,  eofque  ob  Arianam  hærc- 
fim  deteftantium,imperium  Gal- 
liarum  adeptus  eft , Conful  & 
Auguftus  folemnitcr  appellatus. 
Eccard.  ad  leg.  Salie.  Eccard  penfe 
ailleurs  d une  manière  différente.  Il 
fuit  le  fentiment  de  Patois , & prend 
le  titre  de  Conful  & £ siugufte  pour 
le  Patriciat.  Nous  avons  fuffifamment 
réfuté  cette  erreur.  Eccard  ajoute  : 

Et 
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ments,  par  le  traité  pafTé  avec  Anaftafe , en  confé- 
quence  duquel  l’Empire  des  Gaules  fut  transféré  à 
Clovis , apres  que  l’Empereur  d’Orient  l’eut  folern- 
nellement  déclaré  Conful  & Augufte.  Je  ne  fuis 
de  l’avis  d’Eccard  , qu’en  ce  qu’il  reconnoîtque  Clo- 
vis fut  Empereur  des  Romains  dans  les  Gaules , par 
la  déclaration  folemnelle  d’Anaftafe  a qui  lui  défera 
les  titres  de  Conful  & d’Augufle.  M.  l’Abbé  du  Bos, 
dans  fa  traduélion  du  pafïàge  d’Eccard  lui  fait  dire, 
que  Clovis  fut  folcmncllement  déclare  Conful  ; après  quoi  3 
il  fe  mit  en  pojfejfion  du  gouvernement  des  Gaules  > de  l’a- 
veu meme  des  Empereurs. 

Tillemont  n’a  pas  jugé  à propos  d’expliquer  fon 
propre  fentiment  fur  cette  queftion.  Il  parle  feule- 
ment au  nom  des  hiftoriens  en  ces  termes  : Noshifto- 
riens  difent  qu  Anaftafe  aiant  appris  la  grande  viéîoire 
que  Clovis  avoit  remportée  fur  Alaric , lui  envola  les  ex- 
péditions néceffaires  pour  le  déclarer  Conful  ; qu  il  en  prit 
les  ornements  avec  le  diadème  dans  l'Eglife  de  S.  Martin 
de  Tours  ; que  depuis  ce  tems-la  on  l'appetla  Conful  & 
Augufte.  Mais  n’eft-cc  pas  en  dire  allez  ? Quel  Con- 
fui,  à moins  que  d’étre  Empereur , porra  jamais  le 
titre  d’Augufte  ï 

Aucun 


Et  fuit  omninù  ( Clilodovîcus  ) 
tamquàm  Conful  & Auguftusin 
Galliâ  , hoc  cil  y ut  Patritius 
Imperatori  proxi  mus  : non  ta- 
men  vocatus  eütinquàm  Augu- 
ftus  fimpliciter.  Eccard.  Prèjar. 
erig.  JHabsburgo-^AufitUc.  Cet  /tu- 


teur fe  trompe  de  plut  en  plus , Itrf- 
qu’il  penft  que  U qualité  de  Conful 
dffoiblit  cellt  d'yiugufie.  Ces  deux, 
titres  alors  ét oient  le  plus  fouvent  réu- 
nis-,  & peu  après  ils  le  jurent  k per- 
pétuité. 


Hifi.  erit 
liv.  j.  eh. 
1. 


TilUm.  vit 

(f  Anaftatrt. 
tu 
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Aucun  auteur  n’a  autant  approfondi  cette  quef. 
tion  qu'Audigier.  Il  m’a- fourni  plufieurs  des  preuves , 
Aud-g.  de  & des  'autorités  que  je  vais  bientôt  produire.  An<t- 
Fr*n.  fin,  ftafî  > dit-il , pour  gagner  Clovis  , dont  il  avoit  befoin 
*•  contre  Théodoric  & les  Oflhrogoths  , joignit  à des  présents 
fgnalés  le  Confulat  d'Occident  pour  l’année  508.  & le 
propre  Empire  des  Gaules . Mais  il  y a fur  ce  fentiment 
deux  réflexions  à faire  ; la  première,  que  le  Confu- 
lat de  Clovis  ne  fut  pas  pour  l’année  y 08.  feule- 
ment, que  c’étoit  un  Confulat  perpétuel,  puifque 
touts  les  anciens  hiftoriens  s’accordent  à dire  , que 
depuis  l’ambaffade  d’Anaftafe , Clcvis  ne  cefTa  plus 
de  porter  les  titres  deConful&d’Augufte.  La  fécon- 
dé , qu’il  ne  dépendoitpas  d’Ànaftafe  de  conférera 
Clovis  réellement  l’Empire  des  Gaules , dont  ce  Roi 
étoit  déjà  en  poffeffion.  Mais  c’étoit  à Anaftafe  à 
reconnoître , à confirmer  même  ce  titre  & cette  qua- 
lité de  Clovis , fuivant  l’ufage  des  Empereurs  d’O- 
rient , à l’égard  de  ceux  d’Occident, 

Ceint,  «d  Le  P.  le  Cointe,  ce  judicieux  critique , ne  man- 
x” ï.&ju.  que  pas  de  prendre  le  bon  parti  dans  cette  impor- 
tante queftion.  Il  diftingue,  avec  raifon , les  années 
du  Régne  & de  l’Empire  de  Clovis , datant  l’an- 
née 505?.  la  première  de  fon  Empire,  &la  vingt- 
huitième  de  fon  Régne  i & ainfî  de  fuite , jufqu’en 
l’année  5 1 1 . en  laquelle  il  marque  fa  mort. 

Dijferr.  hy-  Le  p#  pagi , dans  fa  dififertation  fur  le  Confulat , 
**%!*"'  * ne  fait  aucune  difficulté  de  dire  que  Clovis  a réuni 
au  titre  de  Roi , ceux  d’Empereur  & dç  Conful. 

Jdonum.  de  D.  Bernard  de  Montfaucon  raconte  ainfi  le  Élit  : 

Fmnf.t.  il  La  renommée  des  batailles , des  triomphes , & des  conauê- 
MJ*  us  - 
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tes  de  Clovis , vola  jufqu'en  Orient.  L'Empereur  Ana- 
fiafe , qui  et  oit  Jouvcnt  aux  prifes  avec  les  Gotbs , charmé 
de  la  défaite  d'Alaric  3 pour  fe  concilier  en  Occident  un 
aujfi  puijfant  confédéré  que  Clovis  , lui  envola , dit  Gré- 
goire de  Tours  3 les  codicilles  du  Confulat.  Clovis  3 pour 
paroitre  en  cette  qualité  fc  revêtit  dans  l’églife  de  S.  Mar- 
tin , d’une  tunique  de  Pourpre  & d’une  chlamyde , mit  à 
fa  tête  un  diadème  , monta  à cheval  3 çjt*  allant  depuis 
l'egltfe  de  S.  Martin  jufqu'à  l’églife  de  la  ville  3 il  fit  des 
large  fie  s au  peuple  , lui  jettant  même  de  l'or  & de 
l’argent.  Depuis  ce  tems-la  3 il  reçut  des  acclamations  y 
comme  Conful  & Augufie.  Ceci  a befoin  d'explication. 
La  qualité  de  Conful,  que  lui  donna  Anafiafe  , ne  fl  pas 
celle  de  Conful  annuel , de  cette  magiflrature  qui  finijfoit 
avec  l'année  , mais  une  qualité  honoraire  & permanante. 
M.  de  Valois  croit  (pue  ce  fl  le  Patriciat  3 tel  qu'il  fut  don - 
a Charlemagne  & à plufieurs  autres.  Quant  a la  qualité 
d’Augufle  , il  n'y  a guère  s d'apparence  qu'Anaflafe  la 
lui  ait  accordée.  Il  efl  plus  vraifemhlahlc  que  le  peuple 
dans  fies  acclamations  3 & ceux  qui  auront  voulu  gagner 
fes  bonnes  grâces  3 l’auront  appellé  Conful  & Augufle. 
Le  fçavant  auteur  explique  fort  bien  de  quelle  na- 
ture fut  ce  Confulat  de  Clovis  : mais  il  affoiblit  trop 
la  qualité  Impériale  qui  y fut  jointe.  Je  voudrois 
auffi  qu’en  rapportant  l’opinion  de  Valois , il  eût 
obfervé  que  les  titres  de  Conful  & d’Augufte  portés 
par  Clovis  ne  peuvent  s’entendre  du  Patriciat , & 
que  l’exemple  de  Charlemagne  n’a  aucune  applica- 
tion ici.  Quant  à la  qualité  d’Augufte , il  ne  s’agit 
pas  des  acclamations  du  peuple  ou  d’un  titre  donné 

par  des  courtifans } mais  d’une  qualité  marquée  fur 
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les  monnoies  & dans  les  autres  monuments , expri- 
mée dans  les  diplômes,  & dans  les  écrits  des  bifto- 
riens , réaliféc  par  les  effets  & par  la  créarion  des 
mêmes  officiers , tranfmife  aux  iuccefTeurs  de  Clo- 
vis, & renouvellée  de  fiécle  en  fiécle , depuis  ce  pre- 
mier Roi  Chrétien  jufqu’au  Roi.  Soit  que  le  titre 
d'Empercur  des  Romains  dans  les  Gaules  eût  été  dé- 
féré à Clovis  par  le  confentement  libre  des  peuples, 
ou  de  la  part  de. l’Empereur  Anaflafe,  l’une  ou  l’au- 
tre voie  n’eût  été  ni  moins  légitime  ni  moins  folem- 

O 


nelle.  Mais  lniftoire  ne  nous  permet  pas  de  douter 
que  ce  ne  fut  en  conféquence  de  l’ambaffade  d’Ana- 
ftafe,que  Clovis  prit  & le  titre, &:  les  ornements  Im- 
périaux. Les  codicilles  du  Confulat  ne  dévoient  pas 
contenir  le  1 titre  d’Augufte  : cela  eût  été  contraire 


\ 

a 


i . A la  vérité  , C Empire  iC Orient 
tan  fer' a toujours  quelque  fupe,iarité 
fur  celui  d’Ouident  ; & plufiturs 
Empereurs  d'Ouident  ont  été  subits 
de  l'autorité  dei  Empereurs  (COnent. 
Muis  lorfqttt  les  anciens  hiforiens 
nous  apprennent  ces  fort  s, Us  ne  font  au- 
tune  mention  de  Codicilles , ni  de  diplô- 
mes , ni  d'aucune  forte  d'acle  emploie 
pour  conférer  le  titre  £ Empereur. 
Thodofe  II.  créa  Valentinien  III. 
Cé far,  fous  le  Confulat  de  Ca/hn  & de 
Viilor  , recevant  à l’année  424. 
Et  après  Caron  enrôlé  en  cette 
qualité , peur  prendre  pcffefion  de 
CFmfi  c d’Ouident , tl  lui  donna 
le  titre  :f  Au«ufle  en  Cannée  fuir  ante 
42  {.  defgnie  par  le  Confulat  de 


Théodofe  Aupufle  pour  l' onzième  fois 
& de  Valentinien  Céftr.  Theodo- 
fius  Valeotinianum  amirx  fuæ 
filitim  Cadirem  facit , & cùm 
A u gu  (là  outre  ad  rccipienduin 
Occidentale  mittii  imperium. 
Profp.  Citron.  Et  fous  Cannée  fui- 
vante  : Valentinianus  decret o 
Thcodolii  Auguftiis  appcllatur. 
Ibid.  Ce  qui  efl  t apporte  de  meme 
dans  la  chronique  d’Idace  , & dans 
Chijleire  de  Socrate.  Socr.  Itb.  7.  htfl. 
eccl.  c.  14.  Av it ut  Empereur  d’Occi- 
dem  enrôla  demander  C unanimité  à 
Marcten  Etape  eur  d'Ocuttarti  défi 
a dite  , qu'il  s’ad'tfa  a Marciett 
pour  en  obtenir  ta  confirmation  de 
fon  f/fâ»*:Pcr  Avitu:n,qui  i Ro- 
manis 
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à toute  forte  de  forme  : mais  Anaftafe  reconnut  aflèz 
la  qualité  d’Empereur  des  Romains  en  Clovis , par 
les  ornements  qu’il  lui  envoïa.  Il  faut  établir  tout  ce 
que  je  viens  d’avancer  , par  les  preuves  les  plus  dé- 
cifives.  Cette  diverfitc  d’o^>inions,que  j’ai  rapportée, 
ne  doit  pas  être  imputée  a l’antiquité , qui  nous  a 
fourni  à cet  égard  toutes  les  lumières  dont  nous 
avions  befoin. 

Si  nous  faifons  attention  aux  conjonctures  où  fe 
trouvoient  l’Empereur  d’Orient  & le  Roi  des  Fran- 
çois, 


manis  & cvocatus  & fufceptuj 
ïuerat  Impcrator,  legari  ad  Mar- 
cianum  pro  unanimitatc  mit- 
tunturimperii.  Idat.  Chron.  Ma- 
jor ien  ne  dut  fin  élévation  a l Empire 
d' Occident  qu'au  même  MarciemjiiÇ- 
fu  Marciani  Impcratoris  Orien- 
tàlis  , Majorianus  Occidentale 
fufeepit  imperium  gubernan- 
dum.  Jornand.  de  tek.  Getic.  c.  4 j . 
Indidione  10.  Conftantino  & 
Rufo  CoflT.  ( ann.  457.  ) Léo 
Marciano  defundo  fucccflit,  cu- 
jus  voluntate  Majorianus  apud 
Ravennam  Cacfar  cft  ordinatus. 
Marcel!.  Com.  Chron.  Anthemius 
reçut  l'Empire  d’Occident  du  même 
Léon  , fias  le  Confulat  de  Pufiiii  & 
de  Jean  , qui  revient  à l’année  467. 
His  CoflT  Anthemius  à Leone 
Imperatorc  ad  Italiam  mittitur, 
qui  tertio  ab  urbe  milliarïo , in 
loco  Brontotas  fufeepit  impe- 
rium. Caffiod.  Chron.  Pufèo  & 
Joanne  Coff  Lco  Impcrator  An- 


themium  PatriciumRomam  mi- 
fit , Imperatorcmquc  conftituir. 
Marcell.  Com.  chron.  C'eft  donc  à l'e- 
xemple de  Valentinien  III.  1 f Axitut, 
de  Majorien,dl  Anthemius, que  Clovis 
reçut  de  l'Empereur  efO rient  le  titre 
tTAugufte  ou  d" Empereur  Romain 
dans  les  Gaules.  Mais  les  codicilles 
envoiéspar  Anaftafe  pour  un  Confu- 
lat perpétuel  fuivant  la  forme  ordinai- 
re , ne  dévoient  pas  faite  mention  du 
titre  d’Augufte  ni  de  la  qualité  d' Em- 
pereur , trop  relevée  pour  être  confé- 
rée par  un  diplôme.  Anaftafe  recon- 
noiffoit  Clovis  Empereur  par  les  orne- 
ments impériaux  qu'il  lui  envoioit , 
ainft  que  quelques  biftoriens  F ont  mar- 
qué. R or u on  dit  meme  qu'  Anaftafe 
conféra  expreffément  à Clovis  te  titre 
d'Augufte;  & Grégoire  de  Tours  nous 
apprend  que  ce  fut  à l’occafton  de  l’am- 
baffdde  d' Anaftafe  , que  Clovis  prit 
filemnellement  les  ornements  impé- 
riaux , & qu'il  fut  proclamé  Empe- 
reur par  le  peuple. 

Bbbbb  ij  1.  Romanus 


750  An  tï qu  ite’s  de  l a N à t ion 
çois , il  nous  fera  facile  de  connoître  qu’Anaftafe 
avoit  grand  intérêt  de  ménager  l’alliance  de  Clovis, 
& de  n 'épargner  aucun  moïen  d’y  parvenir.  Clovis 
venoit  de  remporter  la  victoire  la  plus  fignalée  fur 
les  Vifigoths , & avoit  achevé  depuis  peu  de  fou- 
mettre  prefqu’entiérement  les  Gaules.  D’un  autre 
cote  , Théodoric  Roi  des  Ofthrogoths  & d’Italie, 
étoit  devenu  l’ennemi  d’Anaftafe  fuccefleur  de  Zé- 
non.  Le  commencement  de  la  rupture  avoit  été  que 
Théodoric  aïant  chafle  les  Bulgares  de  la  Pannonie 
inferieure  , avoit  gardé  cette  province  , qui  faifoit 
partie  de  l’Empire  d’Oricnt  ; & Anaftafe  craignoic 
même  qu’il  n’étendît  plus  loin  fes  progrès.  Cet  Em- 
pereur avoit  1 envoie  en  cette  même  année  50  8, 
une  armée  navale  de  huit  mille  hommes  fur  cenc 
vailfeaux,  & autant  de  frégates  légères,  ravager  les 
côtes  de  l’Italie.  Il  ne  pouvoir  fufeiter  a Théodoric 
un  ennemi  plus  redoutable  que  Clovis.  Faut-il  donc 
s’étonner  que  dans  de  pareilles  circonftances , il  ait 
voulu  engager  Clovis  dans  fa  querelle,  par  les  titres 
les  plus  capables  de  faire  refpe&er  dans  la  Gaule  la 
nouvelle  domination  du  Roi  des  François?  C’étoit 
augmenter,  fans  qu’il  lui  en  coûtât  rien , la  puiflance 

de 


1.  Romanus  Cornes  Domcfti-  ^ufqnc  ad  Tarentum  antiquiflï-' 
corum , & Rurticus Cornes  Scho-  mam  civitatcm  aggrdfi  fnne  ; 
Ix  , cùm  his  ( ccntùm  ) navibus  remenfoque  mari , inhonedam 
toridemque  dromonibus , odo  vidoriam  , quam  piratico  cafa 
millia  milieu  n armacorum  le-  Romani  ex  Romanis rapucrunc, 
cùm  ferenribus , ad  devaftanda  Anaftafio  Cxlari  reporrarunt. 
Italiæ  littora  proccfl'erunc  j &c  Mat«U.  Cm.  Cbrt/i.  dddtw.  508. 
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de  fon  allié.  En  effet,  Çlovis&Théodoric  en  vinrent 
bientôt  à fe  faire  la  guerre  j & Hibba,  Général  de 
Théodoric,défit  dans  les  Gaules  une  arméede  trente 
mille  François. 

Nous  avons  à examiner  trois  titres,  celui  de  Con- 
ful  & celui  d’Augufte , qui  ont  été  fûrement  portés 
par  Clovis,  & le  titre  de  Patrice,  cju’un  grand  nombre 
d’auteurs  ont  fubftitué  aux  qualités  de  Conful  & d'Au- 
gufte.  Cette  difeuflion  fe  trouve  déjà  bien»  avancée 
par  les  remarques  qui  ont  été  faites  ci-deffus , à me- 
iure  que  les  différentes  opinions  ont  été  rapportées  i 
mais  il  refte  à ajouter  plufieurs  autres  obfervations. 
Tant  que  leConfulat  a fubfiflé  , quoique  l’effentiet 
du  pouvoir  réfidât  dans  l’Empereur,  les  Confuls  fu- 
rent toujours  en  apparence  les  premiers  magiftrats 
de  la  République.  Les  Empereurs  eux -mêmes  fe 
regardoient  comme  1 honores  de  la  dignité  Confu- 
laire  : & elle  fembloit  1 être  déplacée , lorfqu’elle 
étoit  communiquée  à de  fimples  particuliers. 

On  ne  peut  douter  que  leConfulat  de  Clovis  n’ait 
été  un  Confulat  perpétuel , puifque  touts  les  hifto- 
riens  difent  unanimement  qu’il  ne  ccffa  plus  d’être 

appelle 


i titulum  ne  levem  parvique 

nitoris 

Credimus  , Auguili  quo  fc  dccorare 
, farentur  î 

ChuAtan.  in  pr.  Conful.  Stilich.  hb.  i, 
Julian.  O rat.  J. 

Confulàrcs  infiilas  non  (oliim 
fbrcunarfuæcongrucrcjlêd  nomi- 


ni  qnocjuc  Augufto  dccus  adde- 
re  cxiltimamus.  Valttmuun.  III. 
JVorc/l.  ai l Sperat. 

x.  Limina  ncc  paflî  cirtrim  priva» 
morari , 

Exultant  reduccs  Augufto  Ccmfulc  faC 
ces. 

C la  h il:  an.  de  4.  Confulat.  Nonor . 

1.  ldeoque 


J ujlinian. 
novoll.  10  j. 


T*gi.  Of- 
fert. bypa- 
tic.  part.  J . 
*4. 
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appelle  Conful  ôc  Auguftc.  C’eft  cette  efpéce  de  • 
Confulat,  que  Jornandès  appelle  le  fouverain  bien, 
& la  première  dignité  qui  Toit  fur  la  terre.  En  541. 
trente  ans  après  la  mort  de  Clovis , Juftinien  unit 
le  Confulat  à perpétuité  à 1 l’Empire  ; fe  réfervant 
néanmoins  d’honorer  du  titre  de  Conful  qui  il  juge- 
roit  à propos.  Ainfî  du  tems  que  Grégoire  de  Tours 
écrivoit  i’hiftoire  Eccléfiaftique  desFrançois,leCon- 
fulat  perpétuel  & l’Empire  1 étoient  deux  titres  infé- 
parables , ou  plutôt  une  feule  &:  même  dignité  : car 
Juftinien  avoit  nommé  l’Empire  un  Confulat  per- 
pétuel. Depuis  cette  réünion  du  Confulat  à l’Em- 
pire., il  arriva  deux  changements  dans  la  manière 
de  dater  les  années , qui  avoient  été  diftinguées  juf* 
qu  a Juftinien  par  les  noms  des  différents  Confuls 
infcrits  dans  les  faftes.  Car  fous  cet  Empereur  , on 
compta  par  années  de  fon  Empire  : mais  fous  Juf- 
tin  II.  on  compta  par  années  des  Confulats  de  cha- 
que Empereur  : ce  qui  dans  le  fond  revenoit  au  me- 


„ , d < , - - • - 

1.  Idcoquc  & imperii  Confu- 
latus  per  omnia  fit  fcquens  fcep- 
tra.  Novell,  ioj.  Jujlinian.  16. 
jHIt.  I54I. 

2.  Tcmporibus  autem  quibus 
Grcgorius  fcripfit  , imperante 
fcilicet  Mauritio , Conful  & Au- 
guftus  idem  fonabant,  quiàju- 
ftinianus  I.Imperator  fuâ  confti- 
tutioric  ( Novcllâ  i o 5 . ) de  Con* 
folibus  , pridem  volucrac  unà 
cum  imperio  jugem  inhærcrc 
Confulatum  i unde  mos  inva- 


me. 

....  ! 

luerat , ut  quemadmodum  Im- 
peratorcs  prifei  perTribunitiam 
quondàm  poteftatem  , ità  dein- 
ccps  Impcratorcs  Orientis  an- 
nos  imperii  fui  per  Confulatum 
annotarent  : quos  imitatus  etiàtn 
Carolus  Magnus  ftatim  ac  Im- 
perator  in  Occidcntc  fuit  accla- 
matus  , Confiilcm  fè  dixit  ;•  & 
annum  Chrirti  odingentefimum 
primum , qui  primùs  fuit  impe- 
rii,primum  quoque  fui  Confula- 
tûs  appeilavit.  Coint.  ad  atm.  j 08- 
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me.  Et  cette  dernière  coutume  fut  continuée  fi  long- 
tems  , que  Charlemagne,  dès  qu’il  fut  Empereur 
de  Rome,  prit  la  qualité  de  Conful,  & que  l’année  R^'ilai. 
Soi.  qui  fut  la  première  de  cet  Empire  , fut  datée  'ca„tbu- 
la  première  de  fon  Confulat.  *"• 

Voilà  donc  quel  fut  le  Confulat  de  Clovis  ; un 
Confulat  réuni  à la  qualité  d’Augufte  , ou  d’Empe- 
reur  dans  les  Gaules.  Pour  peu  qu'on  ait  conno> fiance  t 
dit  M.  l’Abbé  du  Bos , des  ufages  de  l'ancienne  Rome  , 
on  reconnoit  dans  la  cérémonie  que  Clovis  fit  à Tours , pour 
prendre  folemnellcment  pojfejfion  du  Confulat  , la  marche 
de  cérémonie  que  faifoient  ceux  qui  entroient  en  exercice 
des  fondions  de  cette  charge , & qui  s'appelait  Confulaire.  c 
Clovis  jetta  de  l’or  & de  l’argent  au  peuple,  fuivant 
l’ufage  des  Confuls  en  ce  tems~là.  Plufieurs  loix  des 
codes  de  Théodofe  & de  Jultinien  règlent  ces  fortes 
de  largeflès. 

Après  cette  prife  de  pofleffion  folemnclle  du 
Confulat  par  Clovis , il  arriva  une  avanture  fingu- 
liére.  Parmi  plufieurs  offrandes  que  ce  Monarque 
fit  au  tombeau  de  S.  Martin , il  donna  le  cheval  fur 
lequel  il  avoir  combattu  contre  les  Vifigoths  ; & il 
envoïa  cent  1 fols  d’or  pour  le  racheter  ; mais  on 
v lui 


j . Cent  fols  £ or  de  ce  tems-là  re- 
viennent environ  a quatorze  cents  li- 
vres de  U monr.oie  qui  a cours  en  celle 
Mme  1741*  Chris  voulut  £ abord 
racheter  fort  cheval  pour  fa  véritable 
ra'eut  ! & comme  U fomrr.e  offerte 
an  premier  lieu  par  Clovis  eff  encore 
ajjez.  communément  le  prix  d'un  beau 


cheval , c'ejl  une  preuve  que  l'or  & 
l'argent  étoient  dans  ces  tems-là  , à 
peu  ptès  atejji  commun  dans  tes  Gaules 
que  maintenant.  Mais  il  etoit  depuis 
de'.  cr.n  beaucoup  plus  rare  , jufqu’à 
la  dceouterte  du  nouveau  monde  .1  là 
fin  du  qninzjémefihle. 

1 . 111e 
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lui  vint  dire  qu’il  étoit  impoffible  de  faire  mouvoir 
le  cheval  de  fa  place  : Clovis  ordonna  qu’on  païât 
cent  autres  fols  d’or  pour  le  cheval qui  lui  fut  auflî- 
tôt  ramené.  Sur  quoi  il  dit  en  riant , S.  Martin  efl  1 
un  excellent  ami  au  befoin  ; mais  il  fe  fait  bien  paicr  fes 
bons  offices. 

Non  feulement  Clovis  prit  pofleflion  folemnel- 
lement  de  fa  nouvelle  dignité , mais  il  nous  refte 
un  ancien  monument  où  il  en  porte  toutes  les  mar- 
ques. Dans  fa  ftatuc  qui  fe  voit  encore  au  Portail  de 
Téglife  de  S.  Germain  des  Prez,  il  rient  à la  main 
droite  le  bâton  de  Conful  * & il  a la  chauflure  Con- 
fulaire  différente  de  celle  des  autres  ftatuës  qui  l’ac- 
compagnent. 

Quant  à la  qualité  d’Augüftc  donnée  à Clovis , 
conjointement  avec  celle  de  Conful,  par  touts  les 
hiftoriens  anciens , après  Roricon  & Grégoire  de 
Tours  ; on  ne  peut  douter  qu’elle  ne  lignifie  la  di- 
gnité Impériale  & le  titre  d’Empereur  des  Romains 
dans  les  Gaules,  égal  à celui  qu’Anaftafe  portoit 
dans  l’Orient.  Les  feuls  Empereurs  portoient  le  titre 
d’Augufte  ; &c  c ’étoit  le  plus  relevé  des  titres  par  lef- 
quels  on  pût  les  diftinguer.  Au-defïous  de  l’Augufte, 

étoit 


x.  111c  verô  ccntùm  folidos 
pro  iofo  cquo  ut  cum  rccipcrcnt 
tranfmifit.  Quibus  datis , cquus 
ille  nullatcnùs  fc  movir.  At  ille 
aït  : Date  illis  alios  centùm  foli- 
dos.  Cumquc  alios  centùm  fo- 


lidos dediflent,ftatim  ipfc  cquus 
folutus  abiit.  Tune  cùm  Iaecitii 
Rexaït:  Vcrc  Bcatus  Martinus 
bonus  cft  in  auxilio , fèd  carus 
in  negotio.  Gtfi*  Francorum,c.  jj. 
Roriio , lib.  4.  Aimoïn.  lïb.  i.c.n. 

1.  Qui 
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étoit  immédiatement  le  1 Céfar , héritier  défigné  de 
l’Empire  i les  jeunes  Princes  de  la  famille  Impériale 
régnante,  étoient  appellés NohiliJJimes.  On  voit  dans 
touts  les  auteurs  du  moïen  & du  bas  Empire  , que  le 
titre  d’Augufte  étoit  au -defTus  de  celui  de  Céfar.  Je 
ne  rapporterai  j fur  un  fujet  fi  connu  , que  le  témoi- 
gnage d’Ammien  Marcellin , qui  raconte  que  les  foL 
dats  du  1 Céfar  Julien  le  contraignirent  par  leurs  murmu- 
res ! éditieux , CT  même  par  leurs  injures }de  recevoir  le  titre 
d’Augufle. 

Quelle  apparence  y auroit-il  de  prendre  pour  un 
Patrice,  un  Prince  qui  a porté  les  titres  de  Conful  & 
d’Auj^ufte  , & qu’on  trouve  revêtu  des  ornements 
Impériaux  & Confulaires?  Il  faudroit  montrer  (ce 
qui  eft  impoflible  ) que  les  Patrices  portaient  des 
couronnes  d’or,  & la  robbe  de  pourpre  ; qu’ils  euf- 
fent  le  titre  d’Augufte  j & qu’ils  créaftent  d’autres 
Patrices. 

Cette 


1.  Qui  Cæfarum  nominc  ap- 
pcllati  funt,  nec  Principes  aut 
Augufti  fucrunr. Sparrian.  in  Æ/io 
Vero.  Ammien  Marcellin  a remar- 
que, comme  une  ebo/e  extraordinaire , 
que  Valentinien  eût  donné  Je  nom 
if  A notifie  à fon  frère  & a fou  fils  : 
Morcm  inilitutum  antiquitùs 
fupergreflus  , non  Carfarcs  fed 
Auguftos  germanum  nuncupa- 
vit  & filium  bénévole  fitis.  Am- 
vùan.  Mar  tell.  lib.  27.  c.  6.  Et 
Zonare  dit  qu  Alexis  Comment , qui 


commença  a régner  en  1081.  fut  le 
premier  qui  inventa  la  qualité  de 
Scbaftocrator , pour  defiguer  la  fé- 
condé perfonne  de  l’Empire , an  lieu 
du  titre  de  Ceftr.  Zonar.  lib.  1 8. 

2.  Maximoque  contcntionis 
fragorc  , probro  & conviciis 
mixto  , Cxfar  aflentire  coa&us 
cil  ; impolkufquc  fcuto  pedeftri, 
&:  (ùblauùs  cminens  , populo 
filcnte , Auguftus  rcnunciatur. 
Ammian.  MarcellJïb.  20.  c.  4. 

Ccccc  i.Communi 
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Cette  dignité  donnoit  le  titre  honorable  de  père 
ufit.tih  i.  de  l'Empereur.  Le  Patrice  étoit  fupérieur  aux  PréfeCts 
du  Prétoire  & aux  Maîtres  de  la  Milice, dont  la  char- 
ge avoir  été  détachée  par  Conflantin  de  celle  de 
PréfcCt  du  Prétoire;  mais  il  étoit  inférieur  au  Conful. 
Grégoire  de  Tours , qui  a vécu  dans  un  fiécle , où  il 
y a eu  encore  des  Confuls  & des  Patrices , & qui  a 
vécu  avec  un  grand  nombre  de  perfonnes  qui  avoient 
vû  Clovis , auroit-il  pu  s’y  méprendre,  & dire  que 
Clovis  fut  Conful  & Augufte , fi  ce  Monarque  eût 
été  feulement  Patrice  ? Roricon  a-t-il  pû  s’y  trom- 
per , lui  qui  écrivoit  dans  le  tems  même  de  cet  évé- 
nement , & qui  marque  fort  diftinCtement  que  1 
ThéodoricRoi  desOftrogoths  & d’Italie  fut  créé  Pa- 
trice à la  follicitation  des  peuples  d’Italie , qui  le  de- 
mandoient  comme  un  défenfeur  de  leur  liberté  > 
Cet  exemple  de  Théodoric  , loin  de  prouver  que 
Clovis  ait  été  Patrice,  peut  encore  fervirde  conjec- 
ture , que  l’Empereur  Anaftafe , irrité  contre  Théo- 
doric , voulut  en  nommant  Clovis  Conful  & Au- 
gufte, lui  déférer  des  titres  fupérieurs  à ceux  de  Con- 
ful & de  Patrice  , que  l’Empereur  Zenon  fon  pré- 
déceffeur  avoit  accordés  en  différents  tems , au  Roi 
des  Ollrogoths.  Ainfi  les  conjectures  fe  rencontrent 

ici. 


i.  Communi  confilio  ab  Im-  tuerenir  Romana  liberras.  Pla- 
peratore  Itali  petiverunt  ut  cis  cuit  hoc  Impcratori  ; 8c  eum 
Theodorictu  patricius  inftitue-  Romain  dirigent  , Parritiatûs 
retur,  quarcmh  cjus  prudenriâ  honore  fublimatus  di.  Rcrict, 
fingulari  ab  ioRantibus  inimicis  IA.  3. 

1.  Le 
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ici , & font  d’accord  avec  les  preuves  : mais  il  n’eft 
pas  befoin  de  conjectures , où  les  preuves  font  corn- 
plettes. 

Outre  lescirconftancesoù  fe  trouvoient  Anaftafc, 
Clovis  8c  Théodoric,  une  remarque  encore  plus  for- 
te, c’eft  qu’il  y avoit  en  l’année  508.  deux  cents  qua- 
rante-huit ans  que  la  Gaule  étoit  un  Empire,ou  plutôt 
une  portion  de  l’Empire  Romain,  qui  avoit  eu  pref- 
quecontinuellementfesEmpereurs  féparés.  Audigier 
remarque  fçavamment  que  les  Gaules  feules  ont  été 
prefque  fans  interruption  depuis  1 Pofthume  , un 
Empire  diftingué  du  relie  de  l’Occident , aïant  été 
gouvernées  par  plufieurs  Empereurs , par  plufieurs 
Céfars,  8c  par  un  grand  nombre  de  tyrans  ôc  d’ufur- 
pateurs  qui  fe  font  élevés  dans  cette  partie  de  l’Eu- 
rope , & qui  y ont  pris  la  qualité  d’Empereurs  ou 
d’Auguftes. 

Le  titre  d’Empire  des  Gaules  eft , ou  peu  s’en  faut, 
aulfi  ancien  que  celui  d’Empire  de  Rome.  Tacite 
fait  * mention  de  l’Empire  des  Gaules , lorfqu’il  rap- 
porte que  pendant  la  guerre  excitée  par  Civilis,  du 
tems  des  Empereurs  Othon  & Vitellius,  plufieurs 
légions,  après  avoir  tué  Vocula  leur  Commandant, 
fe  joignirent  à Civilis , 8c  prêtèrent  ferment  à l’Em- 
pire des  Gaules.  Le 


1 . Le  P.  Petau  place  U comrnen-  i.  Juravcrc  qui  adcrant  pro 
cernent  de  T Empire  de  Pofthume  dans  imperio  Galliarum  ....  Midis 
Us  Gaules  , en  P année  de  l' Ere  Chré-  ad  Ci  vilcm  lcgatis  pacem  oran- 
ùenne  160.  Petav.  Itk.  13  .de  doSr.  tes.  Ncquc  ante  preces  admifli , 
temper.  ad  ann.  Chrijî,  160.  & quàm  in  verba  Galliarum  jura- 
it. icnt.  Tac.  btft.  hb.  4. 

Cccccij  i.Gaüi 


Audi  g.  de 
terig.  des 
Fr.purt.u 
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Le  département  de  l’Italie , dit  Audigier,  comprenait 
I Italie , la  Sicile , la  Sardaigne , la  Cor fe  , gr  l’Afrique  : 
l’Empire  des  Gaules  était  compofe  de  la  Gaule  proprement 
dite  , de  l'Efpagne  & de  la  Grande-Bretagne  : l'Illyrie 
s'étcndoit  depuis  l'Italie  jufqu’èt  l'Orient , par  la  Pannonie  , 
la  Liburnie , & la  Dalmatie  , où  l’on  voit  aujourd’hui 
[‘Autriche , la  Stirie  , la  Carinthie  , la  Hongrie  , la 
Transylvanie  , la  Moldavie  , l'Efclavonie  , & l’Alba- 
nie. L'Orient  avoit  dans  fes  limites,  la  Grèce , la  Thrace , 
la  Macédoine  , l’Afe  mineure , la  Syrie  , l’Armé- 
nie , la  Méfopotamie , la  Judée  , & l’Egypte.  Le 
nombre  de  ces  Empires  fut  réduit  à trois , de  l’Orient , 
de  l’Italie , des  Gaules  ; l'Illyrie  aiant  été  diviféeen 
deux  , enforte  que  la  haute  Illyrie , ou  l’Illyrie  [impie ment 
dite  , fit  partie  de  l’Empire  d'Orient , & que  la  bajfie 
illyrie  ou  Pannonie  , fut  jointe  à celui  d’Italie.  Cette 
divifion , dont  il  feroit  difficile  de  juflifier  précifé- 
ment  les  tems  & les  limites,  paroît  aflez  conforme 
à la  fuite  de  i’hiftoire.  Ce  qui  eft  très-  affuré , c eft 
que  vers  l’an  160.  Pofthumefut  élu  1 Empereur  des 
Gaules , qu’il  s’afldcia  fon  fils , & qu’après  avoir  ré- 
gne fix  à fept  ans , ils  eurent  pour  fucceffcurs 1 Loi- 

lien  , 


1.  Galü  , quibus  infini m eft 
leves  ac  dégénérâmes  à civicate 
Romanâ  ac  Itnuiriofos  principes 
ferre  non  polie  , Poftumium  ad 
imperium  vocavcrunt.  Ticbclt. 
Pot/-  in  (ld!l.  duob. 

Rcgiliamis  in  Mœfiâ,  Caflîus 
Laticnus  Poitlnmius  in  Galliâ, 


Gallicni  filio  interfedo  , Impc-. 
rarorcs  efifedi  funt.  ytu  el  Fut. 
Eftiom. 

1.  ItàGallienoperdcnreRcm- 
publicam  in  Gailiâ  primùm  Po 
fthumius  . deinde  Lollianus  , 
Vidorinus  dcinceps , poftrcmô 
Tctrjcus  ( nam  de  Mario  nihil 
dicimus  ) 
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lien , après  lui  ‘ Vi&orin,  & enfuite  Tetricus  le  père 
& le  fils  ( fans  parler  de  l’Empire  de  peu  de  jours  de 
Marius  ) qui  préfervérent  cet  Empire  de  tomber 
fous  la  puiflàncedes Germains,  c’eft  à-dire,  comme 
on  les  appelloit  alors,  des  François  qui  tâchoient  déjà 
de  faire  la  conquête  des  Gaules.  L’Empire  de  Pof- 
thume  eft  marqué  dans  une  1 médaille  qui  efl:  ve- 
nue jufqu  a nous;  & à compter  depuis  cet  Empereur, 
l’Ere  des  Empereurs  des  Gaules  a déjà  duré  quatorze 
cents  quatre-vingts  & un  an. 

Depuis  cette  époque  de  Pofthume  , la  Gaule  fut 
toujours  un  Empire  féparé  de  ceux  d’Orient  & d’I- 
talie : & lorfqu’un  fcul  Empereur  pofTéda  deux  de 
ces  Empires , ou  les  trois  à la  fois , leur  diftinéàion 
formelle  ne  laifla  pas  de  fubfilter.  Après  Tetricus  II. 
Proculus  & Bonofus  s’emparèrent  à Cologne  de 

l’Empire 


dicimus  ) aflertorcs  Romani  no- 
minis  exiiterunt  : quos  omncs 
datos  diviuitùs  credo  , ne  cùm 
ilia  pcilis  inauditâ  ’iixuriâ  impc- 
dirctur  , in  aliis  poflidendi  Ro- 
manumiôlum  Germanis  daretur 
facilitas.  Tttbtll.  Poil. in  I.ollian. 

Lollianus  in  locum  Pofthu- 
mii  iubrogatus , dclamm  fibi  à 
Gallis  (ûmpfic  imperium.  Tre- 
bell.  Poil,  in  Pcjlbunno  junior  e. 

1 . Vidorino,  qui  Gallias  poft 
Junium  Pollhumiuin  rcxit  ,ne- 
minem  cxillimo  pr.xfcrendum  : 
non  in  virture  Traianum  , non 
Antouinum  in  clememiâ , non 


in  gravitatc  Neryam  , non  in 
gubcrnando  arrafio  Vcfpafia- 
num  , non  incenfurà  cotius  virx 
ac  fcvcriratc  militari  Perrinacem 
vel  Sevcrum.  Jul.  shenantis  dp. 
Trebell.  Poil,  in  P'ulorin. 

1 . Cme  médaille  , qui  ejl  dans  le 
cabinet  du  Roi , a d'un  côté  la  lin  de 
l'Empereur  Pojlbume  , avec  une  cou- 
ronne radiale  , & pour  légende  : 
lmp.  C.  Poftumus  P.  F.  Aug. 
de  l'aune  côté , la  Gaule  fous  la  for- 
me d'une  femme  a genoux  , qui  a fur 
U tête  une  couronne  femblable  , & 
pour  légende , Reftitucor  Gallia- 
rum.  Bout  troue , tiy.  a,  / . 

1.  Dcindc 
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l’Empire  1 * 3 des  Gaules , étendant  leur  domination 
dans  l'Efpagne  & dans  la  Grande-Bretagne.  M.  Au- 
relius  Carus  Gaulois  , apres  avoir  nommé  Céfars 
fes  deux  fils , M.  Aurelius  Carinus  & M.  Aurclius 
Numerianus , qui  eurent  depuis  le  titre  d’Auguftes , 
auroit  fouhaité  de  mener  avec  lui  contre  les  Pcrfes 
fon  fils  aîné  Carinus  : fçaehant  x neanmoins  , dit  Vo- 
pifque , qu’il  fallût  aux  Gaulois  un  Prince  ferme  (y  cou- 
rageux , qualités  qui  étoient  au-dejjus  de  l'âge  de  Nume- 
rianus j il  envo'ia  fon  aine  pour  gouverner  l'Empire  des 
Gaules. 

Dioclétien  & Maximien  créèrent  * Confiance 
Chlore  Céfar , pour  l’oppofer  à Caraufius , qui  s 'é- 
coit  revêtu  de  la  pourpre.  Confiance  Chlore  eut  de- 
puis le  titre  d’Empereur  des  Gaules,  & le  4 laifià  en 

mourant 


i.  Deinde  cùm  Proculus  & 
Bonoliis  apud  Agrippinam  in 
Galliâ  imperium  arripuiffent , 
omncfquc  fibi  Britannias , Hif- 
panias , & BraccatxGallix  pro- 
vincias  vindicarent.  Vep  mPrcb. 

1.  Et  dicitur  quidem  fxpc  di- 
xiffe  fc  miferum  qu6d  Carinum 
ad  Gallias  principem  mitterct  j 
ncqucilla  xtas  effet  Numcriani, 
ut  illi  Gallicanum , quôd  maxi- 
me conftantcm  principem  qux- 
rit,  credcretur  imperium.  Vtpife. 
in  Cure. 

3 . Quoniim  bclloram  moles , 

de  quâ  fuprà  memoravimus  ur- 
gebat , quafi  parti  to  imperio  , 
cund*  quz  crans  Alpes  Gallix 


funt  Conftantio  ( Chloro  ) com- 
mifla;Africa  Italiaquc  Hcrculco 
( Maximiano;;  lllyriciquc  ora , 
atque  ad  ufque  Ponri  fretutn 
Galcrio  ; caetera  Valerius  ( Dio- 
cletianus  ) retentavit.  Stxt.  Au- 
ret.  ViS.  de  Ceftrib.  Il  dit  ttllemt  : 
Is  ( Dioclctianus  ) Maximia- 
num  Auguftum  effccit  : Con- 
ftantium  & Galerium  Maximia- 
num  , cognomento  Armenta- 

rium  , Cxlàres  crcavit a* 

Hoc  ten  pore,  Caraufius  in  Gal- 
liis , Achilleus  apud  Ægyptum , 
Julianus  in  Italiâ  Impcratores 
effedi  , diverfo  exitu  periere- 
Sext.  Aurel.  Vilt.  Epitom. 

4.  Conftautius  vcr6  Auguftus, 
iummz 
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mourant  l’an  306.  à Ton  fils  Conftantin  , qui  y joi- 
gnit l’Empire  d’Italie  par  la  viéloire  qu’il  remporta 
fur  Magncnce  le  2.8  Otftobre  311.  & celui  d’O- 
rient  par  la  conquête  qu’il  en  fit  en  3 2.  y.  furLicinius. 

Conftantin  cnvoïa  fucce  Hivernent  Tes  fils  Crifpe  , 
Conftantin  & Confiant , pour  régir  en  qualité  de 
Céfars  l’Empire  des  Gaules  ; & lorfqu’il  difpofa  des 
trois  Empires  à fa  mort  en  317.  Conftantin  II.  fon 
aine  eut 1 l’Empire  des  Gaules , Confiance  le  fécond 
ce  fes  fils , l’Empire  d’Orient,  & Confiant  le  der- 
nier, celui  d’Italie.  Conftantin  II.  mourut  en  340. 
Magnencc , dix  ans  après , fe  faifit  des  Gaules  ; & fa 
fa&ion  fit  périr  Confiant  à Elne  en  Rouflillon.  Ma- 
gncnce s’empara  prcfqu’en  même  tems  de  l’Italie, 
011  les  liens  fe  défirent  de  Népotien  neveu  de  Con- 
ftantin , qui  ne  régna  qu’un  mois  après  Confiant.  Il 
afTocia  fon  frère  Dcccntius  à l’un  & à l’autre  Empire; 
& ils  moururent  en  353.  apres  avoir  été  vaincus 
par  Confiance  , qui  réunit  les  trois  Empires  de 
Conftantin. 

Sylvain  , François  de  nation  , Maître  de  la  Mili- 
ce des  Gaules,  y fut  déclaré  Augufte.  Confiance  lui 

ravit 


fummx  manfuetudinis  & civili- 
tatis,  in  Bricanniâ  mortem  obiic, 
qui  Conflantinum  filiumex  con- 
cubina  Hclenâ  crcatum  1 mpcra- 
rorcm  Galliarum  rcliquit.  Orof. 
lib . 7 .(.  15. 

1 . ltà  ad  trcs  dnminatio  orbis 
Romani  redada  cil , Conftanti- 
num , <k  Conltamium  , ac  Con- 


ftantcm  filios  Confhntini.  Hi 
linguli  lias  partes  regendas  ha- 
bucrunt  ; Confhminus  junior 
cunda  trans  Alpes  ; Conllan- 
tius  à freto  Propon:idis  Aiiain 
atque  Oricntcm  , Conitans  Illy- 
ricum  It.iiian-.que  & Africam. 
Sext.  Autel,  rut.  Epitom. 

1 . Etigenius 
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ravit  cc  titre  avec  la  vie  en  3 y y.  & chargea  du  gou- 
vernement des  Gaules  Julien  Ton  neveu  , qu’il  créa 
lors  Céfar , &:  qui  peu  de  tems  après  fut  proclamé 
Augufte  dans  les  Gaules. 

Gratien  , après  la  mort  de  fon  père  Valentinien  I. 
partagea  l’Empire  d’Occident  avec  fon  frère  Valen- 
Zofm. ta.  tinien  II.  Gratien  futaffafhné  à Lyon  par  Andraga- 
thius  le  1 y Août  383. 

Le  Tyran  Maxime  s’étoit  emparé  de  l’Empire  des 
Gaules  ; & lorfqu’il  voulut  marcher  en  Italie  pour  en 
enlever  la  pofleffion  à Valentinien  IL  il  créa  fon  fils 
Viétor  Céfar,  pour  régir  les  Gaules  en  cette  qua- 
lité pendant  fon  abfence.  Le  père  & le  fils  mouru- 
rent en  3 8 8. 

Eugène  fut  placé  fur  le  thrône  Impérial  des  Gau- 
les par  Arbogafte  Maître  de  la  Milice  de  cet  Empire. 
Théodofe  abattit  cette  fa&ion  ; Eugène  fut  1 
vaincu  & eut  la  tête  tranchée  , & Arbogafte  fe  tua 
lui-même  en  33)4. 

Conftantin  III.  fut  proclamé  Augufte  par  les 
légions  Romaines  , qui  étoient  en  garnifon  dans  la 
Grande-Bretagne;  & ayant  combattu  heureufement 
contre  les  ennemis  de  l’Empire  , il  fut  reconnu  1 
dans  les  Gaules.  Il  déclara  Céfar  fon  fils  Confiant , 

après 


1.  Eugenius  vidlus  atquccap-  G allias  invadens  imperium, 
ms  intcri'edhis  cft.  Arbogaftcs  filiumfuumConftantcmcxmo- 
fui  fè  manu  pcrculit.  Munellin.  nacho  fecerac  Qefirem  , fed 
Cmtt.  (h>on.  ad  Ann.  594.  non  diù  tenens  Regnum  prx- 

1.  Conftaminus  quidam  apud  fumptum , mox  feederatis  Go- 

this 
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après  l’avoir  tiré  d’un  Monaflére.  Ils  périrent  l’an 
311.  aïant  été  vaincus  par  Confiance  , qui  fut  de- 
puis beau-frérc  d’Honorius.  Peu  de  teins  après , les 
deux  frères  1 Jovin  8c  Sébaflien  ne  furent  élevés  à 
l’Empire  des  Gaules,  que  pour  être  prefqu’aufïi-tôt 
les  victimes  de  leur  témérité.  Confiance  affocié  par 
fon  beau-frére  Honorius  à l’Empire  d’Occident,  n’en 
fit  les  fondions  que  dans  les  Gaules',  où  la  ruine  des 
tyrans  avoir  été  fonouvrage.il  mourut  avant  Hono- 
rius,le  1.  Septembre  41  r .Eparchius  Avitus  fut 1 pro- 
clamé Empereur  premiérementàTouloufe,&  depuis 
à Arles, par  les  troupes  Romaines  qui  étoient  en  gar- 
nifon  dans  les  Gaules,&  par  lés  principaux  des  Gau- 
lois; & il  futenfuite  prendrcauffi  pofTeffion  de  l’Em- 
pire d’Italie.  Ces  deux  Empires  étoient  toujours  di- 
flingués  par  les  différents  départements  des  Préfeéls 
des  Prétoires  8c  des  Maîtres  de  la  Milice.  Ain  fi  l’on 
voit  que  lorfque  Clovis  fut  nommé  en  jo8.Con- 
fui  8c  Augufle,  il  y avoir  148.  ans  que  les  Gau- 
les 


this  Romanifquc  , ipfe  occiditur 
Arclati , filius  verô  ejus  Viennar. 
Port  quos  item  Jovinus  8c  Scba- 
ftianus  pari  temeritate  Rempu- 
blicam  occupandam  exiftiman- 
rcs , pari  exitio  perierc.  Jornani. 
de  rcl.  Cetic.  c.  j i. 

Conftantinus,  poft  tricr.nium 
invafæ  tyrannidis , ab  Honorii 
Duce  Conftantio  intrà  Gallias 
occiditur.  Idat.  thron. 

i.  Jovinus  ac  Sebaftianus,  in 
Galliis  tyranuidem  üolicntes. 


occifi  funt,  Marcellin.  Comit. 
chron.  ad  ann.  411. 

2.  In  Galliis  Avitus  Galius 
civis  ab  excrcitu  Gallicano  8c 
Honoratis  , ’primùm  Tolofx  , 
dehinc  apud  Arelatcm , Augu- 
ftus  appcllatus , Romam  pcrgic 
8c  fulcipitur.  Idat.  chron.  Ce pajj'a- 
ge  , & nulle  autres , prouvent  que 
ces  mots , Auguftus  appcllatus , 
ne  peuvent  s’entendre  que  du  titre 
(C  Empereur. 


D d d d d 1 . Nous 
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les  étoient  continuellement  gouvernées  comme  un 
Empire  différent  de  ceux  d’Orient  & d’Italie  ; & que 
la  qualité  d’Empercur  des  Gaules , loin  d’être  nou- 
velle en  Clovis , n’étoit  que  la  confirmation  d’un 
ufage  très-ancien.  * 

La  même  diflin&ion  des  Empires  de  l’Italie  & de 
la  Gaule  fe  remarque  auffi,  dans  le  rétabliffement  de 
l’Empire  de  Rome  & d’Italie,en  la  perfonne  de  Char- 
lemagne. C’eft  improprement  qu’on  dit  que  l'Em- 
pire d’Occident  fut  alors  rétabli.  Le  titre  que  les  Ro- 
mains conférèrent  à Charlemagne  parleminiftéredu 
Pape  Léon  III.  fut  le  titre  de  l’Empire  de  Rome  Sc 
d’Italie.  L’Empire  des  Gaules  fubfiftoit  à part  depuis 
Clovis,ou  plutôt  depuis  Cafîius  LatienusPofthumus. 
Les  fucceffeurs  Mérovingiens  de  Clovis  avoient  con- 
tinué d’en  porter  le  titre  & toutes  les  marques , ôc 
de  créer  les  mêmes  officiers  que  les  Empereurs.  Pé- 
pin Roi  de  France, -père  dfc  Charlemagne,  joignit  au 
titre  de  Roi  celui  d’Empereur , à l’exemple  dç  Clo- 
vis & des  Mérovingiens;  & la  branche  de  la  maifon 
Carlienne  qui  régna  en  France  , y porta  le  titre  Im- 
périal , Je  même  que  les  defeenaants  de  Charle- 
magne qui  régnèrent  en  Italie  , ou  qui  pofïedérent 
le  Roïaume  d’Allemagne  , conjointement  avec 
l’Empire  de  Rome.  Mais  deux  raifons  contribuèrent 
à attacher  plus  fpécialemerit  1 le  titfe  Impérial  à 

l’Empereur 

i . C’eft  a cet  deux  memes  raifons  depuis  le  rétabliffement  de  cet  Empire 
qu’on  doit  attribuer  U déuemisa'ton  par  Charlemagne  i quoique  dans  1* 
d’ Empire  aOccident , donnée  corn-  vr; ité , l'Empire dOuident  fût afors^ 
munément  au  feul  Empire  de  Rome , comme  il  t'^ft  encore  , difife  en  deux  s 

ffaroir  , 
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l’Empereur  de  Rome  : la  première  , que  Rome 
avoit  été  le  fiége  des  premiers  Céfars , & la  capirale 
de  l’Empire  ; la  fécondé  , que  nos  Rois  préférèrent 
toujours  dans  les  Gaules  le  titre  de  Roi  de  leur  na- 
tion à celui  d’Empereur  des  Romains  , quoiqu’ils 
n’aïent  1 jamais  difcontinué  de  prendre  le  titre 
d’Empereur  de  tems  en  tems  & en  quelques  oc- 
cafions. 

Lorfque  la  poftérité  légitime  de  Charlemagne 
fut  éteinte  en  la  perfonne  de  Charles  le  Gras , ce 
qui  reftoit  du  fang  Carlien  , & qui  étoit  tenu  pour 
illégitime  ( Ajavoir  en  France , Charles  enfant  de 
dix  ans  , depuis  furnommé  le  Simple  , bâtard  de 
Louis  le  Bègue  , & en  Allemagne  , Arnoul , bâtard 
de  Carloman  Roi  de  Bavière  ) fut  aflailli  de  toute 
part  par  des  races  étrangères  , qui  fe  faifirent  en 
même  tems  de  différentes  couronnes.  Les  Princes 
qui  fe  trouvoient  les  plus  puiflants  en  Italie  , pre- 
noient  le  titre  d’Empereur , & fe  faifoient  couron- 
ner en  cette  qualité  ; comme  Guy  Duc  de  Spolére , 
Loiiis  l’Aveugle  Roi  de  la  Bourgogne  Cis-jurane , 
Bérenger  Duc  de  Frioul , Rodolphe  Roi  de  la  Bour- 
gogne Transjuranc  &c.  Arnoul  qui  fut  Roi  de  Ger- 
manie dès  l’an  888.  ne  fut  Empereur  qu’en  89 6. 

aïant 


fçavoir , l'Empire  de  Rome  & <f  lu- 
tte rétabli par  Charlemagne,  & l'Em- 
pire des  Gaules  réuni  à la  Monarchie 
Françoift. 

1 . Nous  prouverons  bientôt  ce  qui 
rient  F être  avancé  ici , en  raporunt 


une  fuite  de  monuments  qui  établirent 
de  la  maniéré  la  plus  certaine  , que 
depuis  Clovis  jufquau  Roi  , le  titre 
d' Empereur  n’a  pas  difcontinué  d'etre 
joint  à celui  de  Roi  de  France. 
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aïant  etc  appelle  à Rome  par  le  Pape  Formofe.  Lotiis 
fils  d’Arnoul , le  dernier  des  Princes  Carlicns  qui  ait 
régné  en  Germanie , n’a  point  été  Empereur  , non 
plus  que  Conrad  de  Franconkr,  ni  Henri  l’Oifcleur. 
C’eft  par  erreur  que  la  plupart  des  hiftoriens  moder- 
TrlnjnJf  nes  ^cur  donnent  ce  titre  : ainfi  que  le  Cardinal  Bel- 
*•  *•  larmin  l’a  prouvé  par  les  diplômes  des  Empereurs  r 
& par  les  témoignages  les  plus  allurés  de  lniftoire. 
Otnon  le  Grand  fut  le  premier  des  Rois  de  Germa- 
nie y après  l’extinftion  de  la  maifon  Carlienne , qui 
fut  couronné  Empereur;  & ce  titre  depuis  n’a  plus- 
étc  féparé  du  Roiaume  de  Germanie.  Le  titre  de 
l’Empire  de  Rome  eft  donc  demeuré  depuis  Othon , 
réüni  au  Royaume  de  Germanie  ; de  même  que  le 
titre  de  l’Empire  des  Gaules  fut  annexé  bien  plus  an- 
ciennement en  la  perfonne  de  Cloyis  au  Roiaume 
de  France;  avec  cette  différence,  que  les  Rois  de 
Germanie  ont  porté  préférablement  le  titre  d’Empe- 
reur , au  lieu  que  Tes  Rois  de  France  ont  préféré  à 
ce  titre  d’Empereur  celui  de  Roi  de  leur  nation. 

Les  preuves,  les  monuments,  & les  circonftances 
les  plus  décifives , fe  réiiniffent  à conftater  ce  fait 
hiftorique  fi  mal  expliqué  par  plufieurs  modernes. 
Outre  les  témoignages  clairs  & précis  des  hiftoriens 
contemporains  qui  ont  été  remarqués  ci-deftùs,  la 
dignité  Impériale  de  Clovis  & de  fes  fuccefteurs , fe 
voit  dans  les  ornements  qu’ils  ont  portés , & qui  font 
entièrement  conformes  à ceux  des  Empereurs. 

La  pourpre  & la  couronne  en  forme  de  raïons, 
éroient  les  ornements  Impériaux  : ce  font  ceux  mê- 
mes que  Clovis  reçut  d’Anaftafe  , & qu’il  porta  de- 
puis. 
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puis.  Du  Cangc  a fait  voir  que  les  couronnes  de  nos  £!£***• 
premiers  Rois  étoient 1 femblables  à celles  des  Em-  furjoinvtU. 
pereursj  & fuivant  la  remarque  du  P.  Mabillon , 
les  diadèmes  de  perles  des  Mérovingiens  éroienc  les  f,m  t' ,7' 
mêmes  que  ceux  des  bmpereurs. 

Pourrions -nous  founairer  un  témoignage  plus 
formel  que  celui  de  Grégoire  de  Tours?  Cet  ancien 
aurcur  pouvoic-il  s’expliquer  mieux?  Il  nous  apprend 
de  quelle  manière  Clovis  prit  pofleffion  de  l’Empire 
& du  Confulat  : que  ce  Roi  s’habilla  à la  Romaine, 
s’étant  revêtu  de  la  robbe  de  pourpre  & du  man- 
teau ; & qu’il  mit  le  diadème  * fur  fa  tête.  Voilà  tout 
à la  fois  les  ornements  des  Empereurs  & desConfuls. 
Clovis,dans  une  marche  folemnelle  depuis  l’Abbaïe 
de  S.  Martin  jufqu’à  l’églife  cathédrale  de  la  ville  de 
Tours  , fit  au  peuple  les  largefles  qu’on  avoit  cou- 
tume de  faire  dansia  prife  de  pofièfiion  duConfulat; 

& fur  lefquelles  on  voit  plufieurs  loix  , tant  dans 


1.  falots  n’a  fait  aucune  attention 
aux  It  moignages  de  Iht faire  , ni  aux 
monuments , torfque  / allant  du  lemt 
de  Cbailei  Martel  dans  le  huitième 
fiée  le  , il  a\ ante  que  nés  Renne  s'e- 
teient  part  encore  feras  de  cou'onnes: 
Nam  ne  K cgi  bus  quidem  noftris 
tùm  in  u(ù  corona  erar.  l’alef. 
rer.  Fiantiiar.  Irb.  ij. 

1.  Il  ne  s'agit  pai  ici, comme  Mè- 
nerai t’a  penfé,  du  diadème  que  Clo- 
vis portait  en  qualité  de  Roi  des  Fran- 
çais. On  voit , à U vérité  , par  une 
lente  de  l'Evêque  Avitut , que  Clo- 


vis portoit  te  diadème  par  fa  qualité  dt 
Roi , & des  C année  de  fort  baptême. 
Du  Clsefn.  t.  1.  p.  XK  S.  Mais  le 
dsademe  , dont  Grégoire  de  Tours  par- 
te , ejl  un  diadème  Impérial , fanant 
parue  des  aunes  ornements  Impé- 
riaux, & ajïorri  a la  tunique  & à U 
(h/autyde  , habillements  a la  Romai- 
ne , dort  la  couleur  pourpre  iha’ailè- 
riérctr  nu  Em  e:  eur.  C'ejl  te  diadè- 
me envoie  par  A’.afa'e  a Clovis  , & 
que  l' a ilier  auteur  de  la  vie  de  S.  Re- 
mi  appelle  ure  couronne  d’or  avec  de * 
pierres  preneufes. 


Digitized  by  Google 


PiicoL  AU- 
mann.  *4 
Procop.bift. 
Arcsn.  f. 
*4f.  Edit. 

K'I- 


768  Antiquite’s  de  laNatioh 
le  Code  de  Juftinien  que  dans  celui  de  Théodofe. 
Comment  Valois  & plufieurs  autres  modernes  ont- 
ils  pû  fe  laiflèr  entraîner  par  l'erreur  d’Aimoin , qui  a 
pris  pour  lePatriciat  les  termes  précis  d’Augufte  &de 
Conful  , confirmés  encore  par  toutes  les  circonftan- 
ces  qui  ne  peuvent  convenir  qu’à  ces  deux  titres? 
Comment  Mézeray  explique-t-il  par  la  couleur  écar- 
late le  mot  le  plus  fpécialement  affeCté  à défigner  la 
pourpre  Impériale?  Il  femble  qu’il  y ait  dans  certai- 
nes conjonctures , une  forte  d’aveuglement  qui  em- 
pêche quelquefois  d’appercevoir  les  vérités  les  plus 
évidentes. 

Une  autre  efpéce  de  couronne  & d’ornementlm- 
périal , dont  les  Rois  de  la  première  race  ont  ufé, 
eft  le  mortier , qui  depuis  quelques  fiécles  a pafle 
aux  Préfidents  des  Parlements  comme  une  marque 
de  leur  dignité.  L’Empereur  Juftinien  eft  repréfente 
avec  ce  mortier,  dans  une  ancienne  peinture  à la 
mofaïque  , qui  fe  voit  en  la  ville  de  Ravenne , fui- 
vant  le  témoignage  de  Nicolas  Alamanni,  qui  en  a 
donné  l’eftampe  dans  fes  notes  fur  l’hiftoire  fecrette 
de  Procope. 

Le  globe  de  chryftal  trouvé  à Tournay  dans  le 
tombeau  de  Childéric , qui  ne  peut  être  le  père  de 
Clovis,  & qui  n’eft  autre  , fuivant  que  nous  l’avons 
fait  voir  ci-defius,que  le  fils  de  Clotaire  I.  & le  petit- 
fils  de  Clovis , nous  fournit  encore  une  de  ces  mar- 
ques Impériales , qui  ne  laHTent  aucun  doute  que 
Clovis  n’ait  reçu  d’Anaftafe  , comme  les  auteurs 
contemporains  l’ont  dit , le  titre  d’Augufte. 

A l’exemple  des  Empereurs , Clovis  & fes  fuccef- 

feurs 
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Leurs  prirent  le  nimbe.  On  le  voit  à un  allez  grand 
nombre  de  {tatuës  de  nos  premiers  Rois,  confervées 
jufqu anotretems.Z>  nimbe,  dit 1 Scrviusf ‘oit  la  repré- 
sentation d'une  nuée  éclatante  qui  environnoit  la  tête  des 
Dieux  ou  des  Empereurs.  S.  Thomas  donne  au  nimbe 
une  autre  origine.  Il  prétend  que  c’étoit  un  bouclier 
rond  attaché  derrière  la  tête  de  celui  qui  triomphoit; 
que  de  là  eft  venue  la  coutume  d’en  orner  les  ima- 
ges des  faints , pour  marquer , dit-il , le  triomphe  qu'ils 
ont  remporté  1 fur  les  pajjtons  & fur  les  ennemis  de  la  foy. 
» Nous  trouvons  le  nimbe  à un  bufte  de  l’Empereur 
>*  Claude , grave  au  cinquième  tome  de  l’anciquité 
jt  expliquée  , p.  161.  & fur  un  bas  relief  qui  nous 
j>  montre  Trajan  chafTant  à cheval.  On  le  remar- 
» que  aufli  fur  un  revers  d’Anronin  le  Pieux.  Cet 
jv  ornement  fe  voit  encore  autour  de  la  tête  de  Va- 
« lentinien  II.  dans  le  difque  d’argent  trouvé  depuis 
» peu  à Genève , où  ce  Prince  eft  repréfenté  faifant 
unelargefie  à fes  foldats  apres  une  victoire.  Nous 
jj  voïons  auflï  le  nimbe  fur  des  médailles  de  Juftin 
jj  & de  Juftinien  , dans  celles  de  Maurice  & de  Phc- 
jj  cas,  & dans  d’autres  médailles  de  tems  poftérieurs. 

jj  Les 




• ■ 1 “ - : ; • 

1 . Propriè  nimbus  eft , qui 
Dcorun'Nrel  Imperanrium  capi- 
ta  , quifi  clara  ncbula , ambirc 
fingicur.  Setv.  ad  hune  verf  Ænctd. 
3 . £f  lunam  m iiiinbo  nox  inltmptjia 
tcncbjt. 

1.  Confiietudo  fuit  Romanis 
antiquitùs  uti  (cutis  rotundis  ; 


& qoantfo  triumphabint,  il!o- 
met  (cuto  utebantur,  ut  coronâ  : 
ik  indc  (àndi  pinguiuur  cùm 
(cuto  rotundo  in  capitc  ; quia  de 
hoftibus  adepti  triumphum  feu- 
tum  rotundum  ad  inftar  Roma- 
norum  gcrnnt  in  capitc  pro  co-' 
ronâ.  S.  Thm.  in  pfiibn.  j. 
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» Les  peintures  nous  le  repréfentent  plus  parfaite- 
» ment.  On  le  trouve  dans  du  Cangc  en  fes  familles 
» Byzantines , fur  les  portraits  d’Eudocie  femme  de 
» Bafile  leMacédonien  , & de  fes  deux  fils  Alexis  & 
» Léon  , & fur  ceux  de  Romain  Diogène , & de 
» l’Impératrice  Eudocie  fa  femme.  Un  manufcrit 
» Grec  de  la  bibliothèque  de  M.  l’Evêque  de  Metz 
» ( aujourd’hui  S.  Germain  des  Prés  ) repréfente  en 
« peinture  l’Empereur  Nicéphore  Phocas  & fa  fem- 
» me  Marie  avec  le  nimbe.  En  un  mot , les  Empe- 
« reurs  de  Conftantinople  ont  toujours  mis  le  nim- 
« be  à leurs  images , jufqua  la  prife  de  cette  ville  par 
*»  Mahomet  IL  en  1453.  Au  portail  de  l’églife  de 
».  S.  Germain  des  Prés,  portail  pratiqué  dans  la  gran- 
» de  tour  qui  refte  entière  de  l’ancienne  églife  lorf- 
».  qu’elle  fut  brûlée  par  les  Normands,  on  voit  Clo- 
» vis , fes  quatre  fils  Thierri , Childebert , Clodo- 
».  mir  & Clotaire;  & deux  Reines,  Clotilde femme 
».  de  Clovis , & Ultrogothe  femme  de  Childebert , 
».  fondateur  de  l’Abbaïe  de  S.  Germain  des  Prés. 
».  Touts  portent  le  nimbe , hors  Thierri  qui  ne  la 
».  plus  aujourd’hui  t mais  il  l'a  eu  certainement  autre- 
».  fois , comme  il  eft  aifé  de  juger  par  la  diftance 
»»  vuide  qui  eft  entre  fa  tête  & le  mur.  Je  fçai  que 
».  quelqu’un  a dit  que  ce  portail  n’étoit  pas  de  la  pre- 
».  miére  fondation  , & que  les  Rois  font  autres  que 
».  Clovis  & fes  enfans.  Mais  on  croit  pouvtfir  dé- 
».  montrer  que  la  grande  tour  fut  bâtie  avec  la  pre- 
» miére  églife,  hors  la  pointe  où  font  les  cloches , 
».  qui  fut  ajoutée  par  l’Abbé  Morard,  lorfqu’il  rebâ- 
« tit  l’Eglifç  au  tems  de  Hugues  Capet  & de  Robert. 

» Une 
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«Une  preuve  certaine  que  ces  ftatucs  font  de  Clo- 
» vis  & de  fes  quatre  fils , c’eft  c|ue  plufieurs  d’en- 
» tr’eux  tiennent  des  rouleaux  ou  font  écrits  leurs 
» noms  en  lettres  Romaines , dont  quelques-uns 
« fe  lifent  encore  quoiqu  avec  afTez  de  peine.  Sur  le 
« rouleau  déploie  d’un  de  ces  Rois , on  lit  Chlod- 
» mrius , c eft  Clodomir.  Sur  celui  d’un  autre , les 
» lettres  du  milieu  font  effacées  ; mais  on  y lit 
» Chlo  ...  us  ; c’eft  certainement  Chlotarius.  Ce 
« font  donc  les  Rois  tels  qu’on  les  a mis  au  tems  de 
» la  première  fondation.  On  y voit  d’ailleurs  le  goût 
« greffier  de  la  ftatuaire  du  tems  de  la  première  race, 
» où  l'on  faifoit  les  ftatues  tout  à fait  plattes , comme 
» font  toutes  celles  qui  portent  le  nimbe  , & qui  fe 
» remarquent  dans  d’autres  églifes.  Du  tems  de  Pe- 
« pin  & de  Charlemagne , on  donnoit  plus  de  ron- 
» deur  aux  ftatues.  Une  chofe  à remarquer  , & qui 
» prouve  que  les  ftatucs  du  portail  ont  été  faites  du 
.»  tems  de  Childebert , c’eft  que  des  cinq  Rois , il 
» n’y  a que  Clovis  & lui  qui  aient  un  feeptre , parce 
« cju’il  n’y  avoir  qu’eux  deux  qui  cufTent  jufqu’alors 
» été  Rois  de  Paris.  Clotaire  le  fut  depuis  la  mort  de 
« fon  frère  Childebert.  Si  le  portail  avoir  été  fait  ou 
» du  tems  que  Clotaire  régnoit  à Paris  , ou  après  la 
» mort  de  ce  Prince , il  auroit  un  feeptre  comme  les 
« deux  autres.  Dans  la  plus  vieille  partie  de  l’ancien 
« cloître  de  S.  Denis  en  France , dont  différents  côtés 
« ont  été  faits  en  divers  tems  , on  voit  deux  ftatues 
» de  nos  Rois  fprt  femblables  à celles  du  portail  de 
«S.  Germain  des  Prés , & fi  plattes,  quelles  n’ont 

»>  prefqu’aucunc  rondeur, ce  qui  donne  lieu  de  croire 

E e e c c .»  qu'elles 
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« quelles  ont  été  faites  du  tems  delà  première  race. 
« Ces  deux  ftatuës  portent  aufti  le  nimbe.  A l’églife 
» de  Notre-Dame  de  Paris,  les  ftatuës  du  troifiéme 
« portail  qui  eft  du  côté  de  l’archevccl-jé , y ont  fans 
« doute  été  tranfportées  de  l’ancienne  églife.  Il  eft 
» fort  aifé  de  s’en  convaincre  par  la  forme  de  ces 
« ftatuës , qui  eft  fort  platte  , & tour  à fait  du  goût 
« & de  la  fculpture  des  précédentes.  Il  s’en  faut  bien 
» quelles  n’aïent  la  rondeur  des  autres  qu’on  voit  en 
» grand  nombre  fur  le  haut  du  fronrifpicc , ni  de 
» celles  des  deux  autres  portails.  Une  marque  certai- 
» ne  qu’elles  font  de  l’ancienne  églife  , c'eft  que  de 
« tout  ce  grand  nombre  de  ftatuës  de  Rois  qu’on 
« voit  à ce  frontifpice  , il  n’y  a que  celles-ci  qui  ont 
« le  nimbe  : les  autres  qui  ont  cet  ornement  font 
» des  ftatuës  de  faints.  Au  portail  de  leglife  ca~ 
« thédrale  de  Chartres , au  bas  du  frontifpice , il  y 
» a huit  figures  du  même  goût  que  les  précédentes. 
»»  Ce  font  les  ftatuës  de  trois  faints , de  deux  Rois , 
» & de  trois  Reines. 

» L’églife  bâtie  & achevée  par  Childebert , fut 
« plufieurs  fois  brûlée  par  les  Normands.  Depuis  ce 
» tems-là , on  racommoda  un  peu  les  tnafures  qui  en 
» reftoient,  & l’on  s’en  fervit  comme  on  put  juf- 
»>  qu’au  rems  du  Roi  Robert , où  l’Abbé  Morard  , 
« afïifté  de  ce  Prince,  mit  à bas  toutes  ces  mafures, 
« & fit  rebâtir  1 ’églife  fur  fes  anciens  fondements. 
» Tout  ceci  eft  tiré  de  l’infeription  fépulchrale  de 
» l’Abbé  Morard , qui  fubfiftoit  encore  au  tems 
»>  du  P.  du  Breüil  mort  en  1614.  Il  l’a  rapportée , 

j»  & l’infeription  avec  la  tombe  ont  péri  depuis , 

» lorfqu  on 
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« Iorfqu'on  renouvellent  le  pavé  de  l’églife.  La  voi- 
» ci  « traduite  du  Latin  : Cy  gift  Morarcl , de  bonne 
» mémoire  , Àbbé  , qui  a rebâti  fur  fes  fondements  cette 
» églife  y après  avoir  mis  a bas  l'ancienne  , qui  avait  été 
» trois  fois  brûlée  par  les  Normands.  Il  a auffi  bâti  une 
» tour  avec  fon  fgne  , çÿ1 * * 4  plufieurs  autres  chofe  s.  Ce  fl: 
«»  une  chofe  certaine  & inconteftable , que  la  vieille 
» tour  de  l’entrée  eft  plus  ancienne  de  plufieurs  fié- 
» clés  que  les  deux  autres , & quelle  fut  bâtie  avec  la 
»>  première  églife.  C’eft  dans  cetre  tour  qu’eft  prati- 
» que  le  portail  a l'entrée  duquel  eft  ce  prétieux  mo- 
» nument  de  l'antiquité  Françoife.  On  y voit  huit 
» figures  en  relief,  quatre  de  chaque  côté.  La  pre- 
n miére , à main  droite  en  fortant  de  l’églife  eft  d'un 
».  évêque; la  fécondé,  d'un  Roijlatroifiéme,  d'une 
».  Reine  ; la  quatrième , d’un  Roi.  De  l'autre  côté , 
».  la  première  & la  fécondé  font  de  deux  Rois  ; la 
»»  troificme,  d'une  Reine  ; la  quatrième  , d'un  Roi. 
» Le  P.  Mabillon  avoit  cru  que  l’Evêque  étoir  S.  Ger- 
»*  main;  mais  D.  Thierri  Ruinart  aïant  examiné  les 
».  ftatuësde  plus  prés,  trouva  qu’il  y avoir  quelque 
•»  chofe  â corriger  dans  le  fentiment  du  P.  Mabillon, 
».  comme  il  en  convint  lui-même,  ne  l’aïant  avancé 
»»  que  comme  une  fimple  conjc&ure.  D.  Thierri  dit 
» donc  que  l’Evêque  qui  foule  le  Diable-aux  piés  eft, 
» non  pas  S.  Germain,  mais  S.  Remi,  qui  a converti 

»»les 


1 . Morardus  bon*  memorix  ris  novam  rezdificavit  ; turrim 

Abbas , qui  iftam  ccclefiam  ter  quoque  cùm  figno , multaquc 

inccnfam  evertens , à fundamen-  aiia  ibi. . . 

E-ceee  ij 


1.  D.  Tburri 
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»>  les  François,  & les  a tirés. de  la  puiflancedu  Dïa- 
»ble.  Le  Roi  Clovis , qui  vient  après  , fe  donne  à 
»>  connoître  par 1 bien  des  endroics.il  tient  le  1 bâton 
» Confulaire  furmonté  d’une  Aigle  , à la  manière 
»>  des  Confiais  Romains  que  nous  voïons  dans  les 
» Dyptiques.  C’eft  en  qualité  d’Augufte  qu’il  porte 
« ici  un  nimbe  ou  cercle  lumineux  , comme  le  por- 
« toient  les  Empereurs.  Touts  fes  enfans  le  portent 
« auffi  ; & cela  parta  à fa  poftérité  jufqu’à  un  certain 
» tems  : car  il  y a grande  apparence  que  cette  cou- 
» tume  ce(Ta  avant  la  fin  de  la  première  race , ôc 
»>  qu  elle  n’a  paflé  en  France  ni  dans  la  fécondé  ni 
» dans  la  troifiéme.  S'il  s’en  trouve  des  exemples , 
« c’eft  dans  quelques  livres, où  ils  auront  été  mis  par 
» le  caprice  de  quelques  particuliers;  mais  aux  égli- 
» fes , nous  n’en  avons  point  trouvé  avec  le  nimbe , 
:r  depuis  la  première  race.  Il  faut  en  excepter  les  Rois 
« faims  , ou  qui  ont  parte  pour  tels.  La  couronne  de 
» Clovis  a quelques  petits  ornements  qui  la  rehauf- 
« fent,  mais  fans  ce  qu’on  appelle  fleurs  de  lys.  Il 
» tient  de  la  main  gauche  un  rouleau  déploie 4 où 

étoit 


i.  D.  Thierri  Ruinart  avoué  que 
te  monument  preuve  d'une  manière 
vnonteftable  le  litre  Impérial  de  Clo- 
vis & de  fes  fuccejfeurs.  Hinc  dubi- 
rare  non  liccc  Chlodovcum  hîc 
Anguftornm  patrem  exhiberi  , 
eùm  port  acceptos  ab  Anailafio 
de  Confiiîatu  codicillos , diade- 
roatc  fibi  in  ecclefiâ  B.  Marrini 
impofito  , tamquàm  AngulUu 


& ConfuI , triumphans  in  Turo- 
num  urbem  ingreflus  c(V.  Hoc 
verà  monumcncum  co  pretio 
fius  , quod  locum  Gregorii  pln- 
rimùm  iilullrac.  Tbeed.  Ruinait . 
ad  Gtcg.Tur.p.  1572. 

1.  Da  nunc  & voiucrcm  feeptro  <jux 
furgic  eburno. 

Jjtvtn.  Sat.  10. 

uD.  Bernard- 
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» étoit  fans  doute  écrit  fon  nom  , comme  il  refte 
t>  encore  écrit  fur  les  rouleaux  de  quelques-uns  de 
» fes  enfans.  Une  chofe  remarquable  , à laquelle 
» D.  Mabillon  ni  D.  Thierri  n’oht  pas  pris  garde,  & 
» qu’ils  n’ont  point  fait  repréfenter  dans  l’eftampe , 
» c’eft  que  fes  fouliers  font  fi  échancrés  que  prefque 
» tout  le  deflus  du  pié  eft  découvert  ; ce  qu’on  re- 
« marque  auflî , ou  quelque  chofe  d’approchant, 
n dans  les  fouliers  du  Conful  qui  eft  repréfentc  dans 
» le  Calendrier  écrit  du  tems  de  Confiant  fils  de 
« Conftantin  , comme  on  peut  voir  dans  Lambec , 
*>  & dans  le  premier  tome  de  l’antiquité,  p.  3 o.  F.t 
» ce  qui  eft  encore  à remarquer , c’eft  que  le  Clovis 
» de  Stc  Geneviève , fait  il  y a environ  fix  cents  ans, 
» a des  fouliers  de  la  meme  figure.  Cela  fait  juger 
« qu’il  étoit  ainfi  repréfenté  dans  quelque  ancienne 
» ftatuë  del’cglife  de  S.  Pierre,  appellée  aujourd’hui 
» de  Ste  Geneviève , &c  que  cette  chaufiure  étok 
» donnée  à Clovis  comme  1 Conful.  Il  n'y  a que  lui 
n dans  ce  portail , qui  foit  chaufle  ainfi.  La  Reine, 
n qui  fuit  après  Clovis,  eft  indubitablement  Clotilde 
» fa  femme.  Elle  a une  couronne  furhauflee  de  quel- 
» ques  efpéces  de  fleurs , approchant  de  ce  qu’on 

» appelle 


J . D.  Bernard  de  Afontfaucon  a tems;  que  D.  Afalillon  & D.  Thier - 
remarqué  dans  le  difeeurs  prehniirai-  ti  , qui  l’eut  vue  entière  , l'ont  fait 
te  des  monuments  de  U Adora:  thie  deffmer  de  môme  , & lui  d’après  eux  ; 
Françeifc  , que  le  fteptre  que  tient  que  le  Ru  Cbildebeit  a fur  fort  feeptte 
C'ovis,  etott  fut  monté  d’une  Aigle  une  touffe  de  feuilles , qui  a prefque 
comme  le  bâton  Cotifulaii  e : que  cette  la  feinte  d'une  pomme  de  pin. 

Aigle  a été  caffee  depuis  peu  de 

1.  N’ejl-u 
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» appelle  fleurs  de  lys.  Les  treflès  de  fes  cheveu*  lui 
» descendent  jufqu’au-deflous  de  la  ceinture.  Je  fuis 
» furpris  de  ce  que  le  P.  Mabillon  s’étonne  de  ce  que 
» Clotilde  n’cft  pas  repréfentée  avec  un  pic  d’oye , 
» comme  au  portail  de  lcglife  de  Sainte  Marie  de 
»>  Nêle  j & comme  dans  plufieurs  autres  églifes  du 
»»  Roïaume,oùelle  eftappellée  la  Reine  Pedauquc, 
» ou  la  Reine  au  pic  d’oye.  Que  peut-on  conclure 
» de  là , finon  que  la  fable  qui  a fait  donner  un  pie 
» d’oye  à Clotilde  , n’étoit  point  encore  inventée, 
»>  lorfquc  le  portail  de  S.  Germain  fut  fait,  & qu’elle 
» l'étoit  lorfqu’on  bâtit  celui  de  Nêle , beaucoup 
» moins  ancien  que  celui  ci , comme  il  paroît  en  ce 
» que  les  Rois  n’ont  plus  de  nimbes.  La  fable  qui  a 
» donne  un  pie  d’oye  à Clotilde , n’étoit  pas  encore 
» connue  du  tems  de  Grégoire  de  Tours.  Depuis  ce 
»»  tems- là , on  inventa  quantité  d’hiftoires  fabuleufcs 
» & prodigieufcs.  La  quatrième  ftatuë  du  même  côté 
.»  eft  Clodomir.  Son  nom  fe  lit  encore , quoiqu’avec 
» peine,  fur  le  rouleau  qu’il  tient  déploie, Chlodmrius. 
m Ces  lettres  à demi  effacées  font  Romaines  ; elles 
*•  n’ont  point  encore  changé  de  forme  , comme 
»>  celles  que  nous  voïons  au  dixiéme  & onzième 
» fiécles , qui  dégénèrent  enfin  en  ce  charaébcre  que 
»>  nous  appelions  Gothique  : ce  cjui  arriva  dans  l’on- 
« ziéme  fiécle.  Clodomir  porte  à fa  couronne  des 
» efpéces  de  trèfles  , que  nos  auteurs  veulent  bien 
» honorer  du  nom  de  Heurs  de  lys.  Thierri  eft  le  pre- 
» mier  de  l’autre  côté  du  portail  ; fa  couronne  n’a 

»•  point  de  fleurs Après  lui  vient  Childebert 

» fondateur  : il  eft  repréfenté  comme  Clovis  avec 
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» le  fceptre.  Il  tient  de  la  main  gauche  un  livre  ; c’eft 
» la  marque  de  fondateur.  Une  chofe  qui  lui  eft  par- 
»>  ticuliére  , c’eft  qu’il  foule  au  pic  un  Diable , com- 
» me  S.  Rcmi.  Seroit-ce  parce  1 2 qu’il  a plufieurs 
» fois  fait  avec  fuccès  la  guerre  aux  Goths  d’Efpa- 
» gne , infe&és  de  l’héréfic  Arienne  ? Lui  & Cio- 
» taire  ont  de  longs  cheveux  qui  leur  flottent  fur 
« les  épaules  : de  là  vient  qu’on  les  appelloit , Reges 
» crïniti . La  Reine  qui  vient  après , eft  fans  doute 
» Ulcrogoche  femme  de  Childebert  : elle  a des  tré- 
>»  fles  à la  couronne.  Le  dernier  fils  de  Clovis  eft 
» Clotaire  \ il  a des  trèfles  à fa  couronne , comme 
» quelques-autres.  Touts  ces  Rois  de  la  première 
« race  repréfentés  en  ftatuës , font  d’un  goût  fort 
« groflier.  Ce  qui  diftingue  ces  premiers  de  ceux 
» qu’on  faifoit  vers  la  fin  de  la  première  race , & du 
»»  tems  de  Pépin  , c’eft  que  ceux-là  étoient  d’une 
» figure  tout  a fait  platte , au  lieu  que  ceux  du  tems 
»>  de  Pépin  , quoique  groffiers  , avoient  plus  de 
» rondeur.  “ 

Ce  monument  examiné  avec  tant  d’attention , & 
dont  l’antiquité  eft  parfaitement  établie  , s’accorde 
avec  les  témoignages  de  l’hiftoire,  puifqu’il  repré- 
fente  Clovis  revêtu  de  toutes  les  1 marques  Impé- 
riales 


1.  N'efl-ee  point  plutôt  un  bon-  fériaux.  Mais  la  réponfe  e fi  facile , 

r.tur  qui  lui  eft  rendu  a caufedefa  qu'il  na  comment,  d’en  e en  ufage  que 
qu.i  f.e  de  fondateur  ? que'eue  lents  a tes  Claris  , feus  le 

2 . On  fournit  cicüer  que  le  globe  trgi.  e de  Jojlh.ien.  Et  ce  fi  la  i aifen 
rieji  point  ici  paintt  les  01  nouent  s lut-  foui  laquelle  il  ft  t>  ouve  dans  le  tom- 
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riales  & Confulaires.  Pourroic-on  , après  des  preu- 
ves fi  complettes , prendre  encore  Clovis  pour  un 
Patrice  ? Ces  officiers  de  l’Empire  portèrent-ils  ja- 
mais la  couronne , le  nimbe  , & la  robbe  de  pour- 
pre comme  les  Empereurs  , ou  le  bâton  furmontè 
de  l’Aigle,  & les  fouliers  comme  ceux  des  Confuls? 

Les  Patrices  crèèrcnt-ils  jamais  d’autres  Patrices, 
comme  les  fuccefleurs  de  Clovis  en  créèrent  dans  les 
Gaules , pour  marquer  leur  puiflance  Impériale  ? Il 
eft  fait  mention  des  Patrices  des  Gaules  dans  les  épi- 
très  de  S.  Grégoire  le  Grand , & des  Patrices  de  Bour- 
gogne dans  la  vie  de  S.  Eloy  par  S.  Oiiin.  Grégoire 
de  Tours  &:  Frédegaire  ont  auffi  parlé  en  pluîieurs 
endroits  des  Patrices  inftitués  par  nos  anciens  Rois  ; 
& Marculfe  rapporte  la  1 formule  de  leurs  provi- 


btau  de  Childéric  petit-fils  de  Clovis 
à Tournât.  Si  l’on  voit  dans  un  dyp- 
tique  repré  fente  au  troiféme  tome  du 
fupplcment  de  l'antiquité  , Stilichon 
tenant  un  bâton  Confulaire  furmontè 
d’une  Aigle  , au- de  fus  de  laquelle  ejl 
une  figure  d’un  Empereur  qui  porte  un 
globe  dans  une  rs/tin , & un  fceptre 
dans  loutre , il  ertaré fuite  feulement 
que  cette  repréfentatien  eft  de  beau- 
coup poflcrieure  au  tems  de  Stilichon. 
Suidas  rapporte  que  Juflinitn  I.  fe  fit 
repréfenter  à cheval  fur  une  colonne , 
portant  de  farnaingaucheuneboule fur- 
montée  d'une  croix,  pour  marquer  cjut 
la  foi  Chrétienne  l’ avoir  rendu  maître 
de  l’ univers  :&  nous  avons  le  témoigna- 
ge bien  plus  déciftf  de  P/ocopç  auteur 


contemporain  , qui  a remarqué  que 
laftatuë  cquefire  de  J ufliv.ien  portait 
delà  main  gauche  un  globe  , pour  fi- 
gnifier  qu’il  commandoit  à toute t les 
terres  & à toutes  les  mers.  Procop. 
lib.  i . de  adif.  c.  i.  Cette  obfervation 
donne  clairement  a conuoitre  que  l’or- 
nement Impérial  dugloble  étoit  alors 
d’invention  nouvelle. 

i . Charta  de  Ducatu,  Patritia- 
tu,vcl  Comitatu.  Ncc  facile  con- 
venir cuilibct  judiciariam  com- 
mittere  dignitatem,  nifi  priùs  fi- 
ées & ftrenuitas  vidcantur  efle 
probaeæ.  Ergo  dùm  fidem  & uti- 
liratem  tuarn  videmur  habere 
compertam,  ideô  tibi  actionem 
Comitatus,  Ducatûs*  Patritiatm 
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fions,  par  lesquelles  il  parole  qu’ils  croient  prépo- 
fés  à la  juftice  & à la  finance. 

Frédcgaire  dit  qu’en  la  vingt-feptiéme  année  du 
régné  de  Gontran  , qui  revient  à l’an  y 87.  l’Ambaf- 
fadeur  de  ce  Roi  a Conftantinople  y fut  fait  Patrice  ; 
mais  que  cette  fraude  aïant  été  découverte  , n’eut 
aucune  fuite.  M.  l’Abbé  du  Bos  & M.  le  Bœuf  ont 
penfé  qu’il  s’agifloit  du  Patriciat  des  Gaules,  que 
l’Empereur  Rvoit  voulu  conférer  de  fon  autorité  : 
mais  les  Empereurs  d’Orient  n’aïant  jamais  mar- 
qué aucune  prétention  de  Souveraineté  fur  les  Gau- 
les , cette  explication  n’a  aucune  ^ai-fcmblance. 
D.  Thierri  Ruinart  eft  porté  à croire  que  l’Empe- 
reur avoir  voulu  conférer  à cet  Ambafladcur  le 
Patriciat  , ou  le  gouvernement  de  la  province 
de  Marfeille  , comme  fi  l’Empereur  Maurice  eût 
voulu  montrer  que  l’Empire  avoir  confervé  quel- 
ques droits  fur  cette  portion  de  la  Gaule  : mais  il  ne 
le  trouve  rien  dans  l’hiftoire  qui  favorife  cette  con- 
jecture. L’opinion  de  Valois , qui  eft  bien  plus  Sim- 
ple, mérite  la  préférence.  Quoique  Frédegairc , dit-il , 

ne 


in  pago  illo  quem  anteceflor  tuus 
illeulqiienuncvifùscftcgiflc.tibi 
ad  agendum  regendumquccqm- 
mifinuis , ità  ut  femper  ergà  re- 
gimen  nollrnm  fidem  illibaram 
aillodias  ; 6c  omnes  populi  ibi- 
dem commancntcs , tant  Fran- 
ci , Romani  , Burgundioncs  , 
vcl  rcliquæ  nationcs  fub  cuo  rc- 
gimiuc  & gubcrnationc  degant 


& moderentur  ; 6c  eos  redo  tra- 
initc  fcaindùm  legem  6c  confiie- 
tudincm  eorum  regas  ; viduis  Se 
pupillis  maxiruus  defenfor  appa- 

rcas & quidqtiid  de 

ipsâ  adionc  in  filci  ditionibus 
Ipcrarur , per  vofmctipfos  annis 
iingulis,  nollris  xrariis  inferatur, 
Afarculf.  là.  x . forntuL  8 . 

Fffff 


Tredtg, 
chron.  c.  6. 


M.  £ Ab.  du 
Bos  , Ihfi. 
errt.  liv.  Ç. 
ch.  dent.  & 
M.  U Bœuf, 
Dtjfrrt.  fur 
U Sotjfonn. 


Théo  J. 
Ruinart . 
comm.  ad 
hredeg.  loc. 
cit. 
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Fr  an  et  car. 
ith.  IJ, 


Digitized  by  Google 


7S0  Antiquités  de  la  Nation 
ne  nous  fajje  pas  connoîtrc  auellefut  cette  fraude  qui! 
n'en  parle  cjue  d'une  maniéré  Jeche  & obfcure  , il  efl  aifé 
de  concevoir  que  l'Empereur  voulut  fcduire  par  la  dignité 
de  Patrice  tjPmbajfadcur  de  Contran  : ce  cjui  eut  été  une 
fraude  & un  prévarication  de  ce  minijlre 3 cjui  ne  pouvoit 
a l'infcu  de  fon  Roi  s'engager  au  fervicc  d’un  Prince 


etranger. 

O 


Les  monnoies  des  fucce fleurs  de  Clovis  viennent 
encore  à l’appui  des  preuves  que  nous  avons  déjà  ex- 
DuCang,  pofées.  O u remarque  aux  Rois  de  France  d’alors  le 
furfoinvui.  même  diadème  de  perles  5c  la  même  couronne  de 
raions  > cjui  fe  voient  dans  la  plupart  des  médailles 
monn..pAg.  JCS  Empereurs  Romains. 

Childcbert  5c  Chlotaire  I.  prennent  la  qualité 
d’Auguftes  dans  les  médailles  frappées  après  qu’ils  fe 
furent  rendus  maîtres  du  Roïaume  de  Bourgogne  en 
Bouter,  f 3 2. . Boureroue  a publié  un  tiers  de  fbl  d’or , aïanc 
c£s  d’un  côté  la  tête  de  Childebert  ornée  d’un  diadème, 
mouK.hv.  & l’autre  un  globe  furmonté  de  la  croix,  & pour 
légende  , Victoria  sduguflor.  la  victoire  des  Auguf- 
tes , en  l’honneur  des  deux  frères  : 5c  au-deflus  , 
CONOB.  Le  même  auteur  adonné  la repréfentation 
d’un  tiers  de  fol  d’or  aïant  une  tête  avec  un  diadème 
perlé,  & pour  légende,  Theodàricus.  De  l’autre  cô- 
té, une  croix  au-deflus  d’un  globe  , pour  légende  , 
APcttis.  Ce  Thierri  ne  peut  être  le  Roi  Thierri  fils  de 
Clovis  IL  5c  de  fainte  Batilde  , qui  n’a  pas  régné  à 
Mers.  C’efl:  encore  moins  Thierri  I.  Roi  d’Auitrafie 
fils  de  Clovis, puifque  Thierri  I.  eftmorten  j34.fept 
ans  avant  que  Juftinien  eût  mis  le  globe  au  nombre 

des  ornements  Impériaux.  La  médaille  ne  peut  s’ap- 
pliquer 
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pliquer  qu  a Thicrri  Roi  de  Bourgogne  & d’Auftra- 
iie  , à la  fin  du  fixiéme  fiécle  8c  au  commencement 
du  fcptiémc,ou  à Thierri,furnomnié<ffC/?c//ej>dans 
le  8.  fiécle.  Elle  prouve  donc  que  les  Rois  Méro- 
vigiens  ont  confervé  longtems  les  ornements  Impé- 
riaux , ou  plutôt  qu’ils  ne  les  ont  jamais  quittés  Les 
monnoies  d’or  de  Théodebert  Roi  d’Auftrafie  petit- 
filsdeClovis,  qui  fucfcéda  à fon  péreThierri  en  334. 
font  marquées  des  motsCONOB  8c  vifioria  Auggg. 
reconnus  pour  les  marques  les  plus  fpéciales  de  la 
dignité  Impériale.  Bourerouë  a fait  graver  un  tiers 
de  fol  d’or  , dont  un  côté  préfente  la  tête  de  Théo- 
dcbeit , pour  légende  , Theodeberti  Aï , c’cft  à dire  , 
Augujh  ; l’autre  côté  eft  effacé.  Plus  un  fol  d’or  qui  a 
d’un  côté  la  figure  de  Théodebert  avec  un  cafque 
orné  de  perles  éc  de  pierreries , 8c  les  cercles  de'  per- 
les qui  l’environnent , comme  ceux  des  Empereurs 
de  Conftantinople , avec  l’aigrette , un  javelot  fur 
l’épaule  droite , & fur  le  bras  gauche  un  écu  dans 
lequel  eft  la  figure  de  Théodebert  à cheval  , 8c 
pour  légende  , D.  N.  Tbeodebertus  njiclor.  De  l’autre 
côté  , une  Victoire  ailée  , tenant  d’une  main  une 
croix  qui  lui  fert  d’appui,  8c  foutenant  de  l’autre  un 
monde  fur  lequel  eft  une  petite  croix  ; 8c  pour  lé- 
gende , Viflorta  Auccci , pour  fignificr  Augufti  ou 
Auguftorum  , avec  le  1 mot  CONOB.  Ces  figures 

8c 

1 . Outre  C ‘explication  de  CON.  COM.  OB.  le  P.  Duriel  u cru  que 
OB.  Conftantinopoli  obfigna-  cet  lettres  (toient  en  punie  Grecques 
tum  , comme  il  Je  trouve  uufi  (r  en  punie  Lutines  ,&  qu’il  fulloit 

Fffffij  lire 
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& ces  devifes  font  entièrement  femblables  à celles 
des  monnoies  de  Juftinien , dont  Aiaman  a donné 
l’empreinte  , & à plufieurs  monnoies  du  bas  Em- 
pire , entr’autres  de  Théodofe  II.  de  Valentinien  III. 
de  Mart  ien  , de  Léon , de  Zenon  , de  Ncpos  , & de 
Baftlifque , qui  font  gravées  dans  l’ouvrage  de  Chif- 
flet , fur  la  découverte  du  tombeau  de  Childéric. 

Le  Blanc  remarque  aufti  que  Théodebert  eft  re- 
pré Tenté  fur  Tes  monnoies  avec  les  ornements  Impé- 
riaux 5 & que  les  titres  de  Dominus , de  Vïélor , & 
d’shtguftus  que  ce  Roi  y prend , étoient  affeélés  aux 
feuls  Empereurs. 

Dans  le  médaillé  du  Collège  de  Loüis  le  Grand , 
on  voit  une  médaille  d’or  d’un  volume  beaucoup 
plus  grand  que  celles  qui  nous  reftent  de  nos  anciens 
Rois  Mérovingiens.  Théodebert  y eft  repréfenté 
avec  les  ornements  Impériaux  & cette  infcripdon  : 
Dominus  nojler  Thcudebertus  Auguftus.  Le  P.  Daniel 
penfe  que  cette  médaille  fut  frappée  pour  braver 
• l’Empereur 


lire  CONftantinus  OlW<*ivf. 
Mais  comme  tontes  tes  médaillés 
n’ont  pas  été  frappées  à Confiant  uto- 
pie , ni  Jous  des  Confit  an  tins , Cédréne 
& autres  on  tù , Civitatcs  Omîtes 
Nollrx  Ohediunt  Bencrationi. 
JY  autres  ne  fepa  ant  point  les  deux 
dernières  lettres , li fient  : Civitatcs 
Omnes  Nobis  Obcdiunr.  Le 
P.  I fa  destin  .*  Civitatcs  Omnes 
Narboncnfcs  OBtulere.  Mais  ces 
interprétations  ne  peuvent  s'appliquer 


à CO-  M.  OB  , que  quelques-uns 
entendent,  Conftanrinopoli  Mè- 
nera OBfignata,  sîntomut  s!h- 
gufiinus  lit  : Conftantinopoli  OB- 
ryzirm , ou  Conffaminopoli  Mo- 
ncta  OBryza.  P' ai  Haut  croit  qu'il 
faut  lire  (ce  qur  convient  a tours  les 
lieux  & à tours  les  régnes  ) COM- 
flatum  OBryzum , eaCONflàta 
Moncta  OBryzata.  Mcmohfi  de 
C Acad,  des  bell.  léttr.  1. 1 • 

' x.  Na 
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l'Empereur  Juftinien  : mais  ce  Roi  ufoit  du  droit  il 
lui  tranfmis  par  fon  aïeul  , &:  appartenant  à touts 
les  fuccefTeurs  de  Clovis.  Le  globe  Te  voit  encore 
dans  les  monnoies  de  Chilpéric  I.  &r  de  Clilotaire  II. 

Eccard  voudroit  perfuader  que  les  mots  Dominas 
Noflcr  £7*  Victor , & que  les  titres  d’Auguftes  qui  fe 
trouvent  fur  ces  différentes  monnoies,  fe  rapportent 
à l’Empereur  Juftinien.  En  parlant  1 de  la  pièce  de 
monnoie  que  nous  venons  de  décrire,  où  l’on  voit 
d’un  coté  Tliéodebert  à cheval , & pour  légende 
D.  N.  Tbeodebertus  Victor  ; au  revers  un  "lobe  avec 

«j 

une  croix, & pour  légende,  Viftoria  AVCCC I , avec 
les  lettres  CONOB  ; il  veut  que  ces  charaéïéres  d’u- 
ne monnoie  Impériale  , foient  relatifs  à l’Empe- 
reur d’Orient.  La  •vérité  cjt , dit-il , que  Théodcbert 
réconcilié  avec  Juftinien  , après  que  Béh faire  1 lui  eut  per- 
mis 


1.  Nil  igitur  magis  veritati 
cdnfcDtajKumftauiipotcftquàrn 
Theodcbcrnim  Juftiniano  rc- 
coacihatum  &c  à Bclilàrio  paci- 
fiée dimifluni , hune  minimum 
in  honore™  Juftiniani  lmpcra- 
loris  cudi  fccillc  , cuius  & in  co 
imagincmcxprellic  ; ineodem- 
que  hujus  vidoriam  de  Gothis 
cclcbrallc;  le  vero  ipl'um  glo- 
riofîùs  viclorcm  vocafle  , tam- 
quàm  vidori.-e  iiliuj  particers 
fucrir.  Euard.  Prafat.  ortg.  Habf- 
lu  go  jtllftiuc. 

a.  Tbccdclcrt  entra  en  Italie , a 
U tilt  d'unt  wince  defini  de  deux 
tenu  mille  baumes , dur.  s te  destin 


de  tomber  également  fier  les  K arums 
& fur  les  OJlbregotbs.  Il  rencontra 
ceux-ci  les  premiers , & tes  battit  : 
mats  ta  mortalité  s'etant  mift  dans 
fon  a>n:tc  , il  fut  contraint  de  reve- 
nir dans  fes  états.  C’ejl  ce  que  Jor- 
nandes  a rapporté , en  défaut  que  Bi- 
ll farte  , qui  veueitde  vaincre  litiges 
& les  Oftbrogoths  , triompha  des 
E rance  is  far  un  événement  prtfptt 
femb’able.  Mais  que  ce  Coufd  niant 
d'antres  affaires , ne  verthu  pa>  s’at- 
tirer selle  guerre  d:  plus;  qu'il  leur 
accorda  la  paix  , & qu'il  tes  cbaffa 
de  /’ Italie  , dans  expofer  ni  diminuer 
fes  troupes.  Unus  Lonful , dùm 
concr.i  Gctasdimicac,  pce  ne  pari 
CVCBtU 


l'orner.  Re- 
cher,  fur  Ut 
v.onn . Itv. 
Î-C?*4- 
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mis  de  fortir  en  paix  d’Italie  , fit  battre  cette  monnaie  a 
l'honneur  de  Juflinicn  , y fit  graver  la  figure  de  cet  Em- 
pereur , & célébra  dans  ce  monument  la  viéloirc  rem- 
portée par  les  troupes  Impériales  fur  les  Oflhrogoths. 
Quant  à la  cjualité  de  vainqueur  que  ce  Roi  s'attribue  à 
lui-même  , c’e fl  par  une  vanité  trop  fierté  , comme  s'il  eût 
voulu  s’ajjocier  à thonneur  de  cette  viéloirc.  Eccard  parle 
d’une  autre  médaille  qu’avoit  le  P.  Hardoüin  , ou 
l’on  voïoit  la  tête  de  Théodebert  avec  un  diadème 
de  Perles , pour  légende,  D.  N .Thcodebertus  C.  au 
revers , une  victoire  qui  tient  une  couronne  dans  la 
main  droite,&une  palme  dans  la  main  gauche;  pour 
légende  , Viéloria  ACCCDN.  Je  ne  m'arrête  pas , 
dit-il  , à l'explication  du  P.  Hardoüin  que  le  P.  Banduri 
a rejettée.  Il  efl  manifefle  que  ces  lettres  fignifient,  Viéloria 
Augufli  Domini  noflri.  En  effet , cette  explication  cft 
évidente  : mais  quelle  conclufion  Eccard  en  tire-t-il  ? 
Théodebert  reconnoit  1 donc  Juflinien  pour  fin  maître. 

Comme 


cv  en  tu  de  Francis,  qui  cùrn  Theo- 
deberto  Rcge  Itio  plus  ducenta 
millia  advcncrant , triumphavit. 
Sed  quià  ad  aliaoccupatus  alibi 
noluit  implicari.rogantibusFran- 
cis  paeem  conceflic , & fine  fiio- 
rpm  difpendio  , de  finibus  lta- 
Ikis  expulit.  Jtmani.  de  rogner, 
fuite f.  Mail  il  eft  certain  que  l'ar- 
mée de  Tbeodebert  revint  dam  fes 
état i chargée  de  butin.  Peu  de  tems 
après , il  fit  rentrer  en  Italie  une  ar- 
mée de  François  commandée  par  Bo- 
utin , qui  battit  Bélifaire , toutes  lit 
fou  qu’il  eu  vint  au x mains  avec  lui , 


& qui  prit  un  tel  afcendantfur  ce 
lieutenant  de  f Empereur  , que  Juf- 
tisiien  fe  crut  obligé  de  le  rappelles  , 
& qu'il emoïa  Narfîs  commander  tu 
fa  place.  Mais  Natfes  ne  réfifta 
pas  mseux  aux  armes  des  F rouf  ois  : 
Bucetin  fournit  À fin  maître  tout* 
r Italie  & la  Siti/e , après  avoir  vain- 
cu Narfîs  en  plufieurs  rencontres , & 
lavoir  mis  en  fuite.  Grog.  Tur.lib. 
j.  t.  j t.  Fredeg.  Epitom.  c.  45. 

1.  Dominum  ergô  lmpcra- 
torcm  agnovit  Thcodebertus. 
Eccard.  loi.  lit. 

t * • . 

T.  De 


Digitized  by  Google 


et  de  la  Monarchie  Franç.  78/ 
Comme  fi  les  mers  Dominas  Nofter , joints  au  nom 
propre  de  Théodebert  dans  le  côte  de  la  médaille 
où  ell  fa  repréfentation  pouvoient  dans  le  revers 
être  appliqués  à Juftinien.  Quel  excès  infupporta-’ 
ble  de  corrompre  ainfi  toute  l’hiftoire,  pour  l’ajufter 
à de  nouvelles  phantaifies  , ou  aux  vues  particuliè- 
res de  l’hiftorien?  Théodebert,  qui  fe  difpofoit  lorf- 
qu’il  mourut , à porter  la  guerre  à Conftantinople, 

f>our  faire  repentir  l'Empereur  Juftinien  d’avoir  pris 
e titre  de  Francique  par  le  vain  1 fafte  de  fes  prédé- 
cefieurs,aura  appelle  Juftinien  fon  maître.  Les  mors 
Dominas  nojler , joints  au  nom  propre  du  Roi  Fran- 
çois, s’entendront  de  l’Empereur  Grec.  Le  titre  d’Au- 
guftedonnéà  nos  Rois  par  les  hiftoriens  contem- 
porains , fc  rapportera  fur  leurs  médailles  aux  Em- 
pereurs d’Orient. 

Comment  éluder  la  preuve  qui  réfulte  du  tiers  de 
fol  d’or , aïant  d’un  côté  la  figure  de  Théodebert 
avec  le  diadème  de  perles , pour  légende  , Theude- 
berti  f ce  qui  ne  peut  s’expliquer  que  de  Theude- 
berti  Jugujli.  Je  voudrois  bien  demander , fi  lorfque 
Théodebert  joignoit  à fon  nom  la  qualité  d’Auguf- 
te  , elle  devoir  être  rapportée  à Juftinien  ? 

Les 


j . De  qui  avons-nous  Appris  ces 
proie' s rie  Théodebert  f Ce  ne  fl  pas 
de  quelque  Isifloricn  Fianças  ; nuis 
d'un  Giec  , qui  ajoute  meme  que  fl  ce 
Roi  n’eût  pas  etc  prévenu  par  une  mort 
que  lui  caufla  un  accident  Arrivé  a la 
c halle  iT un  taureau  faux  âge  , il  eût 
été  vanuu  par  les  légions  qu’il  eût 


rencontrées  en  Illpie  eu  en  Tbrace. 
Al  ail  il  efl  bien  plus  probable  qu’ac- 
coutumé a vaincre  les  Romains , il 
n’eut  pas  moins  triomphé  rie  ces  lé- 
gions , que  rie  Bélifaire  & de  Nar- 
fes.  ârigalh.  lib.  i.  Greg.  Tur.  lib. 

ji. 


1.  Sic 


786  A ntiquite’s  de  la  Nation 
Des  gavants  prétendent,  il  efl:  vrai,  que  les  Rois 
de  quelques  nations  faifoient  mettre  fur  leurs  mon- 
noies  l’effigie  de  l’Empereur*,  c’étoitfans  rcconnoî- 
tre  par  là  aucune  fupériorité  de  fa  part , & dans  le 
dciTein  feulement  de  faire  recevoir  leurs  monnoies 
par  les  fujets  &:  fur  les  terres  de  l’Empire  : mais  cela 
ne  peut  avoir  d’application  aux  Rois  François , qui, 
fuivant  le  témoignage  de  Procope , faifoient  graver 
fur  leurs  monnoies  d’or  leur  propre  effigie  : & ce  qui 
cil  bien  plus  décifif  encore , c’eft  que  ces  monnoies 
font  venues  jufqu’à  nous  avec  les  noms  des  Rois 
François  autour  des  têtes  qui  y font  repréfentées.  Car 
ne  feroit-il  pas  abfurde  de  prétendre  avec  Eccard  , 
qu’un  Roi  faifoit  graver  1 fon  nom  propre  autour 
d’une  effigie  qui  devoit  repréfenter  un  Empereur, 
ou  qu’il  joignoit  le  titre  Impérial  à fon  propre  nom, 
pour  que  ce  titre  fût  relatif  au  nom  de  l’Empereur 
fon  maître?  Comment  pourroit  on  exeufer  un  pa- 
reil manque  de  refpedt  dans  des  officiers  de  l’Empi- 
re , qui  reçoivent  cependant  des  loüangcs  comme 
remplis  d’égards  & très-fidéles  ? N’eft-ce  pas  une  re- 
marque plaifante  d’Eccard  , que  l’effigie  de  Théo- 
debert  fur  le  fol  d’or , qui  a pour  légende  Dominus 

nefler 


*•  ***  • 

1.  Sic  apud  Cangium,  ut  altos  ment , & fini  marquer  * ctfujtt  un 
hujtifmodi  numos  non  reeen-  doute , qui  en  effet  ferott  tb/urde , que 
feain,  efltgici  Juftiniani  adfcrip-  c'tft  Autour , titm  de  f effigie  de 
tum  efl  DN.  Theodabatus.  nie n , nuùs^dc  l’effigie  de  Tbéedot , 
Et  tord.  Prof.  Otig.  Jlobiburge-  que  te  nom  de  Tbeodot  ejl  éirie.  Dm 
ydufhiac.  Cette  cit  Alton  eft  fdujfe  : Congé , Diffett.  i)./v  JeimiUe. 
du  Conge  fuit  entend:  e tres-pofitire- 

f.  Effigicm 
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vofter  Thcodcbertus  vïSlor  , ne  reflemble  pas  1 à la  fi- 
gure gravée  fur  les  autres  monnoies  de  Théodebert? 
Comme  fi  dans  un  fiécle  où  les  arts  etoient  aufii 
grofliers , on  devoit  s’attendre  à trouver  beaucoup 
de  retfemblance  entre  les  têtes  du  même  Prince 
marquées  fur  des  monnoies  differentes.  Les  (latuai- 
res  de  ces  anciens  tems , mettoient  à la  main  des  (la- 
mes un  rouleau  , oùécoic  écrit  le  nom  de  celui  qui 
y étoit  rcpréfenté  : croira  t-on  que  les  monétaires 
gravaflcnt  le  nom  du  Roi  d’une  partie  des  François, 
& de  l’Empereur  d’une  partie  des  Gaules , autour  de 
la  figure  d’un  Empereur  d’Orient  ? A quoi  peut  fer- 
vir  la  remarque  d’Eccard  de  quelque  diverfité  d’or- 
nements , puifque  les  autres  médailles  qui  nous  ref- 
tent  de  Théodebert  , & fur  lefqnelles  Eccard  fe 
fonde  pour  relever  % cette  diverfité,  contiennent 
également  les  charaétéres  Impériaux,  &c  que  le  titre 
d’Augufte  y eft  joint  au  nom  de  Théodebert  ? Il  ell 
impofiible , à parler  de  bonne  foi , de  fc  refùfer  à 

l’évidence 


1.  Effigiem  vero  in  Thcode- 
berti  Regis  numo  , clic  imagini 
Juftiniani  lmpcratoris  fimilli- 
mam  confitentur  Cangius  cœte- 
rique  viri  eruditi , qui  cjus  mc- 
minerunt.  EtTheoacbcrtus  vul- 
tudiverio  admodùm  , &c  diade- 
mateexuno  unionum  fiiocord- 
tantc  in  aliis  fuis  munis  fift itur. 
Eccard.  /oc.  eit.  Il  ri (toit  jamais  venu 
dans  ta  penfée  de  juger  des  monnoies  du 
ftxiéme  fucle , par  les  traits  du  Vif  âge 
& la  rtffemblance  des  Princes  qui  j 


font  repréfentes  , préférablement  aux 
infer  iptious.  Du  Cange  ne  fe  dala>e 
pour  aucun  fentiment  fur  les  mon- 
noies de  Tbeodeie-,  t ,•  mais  par  les  bon- 
nes raifons  qu’il  expofe  , il  fait  affez. 
connaître  quel  eft  le  véritable. 

z.  Quelque  différence  de  couron- 
nes & de  diadèmes  , dans  les  monnoies 
de  Théodebert , ne  mérite  aucun  égard: 
Ne  votons-nous  pas  fur  nos  monnoies 
la  tête  de  nos  Rois , tantôt  couronnée , 
tantôt  avec  différents  ornements , & 
tantôt  entièrement  nue.  ? 

Ggggg  ' x.  Duo 
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l’évidence  qui  réfulce  de  tant  d’efpéces  differentes  , 
foit  de  monuments,  foit  de  témoignages  de  l’hiftoi- 
rc , au  fujet  de  la  qualité  Impériale  de  Clovis  & de 
fes  fuccelfeurs. 

Toutes  ces  preuves  fi  décifives  & fi  nombreufes 
ont  autorifé  Symphorien  Champier  à dire  , qu’il  y 
a deux 1 * Rois  qui  joignent  au  titre  de  Roi  de  leur  na- 
tion , celui  d’Empereur  des  Romains  ; fçavoir , le 
Roi  de  France  & le  Roi  de  Germanie. 

Le  titre  d’Empereur  n’a  pas  été  communiqué  à 
Clovis  feul.  On  en  trouve  dans  l’hiftoire  deux  au- 
tres exemples , l’un  avant  & l’autre  depuis  ce  Monar- 
que des  François,  Odenat 1 Roi  des  Palmyréniens , 
& Hérodès  fon  fils , 3 reçurent  de  l’Empereur  Gal- 
lien  le  titre  d’Empereurs  des  Romains  en  l’année  de 
I'Ere  Chrétienne  164.  pour  avoir  vaincu  les  Perfes 
en  l'année  160.  & arrêté  leurs  progrès , après  que 
les  Perfes  eurent  battu  les  légions  Romaines , & fait 
prifonnier  l’Empereur  Valerien. 

Zatus  Roi  des  Laziens  ( fitués  fur  les  bords  des 
marais  Méotides  ) vint  à Conflantinople  en  la  cin- 
quième 


i.  Duo  font  Rcgcs , qui  & 

Impcratorcs  chaînai  r : Rcx  Gal- 
lorum  , qui  & Impcrator  in  fuo 
Rcgno  & Rcx  Francise  dicitur  ; 
Rex  Romanorum , qui  fie  Rex 
Gcrmanorum  & Impcrator  di- 
citur. Sjmpbtr.  Camptg.  Pufat.  de 
Mornrih. 

1.  Odcnatum  participato  Im- 
perio  Augultum  vocavit  (Gallie- 


nus  ) , cjufque  moneram  , qui 
Pcrfaj  captos  trahcrcc  , cudi 
julfit  : quod  6c  Senacus,  & Urbs, 
& omnis  «as  gratanter  accepit. 
Trchcll.  Poil,  in  GtUitn.  dmb. 

Qui  6c  ipfc  Herodcs  , poft 
reditum  de  Perfide , cùm  pâtre 
( Odcnato  ) Imperator  cft  appel- 
Iatus.  Trtbtll.  Poil,  in  Odennt. 

t.  Juftinui, 
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quiéme  année  du  régne  de  Juftin  I.  fuccefleur  d’A- 
naftafe , & demanda  à recevoir  le  baptême.  L’Em- 
pereur d’Orient,  qui  avoir  befoindu  fecours  de  ce 
Roi  contre  les  Perfes , lui  conféra  1 le  titre  d'Empe- 
rcur,  & lui  donna  pour  ornements  Impériaux  une 
couronne  & une  robbe  blanche. 

On  voit,  par  ces  exemples,  que  lorfque  les  Em- 
pereurs avoient  befoin  de  quelque  Roi  , ce  n’éroit 
pas  un  titre  de  Maître  de  la  Milice  ou  de  Patrice 
qu’ils  lui  conféroient,  mais  le  titre  d’Etnpereur  même; 
& que  ces  titres  d’officiers  de  l’Empire  n’étoient  por- 
tés que  par  des  chefs  de  peuples  qui  étoient  dans  fa 
dépendance  , comme  Alaric  & Théodoric  , ou  par 
des  Rois  qui , réduits  aux  dernières  extrémités,  im- 
ploroicnt  ie  fecours  des  Empereurs , comme  les  Rois 
des  Bourguignons.  Clovis  vainqueur  des  Vifigoths,&: 
pofTeffeur  de  prcfque  toutes  les  Gaules , étoit  beau- 
coup plus  puiflant  que  les  Rois  de  Palmyre  ou  des 
Laziens  : & nous  avons  fait  voir  qu’Anaftafe  aïant 
beaucoup  à craindre  de  Théodoric  Roi  des  Ofthro- 
goths  & d’Italie , n’avoit  pas  un  moindre  befoin  de 

Clovis , 


1.  Juftinus,  qui  poft  Anafta- 
fium  imperavir,  ut  Lazos  ( oram 
Paludis  Mæoticx  incolentes  ) 
fibi  conciliaret.Zatum  Lazorum 
Regem  appellavit  Imperato- 
rcm.  Hæc  enirn  ex  Theophanc 
refcrt  au&or  Mifccllæ  lib.  15. 
Quinto  anno  Impcrii  Juftini , 
Zatus  Rcx  Lazorum  vcnit  By- 
zantiumad  Julîinum,  &c  roga- 


vit  eum  ut  fierct  Chriftianus , & 
ab  eo  appcllarctnr  Impcrator 
Lazorum.  Atlmperator,  gran- 
di cùm  gaudio  illo  (ù('cpro,ilIu- 
minavit  eum , & filium appclla- 
vit.  Profcdus  autem  Lazorum 
Impcrator  à Juftinoportavit  co- 
ronam  & chlamydcm  Impera- 
toriam  albam. Cotnt.  adann.  508. 
mm.  37. 


Ggggg  i) 
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Clovis , que  Gallien  d’Odenat  Sc  Juftin  de  Zatus. 

Quoique  ces  trois  exemples  de  titres  Impériaux 
aient  beaucoup  de  rcftemblance , il  s’y  trouve  ce- 
pendant quelques  diverfités  très-remarquables.  Pre- 
mièrement , Zatus  a le  titre  , fuivant  Thcophane , 
non  d’Augufte  ou  d’Empercur  des  Romains , mais 
d’Empereur  des  Laziens , comme  les  prédéccffeurs 
de  la  Czarine  ont  eu  le  titre  d’Empereurs  des  Mof- 
covites.  Secondement , il  a pour  ornement  Impé- 
rial une  chlamyde  blanche  : au  lieu  que  Clovis  a le 
titre  d’Augufte  ou  d’Empercur  des  Romains;  & que 
l’Empereur  Anaftafc  envoie  au  Monarque  François 
la  chlamyde  de  Pourpre,  telle  que  les  Empereurs 
d’Oricnt  la  portoient , pour  marque  de  leur  dignité. 

L’exemple  d’Odenat  Roi  de  Palmyre,  eft  beau- 
coup plus  approchant  de  l’ambaflàde  d’Anaftafe  a 
Clovis.  La  défaite  des  légions  par  les  Pcrfes  , & la 
captivité  de  l’Empereur  Valérien  venoit  de  jetter 
l’Empire  Romain  dans  un  grand  danger.  Gallien 
déféré , dans  ççs  circonftanccs,  le  titre  d'Augufte  ou 
d’Empereur  des  Romains  à Odcnat  vainqueur  des 
Perfes.  Il  partage  avec  lui  l’Empire,  fuivant  le  té- 
moignage de  l’hiftoire  ; mais  ce  partage  de  l’Empire 
ne  fut  qu’un  titre  ; au  lieu  que  Clovis  joignit  au  titre 
d’Augufte,  un  des  trois  Empires  Romains , dont  il 
étoit  en  polTeflion  par  fes  conquêtes  ; & qu’en  por- 
tant le  titre  d’Empereur  des  Romains , il  régnoit  en 
effet  fur  les  Romains  & fur  les  Gaulois  anciens  fujets 
de  cet  Empire.  C’cft  donc  une  vérité  trcs-folidement 
établie , que  l’Empire  Romain  des  Gaules  a etc  réuni 
à la  Monarchie  Françoife , dans  la  perfonne  de  Clo- 
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vis  , dès  l’année  508.  quatre  cents  cinquante-quatre 
ans  avant  que  l’Empire  d’Italie  ait  été  réuni  au  Roïau- 
me  Germanique  dans1  la  perfonned’Othon  le  Grand 
de  Saxe  , lorfqu’en  57  6 z.  il  fut  couronné  Empereur 
de  Rome. 

- Mais  pourrons-nous  parer  l’objection  de  Bellar- 
min , qui  prétend  que  les  droits  Impériaux  de  la  Mo- 
narchie Françoife  fe  font  éteints  avec  la  vie  de  Clo- 
vis y & qu’il  y a prefcription  plus  que  péremptoire  ; 
aucun  des  fuccelïeurs  de  Clovis  jufqu’à Charlemagne 
n’aïant  pris , dit-il,  le  titre  d’Empereur,  & perfonne 
jamais  ne  s’étant  avifé  de  les  traiter  d’Empereurs  ou 
d’Auguftes  ? Il  qualifie  même  de  menfonge  1 cette 
propofition  de  Flacius  Illyricus  , que  la  dignité  Im- 
périale a paflfé  aux  fuccefleurs  de  Clovis.  Nous  ob- 
îerverons  tours  les  ménagements  dûs  au  fçavant  Car- 
dinal -y  mais  nous  ne  pourrions,  fans  prévariquer  à la 

caufe 


' 1 . O thon  le  G r*nd  fttcccd*  en  9 3 6. 
à fin  père  Henri  iOifeleur  Roi  de 
Germanie  : mais  il  ne  fut  couronné 
Empereur  de  Rome  cjucn  9 6 1. 

2.  lllyrici  mendacium  in  câ 
fcneentia  eft;  cùm  nonvna  &: 
infignia  Çlodovcço  ab  Impera- 
torecollata  ad  porteras  ejus  per- 
tincre  contendit,  atquc  inde  ju- 
re hatreditario  ad  Carolum  per- 
Vcnifle.  Nam  cùm  port  obitum 
Clodovaâ  , nullus  omninô  ex 
Francorum  Rcgibus  Conful  aut 
Patritius , nedùm  Impcrarorôc 
Auguftus  ante  Carolum  Mag- 


num aut  fèipfs  appcl!averit,auc 
ab  âliis  fucric  appcllatus , mi- 
mm  cil  unde  Illyricus  colligcrc 
potuit  munus  illud  Clodovæi 
non  proprium  Clodovaco , fêd 
cùm  omnibus  Rcgibus  Franco- 
riim  fùilïe  commune;  Deindc 
cùm  inter  Clodovamm  Caro- 
lum trcccnti  anni  circitcr  inter- 
ccflcrint , quârationc,  quxfô, 
id  potuit  CarolfR  à Clodovæo 
hxreditariâ  fucccflione  acciporc, 
quod  intcrmedii  Regcs  nun- 
quàm habucrunt  î BelUm.lib.  t, 
de  tranjlat.  Imper . c.  9, 

( 
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caufe  que  nous  défendons, omettre  ici  cette  réflexion 
unique  , qu’il  faudroit  ,dans  des  aflertions  aufli  gra- 
ves , être  mieux  inftruit.  L’obje&ion  de  Bellarmin 
fe  réfute  par  trois  moïens  : le  premier  , qu’un  droit 
réuni  à une  couronne,  y demeure  perpétuellement  at- 
taché, tantqu’ilnefurvientaucunecaufcqui  l’en  fépa- 
re:le  fécond, que  l’Empire  des  Gaules, avec toutsfes 
droits , a paffé  fans  interruption  auxdefcendants.de 
la  race  de  Clovis,  & aux  deux  maifons  auxquelles  la 
totalité  de  ces  mêmes  droits  a été  tranfmife.  Ces 
deux  principes  fontinconteftables , & ils  pourroient 
fuftîre  , puifque  l’omiflion  du  titre  d’Empereur  ne 
feroit  pas  une  raifon  d’en  avoir  perdu  les  droits  ni 
la  dignité.  Mais  venons  au  fait  même  obje&é  par 
Bellarmin  : quoique  nos  Monarques  aient  préféré 
conftamment  le  titre  de  Rois  de  leur  nation  à celui 
d’Empereur , nous  trouvons,  depuis  Clovis  jufqu’au 
Roi , une  fuite  non  interrompue  du  tire  d’Empereur 
Du  t ni.  ou  d’Augufte.  C’eft  un  travail  fort  eftimable  de  Jean 
rT/‘!  du  Tillet  Seigneur  de  la  Bufllére , & à fon  exemple 
c\^d  “&  d’Audigier,  d’avoir  recherché  & raflemblé  plufieurs 
txceu.  det  traits  d’hifkoire , qui  juftifient  cette  pofleflion  conti- 

Rou  & ..  1 1 

Rnaum.de  nuelle. 

ï’rofffis  Nous  avons  remarqué  que  les  fucceffeurs  de  Clo- 
Fr.furt.t.  vis  ont  fait  frapper  plufieurs  monnoies  venues  jufqu  a 
nous, avec  les  mots  Dominas  Nojler  & Conob^&c  avec  le 
titre  encore  plus  décifïf  d’Augufte,  c’eft  à dire,  avec 
toutes  les  «marques  Impériales  ; que  le  globe  & le 
nimbe,  ornements  diftinétifs  des  Empereurs,  étoient 
les  ornements  ordinaires  de  nos  Rois  j que  leurs  cou- 
ronnes étoient  entièrement  femblables.  Les  monu- 
ments 
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ments  concourent  donc  avec  les  hiftoriens,à  dépo- 
ler  que  la  dignité  Impériale,  loin  d'avoir  écé  viagère 
en  la  perfonne  de  Clovis,  a écé  tranfmife  par  lui  à 
fes  fucceflêurs. 

Dans  une  charte  dç  Clotaire  î.  ce  Roi  parle  de 
Clovis  Ton  père  , de  la  même  façon  que  les  Empe- 
reurs parloient  de  leurs  prédécefleurs  : car  Clotaire  y 
donne  à Clovis  le  titre  de  ’ Divinité , qui  marque 
formellement  un  Empereur  Romain  : il  n’a  été 
porté  par  aucune  autre  puiflance.  C’étoit  une  fuite 
des  apothéofes  des  premiers  Céfars.  Les  Empereurs 
ccnfervérent  ce  titre , longtems  après  que  Conftan- 
tin  & fes  fucccficurs  eurent  embrafle  le  Chriftianif- 
me  ; & la  plupart  des  loix  répandues  dans  le  code  de 
Jultinien  , font  connoître  qu’aux  tems  des  fils  de 
Clovis,  l’ufagc  étoit  d’attribuer  la  Divinité  aux  Em- 
pereurs défunts.  Clotaire  pouvoit-il  s’exprimer  plus 
formellcmenten  Empereur  Romain, qu’en  appcllant 
fon  père  un  Monarque  de  mémoire  Divine? 

Sigebert  I.  eft  traité  1 de  Céfar  par  S.  Fortunat. 
Frédegonde  défolée  de  la  perte  de  les  fils , exhorte 
Chilpéric  I.  fon  mari , à fléchir  le  Ciel  en  foulageant 
les  peuples  , & elle  lui  reprefente  qu’il  a fuffifam- 
ment  de  richclTes  & d’ornements  * Impériaux.  Chil— 

" ' ’ dcric  II. 


I . C hlorarius  Rcx  Francomm,  *•  Sic  modo  cun&»  favcnc , Jiim prof- 
vir  illuflris.  . . . Igitur  nocum  fit  peruatc  fupcroâ , 
omnibus  cpioniam  il  eue  Divx  RegiaûtGueoproHcitauU  jugo. 
mémo  ri  % genitor  nofter  Cio-  Ftrtxiuu.  Cerm.hh.  «. 

doveus  &c.  Recueil  de  Vertu  à , 

/».  JJ. 


j.  Eccc  jam  pccdimus  filios , 
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dèric  II.  eft  qualifie  Empereur *  1 de  la  terre  Romaine  • 
& Françoife  , dans  la  vie  de  fainte  Odilie.  L’auteur 
de  la  vie  de  S.  Berchaire,  parlant  de  S.  Nivard , 
joint  au  terme  d’Empire  celui  de  'Monde  François, 
à la  maniéré  des  Romains , qui  exprimoient  par  le 
Monde  l'étendue  de  leurs  Provinces.  Dans  la  vie  de 
fainte  Bcuvc , Sigebert  fon  père J eft  dit  de  la  très- 
noble  mdïfon  des  Céfars.  Je  fçais  que  Baillet  a regardé  - 
comme  un  anachronifme  infoutenable , de  donner 

pour 


' * % 
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ccçc  jam  eos  lachrymx  Paupe-  Aug.  Gentis  Habsburg.  Ub.  i.  c,  iS. 
rum  , lamenta  Viauarum  , fuf-  Marsl’exprejfiondu légendaire ejl fort 
piria  Orphanorum  interimunc  ; jujlc  cejl  que  depuis  que  C/oxiseut  été  ' 
nec  fpes  remancr  cui  aliquid  con-  reconnu  Conful perpétuel  & Augufte , 
gregemiis.  Nunquid  non  exun-  t'cjl  a dire.  Empereur  des  Gaules  pur 
dabant  promptuaria  vîno?  N*m-  Anajiafe  Empereur  d'orient  , tes 
quid  non  horrea  rcplcbantur  Gaulois  & tes  Romains  donnaient  1er 
frumento  ? Nunquid  non  crant  titres  d’ Empereurs  & i Augufte  s à 
thefauri  referti  auro  , argento  , fes  fucceffeurs  , & tes  François  con- 
lapidibus  pretiofis  , moiïilibus  , tiuuoicnt  de  donner  le  titre  de  Rois  i 
v'cï  reliquis  imperialibus  orna-  testes  Monarques. 
mentis?  Greg.  Tur.  lib.  j.v.  55.  ' z.  Francorum Imperium Rege 
1.  Tctnpofibus  Cbildcrict  lm-  ChildcficofcliciCïïmc  difporiCn- 
peratoris  Romans  &:  Francicac  tc,viro  quidem  rebus  bcllicispo- 
terrx  &c.  Ex  vitâ /oncle  Odilu  xir-  tentiffimo.circà  Eccldiarum  au- 
g!uis,ap.  Apdr.  iuChefn.  t.  t.p.  674.  tem  Dei  cul  tu  m devoriffimo  , : 
Après  ces  mots,  AuÙot  vitcefancl*  Beatus  Ponrifex  Nivardus  fâne- 
Odilis  à Mabillonto  editus  : titatis  ac  rcligionis  magmtudinc, 
Temporibus  Hilderid  Impcra-  toto  Francorum  orbelàmofifli-. 
toris,  F.ccard  ajoute  cetteparentbéfe,  mus.  Ap.  Sur.  1 6.  Oclob. 

( Regis  dicere  debebat.  ) Etcatd.  5.  Extiritenim  à Rege  Sige- 
Ortg.  H aliburgo-AuJiriac.  ltb.i.c.$.  berto  pâtre  progenita  , qui  mie 
L e P.  Hengott , dans  U rie  de  cette  nobiliflitnormn  oriundus  Gefâ- 
fainte  qu'il  a fait  imprimer  , fatt  la  rum  profapüL  Hefchen.  & Pape - 
même  correction  : Hilderid  lmpc-  brotb.  ad  14.  ApriL 
ratoris  ( Regis.  jr  G entai,  d'tplom.  \ ; : 

I.  Etiàm 
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pour  père  à Ste  Beuve  le  Roi  Sigeberr  III.  plus  jeune 
que  cette  fainte.  Mais  il  nous  fuffit  ici  que  ce  légen- 
daire , qui  écrivoit  fous  les  régnes  des  Mérovin- 
giens , ait  appelle  cette  maifon  , la  très-noble  race 
des  Céfars.  L'ancien  auteur  de  cette  vie  a engagé  * 
Flodoard  dans  la  même  erreur , fi  c’en  eft  une , de 
dire  fainte  Beuve  fille  du  Roi  Sigeberr. 

Nous  avons  donc  la  preuve  complette  , que  les 
Rois  defeendants  de  Clovis  furent  qualifiés  Céfars  , 
Empereurs  & Auguftes , en  même  tems  que  Rois 
des  François.  Ils  créoient  des  Patrices  de  même  que 
dans  l’Empire  Romain.  L’hiftoire  eft  remplie  de  té- 
moignages qui  concernent  ces  Officiers  ; & Mar- 
culfc  que  nous  avons  cité , a donné  la  formule  des 
provifionsqui  leur  étoient  expédiées. 

Nous  trouverons  la  même  évidence  à 1 egard  de 
la  fécondé  race.  Pépin  le  Bref  père  de  Charlema- 
gne , a le  titre  d'Empereur  dans  une  charte  * de 
l’Abbaïe  de  Flavigny  , par  laquelle  Gundrad  Prêtre 
donne  à ManalTes  Abbe  de  ce  Monaftére , les  biens  • 
qui  y font  mentionnés , l'onzième  Juin  de  la  dix- 
feptiéme  année  de  l’Empereur  Pépin , revenant 
à l’année  768.  en  laquelle  ce  Roi , le  premier 
de  la  famille  Carlienne  j mourut  le  14.  Septembre. 

Et 

1.  Etiàm  à Flodoardo  dicittir  i.  Anno  dccimo  fèptimo  Pi- 
filiaRegû  Sigeberci;&  in  lectio-  pini  Impcracoris , tertio  Idus 
nibus  breviarii  Rcmenfis , à Si-  Junii.  Cette  cbdue  a été  publiée  par 
geberto  Rege  Metenfi  in  filiam  Philippe  Labbe uu  terne  i.  défit  r.ou~ 
adoptata.  ^mot.  ad  ritam  fonda  relie  btbhothcque  , in  fol.  p.  170. 
Bora. , dp.  eofid. 

Hhhhh  1.  Si 
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Et  fi  l’on  objeétoit  ce  que  nous  avons  obfervé  ail- 
leurs , que  le  même  Roi  eut  la  qualité  de  Patrice  , 
comme  Charles  Martel  Ton  père  & Charlemagne 
ion  fils,  il  nous  feroit  facile  de  répondre  que  la  qua- 
lité d’Empereur  des  Gaules  n’avoit  rien  d’incompa- 
tible avec  celle  de  Patrice  de  l’Empire  d’Italie  , dans 
un  rems  où  le  Patrice  étoit  réellement  le  chef  de  cet 
Empire , n’y  aïant  eu  depuis  près  de  trois  cents  ans 
aucun  Empereur  d’Italie. 

M.  Jujlel , dit  Aubery  , ma  fait  voir  une  médaille 
ou  fceau  du  Roi  Pépin  , ou  efl  écrit  a l'entour  , Pipi  nus 
Imperator.  Il  devait  le  faire  graver  avec  les  autres,  dans 
le  traité  fort  curieux  qu'il  faifoit  état  de  donner  bientôt  au 
public.  Eccard  voudroit  rendre  ce  fceau  fufpe&  d’a- 
voir été  contrefait, parce  que  le  titre  qui  en  eft  fceile 
efl:  daté  de  Mayence  l’an  1 4.  du  régne  de  Pépin,  auquel 
tems,  dit  Eccard,  ce  Roi  n étoit  pas  a Mayence:  comme  fi 
Eccard  pouvoit  fuivre  exa&ement  toutes  les  marches 
de  l’ancien  Roi , ou  que  l’officier  qui  gardoit  le  fceau 
de  Pépin, n’eût  pas  dû  fccller  ce  titre  en  fon  abfence. 

Dans  un  privilège  accordé  par  les  Evêques  de 
France  aflemblés  en  8 y y.  Charles  le  Chauve  1 a le 
titre  d’Augufle,  vingt  ans  avant  que  d’être  Empereur . 
de  Rome. 

Loüis 


1.  Vocationc  magni  atqne  que  le  titre  d'jiugujie  ou  £ Empereur, 
Orthodoxi  Regis  fereniffimi  Ka-  & celui  de  Roi , c'eft  à dire  , de 
roli , anno  incarnationis  Domi-  R ci  des  François , étoient  alors  fynt- 
ni  8 5 j.  indi&ione  prima  , regni  trimes.  Eccard.  Prxfat.  Ong.  Habs~ 
autem  mcmoraii  Augufti  16.  burgo-Aujhiac. 

Sur  quoi  Eccard  eji  obligé  d’avouer 
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Louis  le  Bègue , qui  n’a  jamais  régné  à Rome  ni 
en  Germanie , cft  qualifié  Empereur  dans  l’ancien 
auteur  1 de  la  vie  de  S.  Théodard  Archevêque  de 
Narbonne  , tirée  des  archives  du  Cartulaire  de 
S.  Etienne  de  Touloufe.  Une  charte  de  Cluny  , da- 
tée de  l’an  4.  du  régne  de  Loüis  d’Outremer  , reve- 
nant à l’an  p 3 9.  de  l’Ere  Chrétienne , donne  à ce 
Roi  de  France  1 * le  titre  d’Augufte. 

Jerome'  Zurita  a publie  dans  Tes  annales  d’Arra- 
gon  , la  donation  de  la  ville  de  Colioure  faite  par 
Lothaire  Roi  de  France , & par  Louis  V.  fon  fils , 
aflocié  au  thrône  dès  l’année  97p.  à Geofroy  Comte 
de  Barcelone  & Marquis  d’Efpagne.  L’aéte  eft  daté  * 
du  7.  Juin  981.  de  la  vingt-feptiéme  année  du  ré- 
gne de  Lothaire  Sérénifïîme  Augufte , & de  la  troi- 
fiéme  du  régne  de  Loüis. 

Gerbert,qui  a été  Pape  fous  le  nom  deSylveftrelI. 
dit  dans 4 S. l’épitaphe  de  Lothaire  Roi  de  France,  que 

ce 


1 . Si  quidem  co  tempore , Ju- 

dxi  prxdidx  civitatis  adierunt 

Karolomannum  Francorum  Rc- 
gem  , filium  Ludovici  Impcra- 

roris , & quefti  furie  &c.  Vit* 

S.  Tbeodeberti , c.  1 . 4p.  Henfchen. 
& Papebroch.  ad  diern  \ . Mail. 

i.  Cette  (bar te , tirée  du  cartulaire 
de  Cluny  de  la  bibliothèque  de  Tbou  , 
contient  la  confirmation  des  privilèges 
de  cette  Abbate  , à la  prière  de  Hu- 
gues le  Noir  Marquis  de  Bourgogne. 
Elle  commence  par  ces  mots  : Ludo- 
vicus  pacifiais  Auguftus  , & 
invjdtis  gracia  Dci  Rcx.  Cette 
chatte  efi  inférée  dans  le  mélange  cu- 


rieux de  Labbe , ch.  i o. 

5.  Datum  Lauduni  urbe  Re- 
giâ  , anno  lncarnationis  Domi- 
niex  9Si.Indid.  9.  fepeimo  idus 
Junii , régnante  Domino  Lotha- 
rio  AuguliofcrcnifiiniCjanno  17. 
Ludovico  adolcfcente  egregio 
régnante  anno  tertio. 

4.  Cujus  ad  obfcquium  coïcrc  Duces , 
bonus  omnis 

Qucm  coluit , fatc  Oefaribus , monu- 
ments doloris 

Ctcfar  Lothari  pnetendis  luce  ferenâ 
Terrifier  Marris  quod  cras  confpcctus  in 
aftro. 

Andr.  du  Chefn.  t.  1.  p.  61 8.  & 807, 

Hhhhh  ij  1.  In 
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ce  Monarque  étoit  forti  d’une  race  de  Céfars,  & il 
lui  donne  le  même  titre  deCcfar  à lui-même.  Glabcr 
Raoul  marque  cju’en  Lothaire  & Loüisfinit  leur 1 race 
Roïale  ou  Impériale.  Ces  titres  de  la  fécondé  race 
fervent  à prouver  ces  deux  faits  ; le  i . que  les  Rois  de 
France  n’ont  jamais  difeontinué  de  porter  le  titre 
d’Empereur;lez.qu’ilsprenoientcetirredanslemême 
tems  qu’une  autre  branche  de  la  maifonCarliennete- 
noit  l’Empire  de  Rome  & d’Italie.  Ce  titre  n’étoit  point 
attaché  à la  nailfance  des  defeendants  de  Charlema- 
gne , mais  à la  couronne  des  fuccefTeurs  de  Clovis. 
Le  Pape  Etienne  VII.  dans  une  bulle  adreflee  à Silva 
Archevêque  de  Tarragone,  donne  à Eude  Roi  de 
France  la  qualité  1 de  très-glorieux  & Catholique  Em- 
pereur , 


i.Inhis  igitur  dtiobus  Ré- 
gale (eu  Impériale  illorum  ge- 
nus  regnandi  fincm  acccpit.  G la- 
btr  Rodulfus , lit.  1. 1.  j.  » 

a.  Privilcgium  de  Arcliiepif- 
copatu  de  Terraconâ.  Stcplianus 

fervus  fervorum  Dci No- 

veris , Silva  frater,  qnod  ex  prar- 
cepto  gloriofiflimi  & Catholici 
Impcratoris  Odonis  nuper  vene- 
rim  Trccas.  Labb.  nova  bibhoth. 
mftor.  t.  i . in  fol.  p.  8oî.  On  a Met- 
te qu'Eudeavoit  reconnuquelqut  fupé- 
t tonte  dam  Arnoul  Roi  de  Germante: 
mats  le  paffage  fur  lequel  cette  préten- 
tion eji  fondée  , s'explique  précifé- 
retent  d'un  refptcl  rendu  a la  rate  de 
Charlemagne.  Il  refi parle  d' Eude  Roi 
de  France, de  B érenger  R oi  dé  une  partie 
de  r halte,  de  Rodo/fe  Roi  de  ta  Bour- 
gogne Trans;urane , & de  Oui  Roi 


£ une  autre  partie  de  f Italie.  Cœtcri 
quoque  quatuor  Regcs  fidclira- 
tem  & obedientiani  Earnulfo  , 
fiait  dignum  crac , promiferunt. 
Nullus  cnim  illorum  quatuor 
Rcguin  hxreditarius  illius  Rcgni 
erat  in  patemâ  parte  nifi  Earnulf 
loin  s.  Ex  vit  a A/ftedi  Angl.num 
Saxor.um  Régit,  quant  Affetus  Me- 
nerenjis  dtfcripfit.  L’autorité  de  cet 
éct  iv.tin  e fi  peu  cor.fidei  able.  D’ ai  Heurt 
les  égards  marques  a la  maifort  Car- 
henr.t , qui  aveu  alors poffedé  pendant 
cent  ans  les  deux  Empires  d’occident, 
ne  décident  en  aucune  maniéré  de  la 
prérogative  des  contenues.  Trente  ans 
après , Henri  l’Oifeltur  Rot  de  Ger- 
manie , avoir  la  meme  déférence  pour 
Charles  te  Simple  Roi  de  France  ; & 
quelques  hif  orient  ont  écrit  qu’ Henri 
étoit  vafalde  Charles. 

i.  Synodus 
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percur  par  le  commandement  duquel  il  étoit  'venu , dit-il , 
a Troie  s. 

Paffons  à la  troifiéme  race  , & examinons  fî  le 
titre  d’Empereur  des  Romains , reüni  à la  couronne 
de  France  en  la  perfonne  de  Clovis , &c  dont  nous 
avons  trouvé  la  pofleflîon  continuée  dans  la  pre- 
mière 8c  dans  la  fécondé  race  , fi  ce  titre  dis-je , a 
été  porté  par  les  Rois  de  la  troifiéme. 

Hugues Capet  fe  trouve  qualifié  Augufte  dans  les 
aétes  du  concile  tenu  l’an  991.  à S.  Bafle  près  de 
Reims , fuivant  qn’il  a été  rapporté  1 par  le  Cardinal 
Baronius  fur  un  ancien  manuferit.  Le  Roi  Ro- 
bert II.  fon  fils  prend  le  titre  Impérial  de  toujours 
slugufle  , dans  une  charte  1 expédiée  pour  l’Ab- 
baïe  de  S.  Denis , pendant  la  tenue  du  concile  de 
Chelles.  La  Reine  Adélaïde  femme  de  Hugues 
Capet,  8c  mère  de  Robert  IL  efl  appellée  Impéra- 
trice dans  le  poeme  * d’Adalbérôn  contemporain  : 
8c  Gerbert  Archevêque  de  Reims , donne  4 le  titre 
de  toujours  Augulte  à cette  même  Reine. 

Glaber 


t . Synodus  Gallicane  ccclcfix 
habita  Durocorti  Rhcmorum 
iub  Hugonc  Atigullo&  Robcr- 
to  Francorum  Rcge , cùm  apo- 
logià  ciuldcm  fynodi  feripta  x 
Gerbcrto  , tùm  quidem  Archic- 
pifeopo  Rhemenl» , poftcà  Ro- 
mano  Pomificc  , ex  vctnrto  Co- 
dicc  Miriacenfis  quondam  ino- 
nailcrii.  Baron,  ad  ann.  i. 

2.  Robert» s divioâ  ordinante 
démenti.!  Rcx  Francorum  1cm- 


per  Augulhis.  Antiq.  & redit' ch. 
de  l' dilate  de  S.  Denis,  fie.  } . p.  8;  -. 
On  ne  peu!  mieux  exprimer  que  dans 
cene  ibate  la  réunion  des  tin  es  de 
Roi  des  François  O d'Empeur  des 
Romains. 

3.  I.ac  tibi  fugenti  dac  nutrix  indupc- 
ratrix. 

Adalitr.  carm.  v.  8. 

4.  Dominât  & gloriofx  Adc- 
laïdi  Kcginx  femper  Auguilx. 
Ggileit.  epijl.  1 5 9. 


1.  Cùm 
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Glaber  Raoul  , au  fujet  du  traité  d’alliance  con- 
clu entre  le  Roi  Robert  II.  & l’Empereur  Henri  II. 
rapporte  1 que  ces  deux  Monarques  s’étant  rendus 
fur  la  Meufe,  qui  fervoit  de  borne  à leurs  états,  ceux 
qui  les  fuivoient  de  part  & d’autre , témoignoient 
beaucoup  d’inquiétude  fur  la  démarche  de  celui  des 
deux  Souverains  qui  pafîeroit  la  Meufele  premier, 
& fcmbleroic  fe  transporter  au-delà  du  fleuve , pour 
obtenir  du  fecours  & de  l’aiTiftance  : qu’il  feroit  plus 
à propos  que  les  deux  Rois  s’aboucha  (lent  dans  un 
batteau  au  milieu  du  fleuve.  Mais  Robert  & Henri 
aïant  également  dans  lapenfée  la  maxime  de  l'Evan- 
gile,qu’on  doitd’autantpluss’humilicr qu’on  fe  trou- 
ve plus  élevé,  chacun  d’eux  forma  le  delfein  de  préve- 
nir par  le  trajet  de  la  Meufe,le  Monarque  quiétoit  fur 
la  rive  oppofée  : Henri  fut  le  plus  diligent , & vint 
le  premier  trouver  Robert,. qui  lui  rendit  fa  vifite  le 
lendemain. 

Helgaud  hiftorien  de  Robert  II.  fait  remarquer 
jufqu’où  un  ‘ fi  grand  Empereur  a porré  l’humilité , 
& le  mépris  des  grandeurs  humaines. 

Hugues 


t.  Cùm  aliquandô  ad  invi- 
ccm  colloqucndum  fupcr  Mo- 
fam  fluvium  qui  limes  cil  utriul- 
que  regni  convcniflcnr , pluref- 
que  ex  ambabus  partibus  mu- 
litarcnt  indecens  elfe  ut  quis  eo- 
ru  m , tan toru  m Icili cet  R egu m , fe- 
mer  humiliarct,  qtiali  in  alrerius 
tranfirct  atixilium  ; hoc  etiàm 
fore  potiflin.um  uc  in  fluminis 


medio  navibus  portarentur  fi- 
mul  loqtiuturi  : fed  viri  eruditif- 
(imi  illud  uterque  in  mente  ha- 
bens  , quanto  magnai  es , humilia 
te  in  omnibus  ; primo  namque 
manc  furgens  Impcrator  tranfiic 
cùm  paucis  ad  Rcgcm  Franco- 
rum.  GUb.  Kedu/f.lib.  ç.r.  a. 

î.  H.rc  idcircô  diximus  tic 
cognolunt  omnes  quis  in  tanto 
Francoruru 
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Hugues  Capet  & Robert  II.  font  reprefentes  fur  Dommiey 

j,  . * * i AJfertor 

d anciens  monuments  contemporains,  tenant  en  la  gæchs, 
main  gauche  le  globe  Impérial  : & Philippe  I.  tenant  “* 
en  la  main  droite  une  épee , & en  la  gauche  un  glo- 
be furmonté  d’une  croix , tel  que  le  premier  globe 
que  Jultinien  s’attribua. 

Nous  partons  plufieurs  chartes  de  nos  Rois , & 
une  cntr’autres  de  Philippe  I.  de  l’an  1083.  où  les 
dates  font  exprimées , non  par  les  années  du  régne, 
mais  de  l’Empire.  En  l’Abbaie  S.  Bcnvme  de  Dijon  R' cuti  1 dit 

..  , * • l />  0 J I / Rcis,au  ch. 

dit  du  Tillet , y a autre  titre  de  Lan  1118.  auquel  le  dts  titres , 
Roi  Loïùs  le  Gros  s'intitule  Empereur  Auguflc  de  France.  g^”x‘aun. 
Le  femblable  fait  le  Roi  Louis  le  Jeune  au  privilège  qu'il  &c' 
donne  a l’Evêque  de  Maguelone  ( qui  ejl  Montpellier  ) 
étant  audit  thréfor y daté  du  9.  Février  de  l’an  1 1 5 j. 

Aujfiy  ejl  le  ferment  fait  des  Prieur  & Commun  S.  An- 
tonin  de  Languedoc  au  Roi  Louis  VIII . ouqucl  ils  l’appel- 
lent toujours  Augujle.  Y en  a infinis  autres  ju fl i fiant 1 ce 
fécond  titre  , qui  nef  pas  plus  éminent  que  celui  de  Roi , 
lequel  fonne  meilleur  & plus  doux.  L’Abbé  Suger  nom- 
me x Louis  le  Gros  Empereur. 


Rigord 


Francorum  Impcratore , trmndi 
fticrit  dclpcdus , qui  humiliratc 
fandâ  cœlomm  poflcdit  Régna. 
Ilelgald.  e fit  cm.  vite  Robcrti  , dp. 
Franc,  du  Che/ii.  t.  4.  />.  67. 

1.  Du  TtUct  entend  far  ce  fécond 
titre,  celui  d' Empereur  ; car  il  aveit 
dit  plus  haut  : L’autre  t irre  que  les 
Roi  tk  Roiaume  de  France  ont. 


eftd’Empcreur&:  Empir<?,  pour 
en  ulcr  s’ils  vouloicnc , comme 
celui  de  Rome , & a été  fait  en 
celui  de  Grèce  auparavant  là 
chute. 

1.  L’slbbé  Suger,  apres  avoir  rap- 
porté que  Lents  le  (Jros  fit  couronner 
[on  fils  Louis  le  Jeune  par  le  Pape 
Innocent  II.au  comité  de  Reims  en 


R if  or  J.  in 
promu. 


Mitera} , 
Mkrij.chr  o- 
nul.  à la  jin 
du  ri  fi.  de 
Fhshppell. 
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Rigord  donne  également  le  titre  de  Rois  &d’Em- 
pereurs  1 aux  Monarques  de  la  France  : il  appelle  * 
Philippe  II.  toujours  Augufte  ; en  quoi  il  rend  ce 
titre  conforme  à celui  que  les  Empereurs  portoient. 
Il  regarde  aufli  le  même  titre  comme  un  furnom  , 
dont  il  attribue  la  caufe  à ce  que  Philippe  avoic 
reculé  les  bornes  du  Roïaume  , ainfi  qu’on  avoir 
appelle  les  Céfars  Auguftes , parce  qu’ils  avoient  * 
augmenté  la  République.  Mézerayeft  tombé  dans 
une  faute  grofliére  & dans  un  anachronifme , en 
difant  qu’on  donna  a Philippe  II.  le  nom  de  Conqué- 
rant , que  Paul  Emyle  a rendu  par  le  mot  Auguftus, 
£>r  qui  a femblé  fi  beau  à tout  s ceux  qui  ont  écrit  depuis, 
qu’ils  l’ont  retenu  & ont  prefqu  oublié  l'autre.  C’eft  û peu 
une  tradu&ion  faite  par  Paul  Emyle , qu’outre  Ri- 

* gord 


1151.  après  U mort  de  Philippe  fort 
fils  aine , ajoute  : Cumque  Pater 
vivi  gaudio  , defundi  dolorcin 
allcvans  Parifium  rediret , Do- 
minus  Papa  , (bltuo  concilio  , 
Antiliodoro  cJcgic  demorari. 
Opportunicatem  verô  repat  rian- 
di  nancilcem , de  Imperatoris 
Ludovici  comitatu  , ( quià  cum 
in  maflu  forti  Romam  perdu- 
cere  , & Petrum  Lconis  depo- 
ncrc  fpoponderat  ) &c.  Sugcr. 
AU>.  de  ut  à Ludov.  Grojf. 

1 . Les  Religieux  de  S.  Denis  deman- 
dant a Philippe  Augufie  la  permtfiion 
d'élite  un  Abbé,  Rigord  l'htfiorien  de 
ce  Roi  dit  : Rcx  ver 6 de  confuctâ 
benignitate , fine  mord  libcram 


liccntiam  eligendi  ci  s conceffit , 
rogans  fllos  & bcnigniflïmc  dc- 
prccans,  quatcnùs  intuiru  Dci . 
8c  honore  ipfius  Regis , finedif- 
fêntionc  & difcordi.i  utilcm  per- 
fônam  &:  honeftam  & bonis  mo- 
ribus  approbatam  in  tàm  celebri 
Ecclclîâ  , qux  corona  Regni 
Francorum  cft , & regum  leu 
Imperatorum  fcpaitura,  eliganr, 
Rigord.  de ge fi.  Phi/.  Atsg.  in  6.  amt. 

1.  Screniffimo  &r  amantiiïimo 
Domino  fùo  Ludovico  Dci  gra* 
tiâ  Philippi  Régis  Francorum 
femper  Augufti  filio, 

j . Rigord  dérire  Augufte  du  rerbo 
Augco. 

i.  Nobiliffimo 
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gord  hiftoriçn  contemporain  , qui  emploie  ce  ter- 
me , Nangis  fort  voifin  du  même  tems , commen- 
ce 1 la  vie  de  S.  Loiiis  par  la  même  qualité  qu’il  don- 
ne à Philippe  II.  fon  aïeul. 

Laonic  Chalcondvle  êcrivoit  du  tems  de  Char-  Ph1k-?ui' 
les  VII.  & de  Loiiis  XI.  que  les  François  qui  furpaf-  ». 
foient  les  autres  nations  Occidentales^s’attribuoient 
la  fuccdhon  de  l’Empire  Romain. 

Peu  de  tems  après , nos  Rois  joignirent  les  droits 
de  l’Empire  d’Orient  à leur  longue  poflTefïion  de 
l’Empire  Romain  des  Gaules;  André  Palèologue  fils  suVoL& 
de  Thomas  Palèologue  Defpote  de  la  Morce  , frère  sTJtj!* 
de  Conftantin  dernier  Empereur  de  Conftantino- 
pie  &de  Trèbyzonde  , aïant  cédé  les  droits  de  ces 
deux  Empires  à Charles  VIII.  & à fes  fuccefTeurS  ch. ’4. 
Rois  de  France.  L’aéte  en  efl:  confervé  en  original  à 
Rome,  dans  les  archives  du  Capitole.  En  confé- 
quence  de  cette  celïion , Charles  VIII.  fe  propofoit 
d’attaquer  les  Turcs  après  la  conquête  du  Roïaume 
de  Naples.  Le  n.  Mai  145*5.  il  fit  fon  entrée  1 à 

Naples , 


1.  Nobiliflîmo  atquc  ftrcmiif- 
fimo  Rcgi  Francia:  Ludovico  fi- 
lio  illuftriffimi  Philippi  Augufti 
Regis  Francorum , qui  Norman- 
niam  fubjugavit , apud  Mont- 
pcncier  in  Arvemia,  in  reditu 
de  terra  Albigcnfium  dcflin&o , 
Ludovicus  ejus  filius  qui  non- 
dùm  ætatis  fûæ  annum  duoder 
cimum  attigerat,  Regni  Franco- 
rum  faftigiumcft  adeptus.  Rigord 


viveit  environ  300.  ans , & Nangis 
plus  de  ioo.  ans  avant  Paul  Emjlc. 

1.  Pour  monument  de  cette  entrée 
folemnelle  , il  fut  frappé  une  médaille 
où  Charles  VIII.  efl  reprefenté  à 
cheval  , tenant  un  gicle  dans  U 
main  droite  & unfeeptre  dans  la  gau- 
che \ pour  légende  t Carolo  Impe- 
ratori  Oricntis , viclori  femper 
Atigufto:  & dans  I exergue  , Par- 
thenopolis.  Méz.er.  a la  fin  du  ré - 
Iiiii  gne 


Chrcnii ]•  de 
J ra;i  4 nV ti- 
lt t E vt  q.  de 
Meaux. 
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Naples , comme  Roi  de  France,  de  Sicile,  & de 
Jérufalem  ; &c  comme  Empereur  de  Conftantino- 
ple,  revécu  d’habits  Impériaux  , tenant  le  globe  en 
fa  main  droite  , & le  fceptre  en  la  gauche  , comme 
Monarque  & Souverain  de  l’Orient.  Le  Pape  dé- 
clara Charles  VIII.  Empereur  de  Conftantinople. 

Mais  pour  revenir  a l’Empire  Romain  des  Gau- 
les , Henri  le  Grand , dans  l’imcription  appolce  au 
pié  d’eftal  de  fa  ftatuë  équeftre  par  les  ordres  de 
Loiiis  XIII.  en  1 63  5.  elt  qualifié  Empereur  des  Gau- 
les r titre  correfpondant  à l’ambafïade  par  laquelle 
l’Empereur  Anaftafe  a folemnellement  reconnu  la 
qualité  Impériale  dans  les  Monarques  François  , & 
à cette  portion  de  l’Empire  Romain , qui  feule 
écoit  un  Empire  féparé.  Dans  l’infcription  du  pié 
d’cftal  de  la  ftatuë  équeftre  de  Loiiis  XIII.  le  titre  de 
toujours  Augujle  eft  donné  à ce  -Roi  : Triumpbatori 


gue  de  Charles  VIII.  Ce  même  biflo- 
ritn  marque  la  fraïeur  de  Raaz.eth 
Sultan  des  Turcs  , qui  ajfembla  a 
Conflantinople  toutes  je  s fortes , & ft 
retira  a Andrinople  , abandonnant 
tes  Provinces  de  l’Europe.  J, a date  de 
P entrée  de  Charles  l'I II.  à Naples 
va  ie  chez,  les  auteurs.  Elle  ne  fl  pas 
marquée  fur  la  médaillé.  Commines 
qui  et  ou  alors  a Venife  Ambaffadeur , 
met  cette  entrée  en  1494.  Commin. 
liv.  7.  eh.  14.  Mixte  as  date  I arri- 
vée de  Charles  VIII.  a Naples  du 
11.  F étrier  149).  & Centrée  fo- 
le  nu.  elle  du  ü.  AI  ai  fuiront.  Le 


P.  Daniel  cite  la  Vigne  dans  le  Jour- 
nal de  Charles  VIII.  & place  t ar- 
rivée de  te  Rot  a Naples  le  Dimanche 
1 1.  Février  149  le  cérémonial de 

fon  entrée  U 1 1.  Alors  fuie  ont.  Le  P. 
Daniels’ é/oignetrèi-fortde  la  véritable 
application  de  cette  pompe  , lorfqutl 
dit  que  Charles  VIII-  portoit  à la 
main  droite  une  pomme  d'or  & 
un  fceptre  a la  gauche  ; orne- 
ments qui  firent  foupçonner  à 
l'Empereur  qu’il  penfoir  à lui 
enlever  la  dignité  Impériale. 
Le  P.  Daniel , ami.  149  j. 

1.  Elle 
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Jcmper  Augujîo.  Une  exprefiion  que  la  flatterie  de 
ces  derniers  ficelés  a rendu  trop  vague,  pour  en  tirer 
aucun  avantage  en  toute  autre  occafion  , marque 
ici  une  continuation  du  titre  Impérial  d’Augufte 
porté  par  nos  Rois  depuis  Clovis , dans  touts  les  fié- 
clés  & dans  touts  les  tems , où  ce  terme  étoit  réfervé 
à la  feule  expreffion  de  la  dignité  Impériale. 

Dans  une  des 1 inferiptions  pour  le  Caroufel  des 
Thuilleries  en  \66i.  le  titre  d’Empereur  des  Gaules 
efl:  renouvellé  à Loüis  XIV.  A l’exemple  de  fes  au- 
guftes  prédécefleurs , le  Roi  a pris , en  quelques 
occafions,  le  titre  & le  globe  Impérial.  C’eift  ainfi 
que  la  fuite  des  Empereurs  des  Gaules  fe  trouve  con- 
firmée & non  interrompue  depuis  i6yi.  ans,  à 
commencer  du  ferment  que  les  légions  Romaines 
prêtèrent  à l’Empire  des  Gaules  en  l’année  69.  de 
l’Ere  Chrétienne,  fuivant  le  rapport  de  Tacite;  ou 
depuis  1481.  ans,  à compter  du  commencement 
du  régne  de  Caflius  Latienus  Pofthumus  Empereur 
des  Gaules  en  1 6 o . ou  depuis  1133.  ans , à prendre 
pour  époque  l’ambaflade  par  laquelle  l’Empereur 
Anaftafe  reconnut  folemnellement  Clovis  Empe- 
reur des  Romains  dans  les  Gaules  en  508. 

Eccard  a entrepris  de  réfuter  fommairement  l’Ab- 
bé de  Camps  , qui  avoit  foutenu  après  du  Tillet, 
Flacius  Illyricus,  Audigicr  &c.  le  fentiment  que  nous 

venons 


1.  Elle  commence  par  ces  mots  : XIV.  felicitati  nationum  datus  , 
Viclricibus  armis  Lodoïci  <5al-  Regum  dccus  &c. 
liarum  Imperatoris.  Ludovicus 

Iiiii  i> 


Vruf.  orig. 
Habsburgo- 
Aufirtac. 


8o6  Antiquités  de  la  Nation 
venons  d’établir,  de  la  réunion  de  l’Empire  Romain 
des  Gaules  à la  couronne  de  France  depuis  l’annce 
yo8.  Eccard  ne  nomme  pas  l’ouvrage  qu’il  tâche  de 
réfuter.  Apparemment  il  avoit  eu  communication 
des  manuferits  de  l’Abbé  de  Camps , qui  en  a laide 
un  très- grand  nombre  , comme  on  peut  le  voir  dans 
la  bibliothèque  Françoife  du  P.  le  Long.  Les  objec- 
tions d’Eccard  n’affoibliffant  aucune  des  preuves  que 
nous  avons  expliquées , nous  n’y  ferons  ici  aucune 
reponfe. 

Pour  peu  qu'on  examine  les  motifs  qui  dévoient 
déterminer  Clovis  à conferver  le  titre  de  Roi  de  fa 
nation  préférablement  à celui  d’Empereur  des  Ro- 
mains , on  ne  fera  pas  furpris  de  ce  qu’en  même 
tems  que  les  droirs  de  l’Empire  ont  demeuré  rétinis 
à la  couronne  de  France,  le  titre  de  Roi  y a toujours 
prévalu  â celui  d’Empereur.  Le  véritable  intérêt  de 
Clovis  étoit  de  fe  fervir  de  l’autorité  Impériale  8c 
Confulaire  , pour  accoutumer  les  Gaulois  8c  les 
Romains  fes  fujets  à une  nouvelle  domination  : mais 
c’eût  été  une  grande  imprudence  â ce  Monarque 
conquérant , de  quitter  le  titre  de  Roi  de  fa  nation , 
non  feulement  pour  prendre  un  titre  étranger,  mais 
pour  fc  transformer , aux  yeux  de  fes  peuples  , en 
fouverain  de  leurs  anciens  ennemis.  Il  eût  infailli- 
blement excité  parmi  les  François  le  même  mécon- 
tentement qu’Alexandre  parmi  les  Macédoniens , 
lorfqiï’il  fe  conformoit  â l’habillement  8c  aux  cou- 
tumes des  Perfes.  Du  tems  de  Clovis,  le  nom  des 
Romains  ctoit  tombé  dans  un  extrême  mépris  : 8c 

de  même  que  le  nom  des  François  a prévalu  dans  les 

Gaules 
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Gaules  à ceux  de  Gaulois  & de  Romains,  nos  Mo- 
narques ont  fait  prévaloir  le  titre  de  Roi  à celui  d’Em- 
pereur.  Les  fuccefTeurs  de  Clovis  trouvèrent  que  la 
réiinion  des  droits  & du  titre  de  l’Empire  Romain 
n’avoit  apporté  aucun  changement  au  titre  de  Roi  : 
ils  fuivirent  une  des  principales  politiques  des  Mo- 
narchies, de  ne  point  toucher  aux  ufages  établis.  Ils 
fe  gardèrent  bien  d’échanger  un  titre  plus  relevé  & 
plus  ancien , un  titre  national  & héréditaire , contre 
un  titre  étranger  , éledif , & fujet  aux  révolutions 
les  plus  funeftes.  Ils  fe  réfervérent  néanmoins  de 
prendre  le  titre  d’Empereur , quand  ils  le  jugeoient 
à propos , & d’en  exercer  les  droits  & les  fondions , 
comme  iorfqu’ds  créoient  desPatrices.  Ores  que  toute 
puifjance  foit  de  Dieu  , dit  du  Tillet , jî  efl  la  dignité 
Roule  grandement  honorée  en  l'écriture  fainte  3 & en  a 
le  Sauveur  voulu  naître.  Qui  fcmble  jufle  caufc  mouvant 
les  Rois  de  France  à ne  l'avoir  changée.  Ceux  memes  qui- 
ont  quelquefois  ufé  du  titre  d‘ Empereur  & Empire  , ont 
ailleurs  en  la  plus  grande  part  retenu  ceux  de  Roi  & de 
Roiaume. 

Lorfque  l’Empire  de  Rome  ou  d’Italie  fut  tranf- 
féré  de  la  France  à l’Allemagne  , la  première  retint 
toujours  les  droits  de  l’Empire  Romain  des  Gaules  : 
& Ci  les  Rois  de  Germanie  ont  eu  la  prérogative  de 
fuccéder  à Augufte  comme  Empereurs  de  Rome, les 
Rois  de  France  ont  eu  celle  de  réiinir  à leur  cou- 
ronne les  droits  du  même  Augufte  comme  Empe- 
reurs des  Gaules  : avec  cette  différence , qu’une  cou- 
ronne fucceftive  & pleinement  monarchique  l’em- 
porte de  beaucoup  fur  l’Empire  d’Allemagne.  Il  ne 

. fcrc 


Recueil  des 
Rois  . (hap. 
des  titres  , 
grandeurs  . 
O*  excellen- 
ces (j>c. 


8o3  Antiquite’s  de  la  Nation 
Erenj.  fert  de  rien  à Eccard  d’objeéter  que  les  Rois  de  Fran- 
ce  ont  toujours  reconnu  la  fupérioriré  des  Empe- 
Aujin»(.  reurs<  [J  vraj  qu’ils  ont  cède  une  prérogative  de 
rang  aux  Empereurs  de  Rome  , en  confervanc  tou- 
jours le  titre  d’Empercurs  des  Gaules.  Mais  certe  pré- 
rogative de  rang  n’éléve  pas  un  Empereur  d’Alle- 
magne au-defïus  d’un  Roi  de  France , & ne  rend 
pas  meme  l’Empereur  fon  égal. 

Grégoire  IX.  aïant  offert  l’Empire  Romain-Ger- 
manique  à S.  Louis  en  1139.  pour  fon  frère  Robert 
de  France  Comte  d’Artois , après  que  ce  Pape  eut 

f>rononcé  une  fentence  d’excommunication  contre 
'Empereur  Frédéric  II.  & délié  le  ferment  de  fidélité 
de  fes  fujets , Matthieu  Paris  hiftorien  Anglois  con- 
temporain , rapporte  qu’il  fut  répondu  à Grégoire 
par  S.  Loüis,que  cette  procédure  étoit  injufte,  l’Em- 
pereur n’aïant  pas  été  convaincu  juridiquement  ; 
qu’il  s'informerait  par  des  Ambalfadeurs  envoies  à 
ce  fujet , quels  étoient  les  fentiments  de  Frédéric. 
Les  Ambafladeurs  de  S.  Louis  dirent  à cet  Empereur 
lui-même,  lcRoi  leur  maître  ne  fe  conduifoit  pas  * par 

des  motifs  d'ambition  .qu'un  Roi  qui  ne  déçoit  qu'à  fa  naif 
fance  le  feeptre  des  François  J toit  d’une  dignité  plus  relevée 

qu’un 


t.  Ncc  nos  pulfat  ambitio. 
Crcdimus  cnim  Dominum  noP 
tram  Rcgcm  Gallias  , quem  li- 
nea  Regii  (ànguinis  pervexit  ad 
(ccpcra  Francorumregenda , ex- 
celiciuiorcm  elle  aliquo  lmpera- 
torc  , quem  fola  clcCtio  prove- 


hit  voluntaria.  Sufflcit  Domino 
Comin  Roberto  fratrem  efle 
tant!  Regis.  Et  his  di&is , ciim 
dilcdionc  &:  grati.î  Impcriali 
reccflemnt  ; & lie  in  hoc  propo- 
fito  , conatus  Papalis  irritus  eva- 
fit.  Mau  b.  Paris,  ad  asm.  1139. 

1 . Milites 
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qu'un  Empereur  électif  : qu'il  fujffoit  au  Comte  Robert 
d'être  le  frère  d’un  fi  grand  Roi.  A ce  di  (cours  , Frédé- 
ric témoigna  fon  afFedtion  & fa  reconnoifTancc  ; & 
la  tentative  du  Pape  ne  fut  fuivie  d’aucun  effet. 

Il  eft  aifé  de  connoître  combien  nos  Rois  au- 
roicnt  perdu  à quitter  pour  le  titre  d’Empereur,  un 
titre  émané  de  leur  naiflance , & non  d’une  élection. 

D’ailleurs , quel  avoit  été  le  fort  des  Empereurs 
Romains  j jufqu’au  tems  où  le  titre  d’Augtifte  fut 
déféré  à Clovis  ? Les  foldats  écoient *  1 accoutumés  à 
faire  & à changer  les  Empereurs , dans  le  tumulte 
de  leurs  féditions.  Ils  afïaflînoient  ces  Princes , dans 
l’efperancc  1 de  recevoir  quelques  largcfTes  de  celui 
qui  auroit  été  nouvellement  élu.  Souvent  chaque 
corps  de  troupes  faifoit  un  Empereur  ; il  y en  eut 
jufqu’à  trente  élus  à la  fois.  On  peut  juger  par  ces 
traits  d’hiftoire,fi  nos  Monarques,  après  avoir  réiini  à 
leur  couronne  l’Empire  Romain, eurent  de  bons  mo- 
tifs de  conferver  un  titre  fucceflïf , plus  aflùré  Sc  plus 

noble. 


i . Milites  iam  infueverant  fibi  tur.mox  &:  ipfe  rrucidandus.  Ar- 
Impcratorcs  tumultuario  judi-  que  liifcc  rebusfadhmicftutnon- 
cio  faccrc,  & item  facile mutare.  nullorum  Imperium  paucis  nio- 
Litmprii.  in  silex.  Se;er.  d6mcnfibus,nonnullorumctiàm 

i.  Quxlibet  levis  caufa  faris  pauciflimis  diebus  finirctur.. . . 
crat  ad  jogulandum  orbis  Prin-  Oppreflà  Sçnatùs  aucloritate , 
cipcm  : uenique  ut  nihiï  crac  oppreflis  lcgibtis  , oppreflà  po- 
caufx  , expediebar  illis  lubindè  puii  Romani  libcrcate  , fie  crca- 
mutarc  Principcm.  Infatiabilis  toPrincipilenicbatorbis:Prin- 
habcndifamesfubindcadrcsno-  ceps  ip(c  lcrvicbac  iis , qualem 
vas  incitabat.  Trucidabatur  ut  nemo  vir  Isonus  domi  vcllct  lu- 
inutilis , quem  jam  cxlüxcrant  : berc  fervum.  Erafm.  m pu} ai.  ai 
acccrfcbaturaliuj.quiexluurirc-  Sutt. 
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noble.  De  tout  ce  qui  a été  établi  ci-delTus  , il  ré- 
fulte  que  non  feulement  l’Empire  d’Italie  a été  réta- 
bli par  nos  Rois  , mais  encore  cjue  le  titre  d’Empe- 
rcur  Romain  dans  les  Gaules  a été  annexe  à la  cou- 
ronne de  France  193.  ans  avant  le  rétabliflement 
de  l’empire  d’Italie  par  Charlemagne. 

Quoique  le  titre  de  Roi  foit  d’une  dignité  fupé- 
rieurc  à celui  d’Empereur,on  ne  prétend  pasnierque 
l’Empereur  des  Romains  en  Allemagne,  fuccefleur 
des  anciens  Empereurs  de  Rome  & d’Italie  , ne  foie 
en  pofleflion  d’une  prérogative  de  rang  fupérieure  à 
celle  detoutsles  autres  Monarques.  L’Empereur  d’Al- 
lemagne eft  regardé  depuis  huitfiécles,  comme  fu- 
brogé  à la  puiffance  & à la  dignité  de  l’Empereur 
Augufte,quiafondé  l’Empire  Romain.  Les hiftoriens 
font  accoutumés  à compter  ‘ le  nombre  des  Empe- 
reurs , depuis  ce  premier  Empereur  de  Rome,  juf- 
qu  a Charles  VI. 

L’Empire  Romain-Germanique  a changé  de  for- 
me , f^irtout  depuis  qu’il  eft  forti  de  la  maifon  Car- 
lienne  : mais  c’eft  une  continuation  du  même  Em- 
Hijf.  mi.  pire  , de  l’ancien  Empire  d’Italie.  M.  l’Abbé  du  Bos 
hb.  j.  ch.  foutjcnt  je  contrairc>  Per  forme  n'ignore  , dit-il , que 
l'Empire  Moderne  , ou  l’Empire  Romano-Germanique  > 

comme 


1.  Anno  ab  incarnationc  Do- 
mini  801.  ab  urbe  conditâ  1552. 
Carolus  Mugmis  anno  5 5.  Regni 
fui , à Leone  iil.  fummo  Pontifi- 
ce  coronatur  , omni  populo  Ro- 
rnano  tune  acclamante  , 6c  lau- 


des Impériales  cancnte.  Eft  igi- 
ntr  Imperator  Carolus  68.  ab 
Augullo  vocatus.  Gtthfrid.  Vi- 
tal/. (bien.  Godefroy  de  Viterbe  fait 
le  meme  cukul  fut  les  Mires  Empe- 
reurs. 

1.  Véuublement 
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tomme  le  nomment  les  Jurifonfultes  3 ne  fi  point  \ & 
même  qu'il  ne  prétend } en  aucune  manière  , être  la  même 
Monarchie  que  l'Empire  Romain  fondé  en  premier  lieu  1 
par  Romulus.  Les  chefs  de  l' Empire  d' Allemagne  ne  fe 
donnent  point  pour  fuccejfcurs  des  Céfars , ni  pour  héritiers 
des  droits  d'Augufie  CL  de  Théodofc  le  Grand.  L erreur 
ferait  puérile . Conringius  dit : » il  efivvident  par  tout  ce  qui 
» vient  d'être  expofe}que  les  droits  de  l'Empire  Germanique 
» fur  les  Provinces  renfermées  dans  fes  limites , ne  lui  vicn- 
» nent  point  de  l'Empire  Romain  , dont  les  droits  font  pref 
ncrits  depuis  longtems.  C'efi  d'une  autre  fource  qu'émanent 
»les  droits  de  l'Empire  Germanique ; CL  c'efi  à cette  fource 
» quil faut  remonter  pour  trouver  leur  origine .«  Pujfendorf 
a écrit  la  même  chofi  : On  lit  dans  l'état  de  l'Empire  d' Alle- 
magne 3 qu'il  fit  imprimer  d' abord  fous  le  nom  fuppofe  de  Se- 
verinusdeMozambanoVeroncnfis >&qui  depuis  a été 
réimprimé  plufieurs  fois  fous  le  nom  véritable  de  fon  auteur : 
a Ce  fer  oit  commettre  une  faute  d’écho  lier  y que  d'imaginer 
que  l'Empire  d' Allemagne  fut  aux  droits  aes  Céfars  y CL 
s-,  que  la  Monarchie  Germanique  ne  foit  qu'une  continuation 
»de  la  Monarchie  Romaine .«  Vander  Meulen  d'U trecl } 
prouve  au  long  cette  vérité  , dans  fon  traité  de  crtu  & 
intérim  Imperii  Romani.  Elle  efl  enfin  reconnu* parles 
auteurs  fans  nombre , qui  ont  écrit  fur  le  droit  public  d'Al- 
lemagne. En  effet  > comme  l’obferve  Pujfendorf  y il  s’efi 


i . Véritablement  je  ne  floche  au- 
cun auteur  qui  ait  remonté  à Romu- 
lus : c’efi  édugufte  qui  efi  regardé 
comme  le  fondateur,  de  l’Empire 


Romain , dont  l’Empire  Germanique 
fait  partie  , ai  ont  {accédé  a l'Empire 
d'Italie  rétabli  par  Charlemagne. 
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i.  Peu 


8 1 1 Antiquités  de  la  Nation 
écoulé  trop  de  fiécles  entre  le  renverfcmcnt  de  l'Empire 
Romain  en  Occident , & l' érection  de  l'Empire  Romano * 
Germanique  en  forme  d'une  Monarchie  particulière  , 
pour  penfer  que  la  fécondé  de  ces  Monarchies  foit  la  con- 
tinuation de  la  première.  C’ejl  Charlemagne  que  les  Empe- 
reurs modernes  regardent  comme  le  fondateur  de  l'état  dont 
ils  font  les  chefs.  • 

Charlemagne  n’eft  pas  regardé  comme  le  fon- 
dateur d’un  nouvel  état , mais  comme  le  reftaura- 
teur 1 de  l'Empire  de  Rome  : & fi  les  variations  des 
loix,  du  gouvernement , &du  droit  public  étoient 
une  raifon  valable  pour  foutenir  qu’un  état  n’eft 
plus  le  même , il  y auroit  lieu  de  dire  que  l’Empire 
d’Allemagne  n’eft  pas  celui  que  Charlemagne  a inf- 
titué  ou  rétabli  : car  la  conftitution  de  l’Empire 
d’Allemagne  eft  aujourd’hui  entièrement  différente 
de  ce  quelle  étoit  fous  Charlemagne  & fes dépen- 
dants. On  diroit  par  le  même  principe , que  la  Ré- 
publique de  Venife  n’eft  pas  la  même  qui  fubfifte 
depuis  quatorze  cents  ans,  ou  que  le  Roïaume  d’An- 
gleterre n’eft  pas  celui  où  Guillaume  le  Conquérant, 
Henri  VIII.  & Elizabeth  ont  régné , parce  que  le 
gouvernement  y a changé.  Si  l’on  objeéte  qu’il  s’eft 
écoulé  3 xy.  ans  entre  la  deftruétion  de  l’Empire  de 

Rome 


1.  Peu  s'eu  f Allât  que  Charlemagne  dei  Gattlci,  que  Charlemagne  poffé- 
ne  réunir  tes  trois  Empires  de  Cenf-  doit  déjà  , lorfquune  révolution  qui 
tantm  & de  Théodofe.  Il  demanda  fttrvint , mit  objlacte  à cette  alliance, 
en  mottage  Irène  Impératrice  d’O-  Le  Patrice  Aétius  éleva  fier  te  thréne 
rient  : le  mariage  prêt  à fe  conclure  , de  Confiant  utopie  Nicéphorc  fou  fre- 
alleit  procurer  la  tenSion  de  I Empire  re  , & enferma  F Impératrice  Irenu 
t Orient  aux  deux  autres  de  Rome  & dans  un  couvent. 
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■Rome  fous  Auguftule  & Ton  rétabliflement  par  Char- 
lemagne, on  avoiiera  que  par  la  continuation  du  mê- 
me Empire , on  n’entend  pas  une  continuation  non 
interrompue  , mais  celle  d’un  Empire  rétabli  après, 
ou  fi  l’on  veut  même  , trés-longtems  après  fa  def- 
truclion.  Qu’on  life  touts  les  hiftoriens  du  commen- 
cement du  neuvième  fiécle,  on  trouvera  qu’ils  dé- 
pofent  unanimement  que  le  fouverain  Pontife  , a la 
tête  du  peuple  Romain , a déféré  à Charlemagncle 
titre  d’Empcreur  de  Rome  , pour  tenir  la  place  des 
Empereurs  Romains , qui  avoient  régné  à Rome 
depuis  Augufte  jufqu’à  Auguftule.  Les  Empereurs 
d’Allemagne  fe  donnent  très-expreffément  pour  les 
fuccefleurs  des  Cêfars  : &:  outre  qu’ils  en  prennent  le 
titre  , qui  ne  leur  eft  pas  difputé  , ils  en  font  valoir 
le  plus  qu’ils  peuvent  les  droits.  Voilà,  en  effet, 
quelle  eft  la  matière  des  plus  grandes  conteftations 
du  droit  public  en  Allemagne.  Le  gouvernement 
des  Ccfars  ou  celui  de  Charlemagne  ( car  c’eft  la 
même  chofe  quant  aux  conféquences  ) eft-il  la  four- 
ce  des  droits  des  Empereurs  qui  régnent  aujourd’hui, 
enforte  que  touts  les  mêmes  droits  leur  appartien- 
nent , à moins  qu’ils  ne  foient  éteints  ou  par  une 
prefeription  marquée  & pofitive  qui  ait  établi  des 
ufages  contraires , ou  par  les  capitulations  que  l’Em- 
pereur s’engage  d’obierver  lorfqu’il  eft  élu , ou  par 
des  recèz  du  corps  Germanique  ? Il  me  femble  que 
ce  fentiment  eft  le  mieux  fondé , 8c  le  plus  propre 
à fixer  des  principes  dans  un  gouvernement , qui, 
de  l’aveu  desjurifconfultes  8c  Politiques  Allemands., 
en  eft  fi  dépourvu. 

K k k kk  ij 
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J’avoue  que  quelques  auteurs  penfent  différem- 
ment ; & que,  fuivant  qu’ils  s’en  expliquent,  il  n’eft 
jamais  queftion  de  confulter  le  gouvernement  des 
Céfars  ou  des  dcfcendants  de  Charlemagne  , pour 
fonder  aujourdhui  desdroits  réels  des  Empereurs  ou 
de  l’Empire.  C’cft  donc  en  ce  fens  qu’il  faut 1 enten- 
dre Conringius  ôc  Puffendorf  cités  par  M.  l’Abbé  du 
Bos  ; fçavoir  , que  l’Empire  Romain-Germanique 

n’eft 


i.  Ex  hifce  vcrô  fatis  ubique 
apparet  originem  arque  jura  om- 
nium Gcrmanici  Impcrii  Pro- 
vinciarum  , non  ex  illis  dudùm 
exoletis  veteris  lmperii  Romani 
juribus  , fèd  aliundc  proflucre  ; 
adeoque  ex  aliis  longe  fonttbus 
negotii  hujus  univerfi  notitiam 
peccndam  cü'c.Ccnrmg.  Itb.  r.  de 
finib.  Imper.  r.  i . Ile  fl  (/air  que  Con- 
ringius  ne  furie  que  des  droits  de 
P Empire,  qui  ont  en  effet  bien  £ autres 
fourtes  Aujourd'hui , que  le  gouverne- 
ment des  Céfets  ou  de  Cb Allemagne. 
Mais  cet  auteur  fait  connaître  claire- 
ment qu’il  regarde  l'Empire  £ Alle- 
magne comme  fubrogé  a f Empire  Ro- 
main. Eximiaatquc  xterna  (ùm- 
mi  Impcrii  jura.  Corning,  de  Ger- 
manor.  Romano  Jmpeiio  , e.  n. 
Puffendtrf  s'exprime  d’une  manière 
plus  cbfcure  ou  plus  équivoque  : Ex 
quibus  apparet  puerilem  valdc 
errarc  errorcm  , qui  crcdunt  Rc- 
gnum  Germanorum  in  antiqui 
illius  Romani  lmperii  vicem  fu- 
biifle , &c  hoc  in  illo  continua»  ; 
cùm  iilud  Imperium , cuju*  fc- 


des  Roma  crat , dudùm  fitcric 
dellitucum  , antequàm  Gcrma- 
nia  inftar  Regni  haberi  orpifler- 
Set  crin,  de  Alonutmb.  de  ftatu  Im- 
per. Romano-Germ.c.  i.  Mais  Puf- 
fendorf ne  parle  encore  que  de  la  for- 
me du  gouvernement  ; & ce  fer  oit  une 
tris-maux  aife  rai  fou  pour  prouver  que 
l’Empire  Germanique  nef  pas fubro- 
gé à f Empire  de  Rome  , que  d’allé- 
guer que  celui-ci  étoit  détruit  avant 
qu’il  j eût  aucune  forme  de  Monar- 
chie en  A llcmagnei  puifquc  rien  n em- 
pêche que  Charlemagne  n’ait  été  fu- 
brogé aux  Céfars  , & tes  fntverain * 
de  la  Germanie  aux  def tendant  s de 
Charlemagne.  Quant  au  traité  de 
Vander  A/eu/en  de  ortu  & intérim 
lmperii  Romani  , je  l’ai  cherché 
inutilement  dans  toutes  les  bibliothè- 
ques publiques , tant  fous  ce  nom  de 
Mander  Meulen  que  fous  celui  de 
Molanus.  A-lais  le  fentiment  de  U 
fubrogation  de  l’Empire  Germanique 
à l’Empire  de  Rome  eft  fi  générale- 
ment & fi  folidement  établi , que 
P opinion  particulière  de  cet  auteur  efi 
iti  tris-miifferente, 
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n'eft  plus  le  même  que  l’Empire  Romain  ( on  pour- 
roit  ajouter  que  l’Empire  de  Charlemagne  & de  fes 
defcendants , & ajouter  même  que  c’eft  un  Empire 
different  de  celui  de  quelques  maifons  qui  ont  fuc- 
cédé  à la  maifon  Carlienne  ) que  l’Empire  Romain- 
Gernuniquc , dis-je , n’eft  plus  le  même , quant  aux 
loix  & à la  forme  du  gouvernement  ; mais  que  c’eft 
une  continuation  du  même  Empire , après  une  lon- 
gue interruption  , cjuant  à la  fuite  de  l’hiftoirc  , au 
titre  , & à la  dignité.  Qu’importeroit  dans  le  fond, 
quel  eût  été  le  fentiment  de  quelques  auteurs  parti- 
culiers , lorfque  le  gros  des  1 Jurifconfultes  , des 
Politiques  , & des  Hiftoriens  , s’accordent  à recon- 
noître  l’Empire  Romain  dans  l’Empire  Germani- 
que , &c  la  fucceflion  des  Céfars  dans  les  Empereurs 
d’Allemagne  ? Lorfque  le  Roi  ( ce  qui  eft  incompa- 
rablement plus  décilif  encore)  ordonne  à fes  Minif- 
tres  de  céder  la  prérogative  du  rang  aux  Miniftres 
de  l’Empereur.  Car  fans  cette  raifon  de  la  fuccef- 
fïon  * aux  Empereurs  de  Rome , pourroit-on  penfer 
cjue  cette  prérogative  fut  prétendue  par  le  chef  d’un 
état  en  partie  Ariftocratique, fondé  longtems  après  la 
Monarchie  Françoife  , éleéfif,  & qui  eft  beaucoup 
moins puiffant  ? Les  peuples,  les  lieux,  la  plupart 

des 


l . Les  Jurifson faites  Contingent , pire  Germanique  ld  [abrogation  à 
Lampadius  , Bokelmannses  , Rem-  C Empire  de  Rome, 
kingius , Lirons. m , Arrûfius , & i.  Proptcr  memoriam  prifti- 
touts  les  biftorsens  tant  anciens  que  nx  illius  Majeftatis. 
modernes , recomoifeut  dans  l'Em- 


j.  Sanc 
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des  droits , & la  forme  du  gouvernement  de  l’Em- 
pire  de  Rome  , ne  font 1 plus  les  mêmes  dans  l’Em- 
pire Germanique  : mais  il  eft  incontcftable  que  le 
titre  & la  dignité  n’ont  point  changé  ; &:  plufieurs 
Jurifconfultcs  & Politiques  foutiennent  que  les  droits 
qui  ont  appartenu  à l’Empire  de  Rome,  & dont  l’ex- 
tin&ion  n’eft  pas  prouvée  , appartiennent  encore  à 
l’Empire  Germanique. 

Il  s’eft  même  trouvé  des  Jurifconfultcs , qui  ont 
prétendu  qu’à  caufe  de  la  fubrogation  de  l’Empire 
Germanique  à l’ancien  Empirede  Rome,lafouverai- 
neté  de  l’univers  étoit  acquife  de  droit  à l’Empire  d’Al- 
lemagne. Barthole  avance  que  c’eft  une  * héréfie  de 
nier  que  l’Empereur  ne  foit  de  droit  le  maître  de  la 
Terre  entière.  Bodin  dit  que  cette  opinion  de  Bar- 
thole eft  trop  abfurde  pour  être  réfutée.  Vives  la 
réfute  néanmoins  avec  toute  la  prccihon  poflïble. 


i . Sanc  non  co  fènfu  imperium 
hodic  Romanum  diccrc  poil  li- 
mas quo  olim  diéhim  fuit , cùm 
& Romanus  populus  Imperium 
tcncret , &c  Romacaput  Impc- 
rii  & alia  loca  Romani  Impcrii 
eflent  : cùm  populus  qui  ho- 
dic rerum  potitur  in  noltro  Im- 
perio  fit  Germanicus . cumquc 
& hodic  Roma  & maxima  pars 
Italixab  lmpcrio  fit  avulfà,  ve- 
mlque  Romanum  Imperium diù 
ante  Caroium  Magnum  cxtinc- 
mm  fit  : lcd  tamen  vcl  idcù  ad- 
huc  Romanum  Imperium  rec- 
ic  appclLuur  , quôd  noftri  Im- 


pcratorcs  Gcrmani  dignitarcm 
priftini  noininis  &;  Imperii  fibi 
quxfivcrint , cjulque  quafi  pof- 
feilioncm  ah  antiquo  in  hune 
ufquc  dicm  tucantur , & qui- 
dem  fine  conrroverfii.  Beekel- 
msnn.  fputpf.  jur.  publ.  Imper.  Re- 
mdnt-Germ.  c.  i. 

a.  Qui  negat  Imperatorera 
Dominum  Mundi  , h.rrcticus. 
Bdttbel.  *i  leg.  i+-  Hejlei , ff.  de 
Câftiv.  & Ptfthm.  Qui  negat  Im- 
peratorem  Dominum  Mundi , 
pcccat  mortalitcr.  Hcftienf.  in 
(dp.  venerdlilem , extr.  de  EleB. 

i.StuItum 
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Ceft  une  fottife  de  prétendre  1 * que  l'Empereur  foit  le  Sou- 
verain de  tout  l’univers  : car  les  Romains  n'en  furent  ja- 
mais en  pofjcffon  ; & ils  ont  perdu  de  droit  ce  qui  leur  a 
été  enlevé , par  la  même  voie  qu'ils  l'avoicnt  envahi. 

» Je  ne  puis  pafler  fous  filence , dit  le  Brct , l’er- 
» reur  de  la  plupart  des  Do&eurs  Allemands , qui 
» ont  ofe  mettre  en  avant  que  la  France  dépend 
' „ de  l’Empire , s’étant  fondés  fur  l’opinion  de  Bar- 
« thole  & 1 d’Alciat , qui  ont  été  aflez  téméraires 
» pour  qualifier  hérétiques  ceux  qui  tenoiefft  le  con- 
traire. Le  1.  fut  induit  à foutenir  cette  fauffeté, 
»»  pour  avoir  été  ennobli  par  l’Empereur  Charles  IV. 
» & le  1.  fe  porta  à cette  flatterie  , pour  avoir  reçu 
» quelque  augmentation  de  fes  gages  , oubliant  par 
»>  une  extrême  ingratitude  les  bienfaits  qu’il  avoit 
»>  reçus  de  la  France.  Mais  leurs  raifons  3 ont  été 

» trouvées 


1.  Stulcumcftaffirmarclmpc- 
ratorcm  Romanum  jus  habcrc 
in  totum  orbcm  terrarum  , cujus 
nunquàm  fuie  dominus  : ncc  in 
ca  quidem  jus  habet  quorum 
aliquanio  fuit  dominus  : quo- 
niàm  quo  jurcquarficrat,  codent 
perdidit.  Lud.  F focs , adAttg.  lih. 
y (foit.  c.  z 5. 

z.  A Ici  a:  cependant  fou  tient  que 
la  dignité  du  Roi  de  France  e/l  égaie 
à celle  de  l'Empereur  , & relevée  au- 
dejfus  de  celles  de  tout  s les  autres  Rois. 
Alliât,  de fingul.  (et tant.  £.32. 

3 . Ils  Je  fondent  fur  ce  que  l'Em- 
pereur J u/iimen  s’ej l qualifie  Seigneur 
sic  tout  le  Monde  , en  la  lot  feue 


à Zenone  C.  de  quadrienn.  prafer.  & 
qu’en  la  loi  z.  C.  de  vet.  jur.  entai, 
il  fe  dit  Souverain  de  l' A fie , de  l'Eu- 
rope t & de  L'Afrique  , s’étant  mê- 
me fait  reprifenter  tenant  en  fa  main 
gauche  un  monde , comme  le  remarque 
l'rocope,  lih.  1.  de  adif.  Ils  s'appuient 
encore  fur  l’autorité  du  Jurifconfulte 
Mœcianus  , qui  en  la  loi  Depreca- 
tio  , jf.  ad  leg.  Rhod.  de  jaclu  , rap- 
porte un  écrit  de  l' Empereur  Antcnin 
oit  il  s'appelle  Seigneur  du  Monde. 
Cette  enonciation  fe  dément  elle-même 
en  pluftettrs  loix  Romaines  , comme 
en  la  loi  Pojlliminium , ff.  de  Captiv. 
en  la  loi  Cunclos , C.  de  forma  Tnn. 
en  la  loi  Jlercatores } C.  de  C an- 

mer  c. 


Le  Bret , de 
la  fouver. 
du  Rot.liv. 
I -ch. }. 

Barthol.  rV 
Alciat.  ad 
leg.  14-  jf- 
de  Captiv. 
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A Iciat.  de 
Jinj  ular. 
tertars.  c. 
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B.ild.  ad 
leg.  i.C.de 
quadrienn. 
frifcrift. 


1d.adleg.-j, 
C.  de  Pro- 
batiomb. 
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» trouvées  fi  foiblcs , qu’ils  en  ont  beaucoup  perdu 
» de  leur  réputation  , & que  leur  propofition  sert 
vi  tournée  en  riféc.  w 

Alciat  fe  contredit  au  point  qu’il  dit  ailleurs , que 
l’Empire  Germanique  n’a  rien  de  commun  avec  l’an- 
cien Empire  de  Rome. 

Balde  , qui  fut  le  maître  de  Barthoîe,  avoir  déjà 
avancé  que  l’Empereur  eft  le  maître  du  Monde; 
mais  il  y apporte  une  exception  bien  remarquable  , 
& qui  détruit  fa  proportion  ; car  il  dit  ailleurs,  que 
chaque  Roi  eft  Empereur  dans  fon  Roïaume  : autre 
opinion  qui  n’a  pas  un  fondement  plus  réel  ; & il 
ajoute  encore 1 ailleurs , que  toute  la  Terre  dépend 

de 


tnerc.  & Mercator.  où  les  Empereurs 
reconnciffent  qui!  y avoit  en  U Terre 
flufieurs  Rois  , dont  tes  uns  ctoient 
amis  de  l’Empire  , les  autres  fes  con- 
fédérés , les  autres  fes  ennemis.  Mais 
ne  font-ils  pas  encore  plus  plai- 
fànts  , ajoute  le  Bref  , lorfqu’ils 
fondent  leur  opinion  fur  deux 
textes  de  l’Ecriture  Sainte;  l’un 
qui  lait  mention  de  editlo  qtiod  exi- 
vit  à Ctfare  Augujlo  ut  deferiberetur 
mixer  fus  or  bis  ; l’autre  où  le  Fils 
de  Dieu  commande  de  rendre 
à Céfar  ce  qui  appartient  à Cc- 
far , & à Dieu  ce  qui  appartient 
à Dieu  : inférant  de  là  que  Jcfus- 
Chrift  avoit  approuve  cette  fbu- 
verainetc  de  l’Empereur  fur  tou- 
te la  Terre , & qu’il  n’avoit  con- 
nu que  deux  leulcs  puillances , 
l'une  au  Ciel  qui  eft  celle  de 


Dieu  , &:  l’autre' fin  la  Tcrrequi 
eft  celle  de  l’Empereur.  Ces 
mots  Orbis  5c  Ça  far , en  ces  paflà- 
ges , s’entendent  feulement  de 
toutes  les  parties  du  Monde 
qui  ctoicnt  alors  (bus  la  domi- 
nation de  l’Empereur  Romain 
qui  s’appclloit  Céfàr  : 5c  on  ne 
peut  rien  mettre  en  avant  de 
plus  ablùrdc  que  d’infcrcr  de  là 
que  Jefus-Chrill  eût  voulu  don- 
ner aux  Romains  quelque  droic 
fur  des  peuples  qui  ne  reconnu- 
rent jamais  leur  Empire.  Le 
Bret , de  la  fouveraineté  , th.  i. 
(h.  3. 

1.  Omnia  dictintur  elfe  fub 
cjus  imperio , quæ  exempta  non 
apparent.  Bald.  ad  leg.  9,  jf.  de 
lege  Rbodiâ. 
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de  l’Empire , à l’exception  des  païs  exemts  de  cette 
obéïffance. 

Quelques  hiftoriens  fe  font  joints  aux  Jurifcon- 
fultes  qui  viennent  d’être  cites  j aïant  foutenu  à peu 
près  fur  le  même  principe , que  touts  les  fouverains 
du  monde  ont  été  originairement  dans  la  dépen- 
dance de  l’Empire  , & qu’ils  n’en  ont  été  exemtés 
que  par  les  privilèges  émanés  des  Empereurs.  Mais 
il  faut  entendre  furtout  les  raifonnements  d’Æncas 
Sylvius  Piccolomini , qui  fut  depuis  Pape  fous  le 
nom  de  Pie  II.  Touts  les  1 Peuples  & touts  les  Roïau- 

mes  y 


1.  Ômnes  &:  Populos  tk  Po- 
tentatus  jure , fub  Romano  Im- 

Î>cratorc  effb  in  temporalibus  &c 
iccularibus , uti  Pontificï  maxi- 
mo  in  fpiritualibus.  Æn.  Sylf.  de 
ertu  & au  et  or.  Imp.  Rem.  c.  io. 
Errarc  cos  qui  le  ira  adlcrunt 
exemptos  , ut  nihil  Impcriodc- 
beanr.  Ibid.  c.  1 1 . Cundi  profcc- 
tô  qui  fe  clic  fub  jugo  negant 
Imperii  , aut  id  privilcgio  le 
adfcrunt  aftcquuros , aut  virtutc 
♦ aliquâ  : Privilcgium  autem  ex 
benc^centiâ  Imperii  lulcepiflc 
autaliundc.  Hocfccundo  cafii  , 
non  cft  opus  confutationc.  Cùm 
enim  Romanum  Imperium  adeô 
* fuper  omnes  morralcs  in  tcrnpo- 
ralibus  lit  credum  , manifeftt 
juris  cft  neminem  elfe  qui  ci  pof- 
fit  inferre  prxjudicium.  Cafta 
namque  funt  omnia  atquc  irrita, 
qux  ab  eo  fiunt  qui  poteftatem 
non  habet;  nccratum  cft'quid- 


quàm  quod per  injuriam  agitur. 
Qnod  h ab  Impcrio  talis  mana- 
verit  exemprio  , dicimus  cam 
efte  ôc  hoc  calù  nullius  momen- 
ti.  Nam  ctfi  maxima  fit  atquc 
ampliflima  Romani  Principis 
audoricas  , eo  tamen  privatur 
Auguftus  ut  fui  fimilem  non 
poflit  efticcre  : quod  ccnë  facc- 
rct  fi  Regcm  aliquem  in  omni- 
bus liberum  à le  redderet  de 
exemptum.  Poftct  namque  fuc- 
' ccflij  temporis  tôt  cximerc  ut 
ncdùm  fibi  parcm  fed  majorera 
le  invenirct.  Quod  cfte  ablûr- 
dum  neminem  fugit.  Idcirco 
namque  Princeps  Romanus  Au- 
guftknomcn  acccpit , ut  non  mi- 
nucrc  fed  augere  Imperii  potef- 
tatem dcbcrct.  Ncc  proptereà 
minor  cft  ejus  audoritas  , quià 
fimilem  fibi  non  poteft  crcarc  ; 
ficut  ncc  Dcus  définit  elfe  omni- 
potens , quamvis  in  Deïtatc 
L1I11  non 


Radulf.  Je 
Col u mnà , 
Je  translat. 
Imp.Cbron. 
Jordan.  Je 
Imp.  (§. 
Eletl. 
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mes  y dit-il  font  fournis  de  droit  à l’Empereur  dans  le 
temporel , comme  au  Pape  dans  le  fpirituel.  C’cjl  une 
erreur  de  prétendre  quil  y ait  quelque  puijjance  indépen- 
dante , & exemte  de  toute  redevance  envers  l'Empire. 
Ceux  qui  prétendraient  être  exemts  du  joug  de  cette  fourni f 

H, 


non  pofïïr  nifi  unicus  fore.  Ibid. 
(.11.  Prxtcreàcùm  ( ficur  fuprà 
reiulimus)  ex  jure  naturxfunda- 
rum  conftet  imperium  , atquc 
ad  pacem  tenendam  juftitiam- 
que  dillribuendam  Monarchia 
ut  necefluria  , ccrtum  cft  talia 
privilégia  non  valcrc  , qux  mul- 
titudincm  fiimmam  afferuntpo- 
teftatum.  Nalcuntur  enim  ex 

hoc  difeordix Cujus  rci 

fïgnum  cft  manifeftum  , quod 
ab  initio  nafcentis  Mundiufque 
in  hoc  ævinunquàm  pacem  fuifi 
fc  legimus  univcrfàlem,  nifi  cùm 
in  unum  Cxfàrem  Auguftum  , 
in  modum  cœleftisRegni,  totus 
orbis  oculos  dirigebar.  Quod 
licet  ob  reverentiam  Chrifti  Rc- 
demporis  noftri  runc  contigerir , 
iufficcre  tamen  debet  divinum 
ilium  Mundi  fabricatorem  viam 
hanc  oftendifle  paris  habendx , 
cùm  orbis  fub  uno  Principe  rc- 
gcrctur.  Liquct  igitur  privilé- 
gia , qux  Monarchico  regimini 
obviant,  ex  quacumque  veniant 
poteftatc , non  haberc  vigorem  , 
caque  non  folùm  pcrlucceflorem 
lcd  ad  ipfo  quoque  qui  concelïic 
elfe  calfanda.  Ibid.  c.  iz.  Sed 
aïunt  aliqui  propriis  fc  virtuti- 


bus  id  privilegii  meruilTc,  quam- 
vis  Impcrii  non  intervenir  aurio- 
riras.  Quod  quàm  ridiculum  fit, 
injuftum  , abfonum  , ex  fiipe- 
rioribus  licet  intucri.  Iniiiper 
quoque  , fi  dignuin  hoc  cft  , 
nec  illud  erit  inaignum  , fi  quod 
aliquis  injufte  rapiar , alius  vi 
rccipiat , fibique  teneat  nec 
vero  domino  reddat  : quod  ne- 
mo  dixerit  elfe  juftum.  Conf- 
tat  enim  omnes  Provincias  lùb 
Imperio  quondàm  fuilîc  , cujus 
direclum  dominium  apud  Ro- 
manum  Principcm  alfiduè  man- 
fit.  Itaque  licet  Barbari  liipcr- 
venerint , vique  illas  invaferint, 
fi  tamen  polleà  recupcrentur , 
non  vindicatori  dandx  tamquàm 
exempto , quamvis  laudandus 
prxmiandufquc  fit  , fed  Impc- 
rio  funt  reltituendx.  Nullius 
enim  tanta  laus  cft  tantaqnc  vir- 
tus , ut  ejus  cauià  deftrui  debeac 
Imperium.  Scmpcr  namejue  ma- 
jor eft  utilitas  publica  quam  pri- 
vata  : nec  committcndum  quod 
propter  cujufquàm  mérita  , po- 
teftas  aliqua  crigatur  Imperio 
fimilis , qualis  in  exemptis  effet 
qui  nullum  fuperioremadmitte- 
rent.  Ibid.  c.  13. 


et  de  la  Monarchie  Franç  Sxï 
fion  3 ne  pourraient  je  fonder  cjue  fur  la  conccffon  de  quel- 
que privilège  ou fur  quelque  difinclion  particulière.  Quant 
a un  privilège , il  faudroit  qu'il  eût  ètè  accorde  par  l'Em- 
pereur ou  par  quelque  autre  puijjance.  Cette  dernière  pro- 
pofition  ne  mérite  pas  d'être  réfutée  : car  dans  les  chofes 
temporelles  , l'Empire  efl  tellement  élevé  au-dejftts  de  tout 
le  genre  humain  y qu'il  efl  manifefle  qu'aucune  puijjance 
n'efl  en  droit  de  faire  aucune  difpofition  qui  puijfe  lui  por- 
ter quelque  préjudice  : y t0Ht  ce  qui  efl  fait  fans  un  pou - 
voir  légitime  , efl  nul  y inutile.  Si  le  privilège  d'exemtion 
a été  accordé  par  un  Empereur , nous  difons  qu'il  ne  mérite 
pas  davantage  d'égard  : car  quelqu  étendue  que  foit  la  puif 
fance  d'un  Empereur  , elle  ne  va  pas  jufqu' à produire  fon 
femblable  ; cc  qui  s'enfuivroit  3 s'il pouvoit  accorder  un  pri- 
vilège de  telle  vertu  i qu'il  affranchit  entièrement  une  puif- 
fancc  quelconque  de  toute  dépendance  de  l'Empire.  Cette 
puijjance  libre  pourroit  meme  devenir  fupérieure  a l'Em- 
pire : abfurdité  qui  ne  peut  tomber  fous  le  fens.  Car  il  s'ap- 
pelle Augufle , pour  augmenter  y y non  pour  difjïpcr  les 
droits  de  /’ Empire  ; y fon  autorité  n'en  efl  pas  moindre  t 
pour  ne  pouvoir  pas  produire  fon  femblable  ; de  meme  que 
la  toute-puijfance  de  Dieu  ne  laiffe pas  d'être  infinie , quoi- 
qu'il ne  puijfe  pas  faire  d'autres  Dieux . L'Empire  efl  fon- 
dé fur  le  droit  naturel  ; y une  Monarchie  unique  dans 
l'univers  efl  néccjfaire  pour  le  maintien  de  la  paix  y de 
la  juflice.Ainfi  les  privilèges  d indépendance  de  l'Empire  ne 
pourraient  être  d aucune  valeur } puifqu'ils  multiplieroient 
dans  le  monde  la  fouveraineté } y donneraient  lieu  ay  in- 
troduire la  difeorde.  Nous  avons  une  preuve  manifefle  de 
ce  qui  vient  d'être  avancé 3 en  ce  que  depuis  la  création  du 

monde  , il  ne  fe  trouve  aucun  exemple  d'une  paix  univer- 

LUllij  [elle , 
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pelle  , que  lorfqu  A i*gupt , à l exemple  du  Roiaume  célejle  t 
tenoit  toute  la  terre  fous  fa,  puijfance.  Car  quoique  cette 
tranquillité  générale  du  monde  foit  arrivée  par  rcfpecl  pour 
la  naiffance  du  Rcdempteur , il  doit  fuffre  pour  la  preuve 
dont  il  s'agit , que  le  Créât  cm  ait  choip  le  moien  d'une 
Monarchie  univcrfellc , pour  donner  1 au  monde  une  paix 
générale.  S'il  exiftoit  donc  quelque  privilège  contraire  aux 
droits  d'une  Monarchie  unique  y ils  nauroïent  aucune 
force  y cïr  devroient  être  cafjés  ci T annuités  par  l'Empe- 
reur y foit  qu'ils  fuffent  émanés  d'une  puiffance  étrangère  , 
ou  de  quelqu'un  de  fes  prédéceffeurs  , ou  de  lui-même.  Si 
un  peuple  alléguoit  quelque  diflinction  particulière  , cette 
prétention  f croit  ridicule  y injufte  y oppofée  à touts  les  prin- 
cipes qui  viennent  d'être  établis,  il  vaudroit  autant  dire 
qu'il  ejl  permis  d'enlever  de  force  le  bien  d'autrui , de  le 
retenir , de  ne  le  point  refit  ucr  ; car  toutes  les  provinces 
de  l'univers  a'iant  appartenu  à l'Empire , le  domaine  direêt 
en  a toujours  été  confervé  par  l'Empereur.  Ainp quoique 
les  Barbares  y aient  fait  des  irruptions  y & qu'ils  les  aient 
mêmes  envoies  par  la  force } pelles  venoient  à être  recou- 
vrées 3 celui  qui  en  chafferoït  les  détenteurs  injufles  t mé- 
riteroit  des  louanges  & des  récompenfes , mais  il  ne  devroit 
pas  être  affranchi  lui-même  de  U dépendance  de  l'Empire; 

auquel 


i.La  clôture  du  temple  de  Janus  et  oit 
4 Rome  la  marque  de  lu  paix.  Janum 
indicem  paris  bclliquc  fccit 
( Numa  ) , apertus  ut  in  armis 
efle  civiratcm  , claufùs  pacatos 
circàomnes  populos  fignificaret. 
T.  Liv.  lût.  i.  Depuis  Numa  , le 


temple  de  Janus , dit  Tite  Lire , 
ne  fut  ferme  que  deux  fois  , fous  le 
Confulat  de  T.  Manlius  , après  la, 
première  guerre  Punique , & fous 
l'empire  £ Augujle , après  la  bat  suite 
d'Aclium.  T.  Liv.  loc.  cit. 
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auquel  ces  conquêtes  dcvroient  être  refit  uées  : car  aucune 
récompenfe  ne  doit  tendre  à la  dejlruclion  de  l'Empire.  Le 
bien  public  ejl  préférable  à l'utilité  particulière  ; & quel- 
ques fer  vice  s qui  euffent  été  rendus  a l'Empire  , il  ne  doit 
pas  être  compromis  avec  aucune  puiffance  qui  lui  fût  ren- 
duefemblable  , comme  feroit  celle  qui  ne  reconnoitroit  au- 
cun fupérieur  dans  les  cbofes  temporelles.  L’hifloire  ne 
nous  apprend  pas  que  cette  exhortation  d’Æneas 
Sylvius  ait  etc  fuivie  d’aucune  reftitution , ni  qu’elle 
ait  excite  perfonne  à attaquer  aucuns  Barbares,  pour 
reprendre  fur  eux  les  terres  qu’ils  avoient  injufte- 
ment  envahies  , & pour  les  remettre  au  pouvoir 
des  Empereurs. 

Mais  à parler  férieufement  , quel  aflèmblage 
monflrueux  de  facré , de  prophane  , de  raifonne- 
ments  , de  maximes  & d’exemples  ! Jamais  aucun 
Empereur  ni  Ton  Confcil  n’ont  déclaré  des  préten- 
tions fi  frivoles.  Quelque  expérience  que  j’ai  acquife 
par  la  leélure , m’a  convaincu  de  ce  principe , que 
dans  les  matières  qui  intéreflèr.t  le  public  ou  les  par- 
ticuliers , on  doit  fuivre  préférablement  à tout,  les 
traités , les  a&es , les  ufages  établis , les  décifions  in- 
tervenues ;&  que  le  plus  fouvent  les  auteurs  ne  font 
capables  que  de  nous  jetter  dans  l’erreur  , par  leur 
ignorance  , leur  prévention  , leurs  pallions  , leur 
flatterie,  leurs  vues  intéreffées  ; & qu’ils  ne  méritent 
d’être  écoutés,  qu’autant  qu’ils  donnent  de  bons  ga- 
rents  de  ce  qu’ils  avancent. 

Il  faut  avouer  qu’à  l’égard  de  cette  Monarchie 

univerfelle  des  Empereurs , les  auteurs  Allemands 

l'ont 
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lont  1 * 3 réfutée  eux-mcmes  avec  autant  de  force 
qu’auroient  pû  faire  les  étrangers.  Bockclman  n’hé- 
fite  point  à dire  que  fi  1 Augufte , Antonin , ou  quel- 
qu’autrea  pris  le  titre  de  Souverain  de  l’univers,  il 
n’eft  p as  plus  croiable  que  le  Turc  ou  le  Perfan,  qui 
s’attribuent  aujourdhui  la  même  puiflfance.  Que 
rien  n’eft } plus  inepte  que  le  principe  de  cette  pré- 
tention j l’Empire  Romain  , dans  le  tems  de  fa  plus 
grande  étendue  fous  le  régne  de  Trajan,  n’aïant 
jamais  compris  le  tiers  du  monde  anciennement 
connu.  Conringius  meme  n’eftime  * cette  étendue , 
que  la  fixiéme  partie  de  l’ancien  monde.  L’Empire 
Romain  s’étendoit  en  longueur  , d’Occident  en 
Orient , depuis  l’extrémité  de  l’Efpagne  jufqu’à  la 
jon&ion  du  Tigre  & de  l’Euphrate.  Sa  largeur 

moïenne 


i . Ne  verô  cùm  Baldo  aliif- 
que  Rcïpublica:  noftr*  ignaris 
tàm  ridiculum  errorem  crrc.uus, 
ut  totum  terrarum  orbem  lmpc- 
rio  Romano  fiibfuiflc  unqaam 
vcl  ctiamnùtn  fuccumberc  in- 
fulCt  aiïcveratione  ftatuamus. 
Lémpéd.  ptrt  3 . de  Republ.  Rmdn*- 
rum  Germ.c.  9. 

a.  Scd  ctfi  Auguftus , Anto- 
ninus  aut  alius  (e  tonus  orbis 
Dominos  dixiffent , non  magis 
iis  fides  habenda  effet , quàm  fi 
Turcaaut  Perfahodic  fc  Mundi 
Dominos  diccrent.  Beckflm.  Sj- 
n»pf.  c.  4. 

3 . Ex  his  confiât  quàm  inepti 


fint  qui  difputant  àn  Imperator 
totius  Mundi  Dominus  fit  , & 
quàm  abfurdus  fit  Banholus  in 
Icg.  a 4.  ff.  de Captiv.  & Poftlim. 
ubi  ait  hærericum  effe  qui  negat 
quôd  Imperator  totius  Mundi 
Domious  fit.  Si  enim  Imperium 
Romanum  latiffimc  confidcre- 
mus , qualc  fuit  rempore  Traja- 
ni , ne  ténia  quidem  pars  totius 
Mundi  paruit  Romanis.  Boikclm. 
lec.  tit. 

4.  Vixfèxtam  partent  Mundi 
tune  cogniti  incrà  Impcrii  Ro- 
mani ambitum  olim  fuiffe  cer- 
tiffimunt  cft.  Conrtng.  de  Germé- 
ncr.  Imper.  Rem.  1. 1. 

j.  Quidam 
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moïenne  du  Midi  au  Septentrion  , depuis  le  mont 
Atlas  jufqu’au  Rhin,n  etoitpasla  moitié  de  cette  lon- 
gueur. Il  s’en  falloir  bien  que  ce  ne  Kit  là  tout  le 
monde  ancien  , ni  même  fa  plus  grande  partie. 
Mais  fans  nous  arrêter  à ces  anciennes  polTèflions  de 
l’Empire  , la  raifon  de  Vives  eft  également  pé- 
remptoire pour  toute  forte  de  Provinces  : les  Ro- 
mains ont  bien  pû  perdre  par  la  force , ce  qu’ils 
avoient  envahi  par  la  même  voie.  Enfin  la  jongue 
cxtin&ion  de  l’Empire  de  Rome  a donne  commen- 
cement à une  prclcription  d’une  efpéce  unique  , & 
la  plus  forte  de  toutes.  L’Empire  Germanique  ne 
peut  tirer  aucune  prétention  de  l’Empire  Romain  , 
qu’en  conféquence  de  fon  rétabliflemenr  par  Char- 
lemagne. Or  fuivant  la  réflexion  de  Cardin  le  Brcr, 
bien  loin  que  Charlemagne  ait  ajjujetti  la  France  à l'Em- 
pire , qu'il  avoit  relevé  de  fes  ruines  , on  trouve  que  la 
Germanie  portoit  alors  > çjr  longtems  depuis  le  nom  de 
France  Orientale , d’où  l’on  pourvoit  conclure  plus  vraifem- 
blablement  ( s’il  y avoit  lieu  de  s’arrêter  a des  opinions  fi  peu 
folides )que  la  G er manie  ejl  une  dépendance  de  la  couronne  de 
France.  Othon  de  Frifingue  doute  fi  la  France  Orien- 
tale n’a  pas  été  une  dépendance  de  l’Occidentale  de- 
puis Charlemagne.  Quelques  auteurs  François , dit-il, 
ajjurent  qu  Henri  lOifeleur  1 fut  d’abord , en  qualité  de 

Duc 


i.  Quidam  Cchici  fcriprorcs  fhifle  : poftquc  confilio  gcncri 
aflerunr  cimi  ( Hcnricum  Au-  fui  Gifl'bcrti  B.'lgic*  Ducis  cùm 
cupem  ) primo  Duccm  tanrum  Oricntali  uisPrincipibusàRegno 
Saxonum,Caroloqucfubjedum  ejus  diiccllilïc , ac  Rcgium  no- 
• men 


De  U ftu- 

rrr.  Jh  Rat. 

liv.  1 .ri.  j. 
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Duc  de  Saxe  , au  nombre  des  fujets  de  Charles  le  Simple 
Roi  de  France  : mais  apu  Henri  fuivit  le  confeil  de  Gilbert 
Duc  de  Loir  aine  1 fon  gendre  , de  fe  Joujiraire  a l’obéïf- 
fance  de  Charles  avec  les  Seigneurs  de  la  France  Orienta- 
le j & de  prendre  le  titre.de  Rôt.  D'autres  difent  c^ua- 
près  la  mort  de  Conrad  de  Franconie , les  François  Orien- 
taux élurent  Henri  pour  leur  Roi  , & qu'il  ne  reçut  de 
Charles  aucune  mvejliture.  Ce  dernier  fentiment  eft 
le  véritable.  Depuis  le  partage  des  états  de  Charle- 
magne, la  Germanie  a toujours  été  indépendante  de 
la  France.  Henri  l’Oifeleur  Roi  de  Germanie,  ne  fut 
point  valTal  de  Charles  Roi  de  France , ni  il  n’en  re- 
çut aucune  inveftiture.  Mais  Henri  étant  étranger  à 
la  maifon  Carlienne , à laquelle  il  fuccédoit  dans  la 
Germanie  , marqua  la  même  déférence  pour  le  fang 
de  Charlemagne, en  la  perfonne  de  Charles  Roi  de 
France  , dont , une  trentaine  d’années  auparavant , 
avoir  ufé , pour  la  même  raifon , Eudes  Roi  de  Fran- 
ce , envers  Arnoul  Roi  de  Germanie  , fuivant  le  té- 
moignage d’Afifer  hiftorien  des  Anglois-Saxons  cité 
ci-deflus.  # Tours 


men  aflumpfiflc.  Alii  dicunt 
cum , poil  morrem  Conradi  , 
ab  oricnralibus  Francis  perclcc- 
tioncm  Principum  in  Rcgnum 
fubrogattim  fuifle , ncc  unquàm 
aliquid  de  manu  Caroli  (iimp- 
fiflc.  Otho  Frifing.  lib.  6.  c.  18. 
OthoH  Evêque  de  Frifingue  , êaivoit 
vers  le  milieu  du  douzjéme  ficelé  t 
deux  cents  uns  apres  Henri  l'Oifeleur . 
Quoique  le  tenu  ne  foit  pas  fort  éloi- 


gné, Othon  cite  des  hifioriens  plus  an- 
ciens, Le  mime  pafiage  que  je  viens 
de  citer  , fe  trouve  mot  à mot  dans 
Godefroy  de  Fit  crée  contemporain 
d'Orton  de  Frifingue.  Gothfrid.  F~i- 
tetl.  cbron.part.  17. 

1 . G e)  betge  de  Saxe  fille  £ Henri 
l'Oifeleur  , époufa  en  premières  noces 
Gilbert  Duc  de  Lorraine , & en  fé- 
condés Louis  d'Outremer  Roi  de 
France. 
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Tolits  les  mondes  des  Philofophes  pourroient  à 
peine  fuffire  aux  Puiftances  qui  fe  qualifient  fouve- 
raines  de  l’univers.  Le  Roi  d’Efpagne  eft  le  plus 
grand  Terrien  du  monde.  Ses  états  ne  font  jamais 
touts  à la  fois  privés  du  foleil.  Il  pofiede  une  éten- 
due de  pais  incomparablement  plus  vafte  que  ne  fut 
jamais  l’Empire  Romain.  Ses  Roïaumesdans  l’Amé- 
rique , contiennent  trois  fois  plus  de  pais  que  l’Eu- 
rope entière.  Le  Roïaume  du  Pérou  a une  longueur 
de  quinze  cents  grandes  lieues  de  France  de  trois 
mille  pas  chacune  , depuis  Cartagénç  jufqu’au 
Chili , & une  même  largeur  depuis  Sainte-Marie 
jufqu’au  Paraguay.  Le  Roïaume  du  Mexique  n’eft 

Î>as  moins  vafte.  Chifflet  donne  au  Roi  d’Efpagne 
e titre  d’Archi-Roi , ou  de  Roi  fupérieur  aux  autres 
Rois. 

L’Empereur  d’Allemagne  a dans  les  ornements 
de  la  dignité  Impériale  un  globe  pour  marque  de 
la  fouveraineré  du  monde  ; & les  Jurifconfultes  que 
nous  avons  cités , lui  ont  attribué  une  Monarchie 
de  droit  univerfelîe. 

L’Empereur  de  Conftanrinople  prenoit  la  qualité 
de  1 Roi  des  Rois  régnant  fur  les  Rois.  La  Divinité 
fut  un  titre  * commun  aux  trois  Empires  d’O- 
rient , de  Rome  & des  Gaules.  Augufte  fe  nomma 

fils 


1.  PxriMvi  RxriMmr  üounhtvur  que  je  vais  élit  bientôt  Dit».  Cd- 
B*rt\tvrt.  ' tuulU  ttifeil  ie  Cet*  fon  fiere  : 

i.  Fefpdften  fer  un  t f*  fin  fro-  Sir  Divus  , dùm  non  lit  vivus. 
{hume , fe  mocquett  de  f*  fut uie  dp»-  Spditijn.  in  G eu. 
tbéoft  par  cet  mets  ; Je  m'dppetpoù 

Mmmmm  i.  Ego 
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fils  d’un  Dieu  , avant  que  d’ayoir  les  titres  d’Empe- 
reur,  de  Triumvir  & d’Augufte.  Les  Empereurs  re- 
tinrent le  titre  de  Divinités  longtems  après  avoir 
embrafie  le  Chriftianifmc.  Ils  l’attribuoient  à leurs 
prédécefleurs , & fe  le  donnoient  à eux-mêmes. 
Nous  avons  vû  que  Clotaire  I.  appelle  Clovis,  fon 
père  de  divine  mémoire.  Gcrbert  Archevêque  de  Reims 
& depuis  Pape,  traite  encore  1 l'Empereur  Othon  I. 
de  Divinité, 

Le  Sultan  des  Turcs  fe  prétend  le  Monarque  de 
l'univers  , & le  fucccflcur  * unique  des  Empereurs 
Romains.  Solyman  IL  refufoit  le  titre  d'Empeteur 
à Charles-Quint. 

Les  Rois  dePerfe  fe  font  intitulés  anciennement 
Rois  des  Rois.  Dans  la  lettre  de  Sapor  IL  a l'Empe- 
reur Confiance , pour  lui  faire  des  propofitions  de 
paix , ce  Roi  prenoit  le  titre  de  Roi  des  Rois , d’allié 
des  aftres , de  frère  du  foleil  &:  de  la  lune.  Un  autre 
Roi  des  Pcrfes  écrivant  à Juftinien , prenoit  le  titre 


i.  Ego  quippc  poft  obittim 
Divi  Ottonis  Augufti  &c.  Ctn- 
tur.  Mdgdtburg.  nr.tur.  10.  (.  p. 
tolunm.  { 17. 

1.  Ipfum  cnim  fc  unum  elfe 
ad  quem  Romanorum  Impe- 
rium legirimo  jure  perrinercc , 
dicerc  folicum  feribant  ( Soli- 
manum  II.  ) Quoniim  magni 
Conftantini , qui  univerfi  orbis 
Augtilbis  Impcrator  exritiflet , 
ledcm  &:  feeptrum  , arque  urbes 
ejus  lmpcrii  tenace , uti  proa- 


vus  Mahometes  , expugnati 
ConftanrinopoIi,&:  Conlbntino 
fupremo  Grxcorum  Imperato- 
re  {îiperato  occiloque . hxc  om- 
nia  jure  belli  capta  Ottomani- 
cis  Regnis  adjecillct.  Proptercà 
cùm  êe  Carolo  Icrmones  inci- 
derent , vcl  littax  Icribcrrncur, 
cum  non  Cxlircm  . fed  Hilpa- 
nix  Regcm  fuperbâ  diffimula- 
îionc  vocarc  confncverat.  P*ui. 
J or.  btfi.  fut  temp.  ht.  } o. 


i.Mittbieu 
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de  Roi  des  Rois  & de  foleil  au  Levant , ne  donnant 
à Juftinien  que  le  titre  de  Céfar  de  la  lune  au  Cou- 
chant ; pour  fe  mettre  , fuivant  la  conjeébure  de 
M.  Barbeyrac , autant  au-defTus  de  l’Empereur  de 
Conftantinople , que  le  foleil  eft  au-delTus  de  la 
lune , qui  emprunte  de  lui  fa  lumière. 

Le  Mogol  prend  aufli  la  qualité  de  Roi  des  Rois, 
& de  dominateur  de  l’univers. 

Les  Souverains  de  la  Chine  & de  l’Ethiopie  ne 
s’eftiment  pas  moins.  Le  Czar  de  Mofcovie  y a au- 
tant de  droit  que  ceux-ci , par  la  vafte  étendue  de  fes 
états  , qui  font  d’un  côté  frontière  de  la  Chine,  & 
qui  de  l’autre  côté  touchent  à l’Allemagne. 

Timurgin  grand  Cham  des  Tartares , prit  le  titre 
de  Genghifcan  , qui  lignifie  en  cette  langue , le  Sou- 
verain des  Souverains. 

Nos  Monarques  ont  toujours  été  fort  éloignés 1 
du  fafte  des  titres  : mais  il  n’y  a pas  un  François  qui 
ne  foit  perfuadé  que  fon  Roi  eft  le  plus  puiflànt  & le 
plus  noble  des  Souverains  -,  & les  plus  habiles  politi- 
ques, parmi  les 1 étrangers,  font  du  meme  fenrimenr. 

Entrons 


1 . Matthieu  P tris  bsfiorien  An- 
glais du  trmjimt  fi  et  le , Appelle  le 
Pci  des  F nui  a s , te  K et  des  Rois  de 
U teire.  Dominus  Rcx  Franco- 
rum  , qui  terrcilrium  Rcx  Re- 
gu m cil.  Ai  ai  ils.  P Ans  , ad  aiw. 

1*54- 

j..  L' Empereur  Maximilien /.aveu 
ctkiumc  de  due , que  s'il  ne  s'agijfoit 


que  de  former  des / bsthausfats  bornes, 
il  voudrait  être  Dieu  & avoir  deux 
fils  , pour  rifigntr  a l' Ami  ta  iittHUe, 
& au  cAdei  te  Roiauiiie  de  Fr  Aille  , 
qu'il  cfiimott  plus  qu'aucune fergueune 
du  monde , tAnt  a iaufe  du  titre  de 
tres-Cbréiku , qu'a  cAufe  de  l' excel- 
lent e du  pan , & de  Ia  fidélité  des 
F/anpois. 

2vl  m m mm  ij  î.Tu 


Hijl.  Je, 
une.  trait, 
part.  1. 


VûÏMf.  dé 
S c hou / en  • 
1. 1. 


M.  de  Fon~ 
tenel.  ilef. 
du  Ct*r. 
Pierre . 


Le  P.  M*r- 
g*t , htfi.  dé 
lémerLUvu 
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Entrons  dans  une  difculfion  fommaire  des  motifs 
qui  nous  déterminent  à donner  au  Roi  la  qualité  de 
premier  Roi  du  Monde.  Les  Rois  de  France  fonr, 
de  touts  les  Souverains , ceux  qui  gardent  le  plus 
anciennement  le  dépôt  de  la  foy  Catholique  ; ce  qui 
les  a fait  nommer  1 très-Chrcticns , & fils  aînés  1 * * de 
l'Eglife.  Une  lettre  du  Pape  S.  Grégoire  le  Grand  à 
Childebcrt  II.  porte  ejue  la  * dignité  des  Rois  de  France 
efi  autant  relevée  au  de  fins  de.celle  des  autres  Rois  , cjue  la 
condition  des  Rois  efifitpérieure  à celle  des  autres  hommes . 
Le  Pape  Pie  IL  a écrit  à Charles  VII.  que  le  4 5 Mo- 
narque des  François  eft  le  principal  des  Princes 
Chrétiens , & que  c’eft  à jufie  titre  que  fes  prédécef- 
feurs  ont  eu  la  qualité  de  Très-Chrétiens. 

Si  nous  fuivonsles  témoignages  les  plus  aflurés 
de  l’hiftoire , nous  trouverons  que  les  Rois  de  Fran- 
ce ont  été  fouverains  de  prefque  touts  les  pais  de 
l’Europe.  Théodeberc  I.  fit  la  conquête  de  toute  l’I- 
talie & de  la  Sicile. 


t,m.  e.  4J. 


Procopc 


i.  Tu  quoque  fundamentum 
ci , & capuc  omnium  Chriftia- 
norum.  Paul.  I.  ai  Pipi».  Reg. 

1.  Primogenitum  pofui  cum , 
exeelfum  prx  Regibus  rerr.r. 
P faim.  88.  -dncuns  piedetefeurs  ici 

Monarques  CI»  étions  qui  régnent  , 

néteient  dans  le  Cein  de  l'Fglife  du 
tems  de  Clovis.  Ceint,  ad  ann.  496. 
num.  9S.  & ftqq. 

5.  Quantum  cœtcroshomines 
Rcgia  dignitas  antcccllk  , taneo 
cœcerarum  gentium  Régna  Re- 


gni  vcftri  profc&o  cuJmen  ex- 
cedir.  S.  Cieg.  Magn.  eptft.  6. 
Cette  épine  eft  du  commencement  du 
fepuéme  fuie. 

4.  Habiras  es , charifïîmc  fili, 
dcvotiflîmus  Princeps  fidei , 8c 
rcligionis  noflræ  prsripuus  : ncc 
immerirô  ob  Chriftianum  no- 
men  àb  progenitoribus  tuis  de- 
fcnfùm  , nomen  Chnftianiffi- 
mi  ab  illis  hsredirarium  habcs. 
Pues II. in epifi.  j 8 5 .ad Corel. If II. 

j.  Poftquàm 
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Procope  nous  apprend  que  de  fon  tems  le  Roi 
des  François  avoir  fait  accompagner  par  des  Anglois 
les  Ambafladeurs  qu’il  envoïoit  à Conftantinople, 
afin  d’y  faire  voir  que  la  domination  Françoife  s e- 
tendoit  fur  cette  île.  Le  Pape  S.  Grégoire  le  Grand 
demande  à Thierri  II.  & à Théodebert  II.  d’accor- 
der leur  protection  1 à S.  Auguftin  qu’il  envoïoit  en 
Angleterre  pour  convertir  à lafoy  Chrétienne  cette 
nation  leur  fujette. 

D’anciennes  chartes  1 de  Bulgaran  gouver- 
neur pour  le  Roi  des  Wifigoths  de  la  Gaule  Go- 
thique , portent  que  Gondemar  Roi  des  Wifigoths, 
païoit  un  tribut  à Clotaire  II.  Roi  des  François , 

comme 


1.  Poftquàm  Deus  Omnipo- 
tens  Rcgnum  veftrum  fidei  rec- 
ticudine  decoravit , & integrita- 
tcChriftianxrcIigionis  inter  gen- 
res alias  fccic  elle  confpicmirit , 
magnam  de  vobis  materiam 

ftradumendi  concepimus , quôd 
ubiedos  veftros  ad  eam  con- 
verti fidem  per  omnia  cupiatis , 
in  quâ  corum  nempe  Reges  eftis 
& Domini.  Ufque  adeô  perve- 
nit  ad  nos  Anglorum  gentem  ad 
fidem  Chriftianam , Dco  mife- 
rante  , defideranter  velle  con- 
verti : (cd  facerdotcs  veftros  à 
vicino  negligere , &r  deiideria 
corum  ceffâre  (tiâ  adhartatione 
fticcendcrc.  Ob  hoc  igitur  Au- 
gurtinum  lèrvorum  Dei  pr.xlên- 
titim  Portitorcm , aijus  zelus  Sc 
ftudium  benc  nobis  cft  cogni- 
tum , cùm  aliis  lcrvis  Dci  illuc 


pcxviditmis  dirigendum.  In  quâ 
re  ut  efficaces  valcant  arque  ido- 
nci  apparcrc,  exccllenriam  vef- 
tram  paternâ  falurant'cs  charita- 
tc  qnadumus  , ut  hi  quos  direxi- 
mus , favoris  vefl'i  inveniregra- 
tiam  mercanttir  S.  Gieg.  M*gn. 

i.  Francorum  viribus  adju- 
tum  arbitrer  ( licerenim  in  re- 
bos  tàm  dubiis  hallucinari  ) qui 
Witericoinfcnfi  crant , Regcm- 
que  câ  ope  efle  fadum  , argu- 
mento  vcdigalis  annui , quod 
Francis  à Gundcmaro  folvi  con- 
fiievilFc  (atis  confiât  Bulgarani 
Comitis  Galliam  Gothicam  pro 
Rcgecâætatc  gubemantis  littc- 
ris,  quarad  hanediem  Complu- 
ti  & Ovcti  inter  vcrercs  fehedas 
librofqtte  fervantur.  Murinr.* , 

hb.  6. 1.  X. 


Frec&p.  hb. 
4.  de  b*lU 
Gftthu.  c. 
to. 


i.Bcrcngarius 
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comme  il  cft  prouvé  par  les  régiftres  qui  ont  été  con- 
fervés  dans  les  archives  d’Alcala  & d’Oviédo  ; d ou 
Mariana  conjecture  que  Gondemare  avoit  été  mis 
fur  le  thrône  & fecouru  par  les  François , contre  la 
faCtion  de  Witeric  fon  concurrent. 

Les  aétes  publics  étoient  datés  dans  le  Roïaume 
d’Arragon  des  années  du  régne  du  Roi  de  France , 
jufqu’en  1 1 So.  qu’un  decret 1 du  Concile  de  Tarra- 
gone  changea  cette  date  en  celle  de  1 ere  Chrétienne. 

Touts  les  auteurs  Allemands  anciens  & moder- 
nes j reconnoiiïènt  que  la  plupart  des  pais  d’Alle- 
magne ont  fait  partie  du  Roïaume  de  France , & en 
ont  porté  le  nom. 

Quelle  étendue  de  domination  fous  Charlema- 
gne , avant  même  que  ce  Monarque  fût  Empereur 
de  Rome  ! Le  Roïaume  de  Lombardie  & l’Allema- 
gne, jufqu’àla  mer  Baltique,  lui  obéïffoient.  Plufîeurs 
Sarafîns  ? vinrent  en  l’année  777.  foumettre  à fa 

puiffance 


1 . Bcrcngarius  de  Villamulo- 
rum  Archicpifcopus  Tarraconæ 
per  hoc  tempus  cùm  fuffraga- 
ncis  fuis  concilium  apudTarra- 
conam  cclcbravit  anno  Chrifti 
1 iSo.  Cujus  & concilii  confti- 
tutionc , annus  Dominiez  incar- 
nationis  in  chartis  & inftrumen- 
tis  notariorum  inferibi  prxcep- 
tus  eft , cùm  antcà  anni  Franco- 
ru  m Regum  fcribcrentnr.  Fr*nc. 
Tarafa  , lie  orig.  & reb.  gefi.  Reg. 
Htfp.  in  Sanctio  III. 


1.  Venit  iifdcm  & loco  &c 
tcmporc  ad  Regis  prxfèntiam 
de  Hifpaniâ  Saraccnus  quidàm 
nominc  Ibinalarabi  cùm  aliis 
Saraccnis  fuis , dedere  (è  ac  ci- 
vitates  quibusRcx  Saracenorum 
eos  prxteccrat.  Egtnhard.  dd.  ann. 
777* 

Tune  Sarraccnns  quidàm  perrenerai 
illuc 

Nominc  qui  patrio  dicius  fuit  Ibina- 
larbi. 

Hic 
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puifïance  les  villes  d’Efpagne  dont  ils  étoient  gou- 
verneurs. Alfonfe  le  Charte  Roi  des  Afturies,  ne 
fe  1 qualifîoit  point  autrement  que  vaflal  de  Char- 
lemagne. LesRois  d’Ecolfe  l’appelloicnt 1 leur  maî- 
tre , & Te  difoient  Tes  fujets.  Aaron  Roi  de  Perfe  ,• 
céda  * à Charlemagne  la  fouverainetédes  lieux  faints 
de  la  Paleftine. 

Le  Roïaume  de  Lorraine  a relevé  de  celui  de 
France.  Othon  le  Grand , Roi  de  Germanie  & de 
Lorraine  , fur  les  plaintes  des  4 AmbafTadeurs  de 
Louis  d’Outremer  Roi  de  France  fon  beau-frére  , les 
chargea  d’un  ordre  portant  défenfes  à Frédéric  I. 
Duc  de  la  haute  Lorraine  j & à quelques  autres  Sei- 
gneurs de  ce  Roïaume , d elever  aucune  forterefle 


Hic  cùm  non  paucis  fociis  ac  civibus 
ipfurn 

Qui  comicabantur  , fines  regionis 
Ibcrx 

Linquentem  , Carolo  fc  dedidit , ac  fi- 
itkiI  urbes. 

Roc  Sarraccmis  quibus  hune  prxfcccrac 
olim. 

Poëta  Saxo , ttb.  x. 

t.  Adcù  naraque  Adefonfum 
Gallicix  atquc  Allurii  x Regem 
fibi  (ôcictate  devinxir,  ut  is  cùm 
ad  cum  vcl  litteras  vcl  legatos 
mitteret  , non  aliter  (e  apud 
ilium  quàm  proprium  fcurn  ap- 
pcllari  iubcrcc.  Egmhdrd.  dp. 
sind.  du  Chefn.  t.  z.  p.  99. 

z.  Scotorum  quoque  Reges 


fie  habuit  ad  fuam  voluntatem 
per  (iiam  munificcntiam  incli- 
natos  , ut  eum  nunquàm  aliter 
quàm  Dominum  , fcque  fcbdi- 
tos  acfcrvoseius  pronuntiarent. 
Egiubard.  loi.  lit. 

j.  Sacrum  ilium  &:  falutarem 
locum , ut  illius  poceftati  adfcri- 
berctur , conceilit.  Egtnbard.  loi. 
ch. 

4.  Lcgati  Regis  Ludovici  ab 
Othone  Rcgc  regrdfi  nuntiant 
nollc  , immô  prohibere  Otbo- 
nem  Regem  , ne  Fridericus  vel 
aliquis  luorum  ullam  munitio- 
nem  in  hoc  regno  habeat , nid 
confenfum  Regis  l udovici  fc-* 
per  hoc  libi  obtincre  queant. 
E Iode *r d.  ibrotu  ad  atiu.  95 1 . . ; 

t.  Ut 
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fans  le  confentemeuc  exprès  du  Roi  de  France. 

Le  fqavant  Conringius  tâche  de  prouver  que  le 
Roïaume  de  Germanie  eft  fupérieur  à touts  les  au- 
tres. Les  raifons  qu’il  en  apporte  font , qu'outre  1 le 
refpecl  dû  par  la  plupart  des  nations  de  l'Europe  à la  Ger- 
manique , comme  à une  Métropole  dont  elles  font  [orties  , 
le  partage  des  fils  de  Louis  le  Débonnaire  a fait  connaître  , 
il  y a neuf cents  ans  , la  prérogative  de  /'  Allemagne  fur  la 
France  ; Louis  le  fécond  fils  de  cet  Empereur  , a'iant  fuc- 
cédé  au  Roïaume  de  Germanie , au  lieu  que  la  France  fut 
le  partage  de  Charles  le  Chauve  le  troifiéme  fils.  Qu'il  eji 
certain  que  depuis  Othon  le  Grand  , le  Roïaume  de  Ger- 
manie a furpaffé  en  étendue  & en  puijfance  les  Roïaume  s 
ttE/pagne , de  France  , de  la  Grande-Bretagne , du  Dan- 

nemarc  , 


i.  Ut  enim  nunc  raccam  de- 
bcrc  aliquam  reverentiam  nu- 
tri  lux  omnes  Gernianicas  gen- 
res , pênes  quas  plcrarumque 
Europx  regionum  bodieque  eft 
Imperium;  id  ccrtum  eft  ultra 
oclingentos  annos  inter  Euro- 
x régna  nobiliftimam  habitam 
rancorum  Rcmpublicam  :cum- 
ue  ilia  poli  Ludovicum  Pium 
ivila  eft , prxlatam  efle  Occi- 
dental! parti  Orientaletn  qux 
Gcrmamam  comprchcndit  ; ut 
pote  qux  cèdent  filio  Ludovici 
iccundo  genito  , ut  Occidenta- 
les tertio.  Ccrtum  porrô  eft  ab 
Ortonc  ulquc  Magno , ampli, 
tudine  imperii  ac  potentü  prx- 
valuidc  Gcrmanam  Rempubli- 


cam  per  complotes  centùm  an- 
nos Rebulpublicis  vicinis  omni- 
bus . Hifpanix , Gallix  , Brnan- 
nix , Danix , Suecix  , Polonix , 
Hungarix  ; ut  qux  omneni  Ger- 
manum , in  Galliâ  Rcgnum  Lo- 
tharii  panter  & Burgundiam  , 
Italiam  propc  univerlàm  (înu 
fuo  fucrit  complcxa  ; Polonum 
&c  Daniam  aliquando  tribura- 
rias  habucrit.  Itaque  et  uni  fi 
fuilTet  abfque  Criard  dignita- 
te  , tamen  vel  illà  potentiâ  fui 
&c  ampluudinc  , indubic  pri- 
mum  locutn  memit  Gcrmania 
aliquot  um  centùm  annis.  Ctn. 
ring,  de  Geimar.tr.  Jmft.tt  Rtmar.t , 
t.  1 1. 
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memarc  } de  la  Suède  , de  la  Pologne , de  la  Hongrie  ; 
puifcjue  l’état  d" Allemagne  contenait  les  Ro’iaumes  de  Lor- 
raine & de  Bourgogne  dans  la  Gaule  , & l’Italie  pref- 
tjju’ entière  : & cjue  la  Pologne  & le  Dannemarc  lui  ont 
paie  des  tributs  en  certains  tems.  Qu’on  ne  peut  donc  pas 
dijeonvenir  c/ue  le  Roiaume  d'Allemagne  , indépendam- 
ment du  titre  Impérial , rte  fait  fupérieur  en  dignité  aux  au- 
tres Roiaumes,  comme  il  l’a  été  en  étendue  £7*  en  puijjance. 

Nous  ne  répondrons  a ces  raifons  qu’en  ce  qui 
concerne  la  couronne  de  France.  La  nacion  Fran- 
^oife  n’eft  point  une  colonie  de  la  Germanique  : 
elle  a habite  la  lifiérc  Orientale  du  Rhin  , pendant 
environ  cent  foixante  ans  , avant  que  de  faire  la 
conquête  des  Gaules  ; mais  elle  n’écoit  point  origi- 
naire d’Allemagne.  Avant  que  d’entrer  dans  une? 
difpüte  de  préférence  des  Roïaumes  Germanique  ou 
François , je  pourrois  demander  qù’on  alfignât  futf 
la  carte  le  Roiaume  de  Germanie  ; car  je  ne  vois  pas 
qu’il  appartienne  à ce  Roi  aucun  territoire  , ma» 
feulement  le  droit  de  féjour  dans  la  ville  de  Ram- 
1>erg , ou  l'Evêque  eft  obligé  de’  le  recevoir. . A rt-> 
garder  ce  Roiaume  comme  réel , n’eft-il  pas  fwrpre- 
fiant  que  la  Germanie  , fi  longtems  foumife  à la 
France , prétende  aujourd'hui  Remporter-  fur  elle'  par 
la  prérogative  de  la  dignité  ? Si  l’Allemagne  a été  le' 
partage  de  Louis  le  Germanique  , fécond  fils  de 
Loiiis  le  Débonnaire  , & la  France  de  Charles  le 
Chauve  , troifiéme  fils  du  même  Empereur , c’eft 
qtre  l’fmperatrice  Judith  alors  régnante  procura  à 
fon  fils  le  meilleur  partage,  dont  la  jaloufie  excita 
les  guerres  civiles  qui  coûtèrent  tant  de  fang  à la 

N n n n n 1 nation 


Du  Che/n. 
t.x.p.  478. 
&S*7> 


Chante- 
re*u  Con- 
Jid.  htjior. 
liv.  I.  p*g. 
1 10.  Sciv. 

Louis  iU 
Smmtt- 
Marsh,  liv . 
1.  btfl.  de 
U M*sf.  de 
Fr.  ch.  4. 


83  6 Antiqüite'sdelaNatiok 
nation  Françoife.  L’ancienneté  ni  la  plus  haute  puif- 
fance  du  Roïaume  de  Germanie  ne  font  pas  com- 
parables à l’ancienneté  & à la  plus  haute  puiflancc 
du  Roïaume  de  France  ; & il  eft  inconteftable,  qu’à 
l’exception  de  certc  prérogative  de  rang , dont  les 
fuccefleurs  des  Empereurs  de  Rome  font  en  poflêf- 
fion  depuis  un  grand  nombre  de  fiécles , la  dignité 
de  nos  Monarques  eft  fupérieure  à celle  de  toutes 
les  autres  puiflànces.  Dans  le  traité  1 paflfé  en  875?. 
entre  Louis  le  Bègue  Roi  de  France  6c  Louis  IL  Roi 
de  Germanie , le  nom  du  Roi  de  France  eft  au  com- 
mencement de  l’adte  , comme  au  lieu  le  plus  hono- 
rable. Et  dans  le  traité  conclu  en  9 z 1 . entre  Charles 
le  Simple  6c  Henri  l'Oifeleurà  Bonne  fur  le  Rhin , 
Charles  Roi  de  la  France  Occidentale  eft  toujours 
nommé  avant  Henri  Roi  de  la  France  Orientale  : 
prérogatives  de  rang  bien  plus  folidement  établies 
fur  les  a<£tes  pafies  entre  les  Rois , que  fur  le  récit  ou 
le  fentiment  d’un  auteur , fouvent  mal  inftruit , & 
prévenu  par  les  intérêts  de  fa  nation , ou  par  des  in- 
térêts particuliers.  Ces  deux  Rois  d’Allemagne  n’é- 
toient  pas  Empereurs. 

Charlemagne  faillit  à trouver  de  la  contradiction  à fa 
Capitulaires , parce  qu'en  l'infeription  il  avoir  fait  appofer 
fa  qualité  d' Empereur  avant  celle  de  Roi  de  France  , que 

les 


1.  La  date  de  ce  truité  rapporté  le  Bègue  au  io.  Avril  879.  Mire- 
pat  du  Cbefne  , eft  de  Formée  S79.  ray , qui  a malentendu  la  date  expri- 
Les  annale  1 de  S.  Berlin  la  marquent  mec  dam  ces  annales  par  quarto  idus 
en  87  S.  & celle  de  U mort  de  Louis  Aprilis , l’a  mtfe  au  1 9.  Aviit. 
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et  de  la  Monarchie  Franç.  837 
les  fujets  Occidentaux  de  ce  puiffant  Monarque  ejhmoicnt 
autant , voire  plus  honorable  que  l'autre.  C’eft  qu’avant 
le  rétablifTement  de  l’Empire  de  Rome , les  François 
n'avoient  connu  dans  l’Occident  aucune  puiflance 
comparable  à celle  de  leurs  Rois. 

Suivant  tout  ce  qui  a été  établi  ci-deflus , & véri- 
fié exa&ement  dans  les  fources  mêmes , on  peut  ju- 
ger quelle  a été  l’erreur  d’Eccard  , lorfqu’il  a avancé 
qui 1 les  Barbares  , qui  s’établijfoient  dans  les  Provinces 
de  l'Empire , étoient  les  Officiers  des  Empereurs  , par  la 
permiffion  de/quels  ces  Etats  ont  été  fondés  ; que  ces  Roiau - 
mes  relevoient  de  la  fouveraineté  des  jiugufies  ; que  le 
Roiaume  de  France  lui-même  n'a  pas  été  fondé  fur  des 
ârdts  différents , félon  le  témoignage  de  Protope , qui  rap- 
pore  exprejfément  que  les  François  n'avoient  pas  cru  que 
la  foffieffiân  des  pais  qui  avoient  été  occupés  par  les  Gotbs  , 
pûtêtre  fiable  & folide  ,fi  elle  nétoit  ratifiée  par  un  traité 
figté  de  l'Empereur  d'Orient.  C’eft  là  tout  le  plan  de  l’hifi 
toir  critique  de  l'établiffement  de  la  Monarchie  Françoife  y 
avec  cette  différence  néanmoins  que  M.  l’Abbé  du 
Bosy  a ajouté  de  fon  chef,  que  les  François  avoient 
acqtis , en  vertu  de  leur  traité  avec  Juftinien  , non 
feulement  la  fouveraineté  des  pais  qui  avoient  été 

occupés 


1 • Birbari  Principes , qui  re- 
gioncs  îbi  occupabant , Duces 
Imperaorum  crant , ipfonini- 
que  pernifTu  Régna  condcbant, 
fummrc  Auguftorum  poteftaci 
obnoxia  Nec  alio  jure  Galbas 
tcnucrua  Franci.  Procopius  , 


lib.  $.c.  5 ? . difertè  tcüatur Fran- 
cis pofleilionem  occupatorum  à 
Gothis  non  fuifle  ftabilcm  vi- 
fam,  antequàm  tabulis  ab  1m- 
peratore  (ignatis  confirmaretur. 
Ecurd.  Prdfat.  Orig.  HMuigo- 
oiufttiM. 

1.  Dignitacuro 


8j  8 Antiquités  de  la  Nation 
occupés  par  les  Goths  , mais  celle  des  Gaules  enr 
tiéres.  Il  feroit  inutile  d'étendre  davantage  la  réfu- 
tation très-ample  , qui  a été  expofée  ci-deflus  de  ces 
principes  & des  inductions  qu’on  a prétendu  en  tirer. 
La  fimplicité  , avec  laquelle  quelques  auteurs  mo- 
dernes François  ont  fuivi  un  plan  diCté , (ans  aucune 
apparence  de  preuves , par  cet  auteur  Allemand-,  ne 
peut  porter  aucun  préjudice  aux  témoignages  déci- 
fifs  de  l’hiftoire , ni  aux  maximes  foutenues  conftan- 
ment  par  nos  ancêtres,  fur  lefquelies  même  les  étran- 
gers pourroienti. * *  4 nous  faire  , en  cas  de  befoin , des 
leçons.  Plus  les  événements , dont  il  s'agit , fait 
reculés , plus  il  importe  à la  Monarchie  Françoife  ie 
maintenir  fa  gloire  & fa  dignité  invariables  dès  (ôn 
commencement,  & pendant  une  fuite  de  quatorce 
fîécies.  * 


i.  Dignitatum  noftri  tempo- 
ris  varii  funt  gradus  , quarum 

maximus  eût  Impcratoris 

Eodcm  gradu  Francorum  cft 
Rex  , qui  nullo  tempore  Cæ- 

fari  fafccs  fuos  fubmifit His 

proximi  funt  ccercri  Reges.  vtf/- 
(iat.de  fingul.  (crtam.c.  j z.  Nous 


n' empiétons  ce  paffage , qu'en  ce  qui 
concerne  l'indépendance  des  Monar- 
ques François , fans  révoquer  en  dure 
celle  des  aunes  Souverains , qui  %‘ejt 
pas  moins  folidement  établie  , nais 
dont  nous  ne  nous  femmes  pat  prpefé 
de  traiter  dans  cet  ouvrage. 


’ * * z' 

FIN. 
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5.JI . (T Jusv.  Confédérés.  tif.fpj. 
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APPROBATION. 

J' A i lû  , par  l'ordre  «Je  Monfeigncur  Je  Chancelier  , Ut  Ami^tàtit  dt  U Ketien  Gr  dt  U 
iUntrdnt  Frttuf aijt , A n'y  ai  ncn  trouvé  qui  eu  doive  empêcher  i'impreilion.  A Paris,  ce  14 
Avril  1741.» 

-ii-  &W , FON'TINILi E, 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

IO  U I 5,  t AK  t a C»*C!  Dt  Drtu,  R oj  di  F a a h c r iret  N«r«u>, 

. i nos  amés  A féaux  Conlei  11ers  les  Gens  renans  nos  Coûts  Je  Parlement , Maures  des  Kcvjuc.’e» 
ordinaires  de  noue  Hôtel , Grand-Confeil , Prévôt  de  Paris , Bailtüs  , Séné,  baux  , leurs  licutcnan»  * 
Civil»  6c  autres  no»  JnJUcier*  qu'il  appartiendra.  Salut.  Notre amc  A féal  le  Sieur  Gilbttt * 
CheAtj  U Gtndrt  Merquit  dt  S.  Aubin-fer-Laitt , ri -devant  noue  Confeilki en  nos  Confeilr , Mai* 
rte  de»  Requêtes  ordinaire  de  notre  Hôtel , Nous  a fait  remontrer  qu’il  fouhaitetoit  faire  imprimer 
,6c  donner  au  public  $ti  Otttvru  , ({avoir  : le  Truite  dt  POpmitn , Ut  Axtiquiit'i  Jt  nuire  Meifon  . 

& celtes  dt  U N en  en  V dt  U Montre  hit  Freneoife  -,  S'il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de 
Privilège  fur  ce  nécelïaire» , offrant  pour  cet  effet  de  les  faire  imprimer  en  bon  papier  8c  beaux  cha- 
ratteres , fuivant  la  fcyille  imprimée  6c  attachée  pour  modèle  fous  le  conttcfccl  des  Ptéfcorcs.  A ci* 
(CÜVtU , voulant  favorablement  traiter  ledit  Sieur  Expofant , 8c  tcconnoîuc  l'on  xéle  , en  lui  doit- 
naqt  les  moyens  de  nous  le  continuer-.  Nous  lui  avoirs  permis  8c  permettons  par  ce»  Ptéfcntcs  de 
faire  imprimer  lefdirs  Ouvrées  ci-dcifus  fpêcifié»,  en  un  ou  plulîcurs  Volumes,  conjointement 
ou  Icparetncnt , 8c  autant  de  mis  que  bon  lui  fetublcra  , 8c  de  le»  faire  vendre  8c  débiter  pat -tout 
notre  Royaume , pendant  le  tems  de  vingt  années  coniécutives , à compter  du  jour  delà  date  defdiro* 
Préfcnrcs.  f allons  défenfes  i routes  fortes  de  petfouncs  de  quelque  qualité  8c  condition  qu’elle* 
foiruc,  d'en  Sntioduired’impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notte  obéiflante  : Comme  au.Tt  i 
«rus  Libraires , Imprimcuts , 8c  autres , d'imprimer , faire  imprimer , vendre  , faire  vendre  > débi- 
ter ni  contrefaire  lefdlt»  Ouvrages  ci-deftos  expofrs  , en  tour  ni  en  partie,  ni  d'en  faire  aucuns  ex- 
traits fous  quelque  prétexte  que  ce  ftvit  d*augmerrtarion  , comf1  ion  , changement  de  titre  , ou  autre- 
ment , fans  la  pemuilïon  cxprcfic  8c  par  écrit  dudit  Sieur  Expofant , ou  de  ceux  qui  auront  droit 
de  lui , i peine  de  conhfcation  des  Exemplaire*  contrefaits,  de  (Ix  nulle  livres  d'amende  contre 
chacun  des  Contrevenant,  dont  un  tiers  i Nous  , un  tiersi  I'Hôtcl-Dicu  de  Paris , l'autre  tiers  audit 
Sieur  Expofant  i 8c  de  roms  dépens , dommages  8c  intérêts  ; à la  charge  que  tes  Piéfcfucs  feront  ea- 
regilltécs  tour  au  long  fur  le  Regilfrc  Je  la  Communauté  de»  Libraires  8c  Imprimeurs  de  Paris 4 
dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  : Que  I'impreilion  dcfdits  Ouvrages  fera  faite  dans  notre  Royau- 
me 8c  non  ailleurs,  8e  quel'  Impétrant  fc  conformera  en  tour  aux  Réglcmcps  de  La  Librairie,  8c  no- 
«animent  à celui  du  dix  Avril  171  î . Sc  qu’avant  de  l'expofet  en  vente , les  Manufcrits  on  imprimât 
‘qui  auront  fervi  de  copie  i l'impreffion  dcfdits  Ouvrages , feront  remis  dans  le  même  état  où  Ici 
Approbation»  y auionr  été  données,  èsmalhs  de  notre  ttès-chcr  8c  féal  Chevalier  le  Sieur  d'AgucC 
Leau , Chancelier  de  France , Commandeur  deilos. Ordres , 8c  qu'il  en  fccaenfuitc  remit  deux  Exero- 
-f  taire»  de  chacun  dans  nosrr  Uibiiotlséquc  publique , un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  f 
8c  un  dans  celle  de  noirrdtcucs-chcr  A real  Chevalier  le  Sieur  d'Agucffcau  , Chancelier  de  France, 
Commandeur  J:  nos  Ordres  > le  tout  â peine  de  nullité  des  Ptéfcnics  ; du  contenu  desquelles  vous 
Mandons  8c  Enjoignons  Je  faire  joüirledii  Sieur  Expofant  ou  Ces  aï  ans  eau  II- , pleinement  & pai- 
(îhlcmenr , fans  fuuffrir  «qu'iï  leur  toit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  Copie 
defditct  ptéfcntcs , qui  fera  imprimée  tour  au  joug  au  commencement  ou  i la  tin  dcfdits  Ouvrage» , 
fuit  tenue  pour  dùémcnt  lignifie» , A qu'au*  Copies  collaiionncciqiar  l'un  de  dos  A mes  A Féaux 
Confeillets  A Secrétaires,  Fol  foir  ajoutée  comme  â l’Otigiiul  : Commandons  au  premier  notre 
Huifficr  ou  Sergent , de  élire  pour  l'exécution  d’icelles , touts  aâcs  requis  A néccilaiies , fans  dc- 
jmander  autre  pcrnnllioD , A nonobftaiu  Clamrut  de  Hans,  Cliartrc  Normande  . A Lettres  i ce 
^contraires  1 Car  tel  eli  notre  plaint.  Donné  i Paris  te  trentième  jour  du  mois  de  Juin , Pan  de 
gtacc  nul  lcpt  ccnt  quarante  > A de  douc  Régne  k vingi-ciqquiémc.  Par  le  Roi  en  fon  Conseil. 

.Signe'  jSAINSON. 


9 


Le  préfent  Privilège  cédé  i Paul* , fuivanr  les  conditions  ci-devant  expliqué»  entre  nous , (e 
. Juillet  1740. 

Lt  Gxmdrc  S.  Avant. 


Regifirt  mfentble  lu  pr/fenic  CéfP.m  fmr  U Rtgiffrt  dix  dt  le  Chembrt  Ruielt  des  libraire!  tf  Im - 
> rimtart  dt  Périt , N*.  J78./W.  )8«.  renfermement  eux  enacnj  Reglement  tenfirmit  per  < et  ni  du  18. 

■t'irirr  *7*  j,  A Petit  lt  n.JmUft  1740, 
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